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On croit volontiers que sur les principaux textes des auteurs 
latins la critique a dit son dernier mot. II semble qu'après 
les grands érudits de la Renaissance, puis après les maîtres 
de l'école hollandaise à qui Ton doit la collection dite des 
Variorum^ il ne soit resté qu'une besogne facile et courte, 
bientôt achevée par les travaux de l'Allemagne moderne. C'est 
là pourtant une erreur. L'étude réelle des textes commence à 
peine avec les progrès récents de la diplomatique, de la mé- 
trique et de la grammaire comparée. Le déchiffrement nouveau 
•des manuscrits et le classement, d'après lequel la comparaison 
minutieuse des textes apprend à les ordonner, laissent voir com- 
bien on peut ajouter aux recherches des Scaliger, des Lambin, des 
Turnèbe, des Camerarius. La science, tous les jours plus exacte, 
de la métrique, aide à rectifier le texte des poëtes, de ceux 
mêmes qui semblent le mieux .connus. Une notion plus appro- 
fondie de la grammaire et des question^ multiples qu'elle soulève 
exige que l'on modifie l'aspect un peu trop uniforme qu'avait 
donné aux différents écrivains de Ja latinité la méthode de l'école 
hollandaise, d'ailleurs si recommandante , du dix -septième 
siècle et de la fin du seizième. Enfin les travaux de l'Alle- 
magne moderne n'ont pas encore amené les textes des auteurs 
anciens à une perfection dernière que rien ne doive plus dé- 
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passer; bien des problèmes restent encore à réjpudre pour les 
éclaircir. 

Virgile est un des exemples les plus frappant* qu'où puisse 
choisir. Entre tous les Latins, aucun n'est l'objet d'études plus 
constantes. Ne remplit-il pas dans nos classes la place d'une 
sorte de manuel poétique, source inépuisable ée citations, de 
comparaisons, de développements littéraires, qui s'échelonnent à 
divers degrés, de la quatrième jusqu'à l'épreuve finale du bac- 
calauréat? On l'a traduit en vers et en prose bien des fois; on 
l'a pris pour sujet de nombreux et brillants commentaires dans 
des chaires célèbres et dans des ouvrages estimés. Il semblerait 
que ce texte, si souvent et si savamment admiré, dut se trouver 
aujourd'hui fixé d'une manière définitive, et que l'interprétation 
ne dût plus avoir à varier ni à s'améliorer par de nouvelles études. 
Les éditions toutefois se succèdent continuellement, en appor- 
tant chaque jour des faits ignorés, en modifiant des interpré- 
tations usque-là communément adoptées, en faisant pénétrer 
plus loin dans le sens du texte et dans l'intelligence de l'art 
virgilien. Je crois qu'il n'est pas ici sans intérêt de rappeler d'une 
manière générale les vicissitudes qu'a subies le texte de Virgile. 
Les études du quinzième siècle et du seizième, malgré 
leur importance, ne sont arrivées, ni pour la fixation des leçons, 
ni pour l'interprétation, à des résultats auxquels on puisse s'ar- 
rêter et auxquels on doive se référer sans de grandes précautions. 
Les savants ignoraient l'art de se guider au milieu des nombreux 
manuscrits que les recherches faisaient découvrir de tous côtés ; 
chacun s'attachait surtout à celui qu'il possédait, ou bien se 
laissait séduire par la beauté de l'écriture, l'élégance des enlu- 
minures, le soin matériel de l'exécution , quelquefois même par 
une apparente correction et par une conformité trompeuse avec 
les règles de la grammaire et de la métrique telles qu'on les con- 
cevait alors. Ce n'est pas que dans tout cet espace de temps les 
meilleurs textes n'aient déjà servi aux éditeurs, ou que la science 
de l'interprétation n'ait atteint des résultats dignes encore aujour- 
d'hui d'attention. Les travaux de Jo. Pierius Valerianus, i5ai, 
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de Robert Es tienne, i53a, de Fabricius, i55i, de Paul Manuce, 
1573, de Guellius Valens, i5y5, de Pontanus, 1599, et d'autres 
encore, rendirent de grands services à la constitution et à 
l'interprétation du texte. Mais, ni pour Tune, ni pour l'autre 
de ces branches de la connaissance de Virgile, la méthode ne 
se détermina d'une manière incontestée. Aucun de ces savant» 
ne trouva des principes qui s'imposassent naturellement aux 
esprits et d'où sortit un progrès constant et régulier. 

Les commentaires de Lacerda (Madrid et Lyon, 1608, 1612, 
161 7) devinrent le point de départ d'une interprétation com- * 
plète et faite sur un plan suivi. Les éditions de Nicolas Heinsius, 
publiées en 1664, 1671, 1676 (Amsterdam, Elzévir; Leyde f 
Hack), après une recension de plus de trente manuscrits, et entre 
autres du célèbre Mediçeus, déjà connu sous le nom de Car- 
peiisis, vinrent enfin éclairer le choix des leçons d'une lumière 
nouvelle, en indiquant le point de comparaison auquel on devait 
se reporter pour user des ressources offertes par les biblio- 
thèques. Une double tentative eut alors lieu afin de mettre les 
découvertes récentes à la portée du public simplement lettré, 
que pouvaient effrayer les trois énormes in-folios de Lacerda, et à 
qui Heinsius ne fournissait pas le commentaire perpétuel dont 
on a sans cesse besoin pour comprendre un auteur tel que 
Virgile. Tous les écrivains latins étaient d'ailleurs à ce moment 
l'objet de semblables soins, et c'est à une préoccupation de ce 
genre que répondirent les collections hollandaises cum notis Va- 
riorum, et la collection française adusum Delphini. L'édition im- 
primée à Leyde par Hack en 1680 reproduisit le texte donné par 
Heinsius en 1676. Elle y ajouta les tables de Nicius Erythrœus 
(Vittorio Rossi), le commentaire de Servius et celui de Philargy- 
rius, enfin un choix des variantes de Pierius et des notes de 
Lacerda, de Taubmann et d'autres savants qui s'étaient appliqués 
à interpréter Virgile. Cette compilation, à laquelle présidèrent 
Emmenessius et Masvicius, et qui porte le nom du premier, forme 
trois volumes assez épais petit in-8°. Elle a joui et elle jouit 
encore d'une grande réputation. Le principal dcfauf qu'on doive 



Digitized by 



Google 



iv INTRODUCTION. 

y reprendre est l'absence de critique et la confusion. La repro- 
duction intégrale du commentaire de Servius est un embarras 
dans une édition de Virgile; sous le nom de Servius, en effet, 
nous est parvenu un recueil de notes d'époques très-diverses et 
au milieu duquel la critique a fort à choisir. Le P. de la Rue 
avait compris tout autrement la même tâche. Il prétendait donner 
le texte le plus pur, et il a fait beaucoup d'emprunts au meilleur 
de son temps, celui d'Heinsius. Toutefois, .c'est dans la seconde 
édition du P. de la Rue, la plus estimée, qui est de 1682, qu'il 
•faut chercher ces utiles modifications; la première contient la 
Vulgate d'alors, c'est-à-dire une leçon dont le fond est dû à Fa- 
bricius et à Pulmann. Quant au commentaire le savant jésuite 
s'est bien gardé de reproduire Servius. Il a placé sous le texte, 
comme il appartenait d'ailleurs au plan général des éditions ad 
usum Delphini, une 1 nterpretatio en prose latine où les difficultés 
moyennes sont rapidement éclaircies par la substitution d'une 
locution facile à une locution rare, ou d'un terme usuel à un 
terme poétique. Après Y I nterpretatio viennent les Notœ, où les 
explications mythologiques, historiques, grammaticales même, 
trouvent leur place. Le reproche que l'on peut faire et que 
Ton a fait au P. de la Rué, c'est de manquer de pénétration 
critique et de n'avoir qu'une science grammaticale assez légère. 
Il ne discute aucune des leçons qu'il adopte. 11 les accepte, il est 
permis de le dire, les yeux fermés : son système iï Interprétation 
emprunté d'ailleurs à Lacer da, mais beaucoup moins savant, 
l'oblige à expliquer des choses qui n'en ont pas besoin, et sou- 
vent les difficultés sont éludées ou tournées, plutôt que résolues. 
Mais il serait bien sévère d'insister sur les imperfections d'un 
travail qui, exécuté dans un temps où l'érudition française 
luttait encore sans désavantage aveé ses rivales, par un homme 
à la fois d'une science réelle et d'un esprit délicat, est, on doit le 
dire, une œuvre classique dans sou genre. Le P. de la Rue, sans 
étaler ses connaissances, est au courant de tout ce que son 
époque savait sur Virgile. Heyne le compte parmi les meilleurs 
éditeurs du poëie romain, et de nombreuses réimpressions, 
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dont quelques-unes sont de notre temps, témoignent de la valeur 
du commentateur. Aujourd'hui il ne faudrait pas suivre à la lettre 
le P. de la Rue; mais peut-être on ne négligerait pas impu- 
nément de consulter son goût exercé et son jugement solide. 
Je laisse de côté les nombreuses éditions qui reproduisent plus 
ou moins exactement celle d'Heinsius, ou même d'autres plus 
anciennes, pour ne m'attacher qu'aux principales. En 17 17, 
Masvicius donna de nouveau, et cette fois sous son nom, le 
travail qui en 1680 avait porté celui d'Emmenessius ; toutefois 
il 7 ajouta quelques variantes tirées de manuscrits de second 
ordre. La traduction et le commentaire de Trapp, Londres, 
1728, 1729, 1731, ne sont pas sans mérite, quoique Heyne 
reproche à l'auteur de manquer de goût et de pénétration. 
L'intelligence des Bucoliques et des Géorgiques dut beaucoup à 
Martyn, professeur de botanique à Cambridge, qui publia 
une traduction des Géorgiques à Londres en 1741* et dont une 
édition des Bucoliques et des Géorgiques, accompagnée de 
notes, a paru plus tard. La connaissance du vrai texte de 
Virgile faisait aussi de grands progrès par la publication du 
fac-similé du Codex Palatinus et de celui du Codex Mediceus, 
donnés en 174*» l'un par Bottari à Rome, l'autre par Foggini à 
Florence. Néanmoins, le résultat qu'on en pouvait espérer ne fut 
pas atteint par une édition d'ailleurs très-célèbre, celle de Bur- 
mann, en quatre volumes in-4°, Amsterdam, 1746- Quelques 
notes inédites d'Heinsius, quelques heureuses restitutions du 
texte de Servius, voilà le plus clair profit d'un travail générale- 
ment indigeste et dépourvu de méthode. Du reste, la Hollande 
perdait à son tour en philologie le premier rang qu'elle avait 
conservé un siècle, et que prenait l'Allemagne. La France à cette 
époque vit paraître les éditions de Barbou, dont les premières re- 
produisent le texte du P. de la Rue, d'Emmenessius et de Masvi- 
cius; la dernière doune la leçon de Burma nn. Les auteurs des 

7 a 

éditions anglaises publiées par Baskerville et par Foulis, œuvres 
renommées de typographie, ne firent pas de plus grands frais 
d'érudition. L'Allemagne au contraire eut à la fois deux éditeurs 
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originaux de Virgile, Heyne et Brunck. Toutefois le second, 
malgré son mérite, fut complètement éclipsé par Heyne, qui est 
devenu à son tour le modèle des éditeurs du grand poëte latin. 

Mais quel texte est définitif? Quelle interprétation répond d'une 
manière absolue aux besoins de tous les temps et de tous les 
esprits? Heyne se distingue de ses prédécesseurs par une science 
plus solide et plus sûre que celle des compilateurs hollandais, 
plus étendue que celle du P. de la Rue, et surtout par un sens 
critique infiniment supérieur. Trois éditions, faites sous ses yeux, 
1767, 1788, 1800, et une multitude de réimpressions, ont con- 
sacré sa gloire. Pourtant ce n'est plus dans Heyne qu'il faut 
chercher le dernier mot de la science sur Virgile, et son œuvre 
reste pour nous un monument respectable, mais auquel ne doit 
pas se tenir une érudition, désireuse de ne pas rester en arrière. 

Les travaux deVoss, 1796-1821^6 Wunderlich et de Ruhkopf, 
181 5-1822, de Jahn, 1825, avaient déjà modifié les résultats obte- 
nus et constatés par Heyne. Philippe Wagner, chargé de revoir la 
quatrième édition du célèbre Virgile, la refondit complètement. 
Les cinq volumes qui la composent parurent de i83o à 1841 . Les 
quatre premiers contiennent le texte et les commentaires de Heyne, 
avec des additions ou des restrictions assez considérables. Le 
cinquième, complété plus tard (1859) par le Lectionum Ver- 
gilianarum libellas, rompt d'une manière formelle avec Heyne, 
et peut être regardé comme le point de départ d'une recension 
toute nouvelle. Ce qui selon toutes les prévisions la caractérisera, 
ce sera la réforme de l'orthographe du poëte, essayée d'après 
les manuscrits et d'après la tradition qui sur quelques points re- 
monte jusqu'au temps même de Virgile, et renouvelée d'Hein- 
sius avec une autorité plus grande que lui donnent les connais- 
sances nouvellement acquises en paléographie et en épigraphie. 
Ce sera aussi une critique plus sévère qu'autrefois, fondée sur la 
métrique et sur les règles du style et de l'analogie grammaticale. 
Des travaux nombreux se sont déjà produits en Allemagne depuis 
qu'a paru en 1841 le cinquième volume de l'édition de Wagner. 
Les indiquer tous serait bien long; d'ailleurs, dans cette énumé- 
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ration, on courrait le risque probable d'omettre une quantité 
considérable de ces thèses, de ces articles, de ces programmes, 
où s'élabore peu à peu la science philologique ayant de prendre 
îa forme d'un volume ou d'une édition. Je me contenterai 
d'énoncer rapidement ce qu'il y a de principal. En première ligne 
se place l'édition hollandaise d'Hoftnan-Peerlkamp, qui est 
de i843, et dont quelques conclusions, malgré la science et le 
goût de l'auteur, ont paru un abus de! la critique et provoqué plus 
d'une réponse en Allemagne même. L'utile révision de Forbiger, 
en 3 vol. in-8, troisième édition, l85a, chez Hinrichs, à Leipzig, 
dont le commentaire perpétuel est complété par les travaux mo- 
dernes qui ont paru jusqu'à lui, est plus commode à consulter 
dans un cas pressé que le mélange de notes critiques, d'explica- 
tions, de développements, de contradictions, qui remplit l'édi- 
tion de Heyne revue par Wagner. L'édition stéréotype de 
Paldam, en i854, n'apporte pas de secours nouveaux à l'inter- 
prétation ; mais quelques-unes de ses corrections ont passé dans 
le texte. Elle est d'ailleurs intéressante en ce qu'elle applique 
dans une édition usuelle et d'un format commode quelques-uns 
des changements proposés par Wagner dans son volume de 
1841 et dans ses travaux particuliers. Une des plus correctes et 
des plus agréables à feuilleter est la jolie édition, publiée sans 
nom d'auteur, par M. Haupt, en i858, à Leipzig, chez Hirzel, 
dans le même format que son Horace et son Catulle. Tous les 
résultats déjà obtenus y sont consacrés avec une sobriété et une 
discrétion dignes du goût de Fun des premiers métriciens et édi- 
teurs de T Allemagne moderne. Toutefois, ce n'est qu'une révi- 
sion du texte sans aucun commentaire. Le travail de M.Ladewig 
renferme une courte préface et des notes en allemand, lesquelles, 
plus d'une fois remaniées depuis la première édition, constituent, 
pour l'explication d'un grand nombre de passages difficiles, un 
véritable et sensible progrès. Publié dans la collection Haupt 
et Sauppe, de la librairie Weidmann, à Berlin, le Virgile de 
M. Ladewig est arrivé à sa quatrième édition. C'est une fortune 
rare en Allemagne, eu égard au court espace de temps qui s'est 
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écoulé depuis la publication première, qui est de i85i. Mais le 
mérite de l'ouvrage l'explique suffisamment. M. Ribbeck, déjà 
connu par ses excellents recueils de fragments des Tragiques 
et des Comiques latins, a publié, dans ces derniers temps (1859- 
1862, 3 vol. in-8, Teubner), une édition nouvelle de Virgile 
dont on attend encore les Prolégomènes, mais qui, malgré 
beaucoup de hardiesses un peu téméraires, et dont plusieurs ont 
été rejetées par M. Ladewig, est certainement l'œuvre la plus 
complète et la mieux ordonnée qui existe jusqu'à présent sur 
Virgile. Le texte adopté par l'éditeur est mieux détaché des va- 
riantes que dans l'édition de Heyne. Ces variantes elles-mêmes 
sont choisies et vérifiées avec plus de soin ; le classement des 
manuscrits, indiqué dès le premier volume, guide plus sûrement 
le lecteur. L'interprétation proprement dite n'occupe aucune 
place dans ce travail; toutefois, pour les endroits difficiles ou 
d'une explication controversée, M. Ribbeck renvoie de temps 
en temps aux éditions les plus autorisée*. Enfin, une indication 
très-exacte des testimonial c'est-à-dire des passages nombreux, 
où les auteurs et les grammairiens latins ont cité chaque vers, 
une table assez étendue des imitations que Virgile s'est permises 
et de celles auxquelles il a donné lieu, fournissent le moyen 
d'éclairer le texte par d'utiles comparaisons. L'édition de 
M. Ribbeck tient dignement sa place dans cette bibliothèque 
d'éditions uniquement critiques, publiées par la librairie 
Teubner, et que les Fragments des poètes dramatiques de 
M. Ribbeck, VEnnius de M. Vahlen, le Plante de M. Ritschl, 
le Salluste de M. Dietsch, les Grammairiens latins de M. Keil, 
avaient déjà popularisée parmi les philologues. M. Nauck, à qui 
l'on doit des travaux importants sur Virgile , en avait annoncé 
une édition accompagnée de notes en allemand, dans le même 
système que l'Horace qu'il a publié en collaboration avec 
M. Krûger; mais je ne crois pas qu'il l'ait encore fait paraître, 
et je connais seulement le spécimen composé des quatre cents 
premiers vers du premier livre de l'Enéide que contient le pro- 
gramme du Gymnase de Kœnigsberg en Neumark pour 1862. 
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L'Allemagne est donc de beaucoup en avance sur les autres 
pays dans cette révision et ce remaniement de l'un des textes 
les plus célèbres de l'antiquité; et encore je ne dis rien des 
thèses, brochures, livres même qui ont rapport à Virgile, au dé- 
tail de son art, des traductions, dont on pourra trouver la liste 
dans la collection de la Bibliotheca Philologica de Gœttingue, 
ou dans la Littérature Romaine de Bernhardy. Les autres pays 
de l'Europe sont loin d'être aussi féconds en études approfon- 
dies, et reçoivent en général de l'Allemagne leurs éditions et 
leurs commentaires; encore laissent-ils pénétrer chez eux avec 
plus ou moins de lenteur les découvertes germaniques. Je ne 
connais que pour les avoir vus cités dans Forbiger et dans Lade~ 
wig, les travaux de M. James Henry, médecin à Dublin, qui 
s'est adonné complètement à la révision de Virgile. Le texte, 
publié à Oxford, à l'usage des écoles et des collèges de l'Univer- 
sité par le libraire Parker (j'ai entre les mains le tirage de 1859), 
n'est que le texte de Heyne, accompagné de quelques variantes 
empruntées à Wagner et à Forbiger. Mais on estimera beau- 
coup l'édition du professeur Conington, d'Oxford; elle fait 
partie de la- Bibliothèque Classique dirigée par le professeur 
Georges Long, de Cambridge. C'est une tentative très-originale 
pour unir les résultats des travaux de l'érudition anglaise aux dé- 
couvertes de l'érudition allemande. Deux volumes seulement ont 
encore paru sur trois ; mais le premier est arrivé déjà à la se- 
conde édition. L'Amérique anglaise possède ou a possédé (car 
je ne sais s'il vit encore) un virgilien du plus grand mérite, 
M. Charles Anthon, professeur au Columbia Collège de New- 
York, ami de Philippe Wagner, qui lui a dédié son Lectionum 
Vergilianarum libellus. M. Anthon a donné à New- York, chez 
Harper, 1843, 1846, un Virgile en deux volumes, commode et 
complet, net et solide résumé des commentaires alors connus. La 
Suède et le Danemark suivent certainement les progrès des textes 
allemands, pour ce qui regarde Virgile, si l'on en juge par l'in- 
fluence qu'exercent légitimement à Copenhague, à Lund, à 
Upsal, les savants à qui nous devons des recensions nouvelles 
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de Tite-Live et de César. Il n'est guère besoin de parler de la 
Suisse, puisque M. Ribbeck a été professeur à Berne et a dédié 
son Virgile à l'Université de cette ville. L'Italie est moins riche 
en études originales, il s'en faut de beaucoup. A Turin, 
M. Vallauri, d'ailleurs un des meilleurs latinistes de la pénin- 
sule, réimprime pour Virgile le texte de Heyne, revu par 
Wunderlich, et ensuite par Boucheron. L'Espagne et le Portugal 
usent des textes et des commentaires anciens réimprimés en 
France. En général, les libraires français, chargés de cette 
branche de commerce, envoient à ces pays la leçon du P. de 
la Rue et son interprétation, traduite en espagnol et en portu- 
gais. Je ne crois pas avoir vu autre chose depuis dix ans sur les 
listes de la Bibliotheca Philologica. 

Je n'ai encore rien dit de la France, et pourtant nous ne man- 
quons pas de travaux sur Virgile, mais pour la plupart ce sont 
ou ce que nous nommons des Etudes, ou des traductions. Je ne 
pense pas qu'aucun pays en ait produit un aussi grand nombre 
et non pas seulement pour le premier des poëtes latins, mais 
pour tous les écrivains anciens en général. La plupart sont des 
œuvres de style plutôt que de science. La plus célèbre de 
toutes est précisément une traduction de Virgile, les Géorgiques 
de Delille. Mais combien d'autres ne sont que des reflets fort 
effacés des originaux qu'elles prétendent placer sous nos yeux ! 
Un spirituel écrivain de nos jours a dit qu'il vaut mieux 
connaître les chefs-d'œuvre de l'antiquité dans une traduction 
médiocre que de ne les pas connaître du tout. J'oserai ne 
pas être de son avis; j'aime mieux ne pas connaître du tout 
tel chef-d'oeuvre de Raphaël ou de Léonard, que d'en avoir 
seulement une lithographie incomplète et fade. J'aime mieux 
ignorer absolument telle partition ou telle symphonie que d'y 
être initié seulement par l'orgue de Barbarie, ou par un plat qua- 
drille écorchésurle piano. Cette popularisation du chef-d'œuvre 
est une véritable profanation. Elle altère le sens vrai des belles 
choses, elle l'émousse, et l'esprit, recouvert d'un vernis super- 
ficiel d'instruction, se blase sur ce qui est beau, sans en avoir 
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goûté les jouissances. Si les traductions ne sont pas œuvre d'artiste 
et n'ont pas leur saveur et leur mérite à elles, comme celui d'une 
belle gravure qui reproduit un beau tableau , je ne les comprends 
que comme un secours pour l'intelligence d'un texte. J'applaudis 
au travail du maître, ou j'admets la traduction littérale qui me 
dispense de feuilleter un dictionnaire quand ma mémoire se fa- 
tigue. Si Ton objecte la nécessité de mettre à la portée de tous 
les beautés que tous ne peuvent goûter, je répondrai qu'une 
faible traduction ne fait rien sentir des beautés qu'elle ne rend 
pas, et qu'il reste soit dans la nature, soit dans l'art, assez 
d'objets dignes d'attention pour occuper et charmer l'imagi- 
nation et le goût de ceux qui ne savent ni le grec ni le latin. Si 
la traduction est œuvre d'artiste, qu'elle soit jugée comme telle; 
si c'est une des formes de l'interprétation, je ne puis me refuser 
à prétendre qu'elle doit s'astreindre aux règles de la philologie, 
et que, dès lors, le soin du texte choisi et l'exactitude des expli- 
cations passent avant la recherche du style et l'élégance de la 
phrase. La traduction, où l'art est le but principal, s'asservit aussi 
à de tels préceptes. Notre Delille, pour ses Géorgiques, s'était 
livré aux plus minutieuses recherches sur ce que son temps savait 
du sujet traité par Virgile, sur ce que la critique et l'interpréta- 
tion avaient fait de progrès. L'ouvrage de Voss sur les Bucoliques 
et les Georgiques est aussi célèbre en Allemagne chez les érudits 
que chez les littérateurs; aujourd'hui encore Hertzberg suit le 
même chemin, et ses traductions sont une matière d'études pour 
ceux qui aiment le bon style comme pour ceux qui veulent une 
exacte interprétation * des difficultés de Y Enéide. Quant à 
Y Etude, elle a besoin de s'appuyer sur une connaissance ap- 
profondie de la langue de l'auteur, de son texte, et M. Patin 
dans ses Mélanges, ou M. Sainte-Beuve, dans un travail cé- 
lèbre, nous fourniront des modèles; autrement ce n'est qu'un 
ouvrage de pure imagination, sans valeur scientifique. On risque 
de se tenir dans des généralités sans intérêt, de prêter à son 
auteur des intentions qu'il n'a pas eues, de s'extasier sur des 
idées qui ne sont que des erreurs de sens, enfin de raisonner, 
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en cherchant des sujets d'admiration, sur des passages tronqués 

ou interpolés. 

Une critique sévère du texte est toujours le point de départ 
nécessaire de quelque travail que ce soit auquel on se livre sur 
un auteur ancien. Ici j'ose soumettre quelques observations sur 
la recension de Virgile dont on se sert en France. Le Virgile de 
la collection Lemaire reproduit le texte de Heyne de la troisième 
édition, celle de 1800. On y trouve par surcroît les commentaires 
deServius, fâcheuse imitation des éditions hollandaises qui grossit 
inutilement l'ouvrage. Les additions propres à l'éditeur français 
n'ont guère d'importance réelle. Peut-être eût-il été bon qu'au 
nom de l'Université et de l'érudition française Lemaire prît plus 
souvent un parti, et motivât son choix. Le traducteur du Vir- 
gile de la collection Nisard annonce qu'il reproduit le texte 
de Heyne, et plus d'une fois il glisse assez sur le sens, pour qu'il 
soit difficile de bien discerner l'interprétation réelle à laquelle il 
s'arrête. Le Virgile de la collection Panckoucke donne un texte 
qui quelquefois rappelle celui de Heyne et souvent s'en écarte 
pour adopter des leçons fautives et entièrement condamnées. Les 
deux travaux qui ont en France le plus de mérite original pour 
la constitution et l'interprétation du texte de Virgile, sont l'édi- 
tion de Pottier en i8a3, et celle de M.Diibner en i858. Ce n'est 
pas que je les mette sur la même ligne ; il s'en faut de beaucoup. 
Mais dans l'entreprise de Pottier, quoique le résultat en soit bien 
mince, il y avait une idée qui n'était pas sans valeur, celle de 
faire une collection française d'éditions critiques. Je crois qu'il 
serait utile à la science philologique et au progrès des textes, que 
chez les diverses nations, en ayant soin de se tenir au courant 
des efforts tentés dans les pays voisins, on travaillât concur- 
remment à revoir sans cesse les auteurs anciens et à les rétablir 
dans leur intégrité. Chaque peuple apporterait dans cette étude 
ses dispositions spéciales, son goût particulier, ses qualités 
propres. L'excès d'imagination, qui quelquefois se fait jour 
même dans la critique philologique, serait tempéré par la 
solidité, le bon sens, la finesse judicieuse. Mais il faudrait avant 
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tout qu'un niveau à peu près égal d'études grammaticales existât 
partout, et malheureusement, hors de l'Allemagne et des pays 
où les études sont dirigées par les méthodes germaniques, on 
sacrifie trop souvent œs utiles bases de toute connaissance de 
l'antiquité à des parties plus brillantes et plus capables de plaire. 

Le soin donné à l'exécution typographique n'a pu soutenir la 
collection de Pottier. Il y a lieu de le regretter ; car il est possible 
que l'exemple du. succès eût encouragé d'autres éditeurs et ainsi 
fait naître des travaux plus complets et plus achevés. Il faut bien 
le dire, en effet ; ce qui a nui à cette entreprise, je ne dis pas en 
France, où ces questions sont médiocrement étudiées, mais au 
dehors, c'est l'insuffisance du résultat obtenu dans cette révi- 
sion de» textes anciens. Je ne m'occupe que de Virgile : on com- 
prend bien, lorsqu'on en parcourt les variantes, pourquoi Wagner 
(vol. IV, p. 625) en fait si peu de cas. Pour ne parler que d'un 
des manuscrits cités par Pottier et du principal, le Mediceus, il 
est loin d'en rapporter les leçons avec exactitude. Dans sa pré- 
face, il annonce qu'il a cherché le texte du Mediceus à la fois 
sur l'édition de Foggini (Florence, 174 1 ) et sur" celle d'Arabrogi 
(Rome, 1763, 1764, 1765); mais efl cela il a eu tort, car celle 
d'Ambrogi ne pouvait que l'induire en erreur, et celle de Fog- 
gini est reconnue comme à peu près irréprochable. Trop 
d'importance est accordée à des manuscrits de peu de valeur. 
Le choix des sources du travail est fait sans méthode; enfin 
l'auteur ne rend pas compte des raisons de ses préférences, 
elles ne se voient pas toujours du premier coup, et quand on les 
aperçoit, il ne semble pas qu'on doive chaque fois s'y rendre. 
Pottier n'a qu'une connaissance imparfaite du mérite des éditions 
qui ont précédé la sienne; il préfère Burmann à Heyne, ne 
cite pas et ne paraît pas connaître Voss et Wunderlich. 

La meilleure édition de Virgile, qui ait été imprimée en 
France, est sans contestation le petit volume dont M. Dubner a 
composé les notes, et que la librairie Didot a publié avec un si 
grand luxe, et, avouons-le, à si bas prix, si l'on considère tout 
ce que le volume renferme. Ce n'est pas que j'approuve sans ré- 
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serve le texte du savant éditeur, ni que je donne absolument les 
mains à toutes ses explications. Je prendrai la liberté de le con- 
tredire quelquefois; il le savait d'ailleurs avant que le présent vo- 
lume Ait livré au public (on verra plus loin pourquoi), et je lui 
connais un goût trop éclairé de la controverse philologique, pour 
qu'il s'en étonne ou s'en offense. Mais il est bien au courant des 
principales éditions antérieures à la sienne, même les plus ré- 
centes, et il en a fait profiter son travail. Toutefois, avouons-le; 
il a introduit dans son ouvrage beaucoup moins de changements 
qu'il n'eût été nécessaire pour aider chez nous au renouvellement 
du texte du Virgile, et, j'en suis sûr, beaucoup moins que l'au- 
teur de l'édition n'eût désiré de le faire. L'imprimeur a certaine- 
ment interdit à M. Dubner des modifications au texte ancien que 
la science du philologue approuvait, mais qui eussent effarouché 
le lecteur, plein du souvenir de leçons et d'explications erro- 
nées. Peut-être même, dans l'intérêt du débit de ce charmant 
petit volume, a-t-il trop cédé au désir légitime de faire une 
édition savante. Je me souviens qu'un jour, dans une grande ville 
de province, causant avec un libraire assez bien pourvu de livres 
rares et curieux, et dont la clientèle ne manque pas d'impor- 
tance, je parlais du Virgile de M. Dubner; le libraire l'estimait 
assez pour la beauté du type et du caractère, mais ajoutait que 
le texte n'en était pas bon. J'avais lieu de m'étonner d'un tel ju- 
gement de la part d'un homme médiocrement lettré, et la suite 
de la conversation me fit voir qu'il tenait son opinion de plu- 
sieurs habitués de son magasin, gens que je sais instruits, ama- 
teurs de livres, mais dont le texte de M. Dubner dérangeait les 
habitudes et contredisait les souvenirs. Enfin, et en ceci on com- 
met une grave erreur, l'élégance même du format, des vignettes, 
de la disposition générale, fait du tort à l'édition elzévirienne de 
Firmin Didot. On la regarde comme une édition de luxe qui 
ne peut être un livre d'usage; on craint en l'ouvrant de gâter 
un si joli volume. On a moins de confiance dans un travail exté- 
rieurement si orné, et la plupart de ceux qui possèdent le Vir- 
gile dont il est question, je dis ce que j'ai vu, le tiennent soigneu- 
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sèment renfermé dans leur bibliothèque, comme on a dans une 
panoplie une arme précieuse dont on fait montre, mais dont on 
n'oserait éprouver la qualité, et dont on craint de se servir.. Et 
pourtant y a-t-il un plaisir plus vif que celui de lire un bon 
texte dans un beau livre? 

A pan les textes qui accompagnent les traductions, et qui 
pour la plupart prétendent reproduire celui de Heyne, il n'a 
paru chez nous que des éditions classiques. Toutes ont, à côté 
des mérites divers qui les recommandent, à peu près les mêmes 
défauts. Je me contenterai donc d'indiquer eh général ce que j y 
trouve à reprendre. 

Le principal reproche que j'adresserai à leurs auteurs, c'est de 
ne pas faire assez d'efforts pour se tenir au courant des progrès 
du texte et des études dont il est l'objet. Les éditions classiques, 
composées au siècle dernier par les Jésuites, d'après celle du 
P. de la Rue, tel est le fonds d'où sont tirés la plupart des maté- 
riaux dont se servent, à leur insu peut-être, les éditeurs mo- 
dernes de Virgile en France. Souvent une tradition orale d'ex- 
plication qui a cours dans les classes, sans rien de fixe ni de 
déterminé, a contribué à modifier ce fonds, l'altérant ou l'amé- 
liorant au hasard. Un grand progrès, il est vrai, a été marqué 
par le succès des livres de M. Quicherat sur la poésie latine. 
Mais ce progrès s'est arrêté, et la méthode ne s'est pas établie 
avec des règles précises. On suit Heyne, ou on prétend le suivre 
quand on ne le condamne pas comme téméraire; les plus hardis 
s'arrêtent à Wagner, auquel ils font quelques emprunts. 

Sans doute, les éditions classiques ne doivent pas accueillir 
aussitôt toutes les nouveautés; mais elles ne peuvent rester 
longtemps fermées aux nouveautés légitimes, sans produire le 
fâcheux résultat de retarder le progrès des études et de les ren- 
fermer dans le cercle étroit de la routine. C'est de là même que 
vient cette défiance des gens instruits pour des leçons différentes 
de celles qu'ils ont apprises par cœur et dont le souvenir est 
gravé dans leur mémoire. C'est l'obstacle principal à la propa- 
gation des découvertes de la philologie. Je reconnais qu'en 
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France l'étude des auteurs classiques a eu général une direction 
plus morale et littéraire que philologique, et Ton dit commu- 
nément qu'un texte médiocre permet, presque aussi bien qu'un 
autre plus correct, au professeur de développer les beautés de 
Virgile, de Tïte-Live, de Tacite, et à l'élève de les sentir. Mais les 
études de l'antiquité sont pour l'esprit une culture surtout de 
luxe et qui ne doit pas rester médiocre, si on la recherche; elle 
est digne qu'on y veuille en tout l'achevé et l'excellent. Pour- 
quoi refuser aux Latins ce qu'il devient une mode (mode 
d'ailleurs fort bonne et fort utile) de poursuivre à l'égard des 
auteurs français, la pureté et la correction la plus grande que 
l'on puisse atteindre dans les textes, la conformité la plus exacte 
avec ce qu'a dit ou pu dire l'auteur? Les Latins sont nos ancêtres 
presque autant que les Français du xvn e siècle. Nous devons 
aussi bien aux uns qu'aux autres les principes de notre langue 
et de nos idées. Il est donc juste qu'on s'applique à rendre aux 
uns comme aux autres leur forme la plus vraie et la plus exacte. 
Et puis, doit-on dire qu'un texte même médiocre est toujours 
assez bon pour les classes? Je crois, avec M. Fleckeisen, que 
l'écolier a le droit d'être instruit à l'aide des travaux définitifs 
les plus récents-, et que le devoir du maître, de celui qui com- 
pose des éditions classiques ou des livres élémentaires, gram- 
maires ou lexiques, est de se mettre au courant des recherches 
de la philologie, d'en recueillir chaque jour les résultats, de s'as- 
surer de leur valeur et d'en faire profiter son enseignement et 
ses modestes ouvrages *. Je sais bien qu'il ne faut pas mettre des 
discussions de philologie sous les yeux des écoliers ; mais je ne 
puis m'empécher de croire qu'une explication complète des 
difficultés sérieuses du texte, un exposé rapide des raisons qui 
ont fait adopter à l'éditeur la leçon qu'il a choisie, ne sont pas 
sans intérêt et sans utilité au moins pour les élèves des classes 
supérieures. On peut écrire en style cicéronien une spiri- 
tuelle dissertation, faire avec des termes empruntés à Virgile 

I. Fànfzig Artikel aus einem Hulfsbûchlein Jàr LateinUcht RechUchreibung; Franc- 
furt-Mir4e-Meia et Leipzig, 1 86 1 . 
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d'agréables vers, et n'entendre que très-superficiellement Cicé- 
ron et Virgile. Pourtant le but des études n'est pas seulement 
fart, c'est aussi la science. Bien savoir une chose donne à l'esprit 
une rectitude, une solidité, une justesse qui sont de précieux 
instruments pour toute carrière et toute entreprise. Dira-t-on 
qu'en écartant les notions trop spéciales, en adoptant les expli- 
cations les plus commodes, on veut épargner aux écoliers de trop 
grandes difficultés? Mais alors que leur présente-t-on ? Des textes 
de pure convention, du latin qui n'est de mise que dans les 
écoles. A quoi bon une pareille occupation? Qu'on abandonne 
tout de suite l'étude des auteurs classiques, ou qu'on s'y applique 
sérieusement, et qu'on ne suive pas sans réflexion des habitudes qui 
ne pourraient se justifier par aucun principe. Les éditeurs ne pè- 
cheraient-ils pas par trop de défiance en eux-mêmes? Beaucoup se 
contentent de prendre une recension connue, d'en abréger les 
notes, et encore souvent s' arrêtent-ils dans leur choix. On évite 
les leçons un peu nouvelles, qu'on regarde comme des fantaisies 
d'érudit, sans chercher si ce ne sont pas des découvertes de la 
science ; oq rejette les explications qui blessent les traditions, 
sans vérifier si elles ne sont pas les plus justes et les plus con- 
formes aux règles de la langue. L'habitude, l'habitude séculaire 
est devenue pour quelques personnes une religion. Mais leur 
dieu n'est-il pas un faux dieu, et sans être possédé du fanatisme 
de la nouveauté, n'est-on pas en droit de les taxer de supersti- 
tion? Or la superstition détruit le respect qui s'attache aux objets 
de son culte. Il faut le dire. Ce qui fait vivre les études grecques 
et latines, c'est l'ardeur apportée à la révision et à l'interpré- 
tation des textes; c'est le désir de pénétrer toujours plus loin, de 
devancer même les maîtres, ou bientôt d'imitations en imitations 
l'image primitive va toujours pâlissant et s'effaçant. La science 
qui ne se renouvelle pas sans cesse aux sources et ne s'accroît pas 
chaque jour, finit par s'épuiser : 

Vidi lecla diu et multo spectata labore 
Degenerarc tamen, ni vis humana quotannis 
Maxima quaeque manu legeret. Sic omnia fatis 

1 — » 
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In pejus mère ac rétro sablapsa referri, 
Non aliter qnam, qui adverso vix flumine lembom 
Remigiis subigit, si brachia forte remisit 
Atque illum in praeceps prono rapit alveus amni. 



ii 



Les faits que j'ai présentés et les considérations que j'ai déve- 
loppées plus haut doivent (aire comprendre quel est le but du 
travail que le public a «ous les yeux. N'est-il pas utile de rap- 
peler r attention de tous ceux qui s'occupent des études latines 
en France sur les transformations que subissent incessamment le 
texte et l'interprétation de Virgile ? J'ai essayé de rassembler 
sous une forme succincte les principaux résultats acquis par la 
philologie. Quel sera le succès de ce travail? Je l'ignore. Dans 
tous les cas je suis prêt à profiter de toutes les observations 
auxquelles il donnera lieu. Je n'y mets aucun amour-propre de 
commentateur et d'éditeur. Je ne tiens à mon opinion qu'autant 
que je la crois juste, et, quand le contraire me sera prouvé, j'en 
ferai le sacrifice sans difficulté. Pour ne parler que du volume 
présent, il me semble impossible que dans les trois mille vers 
environ qu'il a fallu revoir et expliquer, en résolvant les 
questions les plus complexes et les plus variées, aucune erreur 
ne se soit glissée, et je remercie d'avance ceux qui me feront 
reconnaître celles que j'ai commises. 

Mais il convient d'indiquer d'une façon précise quel plan a été 
suivi dans ce travail, et de quelle manière ont été réunis les 
éléments qui le composent. 

On a vu ci-dessus la liste des principales éditions de Vir- 
gile. Mais pour la constitution du texte, il ne faut pas seule- 
ment s'appuyer sur la leçon des éditeurs ; il faut remonter plus 
haut, et aller jusqu'aux sources auxquelles ils ont eux-mêmes 
puisé. 

Dès le temps qui suivit la mort de Virgile, pendant sa vie 
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même peut-être, le texte de ses œuvres ne fut pas fixé avec une 
entière certitude. On a pu penser qu'il avait donné deux éditions 
des Bucoliques '. Il semble probable qu'après avoir publié les 
Géorgiques, il s'en est occupé de nouveau et a cherché à en 
améliorer plusieurs passages 1 . Les remaniements écrits dans la 
marge de son exemplaire se sont mêlés au texte primitif; des 
transpositions ont eu lieu par la faute des copistes, qui ont en- 
suite altéré la leçon en croyant la rendre intelligible. L'Enéide 
est restée imparfaite ' ; la tradition est constante à ce sujet. Mais 
jusqu'à quel point les volontés dernières de Virgile ont été 
respectées par Varius et Tucca chargés de les accomplir, c'est ce 
qu'il est impossible de déterminer absolument. Enfin les œuvres 
du poète étaient devenues dans les écoles romaines une matière 
inépuisable de lectures et d'explications pour les grammairiens; 
ainsi l'édition primitive n'étant pas protégée par les garanties que 
donne aujourd'hui l'imprimerie avec ses dates certaines, ses 
exemplaires nombreux, son caractère immuable qui ne peut se 
confondre avec les corrections faites à la main par un lecteur, 
l'altération a dû être assez sensible. Nous savons très-sûre- 
ment que vers le milieu du second siècle des doutes s'élevaient 
déjà sur la manière de constituer tel ou tel passage * . Plus tard 
les divergences augmentent ; les grammairiens du quatrième 
siècle citent plusieurs leçons pour le même vers. Il semble que des 
manuscrits autographes de Virgile aient subsisté jusqu'au temps 
d'Aulu-Gelle, ou du moins de son maître Valérius Probus. Quin- 
tilien en fait aussi mention* . Mais à une époque plus moderne le 



i. Voyez la note de Ladewig, éd. de Bemerkungen zu den Imndlichen Gediehten 

i 865, tome I, p. 4 et 5. FergiU 9 Neu-Strélitz, 1864; Publius 

2 . Voyez Ribbeck, Lectùmet Fergiliame, Firgilius JHaro, ed . Heyne,cnravit Wagner, 
Elberfeld, i855. i83o-i84i, tome IV, p. 60 1-749; tome V, 

3. Voyez l'intéressant travail de Conrad*, Prsefatio. On ne consultera pas sans fruit 
Trêves, i863, Qumstioncs Fïrgiliante. "Bahr f Geschichte der Rœmischen Literatur, 

4. Cf. Àulu-Gelle, IX, 14* XIII, 19. — tome I, p. 232-240; Bernhardy, Grundriss 
Voyez, sur les altérations qu'a subies le der Rœmischen Litteratur, 4« Bearb. 1862- 
texte de Virgile et sur la valeur des manu- i865,p. 480-486. Enfin on peut y joindre les 
scrits, outre les brochures et les ouvrages prolégomènes des éditions de Paîdam, i85r, 
que j'ai déjà cités, ou que je citerai, La* de Forbiger, i85i, de Coningtou, i865» 
dewig, Beurtheilung der Peerlkarnp'schen 5. Inet. Orat, I, 7, ao. 
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souvenir de cette édition originale disparaît, et nous nous trou- 
vons, pour Virgile comme pour les autres auteurs latins, en pos- 
session seulement des ressources diverses que présentent à la 
critique les manuscrits, les auteurs anciens qui ont imité ou 
cité le poète, les grammairiens et les commentateurs spéciaux. 

Le monument actuellement le plus ancien du texte de Virgile 
doit être le manuscrit dont il ne reste plus que quelques fragments 
partagés entre la bibliothèque de Berlin et celle du Vatican. 
M. Pertz en a donné une description dans les Mémoires de l'A- 
cadémie royale des Sciences de Berlin en i863. Son travail a 
d'ailleurs été publié en un mince cahier la même année, avec un 
fac-similé des feuilles de Berlin, et avec le texte entier des quatre 
feuilles du Vatican et des trois feuilles de Berlin '. Mabillon en 
avait vu autrefois à Rome douze feuillets dont il a donné un 
fragment de quatre vers empruntés au quatrième livre de X Enéide 
et reproduit dans l'opuscule de M. Pertz. M. Pertz, d'après le 
type de l'écriture, croit pouvoir faire remonter le manuscrit à 
l'un des deux premiers siècles de l'ère chrétienne ; il lui donne 
le nom A'Augusteus. Malheureusement ces débris ne con- 
tiennent que deux cent vingt vers du premier livre des Géor- 
giques et quarante du troisième. VAugusteus peut être utile 
pour confirmer certaines leçons contestées du court fragment 
qu'il renferme; mais son importance est grande principalement 
pour l'orthographe du poëte. 

Après YAugusteus vient le Codex Mediceus, déposé à la bi- 
bliothèque Laurentienne ; il appartint jadis au cardinal de 
Carpi, et pour cette raison il a porté quelque temps le nom 
de Carpensis. Il n'y manque que la première partie des Buco- 
liques jusqu'au vers 68 de l'Eglogue VI. Il est vraisemblable 
qu'il fut écrit par des chrétiens ; Wagner a cru le reconnaître à 
certains signes. Il a été corrigé par Turcius Apronianus Rufus 
qui fut consul en 494» probablement copié pour lui , ce qui 
autorise à le rapporter au milieu du cinquième siècle de l'ère 

i . Veber die Berlbher und die VatUanischen Blxtter der allés ten Handschii/t de* 
rirgil, Berlin, i863. 
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chrétienne. Une édition fac-similé, généralement réputée exacte, 
en a été donnée par Foggini, à Florence, en 1741» D'ailleurs les 
variantes du Mediceus, comme celles des autres manuscrits qui 
seront cités ci- dessous, sont exactement signalées par M. Ribbeck. 

Le fragment de Saint-Gall est considéré par Wagner comme 
suivant de près le Mediceus, pour l'antiquité et pour la qualité 
du texte. Orelli en a rassemblé les variantes dans une lettre 
latine adressée au célèbre philologue danois Madvig. 

Il faut placer ensuite le Vatîcanus , recueil de fragments 
mutilés comprenant deux mille vers environ, conservé à Rome, 
et dont Bottari a donné une peu exacte collation en 1741* Le 
cinquième volume de Wagner contient dans la préface, d'après 
une recension nouvelle faite spécialement pour le savant de 
Dresde, un relevé des erreurs commises par l'éditeur italien. Ce 
manuscrit a les plus grands rapports avec le Mediceus, auquel 
M.Ritschl le croit antérieur. Wagner, au contraire, le juge plus 
moderne. 

En cinquième lieu se range le Romanus, d'une date certaine- 
ment plus récente que les précédents, mais qui ne doit pas 
dépasser la fin du cinquième siècle. Il est écrit avec moins de 
soin que le Mediceus et laisse voir plus de fautes ; mais il semble 
appartenir à une recension différente, ce qui augmente sa valeur. 
Il est défiguré par de fâcheuses lacunes; toutefois M. Ribbeck 
croit qu'on peut y suppléer au moyen de l'un des manuscrits de 
la bibliothèque de Berne, le n° 17a, l'un des meilleurs de la 
recension à laquelle appartient le Romanus. Le malheur est 
que la collation faite jusqu'ici par Piërius, Bottari et Ambrogi 
laisse beaucoup à désirer. Wagner a pu toutefois obtenir une 
collation des Bucoliques, qu'il a insérée dans la préface de son 
cinquième volume. 

Le Palatinus, conservé à la bibliothèque du Vatican, après 
avoir autrefois appartenu à celle de Heidelberg, est généralement 
regardé comme un peu postérieur au Romanus et comme 
ayant de l'importance pour la constitution du texte. A en croire 
M. Ribbeck, Heinsius et Commelin n'ont fait usage qu'en partie 
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de ce manuscrit. Ambrogi en a donné une collation très -incer- 
taine et très- insuffisante. 

Quant aux centaines d'autres manuscrits que contiennent les 
dépôts répandus en Europe, ce serait un travail immense, et pro- 
bablement peu utile, que de les dépouiller tous. Beaucoup ont 
été collationnés par les anciens éditeurs, sans fournir à la cri- 
tique d'autres résultats que des erreurs de copistes ou des conjec- 
tures sans valeur, imaginées dans des temps où la grammaire 
était mal étudiée, et les auteurs anciens, mal connus. Les plus 
vieux remontent au neuvième ou au dixième siècle, c'est-à-dire 
sont postérieurs de trois cents ou quatre cents ans aux derniers 
de ceux qui sont énumérés plus haut. M. Bibbeck, dans son 
édition, s'est donné la peine de constater d'une manière géné- 
rale la leçon des principaux, et de signaler celle des autres, du 
moins lorsqu'elle est d'accord avec celle des meilleurs manu- 
scrits. Peut-être dans cet énorme amas découvrirait-on encore 
quelque chose d'utile; mais peut-être aussi la conjecture éclairée 
par une science solide de la grammaire sera-t-elle plus profi- 
table pour corriger les parties du texte où nous manque le 
secours des plus vieux manuscrits. 

Les écrivains anciens, non pas seulement les grammairiens, 
ont cité Virgile; d'autres l'ont imité, ou ont fait à ses vers des 
allusions manifestes. Ce sont là des moyens d'information nou- 
veaux pour contrôler la leçon des manuscrits. Virgile a imité 
souvent ses prédécesseurs grecs ou latins ; c'est encore une in- 
dication pour établir le texte. Mais des précautions sont néces- 
saires pour employer leur témoignage; il importe de choisir 
les éditions de ces auteurs sur lesquelles on fonde son jugement, 
de se rendre compte des matériaux qui ont servi à les édifier. 
Les éditions critiques sont les meilleures; quelquefois la leçon 
que l'éditeur a rejetée est celle qu'il convient de préférer ; et 
s'il faut condamner son choix, il est juste de lui savoir gré de la 
bonne foi qu'il a de nous fournir des armes contre lui-même. 
Prenons garde aussi que le copiste a pu errer. Enfin l'auteur 
ancien lui-même quelquefois cite à faux ; il est à peu près dé^ 
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montré que les grammairiens anciens, pour la plupart, citaient 
de mémoire. Quintilien a été reconnu coupable d'erreur formelle 
dans ses citations de Cicéron. Ce n'est pas qu'il ne faille user d'un 
tel secours ; mais c'est là que la prudence est le plus nécessaire , 
L'édition de M. Ribbeck offre, sous le nom de Testimonial un re- 
cueil détaillé de ces citations faites par les auteurs latins, et une 
table suffisamment complète des principaux passages que Virgile a 
imités des auteurs grecs, et des principales imitations qui ont été 
tentées par les écrivains latins qui l'ont suivi. Les éditions com- 
plètes donnent d'ailleurs beaucoup d'indications de ce genre, et 
enfin pour les passages grecs imités par Virgile, on a l'ouvrage de 
Fulvio Orsini, Virgilius collatione Grœcorum scriptorum illustra- 
nts (Anvers, 1568 ; Leuwarden, 1747)* dont le fond se retrouve 
dans les Etudes grecques sur Virgile de M. Eichhoff. 

Virgile a eu dès l'antiquité des commentateurs célèbres, dont 
les remarques et les leçons contribuent à la constitution du texte. 
Mais en se servant de Probus, d'Asper, de Servius, de Macrobe, 
des Scholies de Vérone, de Philargyrius, dont le vrai nom 
semble avoir été Junilius Flagrius, il faut se garder souvent de 
leurs décisions. Le texte de ces grammairiens est loin de nous être 
arrivé dans un état complet d'intégrité. De nombreuses interpo- 
lations les défigurent tous, mais surtout Servius; enfin eux- 
mêmes, ils ont pu mal choisir. Ce sont des renseignements précieux 
sur l'état ancien du texte; il n'y faut pas chercher davantage. 

Nous sommes loin, comme on le voit, de Tucca et de Varius, 
dont un éditeur classique en France déclarait préférer la leçon à 
celle des grands éditeurs modernes. Il serait certainement fort 
utile que quelqu'un fît revivre le texte dç Tucca et de Varius. La 
besogne serait bien abrégée pour les modernes. La leçon de 
ceux-ci n'est que le résultat de leurs conjectures sur les passages 
contestés, et il n'en manque pas. Mais elle est très-respectable, 
venant de savants qui pour la plupart ont consacré des années à 
étudier le poëte dans toutes ses parties. On peut la rejeter ; mais 
que ce ne soit pas sans un examen approfondi de leurs raisons et 
une sérieuse considération de leurs jugements. 
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Dans le travail que je mets aujourd'hui sous les yeux du public, 
l'exécution a été moins rapide qu'il n'avait été annoncé à 
l'honorable éditeur qui a entrepris la collection des auteurs 
classiques anciens dont ce Virgile fait partie, plus rapide qu'il 
ne m'eût été commode à moi-même, quand une fois je me suis 
trouvé en face des difficultés à résoudre. Rien n'a été négligé de 
ce qui pouvait apporter à cette recension un utile secours. Je me 
suis entouré des matériaux les plus complets que ma propre 
bibliothèque, celles de mes amis, les dépôts publics où j'ai accès, 
enfin la libéralité de l'éditeur ont pu me fournir. Outre la col- 
lation de Ribbeck, pour les manuscrits celle de Wagner a été 
consultée; leurs indications ont été comparées avec celles de 
Foggini et de Bottari. Les textes anciens de Lacerda, du P. de 
la Rue, d'Emmenessius, tes textes plus modernes de Heyne, de 
Wunderlich, de Jabn, de Pottier, les leçons tout à fait récentes 
de Wagner, de Forbiger, de Paldam, de Dûbner, de Haupt, 
de Ribbeck, de Ladewig, de Conington, ont été constamment 
l'objet d'un examen attentif. Pour Servius et Philargyrius, j'ai 
usé du texte de Lion ; pour Probus, Àsper et les Scholia Vero- 
nensiciy de celui de Keil ; pour Macrobe, de celui de Von Jan ; pour 
les grammairiens latins, de la collection de Keil, de celle de 
lindemann, enfin de celle même de Putsch. 

Comme on le verra, j'incline le plus que je peux du côté des 
manuscrits, surtout du Mediceus et du Romanus\ ce sont en ef- 
fet les représentants les plus authentiques de l'ancienne tradi- 
tion. Lorsqu'ils sont évidemment fautifs ou trop en contradic- 
tion avec les autres témoignages, je me détermine autant qu'il 
est possible d'après les règles de l'analogie, au moyen de 
comparaisons faites soit avec les autres auteurs anciens, soit sur- 
tout avec Virgile lui-même. Il est des cas où le meilleur manu- 
scrit, qui pourtant offre un texte plausible, doit être abandonné. 
Ces circonstances sont rares, il convient de l'avouer; mais 
elles se présentent encore quelquefois. C'est alors que l'éditeur 
doit mettre en œuvre toutes les connaissances qu'il peut avoir 
acquises en diplomatique, en grammaire, en métrique pour 
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réformer la correction d'un scribe ignorant ou distrait. Je n'ai 
hasardé presque aucun changement de ce genre qui me soit 
propre; j'ai admis quelques-uns de ceux que la finesse d'une 
critique pénétrante a permis aux éditeurs modernes de dé- 
couvrir. Le plus souvent, tout en laissant dans le texte la leçon 
vulgaire , j'ai indiqué dans les notes mes préférences et les 
motifs que j'avais de juger ainsi. Si la conjecture émise de la 
sorte est acceptée du public, moi-même, dans une autre édition, 
j'opérerai la modification devenue nécessaire, ou quelque autre 
après moi l'introduira dans un semblable travail. 

Les variantes ou les indications diplomatiques n'ont pas été 
séparées de l'interprétation. Elles en font partie intégrante. Il 
est permis de concevoir une édition purement critique, comme 
est celle de M. Ribbeck. La mienne n'est point telle. Je ne 
pouvais me contenter des variantes d'un seul manuscrit. Donner 
celles de tous les manuscrits importants eût considérablement 
accru ce volume, et du moment que l'on présente un commen- 
taire explicatif, comment le séparer des variantes avec lesquelles 
il est le plus souvent intimement lié? Que le lecteur de l'édition 
de Heyne, revue par Wagner, avoue de bonne foi s'il trouve quel- 
que commodité dans la disposition adoptée par ce savant. Wagner 
ne redit-il pas plusieurs fois les mêmes choses? ne trouble-t-il 
pas l'attention par ces redites, ces corrections, ces renvois, ces 
contradictions? L'exemple suivi a été celui de Forbiger et de 
Conington, dont les livres sont destinés comme celui-ci à une 
lecture courante, et qu'on peut parcourir rapidement et d'une 
haleine, en y trouvant tout de suite le nécessaire. Je me suis 
d'ailleurs abstenu de discuter des variantes de pure curiosité. 
Je n'ai comparé ou cité les textes que dans les passages difficiles, 
ou bien dans ceux où je contredisais des leçons reçues et usitées. 
Pour ménager l'espace, les variantes qui ont rapport à l'ortho- 
graphe ont été omises. Il y aurait eu pourtant de l'utilité à les 
mettre sous les yeux du lecteur. L'orthographe joue le plus grand 
rôle dans les questions de grammaire et d'étymologie , dont on 
aime aujourd'hui à s'occuper, et personne ne niera que nos 
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textes latins sont en général peu au courant de la science sur ce 
point. Grâce aux inscriptions mieux étudiées et aux collations 
nouvelles des plus anciens manuscrits, nous commençons à 
savoir à quoi nous en tenir sur la manière d'écrire les mots 
latins aux différentes époques de la langue. Les antiques ma- 
nuscrits de Virgile où la tradition a évidemment été main- 
tenue avec un soin diligent, les monuments que nous a laissés 
le siècle même d* Auguste, et parmi lesquels il faut citer sur- 
tout l'inscription d'Ancyre, explorée de nouveau par mon ami 
et ancien camarade, M. Georges Perrot, restituée historiquement 
et grammaticalement par l'illustre Mommsen dans ses Res 
geste Dwi Augusti, nous permettent de concevoir, à peu de 
chose près, ce qu'était l'orthographe du temps de Virgile. Nous 
devons aussi aux grammairiens latins quelques traditions 
Utiles, quoique mêlées à nombre d'erreurs et d'idées fausses. 
Pourtant, il n'est pas possible, dans l'état actuel des études 
grammaticales en France, d'adopter une orthographe scientifique 
pour un classique latin dont l'usage est répandu. Dans la préface 
d'une traduction de Virgile qui n'est pas sans valeur, l'auteur 
déclare qu'il a suivi le texte de tel éditeur allemand, en le dé- 
barrassant de l'orthographe par trop germanique du savant 
d'outre-Rhin. Mais quoi donc? est-ce par pur caprice que les 
Allemands se livrent à des recherches d'orthographe et en con- 
sacrent le résultat dans leurs ouvrages? Chez nous les grammaires 
et les dictionnaires sont à peu près muets pour ce qui concerne 
l'orthographe. Nous vivons sur une sorte de tradition assez in- 
certaine, qui suit sans régularité des principes de divers temps. 
On a copié d'abord l'orthographe des premiers manuscrits dont 
on s'est servi pour les éditions primitives, et quelquefois ils 
étaient entachés de toutes les fâcheuses corruptions du moyen 
âge. Quelques éditeurs plus soigneux que les autres ont coi-rigé 
leurs textes à l'aide des observations de Victorinus, de Flavius 
Caper, d'Agrœtius, de Cassiodore. Aide Manuce, le premier 
parmi les modernes à la fin du seizième siècle, rédigea un 
traité de Orthographia, dont les principes furent appliqués dans ses 
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éditions. Juste-Lipse s'occupa de la question, et après lui Passe- 
rat, dans son De permutatione litterarum. Le traité de Dausquius 
est l'œuvre la plus importante du dix-septième siècle sous ce rap- 
port. Les éditeurs profitaient de ces travaux, mais sans s'y as- 
treindre absolument. Malgré le livre de Cellarius et les notes de 
Harles, malgré les longs chapitres introduits dans les principales 
grammaires allemandes du commencement de notre siècle, l'or- 
thographe est restée livrée à l'aventure; chaque éditeur, chaque 
grammairien, surtout en France, suivait la coutume, en y mê- 
lant plus ou moins d'infractions, mais en s'abstenant de la trop 
blesser. Sans doute, l'usage est de quelque poids en pareille 
matière; pourtant il est nécessaire qu'il soit réglé. Ses bizarre- 
ries, comme dit Bossuet, ont besoin d'être tempérées, et si l'on 
peut méthôdiquemeut et scientifiquement constater la forme que 
prenaient d'ordinaire les mots au grand siècle de la littérature 
latine, le goût littéraire n'y perdra rien, et les textes mêmes en 
seront mieux connus. Si d'ailleurs nous n'accueillons pas de bon 
gré cette réforme, nous finirons par la recevoir malgré nous. 
Elle pénètre peu à peu dans les livres allemands même de latin 
moderne; il est permis de croire que toute l'Europe l'adoptera 
successivement, puisque l'Allemagne est la grande école de 
philologie du monde. Elle nous gagnera à notre tour, et si 
elle est fondée sur des observations et des principes scienti- 
fiques, il vaudrait mieux s'y rendre par raison que de se la voir 
imposer par l'usage et l'imitation irréfléchie. 

En attendant, je n'ai pu m'empêcher d'introduire certaines 
modifications dont on trouverait des exemples dans plusieurs de 
nos éditions imitées de l'allemand, et que nos meilleurs diction- 
naires, celui de M. Quicherat entre autres, donnent au moins 
comme des archaïsmes ou des particularités orthographiques. Je 
vais indiquer successivement les formes que j'ai adoptées et 
celles que j'ai laissées de côté, quoique les approuvant. Je suivrai 
l'ordre du lexique par lequel Wagner termine son cinquième 
volume. En général, j'ai conservé la manière d'écrire les mots 
propre au philologue allemand quand j'en ai trouvé déjà des 
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exemples dans les éditions françaises, ou quand le mot, ne 
se représentant qu'une ou deux fois, ne m'a pas semblé devoir 
choquer trop les yeux du lecteur ; quelquefois aussi je rejette 
son opinion. Les deux listes suivantes pourraient fournir le sujet 
de quelques discussions. Mais le temps manque pour présenter 
ici autre chose qu'une indication sommaire. 

Partout on verra conservés y (/consonne) et v {u consonne). Ce 
que Wagner dit de la seconde de ces lettres peut s'appliquer à la 
première '. Il n'y a aucune utilité à maintenir une confusion qui 
ne.peut que tromper l'œil et où l'étyraologie ne gagne rien. J'ai 
écrit accedere t , accendere, accidere, accingere, accipere, accire, 
accola, accolere, accubare, accumbere, accurrere, adclinis, 
adcommodus, accommodare, adclivis, adcumulare, accelerare. 
J'ai maintenu sans assimilation ad fi adg (excepté dans agge- 
rare et dans aggerere), adl, adp (excepté dans apparare et ap- 
ptllare). J'ai écrit adquirere, adsciscere, adsentire, adsistere, 
adspirare, adsiduus, adsurgere, adsum, ndstr ingère, adscire, 
adservare, adsultus, adsimilis, adsimulare, adstare, adsuescere, 
adspergere, aspicere, aspernari, ascendere, aspeclare; arr et 
att y quand ad se combine avec un radical commençant par r et 
t; colligere, collacare, colludere; corr, comm, obm, subm, 
quand cum, ob, sub se combinent avec des radicaux commençant 
par r et m; subremigare, subrigere; occ, suce, off, suff, sugg, 
opp, supp, obst, obsy obt, quand les radicaux qui suivent ob, 
sub, commencent par c, f, g, p, st, s, t; attractare, detractare, 
absens, setherius, Allecto, Hammon, ancora, antemnœ, Apenni- 
nus, • arbos, ar cesser e, Arr uns, Atius, autumnus, baccharis, 
Berecyntius, cœlum, cœnum, Camerina, Caucasius, Celemnse, ce- 
teraj cœtra, pulcher, sepulchrum, Cloanthus, crebrescere, Cressa, 



i . Tome V, p. 477 : • Maluî obtem- mot employé. Quelques éditeurs sont 

« perare huic consuetudini, quam religiosus tombés dans une erreur singulière, quand 

« esse, ubi nihil refert. » ils ont cru faire de Parchaisme en mainte- 

a. Ce serait une erreur de croire que nant à chaque partie du mot composé sa 

dans le même temps les Romains se soient forme primitive. 11 y a déjà dans Plaute 

toujours prêtés ou refusés à l'assimilation des assimilations nécessaires, et aux épo- 

de la dernière lettre de la préposition avec ques les plus récentes l'usage s'est refusé à 

la première du radical qui entre dans le quelques-unes. Voyez sur ces variations 
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Cresia, cum (conjonction), Cybele, Cjrbebe, Iiaud i , sed, apud, ad, 
atque, decimus, septimus, E lissa, elleborus; ex et ab devant 
lés mots commençant par une consonne dans les cas spécifiés 
par Wagner*; exul, exulta, exupero, exuperabile, exurgit*, 
exstinguere k , excindere, extare, expirare, expectore*, exsors, 
exsolvere, exil ire, exectum, extruere, exertus, execrari, exequiœ, 
exsequi, exsaturata, fœnilia, fétus, femina, genistœ. La quantité 
oblige dans le corps du vers à former en i et non en ii les 
génitifs des substantifs en ium et en ius 9 . L'accent circonflexe 
que mettent sur ces formes quelques éditeurs, a été amis 
comme en général tout accent et toute apostrophe dans les 
apocopes, entre autres celle de la particule interrogative ne. 
J'ai écrit avec Wagner gnatus pour natus, seulement dans les 
circonstances où la passion plus vive pouvait appeler cette forme 
antique qui a plus de gravité. J'ai écrit Gnosius, aenum, aenus 
(pour ahenum, ahenus), Hadriacus, hsedus, Halœsus, alcyones, 
liebenum, hedera, Hiberus, Hister, honos, immo, Iollas, Kar- 
thago, labor et Labos (&n. VI, 277), lamina, Laocoon, levis 
(lisse, poli) et non lœvis, libet, libens et non lubet, lubens, 
Volsci, Volscens ; arduus, perpétuas, continuus et non arduos, 
perpétuas, continuos) litus, eandem, eundem 1 , tamquam, quam- 
quam, numquam, quicumqiie, circumdo, mœstus, mœror, Mon- 

Corssen, TJeber Austprache Vokalismus und cée après le substantif qui lui sert de régime, 

Betonung der Lateinischen Spraehe, i858, ou entre ce substantif et l'adjectif qui s'y 

1859. Il importe donc de donner exacte- rapporte; enfin dans quelques autres en* 

ment la liste des assimilations qu'il faut droits où l'euphonie semble appeler une 

admettre dans Virgile. articulation plus forte que e. 

1. On pourra s*étonner de voir quel- 3. Il ne faudrait pas trop redouter le 
ques-uns des mots suivants signalés ici, germanisme en écrivant ainsi les mots" qui 
puisque l'orthographe qu'ils ont dans toutes précèdent et qui suivent. Si cette ortho- 
no» éditions leur est conservée; mais j'ai graphe est celle de Haupt, elle appartient 
voulu indiquer que je me refusais au aussi au P. de la Rué. 
système de correction adopté par plusieurs %. Cf. Moramsen, Res gestm Divi Au- 
savants: haut, set, aput, at> adque. £-**''* P* 146. 

a. C.-à-d. quand ab marque le point de 5. iTx^cfrtrcm'a échappé en deux outrais 

départ, l'origine, et répond au grec àico; endroits. J'en demande pardon au lecteur, 
enfin seulement devant/, /, r, s, t. Ex se 6. Cf. cependant Ain. III, 70a, et IX, 

met devant le» pronoms monosyllabes, ex i5i. Voyez d'ailleurs, sur la règle de ces 

me y ex se ; quand la prépositiou indique le génitifs, Lachmann, in Lucretium commen- 

nombre, ex vobis unus, mais avec quelques tarius, p. 3a6-3ag. 

exceptions ; dans les locutions comme ex di- , 7. Il aurait fallu écrite aussi jandudum. 

verso, ex longo; quand la préposition est pla- Ce mot m'a échappé. 
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lius, Marruvium, Mettus Fuffetius \ Atlas, gigas, Thoas, P allas, 
Acamas, Calchas, Dymas sans intercaler n avant la lettre fi- 
nale; nactus, nequicquam * , nisus et nixus, nuntio, nuntius, 
obstipeoj otium, comptus, emptus, sumptus, sumpsi, Ampsancti, 
lapsus, Arabs, grypes, reppuli, repperi, rettuli, religio, re- 
liquUe, paulisper, paulatim, paulo, paulum, Pergameus, pha- 
larica, phalerse, phaselus, pinna et bipennis, pistrix et pristis, 
selon la forme différente fournie par le manuscrit, Pléiades et 
Plias, Porsenna, prmgnas, prelum,prœlium, protinus, quattuor, 
quicquam, quidquid , Rhœticus y Rhipœus, robigo , P ornas us, 
Lyrnesus, Permessus, sœcula, sœpes, sœptum, sœpio, prœsœpe 1 , 
obscenus, setius et non secius, siquis, sicubi, siquando, sol- 
lemnisy sollers, tus, tureus, triboli, vertex et non cortex, ve- 
ribus (ablatif de veru) , virecta , vester, Plemyrium , Ebyso, 
Astyr, Donusa, Cumœus, Cumss, corylus, lympha, myrtus, 
myrteus, murra, lacrima, intiba } clipeus. 

Il eût été bon d'écrire avec la plupart des éditeurs allemands 
modernes, a et non ah (interjection). Je me suis interdit de 
rétablir les accusatifs pluriels en is de la troisième déclinaison * 
de peur de trop dérouter le lecteur français. Il faudrait écrire 
conlapsus, conlucere, conloquio, conlustrans; inr, inl, quand 
la préposition in se combine avec des radicaux commençant 
par /, r; inm, quand elle se combine avec des radicaux com- 
mençant par m (excepté imminere, immolare, immunis); inp, 
quand elle se combine avec des radicaux commençant par p 
(excepté imper are , imper ium, imperator, impetus, impius); 
coupages , conplere , conplexus , conpositus , conprensus (les 
autres mots du même genre avec comp) ; inbellis et imbuo ; 
a fui (abfui), a fore (abfore),alia (l'ail) pour allia, ammentum, 
amurga, artus (arctus), baca, belua, bracckium, bbvom (boum) , 
burina, cœdrus, cœspes, comminus, condicio, dicio, conjunx, 

l . Faute moins grave que nequidqunm. été indiquées, d'après les derniers docu- 

La vraie forme est nequiquam,- mais nos ments, dans un article de M. Keller, Der 

dictionnaires ne la donnent pas. Accusativus au/ is der dritten Déclina- 

a. J'ai laissé échapper prasepia. tion bei den Augusteischen Dichtein, 

3. Les règles spéciales de ce cas ont RkeinUchet Muséum, XXI, a, p. a4i-&46. 
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damma, ei et non hei, Erinys^ erus, erilis. Il vaudrait mieux 
unir le verbe substantif est au mot précédent en supprimant IV, 
et par exemple, écrire certumst au lieu de certum est. Il con- 
viendrait d'adopter Euander, Euadne, euœ, euantes, exudo, 
genetrix, glœba, incoho, cohorta, harena, harundo, haruspex, 
heia, hiemps , holus, conicit, inicit, Grai, obicibus, vol sus , 
avolsus , convolsus, revolsus f divom , parvos (parvus) , rivos 
(rivus), novos (novus), novom, çivos (yivus), vivom, Achivom, 
acervom, lœvom, cavom, clavom, ignavom y œvom, torv<xs(tori>us), 
alvos {alvus), sœvos (sœvus), Gradivom, fulvos (fulvus), avon- 
culusy volvont, Volcanus, volgus, volnus, volpes, volt, voltus, 
voltur, Volturnus ; oblicus, relincunt, lineunt, secuntur, re- 
cocunt, ecus, anticus, œcus, propincus ; hirqui, hirquos, Arqui- 
tenons; loquella, milia, milibus; conexus, conixus, conubium. 
D faudrait terminer en ens et non en es les adverbes de quantité 
qui répondent à la question combien de fois. On devrait admettre 
les formes obtunsus, Acragans, psenitet, querella, quoi annis, 
caussa, sœta, sœtosus, sœtiger, scœna , sescenti, suboles, sucus, 
sulpur, sulpureus, les superlatifs trisyllabes avec la terminaison 
umus (excepté ultimus etpessimus), tœter, temptare, pertemptare, 
intemptatus , quoiqu'il faille maintenir intenta™, sustentare , 
retentare; tinia, tremesco, tremibundus, umerus, umor, umens, 
umidus, umecto) umesco, urguere^ tinguere, unguere^ Vergi- 
lius*, inclutus, serpullum, cumba. 

J'ai suivi la ponctuation de Wagner un peu malgré moi. Les 



i. Les manuscrits les plus anciens ne 1014, ioi5, 1099, i3oa. Je conçois que 

laissent aucun doute sur la forme de ce dans le français nous disions Virgile: 

nom. Toutes les raisons que l'on présente l'habitude est trop fortement enracinée 

pour soutenir Firgilius reposent sur des pour qu'on puisse s'y soustraire ; mais je 

témoignages relativement modernes et dont regrette de n'avoir pu, comme les Alle- 

l'authenticité est loin d'être à l'abri de mands et les Anglais, mettre en tête de ce 

toute contestation. Voyez l'article Vergilius volume : Publi Vergïli Maronis Opéra. 

dans le Lexique de Wagner, tome T, Ce ne serait pas d'ailleurs absolument une 

p. 479* Enfin les inscriptions latines nous nouveauté, même en France. Pendant tout 

montrent, sans exception, que Vergilius le seizième siècle, les principaux éditeurs 

était la forme usitée à cette époque, non- adoptent presque aussi souvent Vergilius 

seulement pour le poète, mais pour tous que Virgilius, et nos grands imprimeurs 

ceux qui portaient le même nom que lui. Cf. de Paris et de Lyon ne font pas autrement 

C. Inscript. Latin. (Berlin, i863), n M 10 1 3, que ceux de l'Allemagne ou de l'Italie. 
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virgules sont trop multipliées dans ce système, beaucoup plus 
sobre d'ailleurs que celui de nos éditions françaises. S'il n'eût 
fallu prendre garde de trop heurter les habitudes des lecteurs 
auxquels est destiné le présent livre, j'aurais fait comme M. Haupt, 
qui supprime toujours la virgule entre deux phrases ou membres 
de phrase unis par une conjonction copulativc. Le meilleur 
parti serait, ce me semble, de se conformer aux règles des an- 
ciens. Gomme signe graphique de ponctuation, ils ne connais- 
saient que le point. Biais ils distinguaient dans la phrase trois 
divisions, la période, le colon et le comma '. Toute leur con- 
struction, .l'emploi des conjonctions et des particules reposaient 
sur ces principes 1 . Il conviendrait de s'y tenir dans les restitu- 
tions des écrivains latins. Le point, en y ajoutant si l'on veut le 
point d'interrogation et le point d'exclamation, les deux points 
et la virgule, c'est assez pour ponctuer les anciens textes. Quel- 
ques éditeurs modernes abandonnent le point et virgule, et se 
contentent de ces moyens dont ils usent avec mesure. N'est-ce 
pas donner une physionomie plus vraie à ces antiques figures, si 
altérées déjà par la suite des âges? 

L'interprétation a été rendue aussi grammaticale qu'il a été 
possible. J'ai essayé d'atteindre au sens véritable et d'exprimer 
les raisons de mon choix. Je me suis aidé en conséquence des 
grammairiens anciens sans négliger sciemment aucune opinion 
moderne qui pût m'étre utile. Les souries sont souvent citées; 
mais quelquefois, quand une opinion est reproduite par plu- 
sieurs commentateurs, je me contente d'indiquer le nom du 
plus connu de ceux qui l'ont adoptée; quelquefois aussi j'ai tra- 
duit ou interprété sans dire à qui est dû le sens que j'ai choisi. 
On voit assez que j'ai emprunté de toutes parts et que j'ai les plus 
grandes obligations à tous ceux qui m'ont précédé. Mais je 
prends à mon compte toutes celles de leurs interprétations aux- 
quelles je me suis arrêté après un examen scrupuleux, et je ne 
demande pas mieux que de les débattre, décidé à les aban- 

i. JEtius Donatus, editio prima, De 2. Cf. Egger, Notions élémentaires de 

Posituris, p. 1742 P. grammaire comparée, 6* édition, p. 28. 
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donner ai par de bonnes raisons on me montre qu elles sont 
fausses. 

On s'étonnera peut-être de voir citer si souvent des ouvrages 
allemands de grammaire t Hand, Ruddimann et Stallbatim, 
Zumpt, Ramshorn, Madvig, etc. C'est qu'en général, beaucoup 
plus complètement que nos livres français, ils contiennent l'ex- 
plication scientifique des difficultés de la langue latine. Nous 
avons des grammaires classiques qui ne sont guère inférieures 
à celles de 1* Allemagne; nous manquons de ces grands et utiles 
recueils de faits grammaticaux méthodiquement classés, propres 
moins à renseignement qu'à une étude approfondie de la langue , 
mais indispensables à qui veut pénétrer dans le détail et savoir 
sûrement. Sous ce rapport, nous n'avons guère fait de progrès, 
et Port-Royal, Despautère même, dont on ne peut se dissimuler 
les défauts, valent mieux que la plupart de nos grammaires ac- 
tuelles. Je crois que j'ai cité celui-ci une fois dans le présent vo- 
lume: c'est qu'il m'a fourni, mieux qu'aucun autre grammai- 
rien, la règle et l'exemple qui m'étaient nécessaires. En effet, 
arrêté par quelque difficulté sérieuse, presque toujours, pour 
savoir si l'exemple ne pouvait se ramener à un principe net et 
bien établi, j'ai feuilleté mes grammaires, et d'après celle qui me 
satisfaisait le mieux, j'ai défini la règle que je croyais pouvoir 
formuler. Pour ce qui regarde la métrique et la quantité, Wa- 
gner et le livre remarquable de Lucien Mttller, de Re Metrica 
Poetarum Latinorum> ont été mis sans cesse à contribution. On 
en trouvera la mention bien souvent dans mes notes* 

Je me suis attaché à rendre aussi exactes que je l'ai pu les jn- 
dications historiques et géographiques. Ici Forbiger, auteur d'un 
inanael célèbre de géographie ancienne f , m'a été d'une parti- 
culière utilité. Je me suis aussi constamment servi de XAtlaê 
anliquus de Spruner et de beaucoup d'autres secours particu- 
liers qu'il serait trop long d'énumérer. 

Les explications mythologiques sont empruntées aux travaux 

X. fîandbmch ttemlttn Géographie, Leipzig, 1^843-1847. 
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les plus récents et les plus autorisés; il faut citer surtout 
Y Histoire des Religions de la Grèce antique de M. A. Maury, 
la Mythologie grecque et la Mythologie romaine de Preller *, la 
Religion des Romains de Hartung, et le Dictionnaire mytholo- 
gique de Jacobi. 

Je me suis abstenu d'appréciations littéraires dans les notes, 
n'ayant pas d'opinion nouvelle sur la manière d'admirer Virgile. 
J'essayerai, dans la notice qui suit cette préface, de résumer ce 
qui a été dit de plus important à ce sujet, et il me semble que 
cela peut suffire. Le développement littéraire perpétuel tiendrait 
beaucoup de place et eût grossi infiniment ce volume. Serait- 
il d'ailleurs possible de maintenir continuellement son esprit en 
éveil sur les difficultés du texte, et de lui conserver la souplesse 
qu'exige l'obligation de varier sans cesse l'expression. En effet, 
le commentaire littéraire doit être traité d'une manière su- 
périeure. C'est un de ces ouvrages où, comme le dit la Bruyère, 
la médiocrité est insupportable. Quelques éditeurs en ont fait 
l'épreuve, qu'il serait dangereux de faire après eux. Le com- 
mentaire littéraire perpétuel peut plutôt devenir très-intéressant 
dans un enseignement oral, où il est permis de se reprendre, de 
se répéter, sans que l'auditeur y voie autre chose qu'un moyen 
de graver plus profondément dans son esprit ce qu'une parole 
fugitive n'y imprimerait qu'imparfaitement. L'effort de l'orateur 
pour diversifier son expression réveille l'attention prête à 
s'émousser. C'est ainsi que les leçons de M. Sainte-Beuve sur 
Virgile auraient charmé ses auditeurs si le cours n'eût été malheu- 
reusement interrompu. Mais s'il eût fallu qu'il poursuivît son 
œuvre, et qu'il développât dans un livre les douze chants de 
l'Enéide, comme il a développé le premier, qui sait sti une in- 

I . Pour ce dernier ouvrage, j'ai fait scientifique. Souvent ce» note» omise* sont 

usage de l'édition allemande de i858. Je ce qu'il y n de capital pour celui qui veut 

regrette de n'avoir pu renvoyer à la tra- une preuve irréfragable de r<>i>inion qu'il 

duction française publiée chez Didier l'an- adopte. Comme je cite plu* d'une Cuis les 

née dernière. Mais le système de remanie- notes mêmes, il eut fallu renvoyer tantôt 

ment* et surtout la suppression des notes, au livre français, tantôt au livre allemand, 

en rendant peut-être le livre plus agréable Tl m'a paru plus simple de ne renvoyer 

aux gens du monde, lui enlèvent de sa valeur qu'à un seul. 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. xxxv 

sarmontable fatigue n'eût pas épuisé le commentateur, malgré 
sou talent, et qui sait si le lecteur n'eût pas éprouvé aussi 
quelque lassitude même de cet art si fin et de cette habileté si 
exquise? Peut-être ne faut-il pas trop commenter les poètes au 
point de vue littéraire. Pour moi, quand, à force de recherches, 
je crois avoir écarté toutes les difficultés du texte de Virgile, 
quand je crois posséder la pleine intelligence de sa pensée, grâce 
à une complète intelligence de l'expression, je le relis et je 
trouve plus de jouissance dans une communication directe avec 
le poëte que dans les spirituelles ou délicates explications de 
ceux qui veulent se faire intermédiaires entre lui et moi. 

On trouvera cités, avec tout le soin qu'il m'a été possible d'ap- 
porter à ce travail, les passages des auteurs grecs et latins que 
Virgile a imités. C'est ainsi que l'on peut voir à quelles sources 
s'est inspirée sa poésie, et que l'on se rend le mieux compte de l'é- 
tonnante transformation qu'il a fait subir à la langue poétique 
des Romains. Que l'on compare les vers ou les expressions qu'il 
a empruntés à Ennius, à Lucrèce, à tant d'autres, et une des faces 
de son génie, l'art, comme dit Montaigne, « d'appesantir et d'en* 
foncer la signification et l'usage des mots, d'apprendre à la langue 
des mouvements inaccoutumés, » se révélera de la façon la plus 
frappante. Dans les notes les imitations qu'ont tentées les poètes 
de l'âge suivant ont aussi leur place. On y voit par le détail 
quelle influence extraordinaire Virgile a exercée sur eux, in- 
fluence fatale même peut-être à l'originalité de la plupart de ces 
écrivains. Mais en citant les imitateurs, il était nécessaire de ne 
pas descendre trop bas. A moins qu'elles n'offrissent quelque 
indication spéciale, les imitations de l'Anthologie, de Calpurnius, 
et en général des écrivains postérieurs au second siècle de l'ère 
chrétienne, c'est-à-dire à Y âge d % argent de la littérature latine, 
ont été laissées de côté. Cette recherche des sujets de compa- 
raison n'a pas été très-difficile. De tout temps, les grands édi- 
teurs se sont avec assiduité occupés de ce travail ; on en trouve 
déjà les éléments dans Lacerda et dans Emmenessius. Mais j'ai 
surtout usé des tables de Ribbeck et des renseignements fournis 
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par Heyne, Forbiger et Conington. Forbiger, ayant donné 
autrefois une édition de Lucrèce , a reconnu entre cet auteur 
et Virgile des occasions de rapprochements très-ingénieux et 
qui avaient échappé à ses devanciers. Il est nécessaire d'in- 
diquer ici dans quelles éditions ont été puisées les citations pour 
qu'on puisse les vérifier an besoin. Il y a souvent dans les chiffres 
ou dans la leçon des différences assez sensibles pour que cette 
précaution ne soit pas négligée. Il faut donc se reporter aux 
textes suivants : Homère, édition Baeumlein; Hésiode, édition 
stéréotype de Tauchnitz ; Poëmes Orphiques, édition Schneider, 
i8o3; Aratus, édition Bekker, 1828; Apollonius, édition 
Merkel, i854; Théocrite, édition Ameis, dans la biblio- 
thèque Didot; Ennius, édition Vahlen; Lucrèce, édition 
Bernays; Horace, édition Meineke, 1854; Catulle, Tibulle, 
Properce, les chiffres d'après l'édition stéréotype de Tauchnitz , 
le texte souvent d'après Lachmann, Haupt ou Rossbach; Ovide, 
édition Merkel; Lucain, édition Bipontine; Silius, édition stéréo- 
type de Tauchnitz; les autres poë tes, d'après le Corpus Poetarum 
de Maittaire, le seul que j'eusse en main; Pline, édition Von 
Jan ; les agronomes latins, édition de la collection Nisard, qui 
reproduit la leçon de Schneider. 

Je n'ai fait aucune citation des auteurs français qui ont imité 
Virgile. L'interprétation n'aurait rien à gagner à une telle com- 
paraison, et la comparaison de fragments de ce genre avec les 
passages correspondants du poëte latin appartiendrait surtout à 
un commentaire littéraire. Ce serait d'ailleurs une mer où l'on 
risquerait de se noyer. Il faudrait recopier presque toutes les 
Géorgiques de Delille pour commencer, et ensuite tant d'autres 
morceaux. Quelques tçptatives de ce genre ont été essayées. 
Franchement, le commentateur n'a pas toujours heureusement 
choisi; il cite ce qui lui vient à l'esprit, mais il oublie quelque- 
fois l'excellent pour le médiocre. Ce sont de ces choses qu'il faut 
laisser au hasard heureux de la parole qui fait valoir la mémoire 
de l'orateur. Un excès de comparaisons ainsi présentées distrait 
l'attention et l'empêche de s'appliquer au poëte que l'esprit étudie. 
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Il est temps de finir cette longue introduction» Je crois avoir 
suffisamment montré quel but j'ai voulu atteindre et de quels se- 
cours je me suis aidé. Je ne veux plus que remercier ceux qui 
m'ont encouragé et soutenu dans ce travail. Qu'il me soit permis 
de mettre au premier rang mon maître, M. Egger, dont les con- 
seils m'ont été plus d'une fois utiles; M. Diïbner, qui a bien voulu 
se charger du pénible travail de la révision des épreuves, surtout 
pour les citations grecques, et enfin les honorables éditeurs de ce 
volume qui, avec une complaisance inépuisable, m'ont libérale- 
ment fourni les livres, les brochures et les matériaux de tout 
genre que j'ai réclamés d'eux. Si je désire que cette nouvelle édi- 
tion trouve quelque faveur auprès du public, c'est surtout pour 
que la confiance qu'ils ont bien voulu mettre en moi ne soit pas 
trompée et pour que leur jugement ne soit pas convaincu d'er- 
reur. Leur autorité ainsi ne serait pas diminuée et les lettres an- 
ciennes continueraient sous leur direction et par leurs efforts à 
faire d'utiles progrès dans notre pays. 

Marseille, ao janvier 1867. 

EUGÈNE BENOIST. 



<etf§> 
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Les renseignements ne manquent pas sur la vie de Virgile ; 
peut-être n'en possédons-nous d'aussi étendus au sujet d'aucun 
autre des poètes latins. Mais ces renseignements sont loin d'avoir 
toute la précision que Ton pourrait désirer. A côté de faits qui 
ont un caractère incontesté de certitude , combien de fables ne 
nous ont-elles pas été transmises ? On ne doit donc pas se fier 
aveuglément aux témoignages que nous a laissés l'antiquité. Il 
faut les contrôler les uns par les autres, il faut apprécier le degré 
de vraisemblance qu'ils présentent, et en tirer, sinon la vérité, 
du moins quelque chose qui en approche , et ne contienne pas 
d'erreurs trop considérables. 

Donat, ou le compilateur qui a pris ce nom, et qui certai- 
nement a fait de nombreux emprunts à des ouvrages de temps 
très-divers et de valeurs très-inégàles , est toujours le fonds 
principal où il convient de puiser. Après lui, Servius, Pro- 
bus, Philargyrius,enunmot, les commentateurs du poète, Aulu- 
Gelle, Macrobe, c'est-à-dire les grammairiens collectionneurs de 
curiosités ou d'anecdotes littéraires, fournissent de nouveaux 
détails. On en trouve quelques-uns aussi dans les poètes du temps 
d'Auguste, ou qui sont venus peu après, enfin, dans Quintilien 
et dans l'auteur du Dialogue des Orateurs. Mais la recherche et 
la critique de tous les documents de quelque importance con- 
cernant Virgile n'est plus une œuvre qui demande des études 
nouvelles, et qui permette d'arriver à des découvertes inatten- 
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dues 1 . Sans doute cVst un devoir de recourir sans cesse aux ori- 
ginaux, comme dans la constitution du texte il est indispensable 
de ne jamais perdre des yeux les meilleures collatious des bons 
manuscrits. Mais, dans l'un comme dans l'autre cas, on a eu trop 
de prédécesseurs pour ne pas être obligé de tenir compte des ré- 
sultats qu'ils ont déjà obtenus , et de faire de leurs travaux un 
examen attentif. C'est une question de méthode. En finît d'éru- 
dition et de philologie, on a souvent plus à choisir entre les 
opinions des devanciers qu'à inventer soi même (mais là surtout, 
comme Va dit la Bruyère, « choix est invention » ) , et l'on n'a 
guère chance d'inventer quelque chose qui en vaille la peine 
si ce n'est à condition d'avoir considéré ce qui a déjà été dit de 
plus utile sur la matière dont on s'occupe. 

Les études sur la vie et les poésies de Virgile sont nombreuses 
chez les modernes. Aucune édition, aucun recueil biographique, 
aucune histoire suffisamment développée de la littérature latine 
ne manque d'une notice plus ou moins approfondie sur le poète 
et ses œuvres. Entre les travaux de ce genre , trois en France se 
recommandent plus que tous les autres à l' attention : la Vie de 
Virgile *, placée par le P. de la Rue en tête de son édition, 
l'article Virgile du Dictionnaire de Bayle, et X Etude sur Vir- 
gile, que M. Sainte-Beuve a publiée il y a quelques années. La 
biographie du P. de la Rue est le premier essai d'un récit où 
les faits soient ramenés à des dates certaines, et qu'on voie dé- 
gagé des fables ridicules, accueillies et propagées par les gram- 
mairiens. Heyne avait d'abord songé à reproduire ce travail en 
tête de sa propre édition *, et quoiqu'il ait cru devoir le refaire à 
cause des modifications qu'il jugeait nécessaire d'y apporter, il l'a 
pris pour modèle du sien. Bayle, avec sa critique pénétrante et 
son immense érudition , a indiqué et résolu dans leurs points 
principaux presque toutes les questions qui se rapportent à la 



i. Voyes les recueil» de Tu timonia, pie- a. P. rirgilii Maronit HUtoria de- 

ces en tète des principales éditions, parti- scripta per consul**, 

culièreœent de la 4 e de Heyne, publiée de 3. T. I, p. lxxx, de la 4* éditioD, 

i83ua i83a. donnée pur Wagner. 
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tradition dont Virgile est l'objet * . Mais la forme , souvent trop 
particulière que prend chez lui la pensée, et quelquefois aussi la 
crudité un peu vive de l'expression , m'ont empêché de repro- 
duire tout simplement cet article. Aucun écrivain n'a surpassé 
M. Sainte-Beuve dans l'appréciation de certains côtés du génie 
de Virgile. Il faudrait avoir sans cesse présent à l'esprit ce qu'il 
dit sur l'art de la composition chez le poëte, sur les caractères 
qu'avaient, au temps, où il a vécu, les genres dans lesquels il 
s'est exercé, sur l'inspiration générale de son œuvre, sur sa façon 
d'imiter Homère. Mais ce sont de ces choses qui ne peuvent 
guère se transcrire ni se transporter dans un travail étranger. 
J'ai emprunté, comme on le verra plus loin, quelques vues à 
l'illustre critique; je renvoie à son ouvrage *. 

J'ai parlé plus haut de la Vie de Virgile^ composée par Heyne, 
sur un plan à peu près semblable à celui qu'avait adopté le P. de 
la Rué. On doit y joindre les Prolégomènes aux Bucoliques de 
Spohn , placés d'ailleurs par Wagner à leur rang dans la qua- 
trième édition de Heyne. Les éditions de Paldam et de Ladewig 
sont précédées de notices savantes et soignées. Il est indispen- 
sable de lire la Dissertation qui accompagne l'édition de Forbi- 
ger; c'est un recueil, fortifié de preuves abondantes, des princi- 
paux faits relatifs à Virgile. Enfin, les chapitres consacrés au 
poète par Bœhr* et par Bernhardy 4 sont d'une extrême utilité. 

I . Bembardy, Grundriss der Rarm. que 1» pubUeation s'arrêtât ; cela vaut 

Lit ter. p. 473. mieux aussi pour le public. Le critique eût- 

à. Il n'y « point ici de contradiction il dit beaucoup de choses nouvelles qu'il 
avec ce que j'ai dit dans Y Introduction. Je n'ait pas encore laissé pressentir, et n'eût- 
crois que lt commentaire littéraire déve- U pas, par un développement excessif de sou 
loppé sur chaque passage ou chaque épi- commentaire, embarrassé ou condamné à le 
Mide fournit mieux la matière d'un ensei- reprendre sur un grand nombre de points 
gnement oral que celle d'un livre. Mais de détail ceux qui devaient après lui étudier 
c'est «ne bonne fortune pour ceux qui sont Virgile ? Mais d'ailleurs, si le cour» malheu- 
chargés d'enseigner, quand un maître de la reusement interrompu avait eu lieu, le pro- 
critique vent bien sur les auteurs classiques fesseur n'aurait-il pas, comme tant d'autres, 
donner un résumé substantiel de se* idées, choisi les plus saillantes de ses leçons pour 
cfaiHeurs modèle achevé de style et d'es- y concentrer ses vues, et la publication 
pression. On peut venir y chercher de dont nous avons le commencement a'ent- 
nouveUes ressources pour interpréter libre- elle pas été conçue sur un tout antre plan? 
ment après utiles grands écrivains. J'ai dit 3. Gesckiekte der Ratmiscken Lileratur, 
plus haut pourquoi je pensais qu'il avait f . I, p. 9*0-340. 
mieux valu pour M. Sainte neuve lui-même 4. Grundrits der Rœmiscken Liiterm- 
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J'ajoute à tous ces noms celui de Genthe \ à qui j'ai beaucoup 
emprunté pour cette notice. 

Telles sont, en général, les sources ou j'ai puisé; j'aurai lieu 
d'indiquer plus loin quelques autres auteurs envers lesquels je 
me reconnais encore redevable. 

Publias Virgilius ou plutôt Vergïlius Maro % naquit le 
15 octobre de Tan 684 après la fondation de Rome (avant J. C. 70), 
sous le consulat de M. Licinius Crassus et de Cn. Pompée le 
Grand, à Andes, village du territoire de Mantoue, situé sur les 
bords du Mincio, et qui porte aujourd'hui le nom de Pietola. Ses 
parents étaient sans doute de médiocre condition, et les tradi- 
tions sont assez différentes sur la profession qu'exerçait son 
père. Selon les uns, il était citoyen de Mantoue; selon d'autres, 
au contraire, il fut serviteur à gages d'un viator, officier de justice 
d'ordre inférieur. Quelques-uns en font uu potier, quelques 
autres, un paysan. Cette dernière supposition, à laquelle on ajoute 
qu'il était le fermier d'un riche propriétaire de campagne, dont il 
sut assez gagner l'affection pour devenir son gendre, est la plus 
vraisemblable. L'aïeul de Virgile se nommait Magius et sa mère 
Mnia ou Magia Polla, et certainement il faut chercher dans ces 
noms l'origine des traditions bizarres qui eurent cours au moyen 
âge sur la vie du poète. Il eut deux frères qui moulurent avant 
lui , l'un Silon , encore enfant; Vautre, Flaccus , déjà parvenu à 
la jeunesse ; et quelques commentateurs ont cru qu'il avait voulu 
désigner celui-ci sous le nom de Daphnis dans la cinquième 
Églogue. 



/«r, 4* édition; p. 267-277; 469-486. refondu chaque nouvelle édition, et la pre- 

Cet ouvrage ttunposé tout à fait selon la mitre a paru il y a trente-six ans) de 

méthode allemande, à ce titre dépourvu toute* les opinions de quelque râleur 

d'agrément pour des lecteurs français, et émises sur ce sujet, et un catalogue exact 

par suite destiné sans doute à n'être de tous les livres, de toutes les bru- 

jamais traduit, est toutefois nécessaire à chures, de tous les articles qui les con- 

quiconque reut être exactement renseigné tiennent. 

sur les progrès de l'érudition et de la phi- 1 . Ltben und Fortleben des Pubiius 

lologie pour ce qui concerne la langue et Pïrgilius Maro aïs Dichter und Zuu- 

la littérature latine. Cent une sorte de re- Itérer, a. Ausg. 1857. 

gtare tenu à jour (l'auteur a entièrement a. Voyex p. xxxi. 
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L'enfance de Virgile, jusqu'à ce qu'il eût atteint sa septième 
année, s'écoula dans la maison paternelle. Plus tard, il se rendit 
à Crémone et y fit ses premières études. De bonne heure il mon- 
tra pour les sciences un goût qu'il devait conserver toute sa vie. 
Dans sa seizième année, l'année du second consulat de Pompée 
et de Crassus (av. J. C. 55), il prit la robe virile; et, s'il faut en 
croire une tradition qui n'a d'autre garant que Donat, ce fut le jour 
même où mourait Lucrèce. De Crémone, Virgile se rendit à Milan 
et un peu plus tard à Naples, pour se perfectionner dans la 
langue grecque, et aussi afin d'approfondir les connaissances 
scientifiques qu'il avait acquises déjà. IL s'appliqua d'une façon 
toute particulière à la physique et à la philosophie. L'un des 
maîtres qu'il écouta de préférence semble avoir été Syron, 
qui suivait la doctrine épicurienne, et dont Cicéron parle 
avec éloge à deux reprises différentes 4 . Toutefois il y aurait 
quelque témérité à en conclure que Virgile lui-même se soit fait 
exclusivement disciple d'Épicure. Selon Donat , il appartenait à 
la secte académicienne ; l'empereur Alexandre Sévère l'appelait 
le Platon des poètes; enfin certaines circonstances de la théorie 
de la purification des âmes et de la résurrection , que Virgile 
expose au VI e livre de Y Enéide, ont de bien grands rapports avec 
les mythes racontés par Platon dans le Gorgias et dans la Ré- 
publique. On signale aussi en plusieurs endroits, notamment à la 
fin du II e livre des Géorgiques et dans le VI e de Y Enéide, des 
emprunts faits probablement aux opinions des Stoïciens. Virgile 
n'était donc le fervent adepte d'aucune école. Son intelligence 
très-élevée et son âme généreuse s'attachaient à ce qui, dans 
tous les systèmes, était ingénieux, profond, sublime. Il y puisait 
des inspirations pour son génie poétique, suivant la circonstance 
et suivant la forme spéciale du sujet qu'il traitait. On pourrait, 
en rapprochant les différents passages dont on cherche à tirer 
quelque induction sur ses opinions philosophiques , observer 
qu'il ne se présente entre ces passages aucune formelle contra - 

i. De Finibus, II, 35; Ad Diwsos, VI, n, 
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diction. La théorie de la création du monde développée dans la 
sixième Eglogue, non-seulement avec des idées, mais avec des 
termes mêmes empruntés à Lucrèce, n'est point en contradiction 
absolue avec la conception d'une âme de l'univers partout répan- 
due et donnant la vie à chaque être. C'est par l'action de cette 
force, dont il n'est rien dit dans le S Menus, ni pour l'affirmer ni 
pour la uier, que les éléments matériels ont pu se combiner et 
former le monde ; c'est elle qui le maintient et le fiait subsister 
en s* in fusant dans ses parties. Enfin, bien qu'elle laisse quelque 
place à la liberté, en imposant aux âmes coupables la loi d'une 
période de purification, et tn accordant aux âmes vertueuses une 
félicité temporaire, l'opinion admise par Virgile d'une série de 
résurrections nécessaires fait naître la pensée d'un inexoralde 
destin qui pèse sur le monde et se joue de tous les efforts des 
hommes pour lui échapper. Ces idées d'ailleurs, le poëte les 
devait-il uniquement à son éducation philosophique ? La fatalité 
qui entraine l'univers dans un cercle éternel de transformations 
était une des croyances propres aux Étrusques, et qui en ce 
temps pénétrait profondément dans toute l'Italie *. Mainte- 
nant que la religion des Romains, mieux étudiée, est distinguée 
des formes mythologiques d'origine grecque qui l'enveloppaient 
à nos yeux, les savants croient y reconnaître une notion de la di- 
vinité qui ne s'éloigne pas beaucoup de celle qu'en avait Virgile*. 
Enfin la création du monde, telle qu'elle apparaît dans le Site- 
nus, n'est guère que l'expression en beaux vers de ce qu'une opi- 
nion philosophique peut avoir de conforme aux croyances popu- 
laires dépourvues de toute prétention scientifique. Il est possible 
que Virgile se soit d'abord attaché à la secte épicurienne, parce 
qu'il attribuait à ses enseignements une grande partie de l'inspi- 
ration qui le charmait dans Lucrèce. Mais il semble que, comme 
son ami Horace, il ne se soit astreint à jurer sur la foi d'aucun 

i . Voyez l'argument de la IV* Églogue. « s'y incarner nécessairement pour tou- 

a. « La nature divine est pour les Ro- « jour». » Preller, Ramitche Mythologie* 

« main» je ne tais quel fluide spirituel qui p. 44 ; dans l'édition française, publiée 

« se répand à travers le monde et peut sous ce titre : Us Dieux de V ancienne 

« recevoir les formes les plu» diverses sans Rome, p. 46, 47. 
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maître. Il a pu dire de même dans un autre ordre de spécula- 
tions : 

.... Mihi ces, non me rébus su bj un gère conor. 

Horace allait demander aux philosophes des arguments pour 
fortifier les principes de sagesse mondaine et de vertu indulgente 
qu'il avait reçus de son père et qu'il mettait lui-même en prati- 
que. Virgile cherchait dans leurs leçons de hautes théories, pour 
justifier et expliquer la passion de la nature dont il était pos- 
sédé, et qui à chaque page éclate dans ses ouvrages. 

Le grammairien grec Parthénius, qui était poëte aussi, fut son 
maître en même temps que Syron. C'est sous une telle direction 
que Virgile dut commencer à s'initier à la connaissance des lé- 
gendes mythologiques qu'il semble avoir approfondies dans 
leurs moindres détails. 

Selon la Chronique d'Eusèhe, contredite d'ailleurs par le texte 
de Donat, il fit, dès lors, un voyage à Rome. Dans tous lf s cas, 
ce séjour n'eut sur le développement de son génie aucune in- 
fluence particulière; et vers l'an 709 de Rome (av. J. C. 45), il 
revint dans son patrimoine d'Andes, ramené par sa mauvaise 
santé et aussi par le désir de revoir le pays natal. 

A cette époque l'on rapporte ordinairement la composition de 
divers essais poétiques, sur lesquels les témoignages s'accordent, 
et qui d'après quelques savants ont servi à former le recueil qui 
nous est parvenu sous le nom de Çatalecta. 

Servius et Donat attribuent à Virgile les poëmes intitulés, CirU % 
jEtna, Culex^ Copa, Dirœ y des recueils portant le nom de Ça- 
talecta, Priaocia, Epigrammata. Ils citent tous deux une épi- 
gramme assez piquante sur un brigand de l'époque : 

Monte sub hoc lapidam tegitur Ballista sepultus ; 
Nocte die tutum carpe, viator, iter. 

Mais leurs assertions ne peuvent être admises aveuglément. 
On sait d'une manière incontestable qu'il faut rendre à Valérius 
Caton les Dirœ % à Lucilius Junior, qui vivait au temps de Sénè- 
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que, Y^Elna. Nous admettons bien que Virgile a composé un 
Cu/ex, auquel fit allusion Lucain, dans une orgueilleuse excla- 
mation * ; mais il est hors de doute que ce n'est-pas celui que nous 
possédons. Le Culex, aujourd'hui placé d'ordinaire à la suite des 
œuvres de Virgile, est une pièce remplie d'interpolations d' épo- 
ques différentes ; ce qui semble y être le plus ancien surabonde 
de vaine rhétorique et montre plus de soin dans la facture des 
vers que dans la manière de disposer le sujet. Une disproportion 
évidente s'y trouve entre les personnages et le tableau de l'enfer 
que le poëte étale. Une étude attentive de la versification, de 
l'emploi des mots et des locutions, de la couleur poétique, de la 
construction des périodes, a prouvé suffisamment que Virgile 
n'avait aucune part à cette œuvre. 11 n'y a nulle transition pos- 
sible d'un tel style à celui des Bucoliques. C'est un exercice de 
jeune homme qui s'essaye à la poésie en imitant Virgile et les 
poètes alexandrins; et encore faut-il le placer à une époque pos- 
térieure à celle de Lucain. Le poëme de Ciris y quoique plus 
ancien, est peu châtié et décèle un goût médiocre; mais, au 
milieu de ses redondances, il ne manque pas de vivacité. On y 
sent F imitation de Virgile et de Catulle ; peut-être doit-on l'as- 
signer à Cornélius Gallus. Le Moretum et la Copa ne sont pas 
sans intérêt. La première de ces deux pièces a du naturel et de la 
grâce ; la tradition veut que sous ce nom un petit poëme de 
Parthénius ait été traduit par son élève 1 . La seconde pièce a du 
piquant et de la fraîcheur; mais quelle part y eut Virgile, c'est 
ce qu'il est impossible de décider. Il en est de même pour le 
recueil des Catalecta^ dont les spirituels morceaux écrits en diffé- 
rents mètres trahissent l'intention de se modeler sur les poètes 
alexandrins. Toutefois, il est permis d'affirmer que la onzième 
pièce, Y Elégie à Messala, n'est pas de notre poëte ; on a voulu 
l'attribuer à Valgius, l'ami d'Horace *. Les Priapeia sont re- 

I. « Et quantum œilii restât ad Culi- <« Morelumscripsit in gr«ccf>,quem Firgitius 

« cem. » Suétone, Fie de Lucain. « imita tus est. % P.Firg.Maro f ed. Heyne, 

a. « Vowius in lih. de poetis Gr. pro- curante Wagner, i83a, t IV, p. 3oo. 

• didît iu cikI. Ambrosiano Moreto Vii- 3. V. pour l'indication des source» de tout 

« gilii ewe adscripU vcrba : Parthénius ce passage, Bertûiurdy, ouvrage cîf* v p. 484. 
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connus pour être de diverses mains, et un ou deux tout au plus 
des fragments que contient ce recueil peuvent être de Virgile. 

Les Bucoliques sont les véritables débuts de sa muse ; dès lors 
les souvenirs sont incontestés et l'œuvre porte l'empreinte mani- 
feste du génie. C'est, dit-on, sur les conseils de Pollion que 
Virgile s'exerça dans ce genre, n'ayant aucun devancier chez 
les Romains. Certes, nous ne devons pas le poëte lui-même à ce 
personnage, célèbre à divers titres, mais il est vraisemblable que 
ses avis hâtèrent et mûrirent une vocation qui se prononçait 
avec quelque lenteur. Tandis qu'à la suite des troubles causés 
par la mort de César et par la formation du second triumvirat, 
Pollion commandait en qualité de lieutenant d'Antoine dans 
la Cisalpine, Virgile lui fut présenté. A quel titre se fit cette 
présentation , il est aisé de le conjecturer. Pollion n'était pas 
seulement un homme d'Etat. En matière de littérature, il se- 
rait difficile de trouver un esprit plus actif et plus entreprenant*. 
L'ode qu'Horace lui adresse au commencement du second livre, 
nous montre qu'il avait abordé bien des genres, l'histoire, la 
tragédie, l'éloquence politique, l'éloquence judiciaire. De bonne 
heure, il se retira de la vie publique, et vécut jusqu'à quatre- ' 
vingts ans, occupé surtout à satisfaire ses goûts studieux. Il est 
un de ceux qui inaugurèrent les récitations et les déclamations, 
c'est-à-dire les lectures poétiques et les exercices oratoires, aux- 
quels se livraient les associations (collegia) de littérateurs que 
vit se former cette époque. La poésie latine était alors dans une 
sorte de crise 1 . Elle perdait décidément ce qu'elle avait pu 
avoir de populaire au temps où les représentations dramatiques 
étaient suivies par la foule même, et où naissait une légion d'au- 
teurs comiques et tragiques. Peu à peu elle se renfermait dans 
un cercle étroit de gens cultivés, et avec les progrès du goût se 
rapprochait de plus en plus des modèles grecs, objets d'une 
étude constante et approfondie. Toutefois différentes écoles se 
formaient. A côté des raffinés, imitateurs dévots, superstitieux 

i. Bcruh;udy, uuvt. cil*, p. a55 et 260. — 2. Ibid. p. .267 et suiv. 
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même, des écrivains grecs, à la tète desquels s'étaient placés, 
parmi les poètes, Catulle et Galvus , d'autres soutenaient , à la 
fois par goût et par esprit de parti , qu'il fallait suivre la voie 
tracée par les anciens poètes, et que l'art des vieux répu- 
blicains était seul capable d'entretenir dans les âmes la vi- 
gueur et l'amour de la patrie. Mais ces auteurs ne savaient pas 
satisfaire le besoin de correction et d'élégance qui devenait tous 
les jours plus impérieux chez le nouveau public, juge des travaux 
de l'esprit; enfin, ils appartenaient presque tous au parti poli- 
tique qu'entraîna la chute des institutions libres. La lutte, à cette 
époque, se soutenait pourtant encore; elle dura même jusque 
sous le principat d'Auguste, comme en témoignent les plaintes 
d'Horace contre ceux qui n'admirent que les anciens. Le parti 
du nouveau système poétique ne comptait pas encore dans ses 
rangs des écrivains de premier ordre. Néanmoins, avec plus de 
goût que de génie, plus de science et d'habileté que d'inspiration, 
les nouveaux poètes commençaient à prendre le dessus par leur 
union, la confiance qu'ils puisaient dans la haute opinion qu'ils 
avaient d'eux-mêmes, la protection des puissants à qui, sans 
perdre leur indépendance, ils rendaient en ingénieuses flat- 
teries l'appui qu'ils en recevaient. Quelques-uns d'entre eux, 
tels que Cornélius Gallus et Pollion , occupaient les premières 
charges. Mais ils ne perdaient pas de vue le soin d'augmenter le 
nombre de leurs amis, et leur situation même favorisait leur 
désir de s'attacher les jeunes talents. 

Pollion se fit donc présenter Virgile , et lui donna le conseil 
de se consacrera la poésie bucolique. Virgile avait trop de mé- 
rite pour qu'on voulût négliger une si précieuse acquisition, et 
dans les autres genres poétiques , les places étaient déjà prises * . 
La comédie était le domaine de Fundanius ; la tragédie, celui de 
Pollion lui-même; Varius était le poète épique de cette société 
littéraire; Gallus en était le poète élégiaque. Peut-être aussi dans 
ce jeune homme grand, brun, à la tournure gauche et embarras- 

i. Horace, Sat» l, 10, 4o-45. 
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sée, à l'air rustique, quoique instruit, et déjà entouré d'une re- 
nommée locale, le haut protecteur de la poésie sut-il reconnaître 
un goût profond pour les charmes de la nature et une aptitude 
supérieure à en rendre les beautés. Ce conseil n'eut pas le résultat 
qu'en attendait Pollion , celui de donner à la littérature latine un 
poëte bucolique égal au modèle qu'avait vu naître la Grèce. Mais 
il est permis de dire que le génie de Virgile, obligé de se ren- 
fermer dans des cadres restreints , d'y assouplir sa pensée et sou 
expression , de s'attacher au style qui, plus que toute chose, re- 
lève de tels sujets, fit eu quelque sorte son éducation dans le 
travail de la composition des Bucoliques , et y puisa les forces 
nécessaires pour aborder des genres plus élevés. 

Les Bucoliques furent écrites de l'an 71 1 de Rome (av. J. C. 
43) à l'an 717 (av. J. C. 37). Selon toute vraisemblance, la pièce 
qui dans le recueil occupe la seconde place, c'est-à-dire \ Alexis^ 
fut composée la première. Il se peut que l'anecdote rapportée 
par Martial, Donat et Servais soit vraie, et qu'un jeune esclave de 
Pollion, nommé Alexandre 1 , ait été chanté par Virgile, sous le 
nom d'Alexis. Dans tous les cas, la seconde Eglogue et la troi- 
sième, qui la suivit de près (712, av. J. C. 4^), sont des essais en- 
tièrement littéraires. Dans la troisième Eglogue, il se trouve des 
allusions aux luttes que Virgile , engagé avec les poëtes de la 
nouvelle école, eut à soutenir contre les admirateurs des anciens, 
tels que Bavius et Mévius , jaloux de son talent , et mécontents 
de voir une pareille recrue grossir les rangs de leurs adversaires. 
Une circonstance des événements politiques qui se succédaient 
alors avec rapidité décida Virgile à écrire la cinquième Eglogue. 
Les triumvirs ratifièrent les actes de Jules César, lui rendirent de 
grands honneurs, lui élevèrent une chapelle dans le Forum , et 
firent porter dans les Jeux du cirque son image avec celle de 
Vénus. Octave se nomma dès lors « le fils du héros divinisé » 
(Divi fi/ius), Pollion, dont le chef, Antoine, n'était pas encore 
brouillé avec le neveu du dictateur, conseilla sans doute à son 

1. Voyez l'argument tic l'Églogue II. 

1 — 1> 
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nouveau protégé de ne point négliger cette occasion de se mettre 
en évidence, en célébrant le nouvel habitant du ciel. Des liens 
de reconnaissance attachaient d'ailleurs à Jules César les habi- 
tants de la Gaule Transpadaue , qui lui devaient le droit de cité. 
Virgile paya cette dette de ses compatriotes , par une pièce allé- 
gorique où , sous le nom de Daphnis , il déplora la mort de leur 
bienfaiteur, et le montra élevé au rang des dieux. Mais bientôt 
la tranquillité dont il jouissait, tandis que croissait sa renommée, 
et la faveur du gouverneur de la Cisalpine allaient être perdues 
pour lui; de terribles angoisses et de redoutables dangers le me- 
naçaient. 

Les triumvirs, vainqueurs à Philippes, durent accomplir la pro- 
messe qu'ils avaient faite à leurs soldats de leur partager les 
terres des villes italiennes favorables à la cause des meurtriers 
de César. Parmi ces villes se trouvait Crémone, dont le voisinage 
fut fatal à Mantoue. Les soldats, mécontents de leurs lots , mal 
retenus par leurs chefs , envahirent le territoire des Mantouans. 
Le patrimoine de Virgile devint ainsi la proie d'un vétéran au- 
quel on donne différents noms. Pollion ne pouvait guère directe- 
ment soutenir son ami. Lieutenant d'Antoine, il allait en effet 
lutter contre les généraux qui amenaient de nouvelles troupes à 
Octave. Mais il avait conservé des relations avec les personnages 
qui suivaient le parti du nouveau César ; dans une circonstance 
qui n'avait rien de politique, on conçoit qu'il ait pu recommander 
Virgile à Mécène. Le poëte trouvait d'ailleurs dans Cornélius 
Gallus et Alfénus Va rus , commissaires charges du partage des 
terres, d'anciens condisciples. U vint à Rome, et obtint uoe resti- 
tution qu'il célébra dans la première Églogue , en y joignant les 
témoignages de sa reconnaissance pour celui qu'il place désor- 
mais au rang des Dieux Lares (an de Rome 7i3; av. J. C. 4*)* 

Mais la guerre de Pérouse remit tout en question. Les parti- 
sans d'Antoine furent vaincus, et leur influence en Italie fut dé- 
truite. Pollion, après avoir un moment résisté aux généraux 
d'Octave, se retira en Vénétieet s'unit à Domitius Ahénobarbus, 
qui, depuis la défaite des meurtriers de César à Philippes, 
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tenait la mer avec une flotte. Pollion ne pouvait donc plus rien 
pour son protégé , et dans un nouveau partage des terres de la 
Cisalpine, auquel présida un ennemi des Mantouans, Musa, le 
poëte fut encore dépossédé. En vain réclamait-il au nom des 
promesses d'Octave. Arrius, le centurion, à qui fat assigné le pa- 
trimoine de Virgile , voulut le tuer, et le poursuivit même l'épée 
à la main sur les bords du Mincio, s'il faut en croire la tradition. 
Varus ne put rien pour les habitants de Mantoue ni pour son 
ami, contraint de céder au spoliateur et de se réfugier à Rome. 
U j passa quelque temps dans la maison de Syron , son ancien 
maître. Peut-être faut-il rapporter à cette époque la pièce X des 
Catalecta; mais certainement alors fut composée la neuvième 
Eglogue, où le secours de Varus est invoqué par Virgile. On y 
voit aussi des marques de sa liaison avec Varius, l'un des poètes 
illustres de la même école, et qu'il institua plus tard son exécu- 
teur testamentaire. La paix de Brindes fut heureuse pour le 
poëte comme pour le reste de l'Italie. Les négociateurs princi- 
paux du traité se trouvaient justement ceux qui s'étaient faits ses 
appuis, Mécène etPolKon. Virgile obtint alors la restitution de 
son bien. Il semble que Pollion y ait eu une grande part. En 
effet, c'est à lui qu'est dédiée la quatrième Églogue, écrite à la fin 
de l'année 714» et où sont célébrés les bienfaits de la nouvelle 
paix, qu'inaugure le consulat de Pollion, et dont un fils nouveau 
du consul verra la première aurore 1 . Varus avait sans doute 
aussi rendu à cette occasion de nouveaux services à Virgile, 
qui, au commencement de l'année 71 5, lui dédia la sixième 
Églogue. A la fin de la même année, Pollion, vainqueur des Par- 
thines, reçut l'envoi de la huitième. Notre poëte, alors tranquille 
pour sa fortune, jouissant de la faveur de Mécène, soutenu par 
les plus grands personnages de la république , commence à de- 
venir un des plus considérables parmi les littérateurs dont le 

1. On a émit de nombreuses opinions soutenue de nos jours par M. Rossignol, 

sur la question de savoir de quel enfant dans son livre intitulé Virgile et Con~ 

▼eut ici parler Virgile. Les chrétiens y ont stantin U Grand \ me parait devoir être 

même vu une prophétie concernant la nais- abandonnée. Voyez l'argument de la IV 

sauce du Christ. Mais cette interprétation, Églogue. 
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nouveau pouvoir aime à s'entourer. C'est lui qui, de concert avec 
Varius, présente Horace a Mécène, au printemps de Tannée 716. 
11 est aussi choisi avec Horace et Varius , par Mécène , pour rac- 
compagner dans le voyage diplomatique à Brindes, qui est 
de 717 *, Vers cette époque, au commencement de 716 ou 
à la fin de 7i5, il écrit la septième Églogue, oeuvre uni- 
quement littéraire, et l'un des derniers essais de sa muse 
bucolique. Toutefois, en 717* il composa la dixième Eglogue, 
destinée à retracer la passion malheureuse fie Cornélius Gallus, 
son ancien condisciple , dont il avait reçu des services au milieu 
de ses propres infortunes, et qui faisait partie de la même so- 
ciété de poètes et d'écrivains. 

Sans doute à cette époque Virgile rassembla toutes les pièces 
qu'il avait composées depuis que sa renommée avait commen- 
cé à se répandre sous les auspices de Pollion , et il en forma le 
Livre des Bucoliques *. Wagner croit que l'appellation iVEgfo- 
gues, qui alors ne désignait pas spécialement le poëme pas- 
toral, ne peut être attribuée à Virgile, mais qu'elle est due à des 
grammairiens d'un âge postérieur. Au contraire il pense , mal- 
gré le sentiment de Heyne, • qu'il est permis de considérer le 
poète comme l'auteur des titres spéciaux donnés à chaque pièce. 
Je n'hésite pas à être de son avis sur ce dernier point. Mais ré- 
cemment s'est produite une opinion intéressante qui modifierait 
certains détails de la tradition admise jusqu'ici. Suivant le pro- 
fesseur Schaper *, Virgile aurait écrit d'abord les sept poëmes 
purement bucoliques , c'est-à-dire ceux qui portent les chiffres 
1, 2, 3, 5, 7, 8,9, des années 7124716 (av. J. C. 4^à 38). Plus 
tard, après avoir terminé les Géorgiques, et s'être essayé avec un 

I. Cf. Horace, éd. Orelli, t. II, p. toa, c'est un récit ou un développement continu 

Excurtus ad Sa t. y libri I. placé dan* la bourbe d'un narrateur qui n'est 

a. On peut remarquer que les pièces point désigné. Le porte parle en son propre 
écrites en dialogue alternent avec les au- nom. La première pièce est l'éloge d'Oc- 
tres. C'est ainsi que les Églogues i, 3, 5, tave; les autres, en oliservant la règle de 
7, 9, sont à deux personnages, sans parler disposition que je viens d'indiquer, se sui- 
de celui qui préside au combat poétique, vent à peu près dans l'ordre de la date de 
ou qui en raconte l'occasion et les péripé- leur composition. 

tics. Dans relies qui |M»i*lcnt les chiffres 2, 1. Archive* de Philologie, t. LXXXIX, 

*, 6, 8, io, il n'y a jM»int de dialogue; p. 6*»7-663 et t. XC, p. 769-795. 
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médiocre succès à la poésie épique, il serait revenu au genre 
astoral , et aurait de nouveau publié son recueil sous le nom 
d'Églogues, en y ajoutant les pièces 4» 6, 10. Qu'il y ait eu deux 
éditions des poésies pastorales de Virgile, Tune sous le nom de 
Bucoliques, Vautre sous celui d'Eglogues, et que les deux titres 
se soient confondus, cela peut être admis. Il est possible aussi 
que quelques-unes des pièces que nous possédons n'aient pas 
fait partie de la première publication et qu'elles ne soient entrées 
dans le recueil qu'à la seconde. Mais il est difficile de croire 
qu'elles aient été composées hors de la période qui vit naître les 
autres. Les caractères du style, le système de composition, quoi- 
que sur des sujets différents, ont les plus grands rapports; au 
contraire, les Gèorgiques laissent voir dans la manière de 
Virgile de grands changements. C'est un art nouveau qui se 
montre, et l'on sent bien que, si les Bucoliques et les Gèorgiques 
ont de la même main, elles ne sont certainement pas du 
même temps S 

Dans les Bucoliques, Virgile a pris pour modèles les poètes 
grecs qui se sont adonnés à la poésie pastorale, et surtout Théo- 
cri te. Il a imité celui-ci non pas seulement dans le choix de ses 
sujets , mais encore dans le détail de son style et dans l'artifice 
de sa versification. Il lui a emprunté des vers et des développe- 
ments tout entiers, se contentant quelquefois de le traduire. Mais 
sur divers points il s'en est écarté. Cette image de la vie pasto- 
ale, naïve et même quelquefois un peu grossière pour nos mœurs 
raffinées, que présente le maître Sicilien, ne convenait pas beau- 
coup non plus aux Romains. Dans le temps où ils s'occupaient 
de la culture des champs et des travaux de la campagne, ils 
eussent été trop rudes pour sentir l'élégance délicate qui revêt les 
peintures même les plus rustiques de Théocrite. Au temps de 



i. Tandis que je relis ces feuilles pour tirer parti pour le présent volume; je 

Fimpression, je recois les m Prolegomena compte, en tête de celui qui contiendra 

eritica de M. Ribbeck, où je vois qu'il YÉneide^ donner une analyse complète de 

combat aussi les opinions de Schaper, ce travail, ainsi que de quelques autres qui 

p. i i-i 3. Les Prolegomena de M. Ribbeck ont paru depuis que cette nouvelle édition 

m'arrivent trop tard pour que je puisse en est sous presse. 
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Virgile, ce qu'il y a de simple et de naturel dans les Idylles les 
eût rebutés chez un poète de leur temps et de leur pays. Ce sont 
de ces beautés qu'on aime à trouver dans des ouvrages dont 
l'intelligence exige déjà quelque effort d'esprit. Ily a un plaisir de 
curieux et d'érudit à goûter les traits d'une œuvre ancienne ou 
étrangère qui choque un peu nos mœurs et nos sentiments ha- 
bituels. Aussi Virgile dut chercher des moyens nouveaux d'in- 
téresser ses compatriotes et ses contemporains à la poésie pasto- 
rale. Ses bergers n'ont guère de leur condition que le nom. 
A moins qu'il ne parle de lui-même, des affaires du temps, qu'il 
ne décrive son domaine et les environs de Mantoue, il ne nous 
présente que des personnages dont le caractère a peu de préci- 
sion et de propriété; il ne nous décrit que des paysages dont les 
contours sont vagues et indécis. Tandis que Théocrite s'applique 
à rendre le détail particulier des choses, Virgile au contraire les 
peint toujours par des traits généraux. Il serait difficile de dire à 
quelle nation appartiennent ses bergers et dans quelle contrée ils 
vivent. Us ne sont ni Grecs, ni Italiens. Le lieu où ils parlent et 
se meuvent est déjà ce pays sans limites déterminées où s'agi- 
tent les héros de la poésie pastorale moderne. L'intérêt eût bien- 
tôt manqué à de tels tableaux, si le poète ne les eût relevés au 
moyen de l'allégorie. Sous les noms des Tityre, des Mélibée, 
des Ménalqtie, des Daphnie, on croit retrouver des personnages 
du temps, le père de Virgile, leà Mantdûatns dépossédés, Vir- 
gile lui-même, Jules César. H faut prendre garde toutefois de 
pousser Cette vUè trop kriri: dès allégorîëà né doivent être ad- 
mises que lorsqu'elles s'offrent avec évidence. Dès lefc temps an- 
ciens, certains comtneritateùrs croyaient en voir partout et se li- 
vraient aux interprétations les plus forcées et les moins probables. 
Qu'il me suffise de citer comme Un exemple de ces tentative* 
à condamner, la prétention de ceux qui dans Silène, Chromis 
et Mnasyllus de là sixième ÉglogUfe veulent reconnaître Syron 
le philosophe, Virgile et Varus. La nymphe Églé représente, 
dans ce système, le plaisir dont ne peuvent se passer les ensei- 
gnements de la secte épicurienne. Une telle explication n'a àan& 
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doute pris naissance que dans le cerveau d'un grammairien fa- 
natique d'allégories, A quoi bon un appareil si compliqué d'in- 
terprétation ? Une scène mythologique s'est offerte à l'imagina- 
tion de Virgile, et cette scène lui fournissait l'occasion de déve- 
lopper quelques idées poétiques sur la création du monde et sur 
les principales fables que la tradition place aux époques primi- 
tives. Par une pente naturelle, son sujet l'amène à signaler des 
légendes que son ami Gallus a chantées ; l'éloge du poëte con- 
temporain vient naturellement sous sa plume. H paye en vers 
charmants une dette d'amitié et de reconnaissance. C'est là tout 
ce qu'il y a d'allusions dans la pièce. 

Il est permis de dire que dans les Bucoliques Virgile a montré 
peu de force pour ce qui regarde l'invention et la composition. 
Son art ressemble beaucoup à celui de Térence. Gomme le co- 
mique , il a besoin d'emprunter à plusieurs modèles pour com- 
poser une pièce. La seconde Églogue est formée d'emprunts dus 
aux Idylles III , XI et XXIII de Théocrite ; à la troisième ont con- 
tribué les Idylles IV et V ; à la cinquième, les Idylles I et VII ; à la 
septième, les Idylles VI et VIII; à la huitième , les Idylles II et 
III. Il est évident que le poëte n'est pas encore en possession de 
tout son génie , et reste encore attaché à des procédés en usage 
dans l'ancienne littérature latine. Son imitation n'est pas assez 
libre, son talent n'est pas assez original. Le style qui, sans doute, 
est dans les Bucoliques supérieur aux sujets et à la manière de les 
disposer, reste pourtant encore obscur quelquefois et forcé. J'ac- 
quiesce au jugement de Heyne, quelque sévère qu'il paraisse. Si 
d'autres ouvrages n'eussent mérité à Virgile le rang qu'il occupe 
parmi ses compatriotes , les Bucoliques n'eussent pas suffi à le 
faire placer entre les poètes de premier ordre. 

Les Géorgiques sont une œuvre d'une portée bien plus haute 
que les Bucoliques. Le poëte mit sept ans à les composer, de 7 17 
à 724 (de 37 à 3o av. J. C), dans la retraite qu'il s'était choisie 
près de Naples, et dont les instances de ses amis ne le tiraient 
qu'à grand 'peine. Il en retoucha plus d'une fois les diverses par- 
ties avant de se décider à publier l'ouvrage ; c'est ce qu'on peut 
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inférer d'allusions, contenues même clans les premiers livres, à 
des événements survenus à la (in de cette période. Enfin , on a pu 
croire que même plus tard il avait essayé de modifier ou d'amé- 
liorer divers passages du poëme ' . Une tradition suppose que 
Mécène engagea Virgile à composer un ouvrage sur l'agricul- 
ture. Le ministre d'Octave aurait, dit-on, voulu réveiller chez 
les Romains, et surtout chez les vétérans, devenus les nou- 
veaux possesseurs des plus fertiles terres de l'Italie, le goût 
des tiavaux rustiques. J'ai quelque peine à croire que telle ait 
été l'origine des Giorgiques, et qu'une inspiration officielle ait 
présidé a la conception d'une telle œuvre. 

Était-il possible d'inspirer l'amour de l'agriculture aux vété- 
rans des guerres de César, enrôlés une seconde fois sous les dra- 
peaux d'Antoine et d'Octave? N'avaient-ils pas trop longtemps 
vécu de la vie des camps pour mieux valoir que leurs prédéces- 
seurs, les soldats de Marius et de Sylla , incapables de rester sur 
les terres qu'on leur avait assignées? Les paysans, dépossédés et 
transplantés dans d'autres régions, avaient* ils, au milieu de 
leurs infortunes , l'esprit assez libre pour se laisser séduire aux 
accents de Virgile , et à sa voix reprendre leurs travaux sur des 
champs inconnus et dans des contrées où tout était nouveau pour 
eux ? Les Eglogues nous montrent la situation sous son vrai 

jour : 

Àt nos hinc alii sitientes ibimus Àfros.... 

Post aliquot, mea régna videns, mirabor aristas. 

Le politique Mécène ne pouvait guère s'abuser sur le résultat 
qu'on devait attendre d'une telle tentative, s'il l'a vraiment faite. 
Ceux qui liront la préface de l'ouvrage de Columelle, publié 
environ soixante-dix ans après les Géorgiques, y verront, par les 
tableaux qu'y trace l'agronome, de quelle faveur jouissaient 
alors les travaux des champs parmi les Romains. Les lamenta- 
tions de Pline 3 , vingt ans plus tard, nous montrent que Columelle 

1 . Voyez Ribbeck, Lectioaes f r ergUianm % chapitre intitulé : De letruciatis a po€ta 
Klberfeld, 1 855. Dans les Prolegomena, qui Georgicis. 
viennent de paraître, 1866, se trouve un a. //. .V. XVIII, 3, 4. 
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n'avait pas été plus heureux que Virgile , et que ses conseils et 
ses exhortations n'avaient pas abouti à un meilleur succès. Biais 
il faut dire ici ce qu'était Mécène *. Homme de goût , quoique 
médiocre écrivain, et surtout esprit ouvert, il avait compris com- 
bien il était utile au nouveau pouvoir qui se fondait de grouper 
autour de lui les esprits distingués du temps , déjà en lutte avec 
les partisans des anciennes institutions et de la vieille littérature. 
Sa protection, les faveurs de tout genre dont il combla les poètes 
et les écrivains , déjà triés en quelque sorte par les Poil ion et les 
Gallus, et qui peu à peu se choisissaient eux-mêmes, dirigés par 
des affinités de goût et de mérite , valaient mieux pour eux que 
ses conseils et ses exemples. N'y a-t-il pas , sauf la jalousie que 
Mécène ne semble pas avoir connue, quelque rapport entre l'ap- 
pui que durent au ministre d'Auguste les Horace , les Virgile et 
leurs amis, et celui que l'Académie française reçut du cardinal 
de Richelieu ? Si j'en juge par les sévères arrêts dont ses ou- 
vrages ont été l'objet, par l'influence malheureuse qu'il exerça 
sur le théâtre de son temps *, les avis de Mécène ne pouvaient 
guère être utiles à des hommes tels que ses protégés. Mais Vir- 
gile , dans la seconde partie de sa carrière , avait trouvé en Mé- 
cène les encouragements et les secours que Pollion lui avait of- 
ferts dans sa jeunesse. Il lui dédia par reconnaissance son 
poëme didactique, comme il avait surtout célébré le nom et les 
bienfaits de Pollion dans son recueil de poésies pastorales. Qu'a- 
vant de traiter son sujet, ou tout au moins avant de mettre dans 
ses vers le nom du ministre, il en ait conversé avec lui, que celui- 
ci ait approuvé le choix de la matière , cela est probable. Que 
peut-être même il ait ajouté, pour soutenir le poète dans son 
dessein , que ce dessein était conforme aux vues du prince et 



I. Bernhardy, Grundriss der Ram. Lit- « civile rebatur misceri volupuùbusvulgi.u 

ter. p. «55, a57, a58. — Cf. Bernhardy, Gruiidriss der Rcem. 

a. Tacite, Annales, I, 54 : «Ludos Au- /.</., page a55 : « Schadete Maecenas, 

« gustale* tune primum eoptos turbavit di- « indem er die dramatisent Poésie, die noch 

« scordûi ex certamin* nistrioaua. Induise- * in der valkHtliùmlichen Form des Mirons 

« rateiludicio Augnstos, dum Mirceaati ob- « sicb erhielt und in der Tragaedie zur 

« tempérât, effusoin amorem Ba^bylK; ne- « Nacbblùte luira, dureh den Paatomima* 

«'que ipse abborrebai taKbus studiis, et « oderdas Ballet zuruckdrangte. » 
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d'accord avec sa politique, c'est là une conjecture qui n'a rien 
d'improbable , mais dont il ne faut rien conclure d'excessif, et, 
d'ailleurs , qu'aucun témoignage certain ne vient confirmer. 
Virgile dit bien, G. III, 4 1 » q u 'U exécute les ordres de Mécène. 
Mais qui voudrait prendre à la lettre ces expressions poétiques ? Si 
Mécène a exprimé le désir de se voir adresser une œuvre de mé- 
rite, cela suffit pour autorifer les termes que Virgile a employés; 
il n'est pas nécessaire d'y chercher l'indication impérative d'un 
sujet auquel le poète devait s'appliquer. Les renseignements que 
fournissent les anciens sur ce point ne sont pas d'accord. Probus, 
dans sa note relative au v. 4* du troisième livre des Géorgiques, 
semble admettre que Mécène a imposé à Virgile son sujet; mais 
ce qu'il dit n'est qu'une glose du terme même dont a usé le poète, 
et n'ajoute rien à la valeur de ce terme, telle que nous l'avons éta- 
blie plus haut 1 . Servius, au début de son commentaire *, nous 
dit aussi que l'idée des Géorgiques a été proposée à Virgile par 
Mécène. Mais ce passage du célèbre scholiaste laisse voir des 
préoccupations singulières de symétrie , quand il expose le dé- 
veloppement des facultés poétiques de Virgile : Poil ion lui a pro- 
posé d'écrire les Bucoliques; Mécène, les Géorgiques; Auguste, 
rÉnéide. N'y a-t-il pas là une de ces indications que leur pré- 
cision même rend suspectes ? C'est l'imagination des commenta- 
teurs qui invente ces influences progressives exercées sur le génie 
des poëtes. Le même Servius, en supposant que dans la compi- 
lation qui porte son nom les deux fragments soient de la 
même main, se contente de nous dire, au commencement 
des Géorgiques, que la loi du poème didactique veut qu'il 
soit adressé à quelqu'un, et que Virgile a mis pour cette 
raison le nom de Mécène en tète de son ouvrage, comme Hésiode 
celui de Perses, et Lucrèce celui de Memmius'. Enfin Donat, ou 
du moins l'auteur de la Vie de Virgile qui emprunte ce nom, dans 
la partie de cette biographie qui semble le moins défigurée par 



i. ProbiM, édit. Keil, p. 58, lignes 14- «earroen agreste imperatunf a liaecenate.» 
16 : Interea Dryadum silvtu saltiuque a. Éd. Lion, t. I, p. 1 et a, 

tequamur intmctot.... « Hoc est scribaraus 3. Éd. Lion, t. II, p. 170. 
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des fables ridicules, nous rapporte seulement qu'il dédia les 
Géorgiques à Mécène, en reconnaissance de l'appui qu'il 
en avait reçu contre les vétérans usurpateurs de son patri- 
moine 1 . 

N'est-il pas plus vraisemblable , n'est-il pas plus inte'ressant de 
voir dans ce poëme incomparable une inspiration libre et spon- 
tanée de la muse de Virgile ? Genthe en avait déjà soupçonné 
quelque chose 2 ; il faut aller plus loin que lui. Il faut faire hon- 
neur au poète du choix de sa matière, comme de Part avec lequel 
il Ta traitée. Et se serait-il élevé si haut s'il n'eût été de toutes 
pièces l'inventeur des Géorgiques? C'est faire injure à la poésie 
que de croire qu'elle peut se mettre ainsi au service des 
vues des politiques. Elle peut quelquefois concourir au même 
but; mais il faut pour cela que les circonstances préparent et di« 
rigent l'âme du poëte; il est indispensable que l'idée naisse d'elle- 
même dans son esprit. Je me refuse à croire que le génie se ré- 
signe à composer ses œuvres sur commande. 

N'est-il pas d'ailleurs possible de comprendre comment Vir- 
gile a pu être amené à concevoir le sujet et le plan des Géorgi- 
ques ? Son talent s'était assoupli dans le rude travail auquel il 
l'avait enchaîné. Son génie croissait et se développait. Toutefois, 
il sentait que la poésie pastorale ne pouvait à Rome lui donner 
la gloire de Théocrite qui d'ailleurs ne fut jamais éclatante 
même en Grèce. Il lui fallait une matière où il pût être le 
maître du champ, et obtenir le prix non seulement dan» sa pa- 
trie, mais encore sur tous les autres poètes , ses rivaux dans le 
même genre littéraire. On a pensé, et avec raison , je crois , 
que le début du troisième livre était un des derniers passages 
composés par le poète. Mais je crois aussi qu'en tout temps son 
âme a été possédée de la noble ambition qu'il y témoigne. A 

i. « Dcinde Georgka in hoflortm M*- 4< Leben und Fttrtltbtti deé P. Virgi- 

« ceoatis edidit, cum sibi vixdum noto lius Maro, p. 17 : « Sein Gedicht, wd- 

« opéra tuluset, adret-sus Claudii yeterani « cbes er dem Mftcenas zueignete, unfer- 

« militû, tel ut alii pu tant, Àh*ii centurio- * nahm et wohl weitigef âttf GebeJss de* 

« nis yiolentiara. » P. firgtllus Marô, « Augustin oder MBeeuas, aU ans fcigenem 

illustrât** à C. G. ffeyne t éd. 4» curante « Antriebe, ùitt den Ahsicbten seine* 

Wagner, t. I, p. XC. « Gcennet, » «c. 
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toutes les époques de sa vie, il a voulu être vainqueur et voir son 
nom voler de bouche en bouche : 

Victorque virum vol i tare per ora. 

Ses espérances ont .grandi sans cesse avec sa renommée et la 
conscience qu'il avait de ses progrès constants. Virgile a eu en- 
tre tous les poètes cet extraordinaire mérite d'avoir toujours su 
mesurer ses entreprises à ses forces. L'harmonie, la proportion 
que nous admirons dans ses plans, dans son style, existe 
aussi dans sa conduite, dans l'usage qu'il a fait de ses facultés , 
et c'est ainsi qu'il a produit ses chefs-d'œuvre. Une tradition 
vaguement rapportée par Donat , indiquée avec plus de pré- 
cision par Servius, veut qu'il ait songé à un poëme épique sur 
les anciennes traditions Albaines. Je me refuse à m'y ranger, et 
j'aime mieux suivre les opinions de ceux qui ne voient dans la 
dédicace de la sixième Eglogue qu'une excuse polie offerte à Va- 
rus par le poëte pour ne pas chanter la guerre civile et ne pas com- 
promettre son nom dans un genre alors à la mode 1 , mais au- 
quel répugnait le goût d'un Virgile. Je suis bien sur que Virgile 
était médiocrement satisfait des poètes épiques de son temps, 
mais il ne se sentait pas, après avoir achevé les Bucoliques, le ta- 
lent de faire mieux. 

Et me fecere poetam 
Piérides, sunt et mihi carmina, me quoque dicunt 
Vatem pastores ; sed non ego credulus illis ; 
Nam neque adhuc Vario videor nec dicere Cinna 
Dtgna 1 . 

Il a encore besoin de travail et d'encouragements. U ne se fie 
p#int aux vaines louanges, aux louanges dangereuses dont les en- 
vieux et les inhabiles l'accablent : 

Pastores, hedera crescentem ornate poetam, 
Arcades, invidia rumpantur ut ilia Codro : 

i. Furius d'Antium arait chanté les ex- temps de César et t? Auguste , leçon d'ou- 

ploitsde LuUtius Catulus; Furius Bibaculus verture du cours de i853, insérée dans la 

etVarrond'Atax,ceuxde César. Cf. M. Patin, Revue contemporaine de la même année. 

De la Poésie Épique chez les Romains au 2. Bucol. IX, 3a -36. 
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Aut, si ultra placitura laadarit, baochare frontem 
Cingite, ne vali noceat mala lingua futuro 1 . 

En attendant qu'il s'exerçât aux grandes conceptions de l'épo- 
pée, la poésie didactique lui offrait une carrière où il pouvait 
entretenir et même accroître les forces de sa muse. Il avait sous 
ses yeux dans la littérature latine elle-même, un devancier de 
premier ordre, modèle étrange pour lui, dont il pouvait se flatter 
d'éviter les défauts et d'égaler les mérites. 

Le plus grand esprit poétique, d'une époque de trouble et 
d'incertitude dans les croyances comme dans les conditions de la 
vie, Lucrèce reflète dans son œuvre les agitations de son temps. 
Mélange d'incrédulité désespérée sous une apparente quiétude et 
de sublimes élévations, le poëme de la Nature témoigne aussi 
dans sa forme des doctrines littéraires qui alors commençaient 
à se livrer combat. La rudesse antique s'y heurte à l'art nou- 
veau; la langue scientifique lutte contre la pauvreté d'un idiome 
encore imparfait et qui se prête mal à de telles conceptions. 
L'inspiration est admirable , l'exécution souvent insuffisante. 
L'écart est extraordinaire entre la pensée et le style. A chaque 
instant l'harmonie est blessée, la mesure est rompue *, Lucrèce ne 
pouvait avoir des imitateurs ; il avait trop fait voir que le poëme 
philosophique ne convenait pas au génie romain, et après lui , il 
eût été téméraire de reprendre une semblable tentative. Mais il 
avait montré ce que peut devenir la poésie didactique, interprète 
d'une haute pensée. Il avait ouvert la voie, et par sou exemple 
signalé de quels écueils elle était semée. C'est dans cette voie 
que Virgile voulut s'engager après lui. Mais plus habile, en chan- 
tant la nature comme son devancier, il la prit par un autre côté. 
11 ne voulut point en (aire en quelque sorte l'anatomie ; il ne 
chercha point à y faire voir le principe général de ses créations, 
à en démêler les ressorts secrets, ou bien , s'il le fit, ce ne 
fat qu'en passant. Mais il la célébra dans ce qu'elle a de 
plus vivant, de plus capable de charmer les regards et d'enchan- 

i. Bucoi. Vlï, i5-a8. — a. Bernlwrdy, GmndrUs dur Rœm. La ter. p. a3 
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ter l'intelligence. Il abandonna les développements philosophi- 
ques dont la sécheresse dépare souvent l'œuvre de Lucrèce, et 
s'attacha par dessus tout aux beautés pittoresques que présente 
la nature, aux utiles avantages qu'on peut retirer de ses produc- 
tions, à l'influence morale qu'elle exerce sur l'âme de ceux qui 
vivent avec elle en constante communication. Chez lui, si le sujet 
se restreint, s'il n'a plus cette étendue et cette grandeur qu'il de- 
vait à Lucrèce, il se particularise avec le plus étonnant bonheur. 
Ce n'est plus un poëme qui intéresse au même degré l'humanité 
tout entière et ses plus profondes aspirations , quoique par cer- 
tains aspects il atteigne aux sources les plus profondes de l'émo- 
tion ; mais c'est un poème national. Ce n'est pas encore l'épopée 
des vieilles légendes; c'est déjà celle des sentiments les plus 
chers aux Romains, quelque changés qu'ils soient , de leur glo- 
rieuse rudesse, des occupations généreuses, des antiques vertus 
de leurs ancêtres, dont ils aiment encore à faire revivre la mé- 
moire : 

Tibi res antiquae laudis et artis 

Ingredior 1 

Banc olim veteres vitam coloere Sabini, 
Hanc Remus et frater, sic fortis Etruria crevit 
Scilicet et reniai facta est pulcherrima Roma '• 

De plus, les délicatesses de l'art nouveau viennent rajeunir et 
renouveler ces vieux souvenirs : 

Ascraeumque cano Roraana per oppida carmen'. 

Mais il faut aller plus loin et chercher encore un point de ressem- 
blance entre Lucrèce et Virgile. Leur inspiration est commune. 
Chez les deux poètes, l'àme est atteinte d'une pareille mélanco- 
lie, mais qui produit en eux des effets différents. \\x moment 
où les croyances religieuses s'éteignent, où l'activité politique, si 
féconde autrefois, devient stérile et impuissante, Lucrèce se 
tourne contre les unes qu'il flétritdu nom de superstition, dédai- 

i. Gèorg. II, 174. — a. Id. y ibid. 53a-534. — 3. Géorg. II, 176. 
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gne l'autre qu'il proclame une ambition vaine, et tente d'assou- 
vir, avec une science qu'il croit sûre, son besoin de se prendre 
à quelque chose de solide et d'utile. Virgile, au contraire, voit 
l'agriculture dépérir et disparaître : 

Non ullus aratro 
Dignus honos; squ aient abductis arva colonis * . 

Il la célèbre et la chante. Ne pouvant la ranimer elle-même, il la 
fait revivre par l'imagination ; il essaie de penser que l'avenir lui 
réserve encore de beaux jours; il en étudie les détails avec une 
précision, un soin minutieux, par lequel il se fait presque 
illusion à lui-même. Mais à chaque instant l'intelligence des diffi- 
cultés qu'il veut surmonter se présente plus nette à son esprit. 
La pitié remplit son àme, et il s'écrie : 

Ignarosque vis mecom miseratus agrestes 1 . 

La tristesse l'envahit, et les tableaux de désastres, d'infortunes, 
de misères se dessinent naturellement sous sa plume. L'impres- 
sion définitive que produit la lecture des Géorgiques est aussi 
poignante que celle qui résulte de la lecture du poëme de la 
Nature. Lucrèce et Virgile ont assisté tous les deux à des ruines 
immenses et déplorables ; ils l'ont compris, ils en ont été dou- 
loureusement émus, et à travers les siècles, ils nous ont transmis 
l'impression pénible à la fois et admirable de leur sentiment. 

Considérons maintenant le poëme en lui-même et dans les su- 
jets qu'il développe. Virgile a eu des modèles, soit en grec, soit 
en latin. Il n'a guère tenté de dissimuler ses emprunts, puisque 
l'on a pu quelquefois retrouver dans son ouvrage des traductions 
littérales d'Aristote, de Théophraste, de Démocrite, de Xéno- 
phon, de Thucydide* d'Aratus, de Nicandre, ou des imitations 
tout à fait manifestes des poètes latins qui l'avaient précédé, sur- 
tout de Lucrèce. Avant lui bien des écrivains avaient traité des 
préceptes de l'agriculture ; il suffit d'ajouter à ceux qui sont 
nommés plus haut, le Carthaginois Magon, les Romains Caton, 

l. Cèorg. I, 5o6-5<>7. — a. Géorg. I, 41. 
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Vairon. Mais ce» modèles laissent toute liberté à Virgile pour ce 
qui regarde l'invention et la disposition. 11 a su avec une pro- 
priété originale choisir et disposer sa matière, et il y a encore 
ajouté quelque chose qui lui appartient et qu'on ne saurait lui 
contester. lia pris les préceptes spéciaux aux auteurs techniques, 
le souffle à Lucrèce, le style aux Alexandrins, des épisodes à tout 
le monde. II n'a dû qu'à lui-même et à son âme l'amour de la 
campagne et l'émotion du patriotisme. Enfin, dans ce poème, 
qui n'est pour son génie qu'une œuvre de transition entre des 
essais juvéniles et un monument qu'il veut rendre sublime, l'épo- 
pée se fait jour de tous côtés et apparaît sous toutes ses formes , 
soit qu'il raconte avec un élan digne de plus grands objets les 
mœurs, les travaux, les combats des abeilles, soit qu'il chante la 
gloire de l'Italie ou les victoires d'Auguste , soit enfin qu'il 
s'essaie sur l'un de ces récits mythologiques, occupation favorite 
de quelques-uns des poètes de son temps et de sa société litté- 
raire, et qu'il le rattache habilement à son sujet, en le dévelop- 
pant d'une façon nouvelle et touchante. Le résultat de telles 
études, de telles méditations, des efforts d'un génie si heureuse- 
ment employé, fut le chef-d'œuvre de la poésie didactique. Per- 
sonne ne l'a égalé ni pour le charme des descriptions, ni pour la 
vivacité des sentiments, ni pour la perfection du style. Après lui, 
ceux qui se sont occupés de la même matière , même en prose , 
n'ont pas dû le négliger. La précision, la justesse de ses enseigne- 
ments en égale la grâce. Columelle et Pline le citent presque à 
chaque page. Parmi ses contemporains le premier rang lui fut 
aussitôt assigné entre les chantres de la nature aimable et pitto- 
resque. Dans la 10 e Satire du premier livre composée à peu près 
à la même époque que les Géorgiques, selon les uns en 718, 
selon d'autres en 719, enfin selon une troisième opinion en 723, 
Horace se fait l'écho du jugement public en insérant le nom 
de Virgile dans cette liste de poètes qui illustrent le siècle 
d'Auguste : 

Molle alque facelum 
Viigilio annuerunt gaudenles rurc Camen*. 
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Mais il a écrit auparavant : 

Forte epos acer 
Ut nemo Varius ducit. 

C'est là ce qui allait cesser d'être vrai. 

Virgile était en effet en pleine possession de son génie ; déjà 
paraissait le chantre épique de la grandeur de Rome. Il était enfin 
devenu le maître du cficeur, comme a dit Montaigne, non-seule- 
ment de ce chœur de poètes, au milieu desquels il avait jusqu'alors 
tenu une place si brillante, mais du chœur de tous les favoris de 
la muse latine, de celui même des grands auteurs d'épopées, 
dont le nom est célébré sans débats, dont la personnalité échappe 
à toute contestation. Si Ton a pu attribuer à une école de poètes 
dont Homère est la personnification, les riches inventions et les 
sublimes tableaux dont se composent l'Iliade et l'Odyssée ' , il 
n'en est pas de même pour Virgile. Sans doute il a profité du 
travail de ses prédécesseurs. Il a tiré parti de cette lente élabo- 
ration qu'a subie la langue poétique des Latins depuis Ennius; il a 
fait des emprunts aux modèles que lui offrait la Grèce ; il a mis en 
œuvre les vieilles légendes déjà travaillées par les poëtes épiques 
de la République. Mais c'est bien lui, le Virgile que nous avons 
vu grandir à travers les labeurs des Bucoliques et de l'Enéide, 
c'est bien lui qui a su rassembler ces éléments épars, polir ces ma* 
tériaux grossiers, les joindre, les unir, leur donner une grâce et 
une beauté nouvelle. Nous le connaissons; nous pouvons mesu- 
rer l'étendue de son génie; et ce qui nous émeut dans son œuvre, 
c'est qu'en même temps qu'elle est la plus parfaite en ce genre, 
elle a une propriété, une unité, une grandeur, qui nous montrent 
de quoi est capable l'esprit de l'homme. Elle échappe à cette 
objection d'impersonnalité qui atteint d'autres poèmes. Ils sont 
plus sublimes peut-être, mais ils semblent l'expression des pen- 
sées, des sentiments d'une nation, d'un âge historique, plutôt que 

i . Voyez le résumé le plus brillant et le tulé : Conclusions sur Homère. Ce travail, 

plus exact de toutes ces discussions, dans qui remonte à 1 846, est par conséquent 

les Mémoires de Littérature ancienne de antérieur aux récentes études de M. Emile 

M. Egger, et surtout dans le fragment inti- Burnouf sur le même sujet. 

I — K 
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celle des pensées et des sentiments que peut contenir une seule 

âme humaine. 

Examinons ce que s'était montrée 1 épopée latine avant Virgile. 
D'abord elle ayaiteu peine à naître. Les Romains ne possédaient 
pas un cycle de légendes populaires qui se prêtât à l'invention 
épique. Esprits formalistes, minutieux, positifs, ils ne savaient 
pas se jouer dans les développements d'un récit mêlé de fable et 
de tradition historique. Ils n'avaient pas su trouver d'eux-mêmes 
les formes d'un genre littéraire qui pourtant semble être le pri- 
vilège de la race indo-européenne * ! Quelques formules gros- 
sières, les sèches Annales des pontifes avaient longtemps suffi à 
leur imagination. Leur langue lourde, épaisse, sans grâce ni har- 
monie, n'aurait guère pu se plier aux libres mouvements de la 
narration épique. Quand ils avaient enfin , parmi les autres dé- 
pouilles des Grecs, transporté à Rome les monuments de leur 
littérature et les hommes mêmes capables de les faire goûter, les 
Andronicus et les Ennius, un art complet n'avait pu du premier 
coup se constituer. Des premiers poètes épiques, les uns s'étaient 
faits les traducteurs ou du moins les imitateurs sans originalité 
des écrivains grecs, les autres étaient des annalistes trop naïfs, 
et leurs ouvrages manquaient du charme et de la grâce qu'un 
merveilleux accepté de tous donne à l'épopée. Ceux-ci faisaient 
trop d'histoire, et ne savaient pas ouvrir aux événements qu'ils 
célébraient une perspective assez libre et assez étendue. Les 
autres se traînaient, à la suite des Alexandrins, sur les fables 
helléniques. Aux poètes historiens l'art faisait défaut; l'art occu- 
pait une place excessive dans les conceptions des poëtes imita- 
teurs de la Grèce. Leurs ouvrages manquaient d'intérêt pour 
ceux qui n'étaient point des raffinés en fait de style, et, sans 
cesse composés sur les mêmes sujets, fatiguaient tout autre que 
les membres des coteries ou des associations littéraires. 

Quis aut Eurysthea durum 
Aut illaudati nescit Busiridis aras ? 

i . Je me permets de consigner ici cette nées, à Turin, de la bouche même «ht sa- 
vue qiw j'ai recueillie, il y u quelque» an- vant et bienveillant M. Gorresio, le tra* 
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Coi Bon dictas Hylas puer et Latonia Delos 
Htppodameque hunieroque Pelops insîgnis eburno, 
Àcerequis 1 ? 

Toutefois, même dans ces poèmes encore imparfaits, on arri- 
vait peu à peu au moment de maturité où, le style épique dans 
I*un et l'autre genre étant achevé, un homme de génie pouvait 
opérer l'union de l'épopée mythologique et de l'épopée histo- 
rique. Ce fut à Virgile qu'échut cette gloire. Seul des poètes de 
son temps, seul des poètes romains, il a su produire une œuvre 
« non pas plus grande que celle d'Homère, mais encore bien 
« grande et par des mérites différents. U a réuni dans l'unité 
« complexe de Y Enéide , une image de Y Odyssée et une image 
« de V Iliade, le monde de la fable grecque et de la fable auso- 
« nienne *. » Il a trouvé à la fois des beautés de composition, 
d'expression, de sentiment, capables de toucher quiconque a si 
peu que ce soit de goût et de lettres ; il a fait revivre le souvenir 
des anciens poètes épiques de manière à en renouveler le charme; 
et à côté de ces mérites d'art et d'érudition, il a su inventer un 
cadre de récit qui faisait de son œuvre une œuvre nationale, et 
qui mettait sous les yeux des Romains leur patrie tout entière 
avec ses commencements obscurs, ses prétentions à une ori- 
gine divine , sa gloire sans égale et ses merveilleuses destinées. 

Comme nous l'avons vu , Virgile n'avait pas abordé du pre- 
mier coup et sans préparation le travail immense de l'épopée. 
H s'était élevé par degrés jusqu'à la hauteur de pensée et de style 
que réclamait le genre. Enfin il s'était exercé déjà, il est permis 
de le dire, dans les deux espèces d'épopées que son temps con- 
naissait jusque-là. L'épisode qui termine le premier livre des 
Géorgiques, l'éloge de l'Italie au deuxième, le début du troisième, 
semblent des fragments d'un pocme historique tel qu'en ont pu 
concevoir les Vairon d'Âtax et les Varius. La fin du quatrième 
livre est un poème mythologique pareil à ceux dont Catulle nous 

docteur et rintorprète infct%aUe du A». i. Géorg. III, 4-8. 

mayànm. Quelques Allemand» »oot con- a. M. Patin, Leçon Jouwture du cours 

traire» à cette opinion. <** «853. 
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offre un modèle dan» Y Epithalame de Thétis et de Pelée. Il est 
digne de remarque qu'après Virgile l'union de» deux formes, 
consommée par lui, se rompt de nouveau. Si l'on excepte les 
Métamorphoses et les Fastes d'Ovide, où les inspirations diverses 
de la mythologie et de l'histoire sont rassemblées et résumées, 
mais avec moins d'art que dans Virgile , la poésie latine en re- 
vient aux Thébaïdes, aux Achille ides, aux Argonautiques,d t UHe 
part, aux Pharsales, aux Guerres Puniques^ de l'autre. Mais 
l'épopée véritable est une œuvre si haute et si sublime, qu'elle se 
refuse à plus d'un génie de premier ordre, et que des nations, 
même pourvues d'une riche littérature, en ont manqué. Faut-il 
donc s'étonner si chez les Romains le seul Virgile a pu y attein- 
dre? 

Le sujet de Y Enéide n'est pas entièrement une invention 
du poëte. Les premiers épiques romains avaient déjà traité 
la même fable, mais sans lui donner de semblables proportions, 
ni une telle conclusion. Dans leur désir de relier les origines an- 
tiques de leur patrie aux vieux mythes de la Grèce, Névius et 
Ennius avaient adopté déjà la tradition, alors mise en circula- 
tion par les Grecs établis à Rome, d'après laquelle Enée était 
lun des héros fondateurs de la ville. Certaines antiquités latines 
mal interprétées, des ressemblances de noms, complaisamment 
recueillies f , un vif désir surtout de trouver une relation entre 
les commencements de la race latine et ceuxdu peuple lettré que 
tout le monde à Rome admirait alors, avaient fini par faire con- 
fondre avec le guerrier Troyen, chanté par Homère, le dieu 
principal de la confédération latine, Pater Indiges, dont le culte 
était intimement lié avec celui des Pénates '. Une série de villes 



i. Preller, Rœm. Mytltol. p. 666 et « busqué Jovis Numicii, Anna? Perennse 

suiv. Hartung, die Religion der Rctmer, « seu Elisa, Juturnae, Penatium et Indige- 

t. I, p, 83 et suiv. — Selon Preller, mot. « tum dcorum, Vestalium denique virgi- 

cite, p. 671, cette tradition dut prendre « num arctissime cohaerent, et bis collatis, 

naissance vers le temps de la guerre des « quatenus ad Itatiam sohnn pertinent, 

Latins en 338 av. J. C. « explicari possunt. » Le Pater Indige* 

1. Corssen, Origines poésis Rontanx, fut identifié avec la divinité du Numicius, 

Berlin, 1846, p. i83 : « Eodem modo fa- ruisseau qui coulait aux environs de Lavi- 

« bnlœ ad jEneam spectantes e Laurcnti nium, ancien centre de la confédération 

« La\iuiique regionc orto cuia sacris riti- lutine, et qui avait été le tliéâtre de ses 
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échelonnées sur les rivages de l'Italie, de la Sicile, de la Grèce, 
entre l'Asie et le Latium, remarquables ou par le culte de Vénus, 
qui, sur les côtes de la Méditerranée, portait souvent le surnom de 
Aivttocç 1 , ou bien par des ressemblances apparentes de dénomina- 
tion, marquait la ligne des étapes d'Enée. Névius, dans son poème 
de k Guerre Punique, avait fait aborder ce héros à Carthage '. 
Selon Ennuis' , Énée était l'ancêtre de Romulus, autre dieu déchu 
de son antique rang pour descendre à celui d'homme divinisé 4 . 
Les Jules avaient trouvé le moyen de (aire remonter jusqu'à lui 
leur généalogie. Arrière-neveux peut-être des serviteurs spéciaux 
delà divinité qu'on avait confondue avec Enée, ils avaient imaginé 
pour le fils du héros un nouveau nom assez semblable au leur 1 . 
Une fois la légende en faveur, d'autres familles s'étaient repré- 
sentées comme issues des compagnons du chef troyen. Leur 
amour-propre s'y était plus attaché encore, lorsque les Jules 
étaient devenus, avec le dictateur, puis avec son fils adoptif, les 
maîtres de la république. Virgile était donc en présence d'une 
.égende suffisamment populaire pour que tous la comprissent, et 
qui , sans être très-ancienne, avait déjà reçu de ses devanciers 
une sorte de consécration. Cette légende, intéressant à la fois les 
origines de Rome et les annales domestiques de la Camille 
d'Auguste, permettait d'unir dans un même hommage les gloires 
historiques de la cité et celui qui avait su lui donner un repos 
dont Virgile, plus que personne, goûtait les douceurs. Le cadre 
très-étendu qu'elle embrassait pouvait d'ailleurs être restreint 



guerres contre les Rurales. Les plus grands gi nation des Romains en pareille matière, 

rapports unissent la légende d' Énèe-IndU i. Preller, Ram. Mythol. p. 668. 

gète avec celle de Romulus- Quirinus > celle a. Id. ibùl. p. 674. — Cn. Naevi de 

de Jupiter- Latiaris et celle de Latinus. * Bello Punicu Reliquùe, ex receiuione 

Ct Preller, Roc m. Mythol. patsim. Har- J. Vahlen, p. 11 et 1 a. 

tung {die Religion der Ramer, t. I, 3. Preller, Rarm. Mythol. p. 668. — 

p. 85, 86, 87) croit même que Jupiter La- Enmianm Poes. Reliq. ed.Vablen, p. xxvii 

tiaris, Latinus, Anius, ne sont que des et suiv. * 

formes diverses du même nom, qui ont 4. Preller, Ram. Mythol. p. 694 et 

aidé à la confusion du Pater Indiges avec suiv*. — Hartung, die Relig. der Rcem. 

le héros troyen. Cela* n'a rien d'impossible. t. I, p. 393 et suiv. ; 3oa et suiv. 

On peut voir dans Hercule et Cacus, de 5. Hartung, ouvr. cite, 1. 1, p. 85. «Esist 

mon ami et ancien camarade Bréal, à quelles « allerdings mœglich dass Julue ein Dimi- 

complwisantca assimilations se prétait l'ima- e nutivum. von Diue ist. » 
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sans perdre de sa portée. Les prophéties, les épisodes, les des- 
criptions accessoires, art nouveau, déjà pratiqué par les poêles 
qui célébraient les traditions de la mythologie grecque *, four- 
nissaient le moyen d'éviter recueil où s'était heurté Ennius, celui 
de compiler de monotones Annales. Sans sortir de la narration 
des anciens événements, il était possible de passer en revue ce 
qu'il y avait de plus certain dans les origines italiennes, de rap- 
peler sans cesse l'attention sur Rome, constamment présente à 
la pensée du lecteur, enfin, de donner toujours à Auguste f un 
des rôles principaux de cette œuvre nationale. Le poète trouvait 
encore dans le choix de son sujet l'inappréciable avantage de le 
rattacher directement aux poèmes homériques, source de toutes 
les inspirations, et modèle de tout essai d'épopée. \2Enéide % 
en reproduisant dans chacune de ses deux parties, le plan de 
chacune des deux plus grandes œuvres produites par le génie 
épique des Grecs, devenait en même temps comme la conclusion 
du cycle de chants que ce génie avait fait naître. Elle les conti- 
nuait et les .complétait. Il est vrai que dans cette union des tra- 
ditions grecques et des antiquités latines, celles-ci étaient rejetées 
sur le second plan, qu'elles perdaient un peu de leur importance 
et que leur physionomie s'altérait. Mais il ne pouvait en être au- 
trement. L'histoire et la religion de Rome se transformaient tous 
les jours davantage entre les mains des Grecs ou de leurs disci- 
ples romains. Virgile acceptait peut-être de bonne foi, à coup 
sûr dans l'intérêt de sa conception poétique, toutes les inventions 
qui avaient cours. S'il achevait de consommer le mélange des 
traditions 2 , au moins était-ce au profit de la poésie, et de cette 
confusion préjudiciable à la scjence pure, il tirait une œuvre 
d'art admirable. Encore s'il a dénaturé les vieilles légendes lati- 
nes, peut-être les a-t-il conservées dans la seule mesure où il a 
été possible de le foire ; et en les associant aux produits de l'ima- 
gination grecque, il a su leur donner un relief qui nous permet 
aujourd'hui de les reconnaître et de les rétablir. 

l. Yoyet, par exemple, VÉpithalame de ». Cf. Bréal, Hercule et Cacus y p. 49 ; 

ThétU et de Pelée dans Catulle. Paris, Durand, i863. 
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Par lé choix du sujet, Y Enéide est une des conoeptioas les 
plus profondes auxquelles puisse atteindre un génie de premier 
ordre. L'exécution de l'œuvre, malgré les défauts qu'on y si- 
gnale, dénote le talent le plus souple et le plus parfait, soutenu 
par un immense et étonnant labeur. Virgile possédait à fond le 
double trésor des antiquités grecques et latines. Dans son œuvre, 
il a mis à contribution, avec Y Iliade et Y Odyssée, les poètes 
cycliques , Stasinus , l'auteur des Chants cypriens, Arctinus, qui 
a écrit YEthiopide et la Prise dllion, Agias de Trézène auquel on 
doit les Retours , enfin Leschès et sa Petite Iliade. Il a emprunté 
des renseignements , des détails , des épisodes entiers aux 
grands tragiques grecs, aux lyriques, aux épiques alexandrins. 
On a pu constater qu'il a puisé à des sources au moins aussi 
abondantes et aussi savantes que l'érudit Denys d'Halicarnasse A . 
Souvent on retrouve chez lui la trace des traditions recueillies 
par Caton, par Varron, par les historiens et les antiquaires de 
Rome, embellies ou transformées par les anciens poëtes de la 
république, les Mévius, les Ennius et leurs émules. Selon Nie- 
buhr, il a montré une science dont un historien s» fut trouvé 
presque surchargé, et dans Y Enéide un historien trouvera sans 
cesse à admirer et à défrayer des études prolongées. Sans qu'on 
doive attribuer au poète, comme l'ont voulu quelques savants , 
l'intention arrêtée de représenter les mœurs et la vie des Ro- 
mains dans tout le détail 3 , il est pour nous le témoin le plus 
complet et le plus populaire des vieux souvenirs et des traditions 
reculées de l'antique race italienne. 

Virgile à ses derniers moments voulait que Ton brulàt YE- 
néide comme une œuvre indigne de son nom. C'était un de ces 
scrupules du génie, qui a la conscience de la hauteur à laquelle 
il peut atteindre et de ce qui lui a fait défaut pour y parvenir. Il 
est certain que Y Enéide est un poëme laissé inachevé. La tradi- 
tion veut que Virgile ait d'abord rédigé en prose un plan géné- 

i. Knscbel, Ueber die Quellen von lirres de Lersch : De morum in Pirgilii 

FirgiU JKneU, Bresku, i858. JEneide habitu, Bonn, iS36, et Antiquitatcs 

a. Cf. Bernbardy, ouvrage citè^ p. 474 ; Vergilianm ad vitam populi Romani des- 

il condamne ce qu'il y a d'ex cesaif dans les crtjptw, Bonn, 1843. 
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rai de son sujet * et qu'il Tait ensuite versifié sans s'astreindre à 
un ordre régulier, s'appliquant à telle ou telle partie suivant que 
son imagination le dirigeait. Il est ainsi vraisemblable quel» li- 
vres ne furent pas composés dans Tordre où nous les avons au- 
jourd'hui. Chacun d'eux semble avoir été conçu et exécuté à 
part, indépendamment des autres, sans pourtant se détacher 
entièrement de l'ensemble. Les épisodes divers, où figurent 
les mêmes personnages, offrent quelquefois de flagrantes contra- 
dictions. Des vers restent souvent inachevés ; d'autres , faibles 
ou négligés ', ont été laissés par le poète pour combler les inter- 
valles qu'il se proposait de remplir autrement. U Enéide ren- 
ferme des matériaux, les uns déjà polis, les autres à peine dégros- 
sis, tous à peu près disposés à leur place, mais n'ayant pat 
encore cette harmonie suprême que le poëte leur aurait donnée, 
en mettant à son œuvre la dernière main '. Toutefois même dans 
cet état, le génie de l'ouvrier se laisse voir entre toutes les parties. 
Rien n'est plus admirable que cette habileté avec laquelle, dans 
X Enéide, telle que nous l'avons, se succèdent l'imitation des 
Alexandrins, celle d'Homère, celle des vieux poètes latins, s'ajus- 
tent les emprunts faits au plan de Y Odyssée dans les six premiers 
livres, à celui de Y Iliade daus les derniers, se mêlent le souvenir 
des vieilles légendes, souvent si grossières et si ridicules, du La- 
tium primitif, et l'invention d'épisodes, tantôt touchants, tantôt 
terribles, dus à l'imagination du poëte. Mai* ce qui l'emporte sur 
tout le reste, c'est, qu'au moyen des procédés poétiques d'ail- 
leurs les plus légitimes, tels que les promesses des dieux, les pro- 
phéties, les descriptions de tableaux ou de bas-reliefs, il sait mêler 
au récit les origines de la famille des Jules, celles des Latins et la 
gloire de Rome. Cela est si vrai que dans les temps anciens ou a 
pu vouloir substituer au titre que nous connaissons celui de Hauts 
faits du peuple Romain' . V Enéide complète eût été sans doute le 

i . Douât, § IX. * a se dicebat, ad susttnenduni opus dooec 

2. U les appelait tibicines, « des étais f « solidae column» advenirent. » 

h des pierres d'attente.» Cf. Donat, § ix: 3. Voyez sur cette question, Conrad s, 

* Quaedam imperfecta reliquit ; alia le- Qtuesttones Firgilianm, Trêves, x863. 

« Yissimis veloti fulsit : qtlos per jo- 4. Gtsta populi Romani. Servi u», ad 

« cum pro tigillis rél tibicinibus ioterponi Mn % VI, 7^5. 
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chef-4taeuvre accompli de la poésie savante. Mais dans ce monu- 
ment qni n'a pu s'élever jusqu'au faîte, si nous comprenons que 
F ouvrage a été interrompu trop tôt, 

Pendent opéra inferrupta, 

suivant l'expression même du poëte 1 , nous remarquons aussi les 
signes de l'éternelle beauté ; et quoi qu'il manque à cette der- 
nière œuvre, c'est surtout comme auteur de V Enéide que Virgile 
est pour nous le premier des poëtes latins. 

On a reproché au principal personnage du poëme de manquer 
d'intérêt , de se montrer trop soumis à la volonté divine , trop 
impassible , trop en dehors des passions humaines, trop pieux 
pour nous émouvoir. D'autres ont excusé Énée, en disant qu'on 
devait chercher en lui un idéal du héros pacifique, orné de toutes 
les vertus dont Auguste aimait alors à s'entendre louer. Si Virgile, 
en peignant Énée, lui a donné quelques-uns des traits que les 
contemporains prêtaient à Auguste, il Ta fait certainement sans 
intention, sans flatterie, par un mouvement tout spontané et 
tout involontaire d'admiration et de reconnaissance pour celui 
qui avait rendu la paix à l'univers, et à qui lui-même était rede- 
vable de nombreux bienfaits 2 . D'ailleurs, si Énée agit plus sou- 
vent « en flamine qu'en guerrier, » n'est-ce pas l'effet même de 
la légende qui a créé son personnage ? Il faut, ce me semble, 
beaucoup moins que ne l'a fait M. Sainte-Beuve, aller chercher 
dans Homère et la tradition homérique les détails qui ont servi à 
Virgile pour dessiner le caractère d'Énée \ Sans doute, le sou- 
venir des événements auxquels avait pris part le héros dans 
Y Iliade ne pouvait s' effacer complètement. Mais il fout se rappeler, 
comme je l'ai dit plus haut, que sous le nom d'Énée se sont ras- 
semblés Les traits de l'un des plus anciens dieux de la race latine. 
Le Pater Indiges est surtout la divinité du foyer domestique, de 
la vie grave, sobre, sévère et religieuse. Il est le type le plus par- 

1. JSa. IV, 88. p. 398, 399, de VHistoire de la Littera- 

2. Je partage tout à fait sur ce point Po- tmre romaine. Voyez aussi Y Étude sur 
piftion de M Pierron, à qui j'emprunte Pirgile de M. Sainte-Beuve, p. 72. 

. presque même les termes dont je me sers, S. Étude sur firgite* p. 122 et suiv. 
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fait de cette piété, de cette vertu, qui formaient le fond du caractère 
romain ft . Se pouvait-il que le personnage d'Énée, en se substi- 
tuant à lui , ne prît pas la même physionomie ? Virgile , sous ce 
rapport même , n'a rien inventé; il a reçu son personnage de la 
tradition antérieure ; il n'a pas pu ne pas l'appeler sans cesse 
pater et pius. H n'a pas pu le représenter indifférent aux songes, 
aux cérémonies religieuses, aux plus minces détails du culte. 
C'eût été lui enlever son caractère national. Le personnage 
d'Énée est donc ce qu'il a dû être; et ce qui nous le fait le 
moins goûter est peut-être justement ce qui le rendait si popu- 
laire aux yeux des Romains. 

Mais il est vrai que l'invention dans les caractères est médiocre 
chez Virgile. Les compagnons d'Enée , ces ancêtres des grandes 
familles romaines , qu'il devait placer autour du chef des Jules, 
manquent de vigueur et de vie. Turnus, qui personnifie les 
Rutules, antiques adversaires des Latins, dont ils étaient séparés 
par le Numicius , ne rappelle que faiblement le rival d'Achille 
dans Y Iliade, de même que Pallas n'est qu'un reflet amoindri 
de Patrocle*. Est-ce la nécessité de rester fidèle à de vieilles 
légendes qui a gêné Virgile ? On pourrait le croire, en considérant 
que les figures de pure fantaisie, celles qui ne paraissent que 
dans des épisodes peu étendus relativement au reste de l'œuvre, 
Nisus et Euryale, Mézence et Lausus, sont caractérisées avec 
plus de précision. Le poëte a pu s'abandonner alors à son 
imagination, et dans un effort tout poétique, trouver plus de 
pathétique et de coloris. Son âme tendre s'est aussi donné car- 
rière dans les caractères de femmes. Elle a pu renouveler et 
rajeunir un type général déjà supérieurement peint, surtout dans 
la Médée d'Euripide et d'Apollonius, l'amante passionnée et 
jalouse ; elle a pu donner un charme ineffaçable a la figure d'An- 
dromaque , et y ajouter des traits qui complètent l'œuvre d'Ho- 
mère; enfin , elle a créé le caractère si charmant et si nouveau de 



I. Ladewig, Fergils Gedichte^t. ï, £ï«- a. Pierron, Histoire de la Littérature 

leitung, p. x i . romaine y p. 399. 
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Camille, qui, depuis, a été plus d'une fois imité, et semble être 
devenu presque un élément naturel du poème épique. 

Une inspiration romaine, c'est-à-dire grave et sérieuse, et qui 
permet de dissimuler ou de pallier ce qu'avaient de choquant 
on de grossier les vieilles légendes latines, dont l'emploi était 
indispensable , un sentiment profond du vieil esprit religieux , 
sinon une intelligence complète de la mythologie et de ses récits, 
un art savant, où l'auteur ne laisse rien au hasard, voilà ce qui 
ne fait jamais défaut dans X Enéide^ et ce que l'on peut admirer 
sans réserve. Le goût le plus sûr et le plus exercé choisit succes- 
sivement dans Homère, dans les Alexandrins, dans les vieux 
épiques de Rome, ce qui est à la fois propre au genre, propre 
au sujet , propre à charmer les contemporains et à émouvoir la 
postérité. Virgile est de son temps par ce que son œuvre a de 
national ; il est de tous les temps par ce qu'elle a d'humain. Aucun 
poète épique des siècles où l'art est réfléchi, n'a mieux su établir 
cette harmonie, cette proportion , cet équilibre entre le fait par- 
ticulier et le sentiment général qu'il inspire, entre l'objet et .la 
forme qui le revêt. Habileté dans la structure de l'ensemble, 
heureuse distribution des ombres et de la lumière, charme du 
rhy thme , propriété de la diction , coloris du style , rien ne lui 
a manqué. Il a possédé plus complètement qu'aucun autre poëte 
romain la langue poétique de son pays ; il a pénétré plus pro- 
fondément dans les artifices de la versification 1 . Aussi son in- 
fluence a-t-elle été extraordinaire sur ses successeurs, et peut- 
être a-t-elle nui à beaucoup d'entre eux. Admiré sans réserve , 
étudié dans les écoles, imité continuellement, Virgile présentait 
un modèle trop arrêté dans ses formes pour ne pas rétrécir l'ho- 
rizon de ceux qui ne regardaient et ne voyaient que lui. Il* est 
intéressant de constater que parmi les poëtes latins qui ont paru 
après Virgile, ceux-là seulement ont fait preuve d'un talent vrai- 
ment original qui ne se sont pas formés sur son exemple, 
soit par une disposition naturelle de leur esprit et de leur carac- 

i. Bernhardy, Grundrùs der Rtrm. Lit ter, p. 479. 
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tère , sort à cause des conditions du genre auquel ils s'appli- 
quaient : j'ai nommé Lucain et Ju vénal. 

Virgile employa onze ans à la composition de l'Enéide (7^5- 
735). Pendant ce temps , il vécut, partie en Campante, partie en 
Sicile. Son travail excitait un vif sentiment d'attente parmi les 
personnages distingués de cette époque. On coonatt les vers de 
Properce 1 , qui résument l'opinion que l'on s'en faisait alors. 
Auguste lui-même, occupé à une expédition contre les Can- 
tabres, pressa par lettres Virgile de hâter son ouvrage et de 
lui communiquer ce qu'il avait achevé déjà. La tradition rapporte 
qu'en 73 1 , il entendit la lecture des livres II , IV et VI , et c'est 
à ce moment que l'on place le récit de l'impression que pro- 
duisit sur Octavie l'épisode de Marcellus. 

Pour mettre la dernière main à son poëme, Virgile résolut de 
faire un voyage de plusieurs années dans la Grèce et dans l'Asie, 
où se passait la première partie de son action. A Athènes, il 
rencontra Auguste , alors de retour d'Orient ; il se laissa persua- 
der par le prince de revenir avec lui en Italie. Mais il était déjà 
malade, et ses souffrances s'aggravèrent pendant la traversée ; il 
mourut en débarquant à Blindes, le 10 des calendes d'octobre 
735 (av. J. G. 19), à l'âge de cinquante et un ans. Son corps fut 
transporté à Napies et enseveli sur le chemin de Pouzzoles. Oa 
prétend que Virgile lui-même avait composé l'épitaphe suivante 
qui fut placée sur son tombeau : 

«TVA MB GENV1T, CALAB1 

pabthenopb; cscroi fascva, kvba, dvcbs. 

Dans son testament, il ordonna, dit-on, que Y Enéide fut brûlée 
comme une œuvre inachevée. Auguste s'y opposa , et le poëme 
fut remis à L. Varias et à Plotius Tucca , pour le corriger et le 
mettre en état d'être publié. On leur imposa pourtant la condi- 
tion de n'y rien ajouter. 



1. Properce, If, 34, 6 1 : « Cedite Ru- ' ForMger, auquel j'emprunte presque tout 

• muni scriptores, cedite Grau, Neacio ee qui suit, cette élégie dmt être de 

• quid mnjin naftcitur Iliade. » D'après l'année 728 ou 729. 
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Virgile avait été lié avec les personnage» les plus distingués de 
son temps , surtout avec ceux qui avaient le talent de la poésie. 
On cite entre ses amis Pollion, Mécène, Cornélius Gallus,Varius, 
Ptotîns Tucca, Horace et Properce. Il eut aussi des adversaires, 
principalement parmi les envieux de sa faveur et de son génie. 
On connaît Bavins, Mévius, Codrus, dont il se moque dans ses 
Bucoliques* CorniEcius Gallus, Cimber. 

Virgile était d'un caractère doux et facile à vivre. Asconius * 
vante sa bienveillance , son goût pour la vertu , sa science , son 
humeur exempte d'envie. Il se plaisait autant > ajoute-t-il , aux 
louanges données à d'autres qu'à celles qu'il recevait lui-même. 
Il semblait ne rien posséder en propre; sa bibliothèque était ou- 
verte à tout le monde, et il avait sans cesse à la bouche ce mot 
d'Euripide : « Tout est commun entre amis. » Sa modestie était 
grande; les éloges et l'admiration l'embarrassaient. Aussi ne 
se rendait-il presque jamais à Rome, où il était l'objet de l'at- 
tention publique, et passa-t-il presque entièrement les dernières 
années de sa vie à Naptes, où il vivait dans la solitude. Sa faible 
santé l'avait éloigné des affaires. Il avait d'ailleurs peu de talent 
pour la parole, et s'il faut en croire Donat*, il manquait d'assu- 
rance. Dans la même biographie 1 , on trouve pourtant que lors- 
qu'il lisait ses propres vers, son débit était plein de charme et de 
vivacité. 

Son extérieur était simple et rustique ; on a pu croire qu'Horace 
a voulu le désigner sous les traits de cet homme de peu d'appa- 
rence qu'il dépeint dans la troisième satire du premier livre , et 
dont l'abord inculte cache un grand génie 4 . 

Quelques-uns ont accusé ses mœurs ; d'autres les ont défen- 
dues ' . Les imputations dont on l'a chargé n'ont rien de précis 

l . Cf. Donat, § xvu. « vir Non alius quisquam , at tibi amicus, 

a. $ xvni. < at ingenium ingens Incnlto latet hoc sub 

S. C xi. « corpore. » Acron et d'autres scholiastes 

4. Vers 29 et suit. « Iracundior est pautto, d'Horace affirment qu'il s'agit de Virgik . 

« miens aptus acutis Naribus horum homi- Cette opinion a toutefois été combattue 

c mm ; ridert posait eo quod Rns t i ciu* • par Manltig. 

« tonso toga déduit, et marie laxns In pede 5. Voyez l'argument de la II* Églogue, 

a ealeew hcret : at est bonus, ut melioi. p. i4> 
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et reposent sur des interprétations tirées de quelques passages 
des Eglogues ou sur des traditions sans consistance. On a pré- 
tendu que le surnom de Parthénias , qu'il avait reçu des Napoli- 
tains peut servir de preuve de sa chasteté 1 . Peut-être est-ce 
aller trop loin ; il ne semble pas que ce surnom ait une autre 
origine qu'une étymologie fausse, appliquée à son nom même. 
Ce qu'on ne peut nier, c'est le caractère de sensibilité, de can- 
deur qui se révèle dans tout ce qu'il a écrit , et tout lecteur de 
Virgile , quelque faute , malheureusement excusée par les mesura 
du temps, qu'on ait pu reprocher au poëte * souscrit à l'éloge 
que dans ce vers Horace partage entre lui et Yarius : 

Animae quales neque candidiores 
Terra tulit 1 . 

La faveur qui avait entouré Vigile pendant sa vie ne diminua 
pas après sa mort. Ses œuvres devinrent dans les écoles un texte 
habituel de lectures et d'explications. Les commentateurs ne lui 
manquèrent pas, dès le siècle d'Auguste. Sa popularité est prouvée 
encore par l'usage où l'on en vint de le consulter comme une 
sorte de livre sacré , et les Sortes Virgilianm furent une pratique 
employée dès le temps d'Adrien et de Sévère, comme on le 
voit dans les écrivains de Y Histoire Auguste*. 

Au moyen âge 4 , Virgile, transformé par l'imagination du 
peuple, mal étudié, mal compris, mais toujours l'un des plus 
glorieux personnages de l'antiquité, devint une sorte d'enchan- 
teur, héros de romans bizarres et d'aventures magiques. On en- 
tourait sa naissance de prodiges ; on lui prêtait la science, ou du 
moins la prétendue science qui frappait le plus les esprits dans 
ces siècles grossiers. Mille légendes se formèrent, dont il faut 
chercher l'origine ou dans les noms défigurés de ses parents, ou 

i. Donat, § xxn. dans Genthe, Leben und Fertleben des 

a. Satires, I, 5, 4 1,4a. Publias FîrgUUu Maro àU Dickter 

3. Cf. Bernhardy, Grundriss der Raem. und Zam h erer , Leipsig, 1857. H serait 
Lit ter. p. 4?3. utile aussi de consulter les travaux de 

4. Cf. Bernhardy, ouvrage cité, p. 473. M. Francisque Michel, Qum vices qum- 
— On peut voir une étude et* une bihUo- que mutmtiomes et Virplium ipsum et 
graphie très-complète de cette question ejue earmina per mediam mUUem es» 
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dans la connaissance incomplète de certaines parties de ses 
œuvres * . Le plus haut point de ce culte , professé pour Virgile à 
un titre aussi singulier, semble être marqué par les caractères 
que Dante attribue au poète, en le montrant comme le représen- 
tant le plus élevé de la science et de la sagesse humaine , et en 
choisissant ce magicien par excellence aux yeux du peuple pour 
son introducteur dans les cercles du monde infernal. 

Virgile a perdu pour nous ce prestige qui le recommandait 
tant dans ces âges naïfs. Il s'est revêtu de nouveau de la gloire 
dont il n'a cessé de briller pour les esprits cultivés. C'est un mo- 
dèle achevé de pureté, d'harmonie, de grâce, de sensibilité; 
c'est le plus parfait des poètes épiques qui ont eu la conscience 
et la volonté de leur œuvre. C'est enfin le plus sûr guide et le 
plus complet pour ce qui regarde la connaissance approfondie de 
la langue latine ; en même temps, de tous les écrivains romains 
il offre par ses récits, par les commentaires dont il a été le sujet, 
les moyens les plus étendus de pénétrer dans les vieil les croyances 
de la race qui, sortie de l'Italie , a dominé le monde. Aussi est-il 
justement la matière constante de nos études et le vrai fonds où 
doit puiser quiconque est curieux â la fois d'art admirable et de 
science profonde. 

ceperint,' Paris, 1846; et de M. Edéle- det, dans la Biographie général* «le Didot. 
stand du Méril , Pirgile ï enchanteur 1 . Les scènes magiques de la VIII» Églo- 

dans ses Mélanges archéologique*, Paris, gue et du IV* livre de Y Enéide t la descente 

i85o; enfin l'article Pirgile de M. Nau- aux enfers du VI" lirre. 
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V. VIRGILII MARONIS 

BUCOLICON LIBER. 



ECLOGA I. 



TITYRUS. 

Mélibée, partant pour l'exil, après avoir été dépouillé de son patri- 
moine, et conduisant avec lui un troupeau de chèvres, rencontre Tityre. 
Il s'étonne de le voir jouir d'une aussi complète tranquillité tandis que 
le malheur frappe tout le monde. Tityre lui répond que, déjà vieux, 
il s'est rendu à Rome pour obtenir sa liberté, et que son maître lui a 
permis de faire paître librement son troupeau. Mélibée se plaint 
des ennuis et des souffrances qui l'attendent en exil, et le dialogue 
se termine sur la proposition que lui fait Tityre *de passer la nuit 
dans sa demeure. 

L'an 711 de Rome (43 avant Jésus -Christ), les triumws, pour 
exciter le zèle de leurs soldats, avaient promis de leur paitager les 
terres de dix-huit villes situées dans les plus fertiles contrées de l'Italie. 
Octave, en 71^ (41 avant Jésus- Christ), après la bataille de Philippes, 
fut chargé de faire ce partage. Mais vingt-huit légions devaient y prendre 
part ; le territoire des dix-huit villes n'y put suffire; on «polia donc les 
habitants de seize autres, parmi lesquelles se trouvait Crémone, qui s'é- 
tait montrée favorable à la cause de Brutus et de Cassius. Les soldats, 
que leurs chefs osaient à peine réprimer, envahirent le territoire des 
cités voisines, entre autres de Mantoue. Le domaine de Virgile, situé à 
Andes, non loin de Mantoue, devint la proie d'un certain Clodius ou 
Claudius, d'autres disent A ri us ou Arrius, quelques-uns, Milienus 
Toron. Asinius Poil ion, lieutenant d'Antoine dans la Cisalpine, Lucius 
Antonius et Fulvie, l'un frère, l'autre femme du triumvir, pour créer 
des embarras à Octave, se faisaient alors les soutiens des Italiens 
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4 BUCOLICON LIBER. ECLOGA I. 

spoliés; d'ailleurs Pollion connaissait déjà Virgile, comme on le verra 
dans l'argument de la seconde Églogue. U rengagea à se rendre à 
Rome, probablement le recommanda comme poète à Mécène, et de la 
sorte lui fit obtenir la restitution de son bien. Enfin Alfénus Varus et 
Cornélius Gai las, qui avaient été ses condisciples, purent aussi l'aider 
dans cette circonstance, comme ils le -firent vraisemblablement plus 
tard, lorsqu'il fut de nouveau chassé par le vétéran, possesseur de son 
domaine (voyez l'argument del'Églogue IX). Dans la première Églogue, 
la quatrième seulement si l'on suit l'ordre des dates, il célébra les bien- 
faits d'Octave et plaignit l'infortune de ses concitoyens forcés de s'ex- 
patrier. Il avait à cette époque (71 3 de Rome, 41 avant Jésus-Christ) 
vingt-neuf ans. 

Ce sont ses propres sentiments que Virgile a fait exprimer par 
Tityre; Mélibée exprime ceux des habitants de Mantoue condamnés à 
l'exil. Toutefois il ne faut pas pousser trop loin, comme l'ont fait les 
anciens grammairiens et quelques interprètes modernes, la recherche 
de l'allégorie. Tityre n'est pas le propriétaire du champ conservé ; il 
n'en est que le fermier (vil liais) , autrefois esclave, maintenant libre. 
A sa joie d'avoir obtenu sa liberté se mêle celle que lui cause la restitu- 
tion faite à son maître. Il ne faut donc pas rapporter à Virgile lui- 
même toutes les circonstances qui servent à déterminer ce personnage. 
Enfin la description du paysage au milieu duquel se passe la scène, les 
allusions aux occupations ordinaires des bergers tiennent dans cet opus- 
cule une grande place. 

M. Ribbeck a divisé cette Églogue en strophes. Il avait déjà exposé 
ses vues, t. LXXV,p. 7 4 , année 1 857 , des NeueJahrbùcher fiir Philologie 
und Pàdagogik. Mais je n'ai pas cru devoir le suivre dans la disposition 
et la ponctuation qu'il adopte. Ni M. Haupt, ni M. Ladewig, dans sa 
dernière édition- (ijtô5), ne s'y sont rendus. Je crois avec M.Conington 
(P. Vergili Maronis, etc., London, i865, t. I, p. 44), qu'à part les 
Églogues où se trouvent des chants alternés (dfAotCocfoc doiS^, alterni 
versus), il ne faut point rechercher un arrangement absolument symé- 
trique des vers. La théorie soutenue par M. Ribbeck, et avant lui par 
M. Gebauer, oblige à torturer le texte traditionnel, sans que d'autres 
motifs appuient suffisamment les transpositions et les coupures aux- 
quelles on se condamne. 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA I, 
MEUBOEUS, TTTYRUS. 

MELIBOEUS. 

Tityre, tu patulae recubans sub tegraine fagi 

Silvestrem tenui Musam meditaris avena : 

Nos patriae fines et dulcia linquimus arva ; 

Nos patriam fugimus : tu, Tityre, lentus in umbra 

Formosam resonare doces Amaryllida silvas. 

TITYRUS. 

O Melibœe, deus nobis haec otia fecit. 
Namque erit ille mihi semper deus ; illius aram 
Saepe tener nostris ab ovilibus imbuet agnus. 



Mkubocus, nom de berger ; littéralement, 
celui qui soigne les bœufs, de uiXetv et 
fiovç. — Trrmus, nom de berger. L'éty- 
mologie du nom est controversée : selon 
les uns, le tityre est le produit de la 
brebis et du bouc; selon les autres, un 
béHer, un bouc de grande taille, une 
autre forme du mot satjrrus, un être dif- 
forme, la tige du blé dont on faisait un 
instrument de musique champêtre, un 
oisif. 

1. PatuUe, aux rameaux qui répandent 
l'ombre sur un large espace; cf. Cic. De Orat. 
I, 7, a8 : « Platanus ad opacandum locura 
c patulis diffusa ramis. » Théocr. XII, 8 : 
ffxupàv 8' (mo çavôv. — Tegmine. Cf. 
Lucr. II, 663; Cic. De N. D. II, 44- — 
Fagi. Ce hêtre, ou ces hêtres, dont parle 
plusieurs fois Virgile (Bucol. II, 3; III, ia; 
IX, 9), et qui n'ont aujourd'hui laissé 
aucune trace dans les environs de Man- 
toue, semblent avoir été un des ornements 
de son domaine. 

a. Silvestrem Musam, un chant rus- 
tique. Les bergers italiens, pendant les 
chaleurs, du printemps à l'automne, con- 
duisaient leurs troupeaux à l'ombre des 
bois, silvm. — Meditari Musam équivaut 
à carmin* pmngendo studere, s'occuper à 
composer ; comparez le sens du verbe grec 
(uXtxâv. — Avena y le chalumeau dont les 
bergers se font un instrument pour accom- 
pagner leurs chants.— Tenui, épithète d'or- 
nement. 

4. Entre fugimus et lentus se marque 



une forte opposition de termes. Fugimus 
est pris ici dans le sens du grec çiuyetv, 
aller en exil. — Lentus, tranquille, sans 
inquiétude, sans nécessité d'agir. Cf. Tite 
Live, XXII, 14 : « Ànnibalem lenti spec- 
«tamus. »Cf. Ovide, Tristes, II, 5i4; Ti- 
bulle, IV, u,6. 

5. Amaryllis, dont l'écho des bois ré- 
pète le nom, est la bergère aimée de Ti- 
tyre ; cf. plus bas, v. 3o. • 

6. Deus. C'est Octave, qu'il appelle plus 
bas Juvenis, et qu'il mettra au rang de 
ses dieux Lares, v. 43. Octave n'était pour- 
tant pas encore déclaré dieu officiellement ; 
ce ne fut qu'en 7*5, l'an 39 avant J.-C, 
que les habitants de Pergame et de Nico- 
roédie lui élevèrent des temples. Ce nom 
se donnait d'ailleurs, comme titre d'hon- 
neur, chez les anciens plus facilement que 
chex nous. Cf. Cic. Ad Attic. IV, xvi : 
« Deus ille noster Plato. » 

8. Ab ovilibus se joint à agnus avec un 
sens différent de celui qu'aurait le génitif 
partitif. L'ablatif avec ab marque le point de 
départ ; l'image de la victime se rendant au 
Keu du sacrifice devient ainsi plus vive. Cf. 
Tibulle, II, 1, 57 : « A pleno memorabile 
c munus ovili, Dux hircus pecoris. » — No- 
stris. Tityre parle comme s'il était le maî- 
tre; mais, comme le possesseur vit à Rome 
loin de lui, sa situation n'est-elle pas sem- 
blable à celle d'Eumée, qm, an milieu des 
étables qui lui sont confiées, agit à sa 
guise? Odyssée, XIV et XV. — Imbuet, 
comme otlpâ^ii, dans ce vers de Théocrite, 
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IUe meas errare boves, ut cernis, et ipsum 
Ludere, quœ vellera, calarao permisit agresti. 

MELIBOEUS. 

Non equidem invideo; miror magis : undique totis 
Usquc adeo turbatur agris. En, ipse capellas 
Protinus aeger ago ; hanc etiam vix, Tityre, duco. 
Hic inter densas corylos modo namque gemellos, 
Spem gregis, ah ! silice in nuda connixa reliquit. 
Saepe malum hoc nobis, si mens non laeva fuisse t, 
De caelo tactas memini praedicere quercus. 
[Saepe sinistra cava praedixit ab ilice cornix.] 
Sed tamen, iste deus qui sit, da, Tityre, nobis. 
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Epigr» I» 5 : Bu)(iôv Ô' al(togei xipaôç 
xpâyot o^xoç à (lâXoç. — Agnus. C'était 
l'offrande des gens de richesse moyenne; 
les plus pauvres offraient un porc, et les 
plus riches, un veau ou une génisse. Cf. 
Tibulle, I, i, ai : a Tune vituht innumeros 
u lustrabat caesa juvencos : Nunc agna exi- 
« gui est hostia parva soli. m 

9. Iptum, c.-à-d. me. 

10. Ludere, ^oinme en grec HaiÇeiv, 
rlianter en se jottant. Cf. Bucol. VI, 1. 

11. Magis est pris dans le sens de 
\otius, imo. Cf. Stace, Achill. I, 141. 

12. Le Romanus codex et plusieurs au- 
tres ont ici turbamur; mais turbatur est 
■me leçon confirmée par le témoignage de 
Quintilien, Inst. Orat. I, 4, 28, et de 
Servius, qui condamne l'autre, déjà signalée 
de son temps. — Turbare équivaut à 
turbas cure , causer du trouble ; selon 
Voss, ce trouble est produit par le grand 
nombre de ceux qui s'exilent ; selon Wagner 
et Forbiger, dont je préfère l'opinion, par 
les vétérans qui spolient avec violence les 
anciens possesseurs. Le mot adeo, qui est 
emphatique, établit entre cette phrase et 
la précédente un rapport de conséquence. 

i3. Je maintiens, avec le Codex Roma- 
nus, protinus, u lieu de protenus. Ce 
mot a le même sens que porro t en grec 
TCpO<T(tf, en avant. — uEger doit s'entendre 
ici non pas seulement de l'état maladif du 
corps, mais de la douleur qui résulte des 
soucis et des inquiétudes de l'âme. — 
Notez la différence entre ago } qui s'ap- 



plique aux chèvres bien portantes, et duco i 
qui se rapporte à celle qui vient de mettre 
bas et qui souffre. 

14. Namque est placé ainsi au milieu de 
la proposition, ASn. X, 614. 

1 5. Spem gregis. Cf. G. III, 473; IV, 162. 
— Silice in nudt, et reliquit, circonstances 
propres à accroître la pitié. — Connixa, 
même sens que enixa : c'est le seul exemple 
de ce mot dans le sens de : ayant mis bas. 

16. Leva, aveuglée. Cet hémistiche se 
répète, j£n., II, 54. Cf. Horace, Art 
poét. 3oi : « O ego Uevus, 9 

17. De cœlo tactas, frappés de la fou- 
dre. D'après les croyances superstitieuses 
des anciens, la foudre, en frappant les 
arbres,, annonçait des malheurs : si elle 
atteignait un olivier, la stérilité; si elle 
atteignait un chêne, l'exil. 

18. Ce vers, omis par la plupart des 
manuscrits, et que Servius n'explique pas, 
semble avoir été ajouté par quelque co- 
piste qui avait dans la mémoire le vers 1 5 
de l'Églogue IX : « Ante sinistra cava 
« monuisset ab ilice cornix. » 

1 9. Sed tamen marque une forte oppo- 
sition dans la pensée. — Iste deus, celui 
que tu appelles un dieu. Quelques manu- 
scrits ont quis et non qui. Les principaux 
donnent pourtant cette dernière leçon, qui 
est préférable, Mélibée demandant à Ti- 
tyre, non pas de lui dire le nom de celui 
qu'il appelle un dieu, mais de le lui dé- 
peindre. — Da, dis-moi- , comme ASn. 
Il, 65, accipe, écoute. 
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T1TYRUS. 

Urbem, quam dicunt Romam, Melibœe, putavi 
Stultus ego, huic nostrae simîlem, quo saepe solemus 
Pastores ovîum teneros depellere fehis. 
Sic canibus calulos similes, sic matribus haedos 
Noram, sic parvis componere magna solebam. 
"Verum haec tantum alias inter caput extulit urbes 
Quantum lenta soient inter viburna cupressi. 

MELIBGEUS. 

Et quae tanta fuit Romam tibi causa videndi ? 

TITTRUS. 

Libertas, quae sera tamen respexit inertem, 
Candidior postquam tondenti barba cadebat ; 
Respexit tamen et longo post tempore venit, 
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ai. Huic nostrm. Mantoue. — Smpe so- 
lemus, pléonasme dont on peut voir un 
antre exemple, jEn. II, 456. 

2a. Depellere. Le village d'Andes était 
situé sur des hauteurs d'où il fallait des- 
cendre pour se rendre à Mantoue. 

22-26. Comparaisons heureusement pla- 
cées dans la bouche d'un berger. Le style 
est d'ailleurs quelque peu embarrassé, comme 
peut l'être la pensée d'un homme dont l'es- 
prit ne s'élève pas au-dessus des soins de 
chaque jour. — Sic parvis componere magna 
solebam. Cf. G. IY, 176 : « Si parra licet 
« componere magnis. » Hérodote, II, 10 : 
'Ûç tïvou 9|uxpà TaÙTCt (UYàXoiai <ruu,- 
êcAitiv. 

27. Et % ainsi placé, marque la curiosité 
et l'étonnement. Cf. Hand, Tursellinus % 
t. II, p. 49a. Cette conjonction s'emploie 
élégamment dans les interrogations où se 
rencontre une passion vive. 

28. Le villicus, chargé de l'administra- 
tion d'un domaine, ou le pastor y à qui était 
confiée la garde d'un troupeau, étaient sou- 
vent des esclaves ; s'ils pouvaient se former 
un pécule, ils se rachetaient, et une fois af- 
franchis conservaient les mêmes fonctions, 
comme serviteurs à gages. Tityrc, jusque-là, 
avait dépensé son pécule pour subvenir aux 
fantaisies de Galatée, la bergère qu'il avait 
aimée d'abord. Il était donc devenu vieux 
sans se libérer; mais il s'attacha à une 



compagne plus économe, et la Liberté, 
quoique bien tard {sera), jeta sur lui ses 
regards, c'est-à-dire exauça ses vœux (cf. 
JEn., I, 6o3), et lui permit de s'affranchir. 
La Liberté, Libertas, était une des divi- 
nités du culte romain (Preller, Rœm. My- 
thol, p. 616). On explique ordiaakement 
Libertas par studium obtfnendm libertatis ; 
c'est en effet le sens général du passage. 
Mais comment à cette idée abstraite ratta- 
cher respexit et venit? Virgile pensait as- 
surément à la déesse de la liberté, à laquelle 
les esclaves adressaient leurs vœux et les 
affranchis leurs remerciements. — Inertem 
désigne ici non pas l'affaiblissement causé 
par la vieillesse, mais le peu de soin que 
Tityre prenait d'accumuler de quoi se ra- 
cheter. 

29. Périphrase qui indique un âge 
avancé. Cf. Juvénal, 1, 25 : « Quo tondente 
« gravis juveni mihi barba sonabat. » — 
Postquam est construit avec l'imparfait, 
parce que l'action se répète et dépend d'une 
circonstance dont la durée n'est pas dé- 
terminée. 

30. Longo post tempore venit. Ordinai- 
rement, les esclaves industrieux et ménagers 
se rachetaient au bout de cinq ans. Cf. Cic, 
Philipp. VIII, 11 : «Etenirn, P. C, cum 
« in spem libertatis sexennio post simus 
• iogressi, diutiusque servitutem perpeesi, 
« quam captivi frugi et diligentes soient. » 
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Postquam nos Amaryllis habet, Galatea reliquit. 
Namque, fatebor enim, dum me Galatea tenebat, 
Nec spes libertatis erat, nec cura peculi. 
Quamvis multa meis exiret victima saeptis, 
Pinguis et ingrate premeretur caseus urbi, 
Mon umquam gravis aère domum mea dextra redibat. 

MELIBOEUS. 

Mirabar quid maesta deos, Âmarylli, vocares, 
Cui pendere sua patereris in arbore poma : 
Tityrus hinc aberat. Ipsœ te, Tityre, pinus, 
Ipsi te fontes, ipsa haec arbusta vocabant. 

TITYRUS. 

Quid facerem ? neque servitio me exire licebat, 



35. 
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* 3 1 . Postquam y ainsi construit arec l'in- 
dicatif, équivaut à ex quo. Le présent 
marque que l'action se continue et dure 
encore. Cf. G. III, 43a. — Habet. Cf. 
Cic. Ad Viversos, IX, 26: « Habeo, inquit 
« Aristippus, non liabeor a Laide. » ~- 
Quelques éditeurs, suivant d'ailleurs l'opi- 
nion de Servius, veulent que les noms de 
Gabtée et d'Amaryllis désignent allégori- 
quemeot, l'un Mantoue, l'autre Rome. Il 
est assez difficile de voir en quoi Mantoue 
peut représenter la maîtresse (contuberna- 
lis) dépensière, et Rome, celle qui est bonne 
ménagère. D'aiHeurs, s'il s'agit de Virgile, 
en s'attacbant à Rome, il n'a pas aban- 
donné Mantoue, puisque l'on a pu dire 
que cette Églogue avait non-seulement pour 
but de remercier Octave, mais d'émouvoir 
sa pitié à l'égard des Mantouans dépos- 
sédés. Je crois, avec Heyne que des allégo- 
ries de ce genre ne peuvent que diminuer 
Tintérét de la scène champêtre, en y 
introduisant des idées obscures et compli- 
quées; il faut attribuer tous ces raffine- 
ments à l'esprit subtil des grammairiens 
des 'époques postérieures. 

34. Viciima se dit habituellement d'un 
Ixeuf, d'un veau ou d'une génisse. Cf. 
G. II, 147. Quand l'offrande est un mou- 
ton ou un agneau, on se sert de hostia. 
— Multa victima est pour multm victimm. 
Cet emploi du singulier de rnultus est 
fréquent chez les poètes. 

35. Ingrat». Expression de dépit co- 
mique, comme si la ville eût dû savoir 



plus de gré à Tityre des soins qu'il prenait 
de la fournir d'animaux pour les sacrifices 
et des produits de son industrie rustique. 

— Premeretur est le terme propre dans 
une telle occasion. Cf. plus bas, v. 8a. 

36. Tityre rapportait peu d'argent de la 
ville, parce que les goûts de Galatée en 
absorbaient la plus grande partie. Sur tout 
ce passage, cf. le fragment attribué à 
Catulle (XX, 10), et qui fait partie du 
recueil des Priapeia : « Meis capclla deli- 
« cata pascuis In urbem adulta lacté portât 
« ubera ; Meisque pinguis agnus ex ovilibus 
« Gravem domum remittit aère dexteram; 
a Teneraque, matre mugiente, vaccula 
« Deum profundit ante templa sanguinem. » 
Voyez encore Moretum, v. 83 : « Inde do- 
« mum, cervice levis, gravis aère redibat. » 

38. Cuiy pour qui, à cause de qui. Ama- 
ryllis, chagrine de l'absence de Tityre, négli- 
geait de cueillir les fruits et les laissait sus- 
pendus aux arbres qui les produisent (sua). 

39. Aberat. La dernière syllabe est 
comptée comme longue par la force de la 
césure et de la pause réunies. Cette licence 
est d'ailleurs moins choquante avec les 
finales en eu et en it t qui étaient souvent 
admises comme longues par les poètes an- 
térieurs à Virgile et particulièrement Ennius. 
Cf. Lucien Mûller, De re metr. Loti*, p. 3*6. 

— Ipsœ, etc. La poésie de Virgile anime et 
passionne la nature. Cf. Bucol. V, 62. 

41 -4a. S'il fût resté à Mantoue, il n'eût 
pu se racheter; Pollion ne pouvait le se- 
courir suffisamment (cf. l'argument); les 
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Nec tam présentes alibi cognoscere divos. 
Hic illum vidi juvenem, Melibœe, quotannis 
Bis senos cui nostra dies altaria fumant. 
Hic mihi responsum primus dédit ille petenti : 
Pascite, ut ante, boves, pueri ; submittite tauros* 

MEUBCEUS. 

Fortunate senex, ergo tua rura manebunt. 

Et tibi magna satis, quamvis lapis omnia nudus 

Limosoque palus obducat pascua junco. 



4* 



dieux, c.-à-d. les protecteurs (cf. v. 6), 
n'étaient nulle part ailleurs (qu'à Rome) 
aussi puissants (jtrmsentes). 

43. Hic, à Rome. — Juvenem. Octave 
n'avait que vingt-trois ans j du reste il se 
fit toujours représenter sous l'allégorie ou 
avec les traits d'un jeune dieu. Cf. Horace, 

Ofcr,I,a 9 4i. 

44. Bis senos dies, c.-à-d. un jour cha- 
que mois. Les Romains faisaient des sacri- 
fices aux dieux Lares l'un des jours prin- 
cipaux de chaque mois, aux calendes, aux 
nones ou aux ides. Les dieux Lares étaient 
les protecteurs de la maison. Octave a 
protégé celle de Tityre. Il est donc l'un 
d'eux ; et son secours s'est manifesté plus 
que jamais dans cette occasion. Seulement 
Tityre ne le connaissait pas encore ; et, 
dans son voyage, il a pu voir celui à qui 
jusqu'ici il adressait des prières et des 
vœux sans se le représenter personnelle- 
ment. On voit ainsi que fumant n'est pas 
pour fumabunt. 

45. Primus. Avant Octave, personne 
n'avait donné à Tityre une réponse qui 
calmât ses inquiétudes et lui rendit le 
repos; de là cette épithète de primus. 

46. Submittite tauros. Wagner explique 
avec Servius, par .* submittite jugo ad 
arandum. Mais quand aucun mot ne sug- 
gère l'idée du joug, suhmitlcre a ordinai- 
rement un autre sens. Cf. G. III, 73, i5p ; 
et Varron, De re rus t. II, 3 : « Mares 
« submittere ad admissuram. » La réponse 
est rendue à des bergers ; elle les engage à 
faire paître tranquillement leurs troupeaux 
et à en favoriser la reproduction. 

47. Construisez : rura manebunt tua, res- 
teront à toi. Le verbe manere rend l'ex- 
pression encore plus forte : resteront à 
toi, et à toi pour jamais. 



48-49* Ces deux vers sont une des- 
cription du domaine de Virgile. Situé 
entre la colline et le fleuve, il était enve- 
loppé d'un côté par des roches que les 
pluies avaient mises à nu et qu'aucune 
végétation ne recouvrait, de l'autre par le 
marécage que formaient les inondations du 
Mincio, et où le jonc tenait la place de 
l'herbe. Sur les bords de nos ruisseaux, on 
peut voir bien des prairies qui offrent un 
pareil aspect. Mais je comprends que Vir- 
gile l'aimât. Quoique je me sois interdit 
tout rapprochement avec les auteurs fran- 
çais, je ne puis m'empécher de transcrire 
la description d'un passage semblable, que 
j'ai lue il y a quelques mois :• « L'endroit 
était charmant : le pré, doucement incliné 
vers l'eau, était tout parsemé de spirée- 
reine-des-prés, de grandes salicaires pour- 
pres qui dépassaient princièrement la foule 
pressée des vulgaires plantes fourragères. 
Nous avions pour sièges et pour lits de 
repus de larges blocs de grès, masses hété- 
rogènes descendues jadis de la colline et 
enfouies dans la terre, que leur dus usé et 
arrondi perce de place en place.... Ces 
beaux grès, propres et sains, semés dans 
l'herbe sous un clair ombrage, invitent au 
repos. Voyez, à cent pas de nous, comme 
le ruisseau est gracieux en se laissant tour- 
noyer mollement dans cette déchirure du 
terrain ! Cest lui qui a dévasté cette petite 
rive j il lui a plu, après avoir glissé docile 
et muet dans les prairies, de faire ici une 
légère pirouette et d'y amasser un peu de 
sable pour y sommeiller un instant avant 
de reprendre sa marche silencieuse et me- 
surée. Tout s'est prêté à son innocente 
fantaisie, la berge s'est élargie, les iris et 
les argentines se sont approchés pour 
jouer avec l'eau, les aunes se sont penchés 
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Non insueta graves tentabunt pabula fêtas, 
Nec mala vicini pecoris contagia laedent. 
Fort ud a te senex,.hic inter flumina nota 
Et fontes sacros frigus captabis opacum. 
Hinc tibi, quœ semper, vicino ab limite, saepes, 
Hyblaeis apibus florem depasta salicti, 
Saepe levi somnum suadebit inire susurro. 
Hinc alta sub rupe canet frondator ad auras : 



5o 



55 



j>oar l'ombrager, et riiomme, en établis- 
sant là un gué, lui a permis de s'étendre 
et de repartir sans effort. Il y a dans tont 
cela une mansuétude que l'on ne trouve 
pas dans la grande culture des plaines ou 
dans la lutte avec les grands cours d'eau. 
La petite culture a bien ses petits ennemis; 
mais elle s'arrange avec eux et leur cède 
quelque chose pour recevoir quelque chose 
en échange. Si ce ruisseau était mieux 
réglé dans son cours, ce peé serait moins 
frais et moins vert, de même que si 
ces roches qui en mangent une partie 
étaient extirpées du sol, le sol, effondré 
par les pluies, s'en irait 'combler et dé- 
tourner le ruisseau. » (G. Sand, Monsieur 
Sylvestre) . Il est impossible de donner un 
plus charmant commentaire de lapis nudus 
et de magna satis. 

5o. Graves fêtas , les brebis ou les 
chèvres qui vont mettre bas et qui en 
sont souffrantes. Pour ce sens de gravis , 
cf. G. III, 95 : « Morbo gravis; » Horace, 
Epod. II , 57 : « Gravi malvae salubres 
« corpori. » — Tentare est le mot propre 
lorsqu'il s'agit des atteintes d'une maladie 
(cf. G. III, 441), ou d'une nourriture, d'un 
breuvage qui trouble la santé et altère 
l'équilibre des fonctions de la vie; c'est 
ainsi que ce terme sera à marquer les effets 
de l'ivresse (cf. G. II, 93). 

5a. Le pluriel Jlumina a donné lieu à 
diverses interprétations : les uns croient 
qu'il s'agit formellement du Pô et du 
Mincio ; les autres, des canaux dérivés du 
Mincio. Wagner explique inter Jlumina 
par inter arbores positas adflumen. Il me 
semble qu'il n'est pas nécessaire de tant 
subtiliser. Virgile nous peint une contrée 
charmante et bien arrosée, soit par le Pô, 
soit par le Mincio, soit par les ruisseaux 
qu'alimentent ces sources, où les gens de 
la campagne, charmés des agréments qu'ils 



en retiraient, plaçaient une divinité (sa- 
cros). — Nota' s'oppose à ces rives incon- 
nues où Mélibée va conduire ses troupeaux. 
Cf. plus bas, v. 65-67. 

53. Frigus opacum équivaut à frigus 
nemoris opaci. 

54. Passage très-difficile à expliquer, 
mais dont le texte est fixé par l'accord de 
tous les manuscrits et une citation de 
Priscien, p. 1178, P. — Hinc représente 
dans ce vers vicino ab limite, comme plus 
bas le second hinc se rapporte à alta sub 
rupe. La construction est donc : hinc, ab 
limite vicino, smpes qum semper depasta 

florem apibus (sous-entendu suasit, etc.), 
suadebit, etc. Cet emploi d'une apposition 
qui explique l'adverbe de lieu est parti- 
culier à Virgile. Forbiger en fournit de 
nombreux exemples : Bucol. III, 12; 
Mn. II, 18; III, 616; VI, 3o5; VI!, 
209 ; XII, 273. Qum semper smpes y attrac- 
tion -pour smpes qum semper; ajoutez 
suasit, suggéré par le verbe suivant suade- 
bil } et semper signifiera : toujours jus- 
qu'ici (cf. Bucol. VI, i5). 

55. Depasta florem équivaut à cujusjlos 
depascitur. Quoique le participe en us passif 
et déponent marque ordinairement l'action 
accomplie, les Latins lui donnent souvent 
aussi une signification moins déterminée, 
et alors il a le sens du présent. — Byblmis 
apilius. Le mont Hybla, en Sicile, produi- 
sait un miel excellent ; de là cette épithète 
d'ornement donnée aux abeilles de Tityre. 
— Salicti, Le saule servait à faire des 
haies (cf. G. II, 434) ; d'ailleurs le sol du 
domaine de Virgile (palus) favorise la 
croissance de cet arbre. 

56. Susurro, le murmure, selon les 
uns, des abeilles; selon les autres, des 
branches agitées par le vent. 

57. Frondator, celui qui émonde b 
vigne. Cf. G. II, 365. Ad auras et in 
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Nec tamen interea raucae, tua cura, palumbes, 
Nec gemere aeria oessabit turtur ab ulmo. 

T1TYRUS. 

Ante levés ergo pascentur in aethere cervi, 6» 

Et fréta destituent nudos in litore pisces, 

Ante, pererratis amborum finibus, exul 

Aut Ararim Parthus bibet, aut Germania Tigrim, 

Quam nostro illius labatur pectore vultus. 

MELTBOEUS. 

At nos hinc alii sitientes ibimus Afros, 65 

Pars Scythiam et ràpidum cretœ veniemus Oaxem, 



auras n'ont pas tout à fait le même sens. 
Ad auras se dit d'une chose qui s'élève 
peu et qui cesse vite ; in auras, d'une chose 
qui s'élève haut, se redouble avec force, 
pénètre profondément dans les airs ou s'y 
mêle complètement. Cf. Wagner, Qwest. 
Fergil.,p. 417. 

58. Nec tamen interea, comme nec minus 
interea, forme de transition familière à Vir- 
gile. — Tua cura, l'objet de tes soins. Cf. 
ignis, Bucol. III, 66, ei/uror, Bucol. X, 38. 

59. Gemere. Cf. PEne, H. N. X, 35 : 
« Cantus omnibus similis atque idem trino 
« conficitur versu praeterque in clausula 
« gemitu. » 

60. Ladevrig et Ribbeck écrivent après 
Wakefield in tzquore, leçon qui avait déjà 
plu à Lacerda, à Burmann et même à 
Heyne, et où l'on trouve une antithèse 
plus régulière avec le vers suivant. Mais 
raccord des manuscrits et des témoignages 
principaux doit emporter la balance ; d'ail- 
leurs, avec Forbiger, je crois que Virgile a 
^ra songer à ce qu'avait déjà dit Lucrèce, 

I, 1090 : « Et solis flammam per carfi ca> 
1 rula pasci ; » et V, 5a5 : a Flammea 
« per caelum pascentis corpora passim. » 

61 . Ce vers signifie que les poissons, ces- 
sant d'être enveloppés par l'eau (nudi), 
vivront sur le rivage. Le poète attribue à 
l'élément l'action que feront ceux qui l'ha- 
bitent. C'est une hypallage. 

6a. Pererrare fines, selon Servius, équi- 
vaut à errore confundere, et par conséquent 
signifie changer de lieu, d'habitation, à la 
suite d'émigrations faites sans but déter- 
miné, mais où l'on traverse d'immenses 



espaces. Exul marque ici non l'exil imposé, 
mais ce changement même. 

63. Les commentateurs sont embarrassés, 
parce que la Saône (Arar) n'est pas un 
fleuve de Germanie, et que le Tigre ser- 
vait de frontière aux Parthes plutôt qu'il 
ne coulait au milieu de leur empire. Mais 
c'est demander à un poète une exactitude 
excessive. La Saône est un fleuve d'Occi- 
dent, le Tigre d'Orient; cela suffit pour 
qu'on se rende compte de la pensée et 
pour qu'elle soit assez frappante. Virgile 
n'en a pas voulu davantage. 

65. Dans son désespoir, Mélibee se con- 
sidère comme un exilé qui doit chercher 
son asile aux extrémités du monde. De là 
les hyperboles qui suivent.— Alii s'oppose 
kpars, qui est dans le vers 'suivant ; les 
deux et (et rapidum, et penitus) renou- 
vellent l'idée exprimée par pars et tiennent 
lieu de ce mot. — Sitientes Afros, à cause 
de la chaleur et du manque d'eau. Cf. Mine, 
H. N. XXXI, 7, 3q : «Loca À fric* sitien- 
« tia. » — Ibimus Afros* La préposition 
s'omet souvent ainsi, non-seulement chez 
les poètes, mais encore chez les prosateurs, 
devant les noms de contrée et de peuple. 
Cf. Ruddimann, tome II, p. 284. 

66. J'ai adopté le texte de Ladevrig et 
de Ribbeck, confirmé parla première inter- 
prétation de Servius ; c Rapidum cretao : 
« hoc est lutulentum : quod rapit cretam. 
« Cretam terram albam dixit. a II est cer- 
tain que Virgile veut ici désigner les extré- 
mités du monde connu des Romains aux 
quatre points cardinaux. A l'Afrique brû- 
lante s'oppose la froide Scythie (cf. G. III, 
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Et penitus tpto divisos orbe Britannos. 

En umquam patrioa longo post tempore fines, 

Pauperis et tuguri congestum cespite culmen*, 

Post aliquot, mea régna videns, mirabor aristas ? 70 

Impius haec tam culta novalia miles liabebit, 

Barbarus has segetes ; en. quo discordia cives 

Produxit miseros : bis nos consevimus agros ! 

Insère nunc, Melibœe, piros, pone ordine vites. 

Ite, meae, felix quondam pecus, ite, capellae. 7 5 



348); à la Bretagne, l'Oaxes. Si l'Oaxes est, 
comme l'ont voulu quelques-uns, un fleuve 
de Crète, l'opposition ci-dessus indiquée 
se marque d'une manière insuffisante; 
d'ailleurs, aucun écrivain ou géographe 
ancien n'a parlé du fleuve Oaxes en Crète. 
Il n'y a existé qu'une ville d'Oaxus. Selon 
Servius, l'Oaxes serait un fleuve de Méso- 
potamie, ou plutôt de Scythie orientale, 
alors l'Oxus, dont le nom aurait une 
seconde forme, Oaxis. Saumaise rappelle 
d'ailleurs que Quinte Curce (VII, 40) dit 
de ce fleuve qu'il est toujours trouble, quia 
limum vehit. Ladewig enfin suppose que 
le texte a pu être dans le principe ad 
Oxum. Dans tous les cas, dès l'antiquité, 
ce passage n'était pas suffisamment éclairci. 
On peut donc choisir entre le sens que 
j'ai adopté, dont j'ai développé les rai- 
sons, et celui qui fait de l'Oaxes un fleuve 
de Crète. 

67. Penitus toto divisos orbe Britannos. 
La Bretagne, inconnue avant les expéditions 
de César, et encore mal connue au temps de 
Virgile, était considérée par les Romains 
comme l'extrémité du monde. Cf. Horace, 
Odes y 1, 35, 29 : c Ultimes orbis Britannos; » 
Catulle, XI, 1 1 ; Tacite, Agricola, 3o. 

68. En umquam n'est pas tout à fait 
pour umquamne; c'est une forme d'inter- 
rogation pathétique, où se trouve envelop-* 
pé un mouvement de l'Ame noient, surtout 
la douleur, le regret et le désir. Ainsi dans 
le passage présent, il faut entendre : re- 
verrai-je jamais, pourrai-je revoir (et je 
voudrais bien un jour revoir). Cf. Hand, 
Tursellinus, t. II, page 371. 

69. Cf. Horace, Odes, II, i5, 17 : « Nec 
« fortuitum spernere cespitem Leges sine- 
« bant oppida publico Sumptu jubentes et 
« deorum Templa novo decorare saxo, » . 



70. Post est ici pris adverbialement. Il 
ne faut pas entendre post aliqmot aristas, 
après quelques années; mais avec Heyne : 
en revoyant ce qui a été mon royaume, 
plus tard, aurai -je le bonheur d'y voir 
quelques épis? Le vers suivant explique 
cette pensée. Le grossier soldat, le barbare 
peut-être, qui va posséder ce champ, cultivé 
avec tant de soin jusqu'ici, le laissera sans 
doute dépérir. Le verbe mirari sert à ex- 
primer l'étonnement douloureux qui s'em- 
parera de Mélibée, en comparant l'état d'a- 
lors à celui dans lequel il laissa son domaine. 

7 1 . Impius. Le soldat, accoutumé au dé- 
sordre, est ici appelé impie, parce que le 
poète le compare au laboureur ami de la paix 
et respectueux envers la divinité; cf. G. II, 
473. — Nom lia , le champ qu'il faut cul- 
tiver de nouveau après les jachères (G. I, 
71), et par extension un champ en général. 

7a. Barbarus, parce que parmi les vé- 
térans, la plupart anciens soldats de César, 
il se trouvait des Gaulois et des Germains. 
Avec Haupt, Ribbeck, Ladewig, après 
Jahn, j'ai fait disparaître l'interrogation 
qui ne me semble pas nécessaire au mou- 
vement de la pensée. Au contraire, entre la 
phrase que détermine em interrogatif, et. 
celle que précède le second en démonstra- 
tif avec -acclamation, l'esprit attend un 
léger repos dans le pathétique. 

73. J'ai maintenu produxit qui est la 
leçon du Romanus, et du troisième ma- 
nuscrit de Pottier, généralement d'accord 
avec le Mediceus qui nous manque ici. — 
His nos est la leçon du Romanus et du Pa- 
latinus. 

74. Insère, mouvement ironique. In- 
serere, greffer; cf. Bucol. IX, 5o; G. II, 
69. — Ordine, en quinconce ^ cf. G. II, 877. 

75. Cf, Théocrite, I, n3-ji$ ;'Q Xv- 
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Non ego vos posthac viridi projectus in antro 
Dumosa pendere procul de rupe videbo ; 
Carmina nulla canam ; non, "me pascente, capellae, 
Florentem cytisum et salices carpetis amaras. 

TITTBCS*. 

Hic tamen han.c mecum poteras reqqiescere noctem 80 
Fronde super viridi : sunt nobis mitia poma, 
Castaneœ molles et pressi copia lactis ; 
Et jam summa procul villarum culmina fumant, 
Majoresque cadunt altis de montibus umbrae. 



xoi, u> 8ôi<, à) àv* &pta çuXéo'ic àp- 
xtoi, Xa(pt6'* o ftax6Xoç flu\(uv Iy& Atf- 
çvi; oO*ty àv* flXav, Ovxer' àvà 5pv- 
(ià>c, ovx âXaea. Xaïp' XpéOoiaa, Kal 
*orat(iol, toI x eÎTe ***àv xatà Ovjiépi- 
do< Gotsp. 

79. a. G. II, 43i et 435. 

80. Cf. Théocrite, XI, 44 : "Adiov iv 
Ta>vTp(j) icap' èuAv toev vvxta âtoU^Ç* — 
Poteras, Ce mut est adressé à Mélibée qui 
poursuit son chemin. En français la même 
tournure existe : tu pouvais cepen- 
dant, etc. Cf. Ovide, Met. I, 673 : 
c Hoc poteras mecum considère saxo. » — 
Hanc noctem, pendant cette nuit, toute 
cette nuit, ce qui serait un répit à son 
exil; l'accusatif de durée a ici plus de 



force que l'ablatif de date, que donnent 
quelques manuscrits et quelques éditions. 

81. Mitia, mûrs. 

8a. Molles, agréables. Cf. Ovide, Met. 
XIII, 8 16 : «c Mollia fraga. » Les châtaignes 
ne mûrissent qu'en octobre et novembre, 
et les diverses circonstances de la scène 
(le berger encore assis à l'ombre et faisant 
pattre ses troupeaux près des bois) indi- 
quent qu'elle doit se passer un peu pras tôt, 
au commencement de l'automne. — Pressi 
copia lactis, cf. v. 35. 

83. Et jam... fumant. Pour la prépa- 
ration du repas du soir; c'est donc vers 
la fin de la journée que les deux bergers 
ont entre eux cette rencontre. 

84. Cf. Bucol. II, 67. 
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ALEXIS. 

Le berger Corydon aimait le jeune Alexis qui appartenait à Iollas. 
Pour séduire l'enfant, il lui énumère les richesses rustiques dont il 
jouira près de lui ; il vante sa propre beauté, son habileté à chanter ; 
il lui promet 'une flûte, deux chevreuils, des fleurs, des fruits, célèbre 
les charmes de la vie des champs. Enfin il condamne lui-même la folie 
de- son amour. 

Les personnages de cette Églogue semblent être des Siciliens; la plus 
grande partie est imitée de Théocrite (III, XI, XXIII). 

Virgile, déjà connu par un petit poème intitulé Culex, dont celui qui 
nous reste sous ce nom ne contient probablement que fort peu de 
chose, avait été présenté à Asinius Pollion, lieutenant d'Antoine dans la 
Cisalpine en 71 1 (43 avant Jésus-Christ) ; il avait alors vingt-sept ans. 
Admis à la table de Pollion, il y vit, racontent Martial (VIII, 56), Donat 
et Servius, un jeune esclave nommé Alexandre dont la beauté le frappa. 
A cette occasion, il composa l'Églogue suivante, où il exprima ses senti- 
ments sous le nom de Corydon, et désigna le jeune homme sous celui 
d'Alexis. Pollion, charmé de cette pièce, fit cadeau de l'esclave à yir- 
gile. Jusqu'à quel point cette anecdote peut-elle nous autoriser à incri- 
miner les mœurs de Virgile, c'est ce qu'il est difficile de déterminer. 
L'un de ses contemporains, Asconius Pedianus (cf. Donat, Vie de 
Virgile 9 § a a), porte témoignage de sa continence. L'on rapporte encore 
qu'il éleva avec soin cet Alexandre et en fit un grammairien distingué. 
Quoi qu'il en ait été, c'est aux mœurs du temps qu'il faut attribuer le 
choix d'un pareil thème; mais on ne peut refuser à Virgile le mérite d'y 
avoir su faire entendre les accents de la passion la plus brûlante. 

Cette Églogue semble avoir été la première que Virgile ait composée. 

M. Ribbeck, Neue Jahrbûcher fur Philologie und Pàdagogik % 
t. LXXV, p. 65 et suivantes, a essayé de diviser cette pièce en strophes 
régulières (cf. argument de la première Églogue). 

Formosum pastor Corydon ardebat Alexim, 
Delicias domini, nec, quid speraret, habebat. 

I. Ardebat t aimait éperdoment. Pour tif sans préposition, ou accompagné de 

cet emploi de l'accusatif avec un verbe de ou de in. — Alexim, forme suivie par 

neutre qui marque une affection de l'Ame, le Palatinus et confirmée par les ma- 

voy. Ramshorn, § i3a, 2. Horace, Odes, nuscrits de Priscien, 790, 11 58, 1166, 

'Vf 9» *3> a dit : « Non sola comptos arsit 1 176, P. 
« adulteri Crines. » On trouve aussi l'abla- a. Domini, de leur commun maître, 
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Tantum inter densas, umbrosa cacumina, fagOs 
Adsidue veniebat. Ibi haec iocondita solus 
Montibus et silvis studio jactabat inani : 
O crudelis Alexi, nihil mea carmina curas ? 
Nil nostri miserere Pnnori me denique coges., 
Nunc etiam pecudes umbras et frigora captant, 
Nunc virides etiam occultant spineta lacertos, 
Thestylis et rapido fessis messoribus aestu 
Allia serpyllumque herbas contundit olentes. 
Àt mecum raucis, tua dum vestigia lustro, 



veulent quelques commentateurs qui font de 
Corydon le pastor , c'est-à-dire l'esclave 
chargé de la garde du troupeau. Mais les 
v. 19 et suivants réfutent leur opinion. 
Avec Heyne, je crois que Corydon est un 
berger libre. — Tfec quid speraret habe- 
bat, non pas : et n'avait rien à espérer, 
ce que signifierait nec quod speraret; 
mais : ne savait quelle chose il pouvait espé- 
rer, où placer ses espérances, quel moyen 
employer pour les faire réussir. C'est à ce 
sens que répond le tantum du vers suivant. 
Ne sachant comment communiquer avec 
Alexis, il exhalait seulement de vaines 
plaintes qu'il adressait aux montagnes et 
aux forêts. 

3. Inter joint à un verbe de mouvement 
se trouve encore uEn., V. (>i8, et X, 710. 
Avec Wagner, Ladewig, Haupt, contre l'a- 
vis de Forbiger, Spohn, Jahn, Dûbner, je fais 
de umbrosa cacumina une apposition à den- 
sas fagos. L'interprétation qui veut recon- 
naître ici un accusatif de manière : densas 
umbrosa cacumina, atténue d'une manière 
excessive la valeur de la césure. — Fagos, cf. 
Bucol. 1, 1. — Cf. pour ce passage, Tbéo- 
crite XI, 17 ; KaOeÇéfisvo; 8' M icétpacç 
*r<|fl)>â< iç h6vtov ôpûv àtioe ToiavTot. 

4. Incondita, sans art ; paroles que sa 
passion laissait échapper, sans qu'il essayât 
d'en régler le désordre. 

5. Studio inani équivaut à nêquicquam , 
mais avec pins de force. Jactabat et studio 
inani sont deux expressions qui se font va- 
loir et se complètent Tune l'autre, jactare 
verba signifiant laisser échapper avec ra- 
pidité des paroles qui se perdent dans 
leur emportement. Cf. cet hémistiche répété 
dans le poème de Ciris, ao8. 



6. Avec les éditeurs les plus récents, 
j'admets la forme interrogative qui rend ce 
mouvement plus passionné. 

7. En cet endroit la particule denique ne 
rappelle pas tous les termes d'une énumé- 
ration, comme le veut son sens ordinaire, 
mais indique ce qui se fait ou va se faire 
en dernier heu ; d'où un nouveau motif de 
préférer coges, leçon du Romanus, à cogis 
que donne le Palatinus, et qu'ont adopté 
le P. de la Rué, Burmann, Heyne. D'ail- 
leurs Théocrite a écrit (III, 9) àizâyfa- 
oOat u.e icotnaci;. 

8. Cf. G. III, 337. — Umbras et fri- 
gora, hendiadyin pour umbras frigidas. 

9. Cf. Théocrite, VII, aa : 'Avtxa &) 
xaï dotûpo; |v alpaaiaîat xaOevôw. 

10. Thestylis, servante de ferme, pré- 
pare le moretum, mets composé d'ail, de 
fromage, de vinaigre, d'huile, que man- 
geaient les gens du peuple, et qui réveille 
l'appétit engourdi par une chaleur dévo- 
rante (rapido mstu, cf. G, I, 9a et 439 ; 
IV, 4*5). 

1 1 . Olentes est une épithète d'ornement, 
et marque ici l'odeur des plantes qui en- 
trent dans la composition des mets, sans la 
caractériser en bien ou en mal. 

la. At correspond à cette idée ; tandis 
que le reste des êtres se repose ou se pré- 
pare au repos, je chante, comme les ci- 
gales, au milieu des ardeurs du soleil. — 
Tua dum vestigia lustro, tandis que je 
recherche et suis ta trace. Cette locution 
se répète, jBn. XI, 763. — Heinsius sé- 
parait me' cum et expliquait : « arbusta 
« résonant me (accusatif) cum clcndis. a 
Cf. G. III, 338 : « Litora halcyonen re- 
c sonantj » et Némésien, Eclog, IV, 41 : 
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Sole sub ardenti résonant arbuste cicadis. 
Nonne fuit satius tristes Amaryllidis iras 
Atque snperba pati fastidia ? Nonne Menalcan, 
Quamvis ille niger, quamvis tu candidus esses ? 
O formose puer, nimium ne crede colori : 
Alba ligustra cadunt, vaccinia nigra leguntur. 
Despectus tibi su m, nec, qui sim, quaeris, Alexi, 
Quam dives pecoris, nivei quam lactis abundans 
Mille me» Siculis errant in montibus agnae ; 
Lac mihi non aestate novum, non frigore défit ; 
Canto quae solitus, siquando armenta vocabat, 
Amphion Dircœus in Actaeo Aracyntho. 



i5 



« Soins cano, me sonat omnis Silva, nec 
« aestivis cantu concedo âcadis. » On ex- 
plique ordinairement ce passage ainsi : 
les buissons retentissent de la voix des 
cigales et de la mienne, mecum équiva- 
lant à me contante; et Ton trouve une sorte 
d'inversion poétique pour raucm cicadm 
mecum arbusta résonant. 

14. Satius /mit est ici pour satius fuit- 
set. Cf. Burnouf, Gramm. lot. § 398. 

1 5. Pati a le sens de ferre, supporter. 
Ce "mot se sous-entend avec nonne Menai- 
can. 

16. Niger, an teint basané. Cf. Bucol. X, 
3$.39. 

17. Ne crede colori, n'aie pas tant de 
confiance dans ta beauté, qui consiste sur- 
tout dans la blancheur de ton teint. 

18. Cadunt 1 sont négligés, tombent sans 
qu'on les recueille pour en Caire des bouquets 
ou des guirlandes. — Nigra } aux teintes 
foncées. — Ligustra, les troènes; vaccinia, 
les vaciets. Cf. Tbéocrite, XXIII, 3o : 
Asvxôv ta xpCvov iaxl , (lapaCvexai, 
àvixa itfarg * 'A 5è x tti)V Xevxà, xal Ta- 
xerai àvfxa waxWj. /«*., X, 28 : Kai t6 
tov uiXav èvtl, xal à ^paiera Oàxivdoç' 
'AXX'i|Mcaç iv toïç areçavorç Ta irpâra 
Xérovrai. 

19. Qui sim. Quelques manuscrit* d'or- 
dre inférieur et quelques anciennes éditions 
portent quis sim. Mais l'autre leçon est 
bien préférable ; qui sim, quel homme je 
suis, est précisément développé par les 
vers qui viennent après. Cf. Théocrite, 
XI, 34. 



20. Dives pecoris. Cf. Homère, Iliade , 
V, 544 : àçvetd; fitôtoio. Virgile construit 
plutôt dives avec le génitif qu'avec l'ablatif. 
Cf. G. II, 468; JSn. I, 14; II, 22; 
IX, 26. — Servius rapporte nivei in pecoris ; 
mais il vaut mieux faire de ce mot l'épi- 
thète de lactis. Cf. Tibulle, III, 2, 20; 
III, 5," 34. 

21. Siculis. Cette désignation du lieu où 
se passe la scène est la conséquence des 
imitations de Théocrite, dont l'Églogue 
est remplie. Cf. Théocr. XI, 34 : 'AU* 
&0toc toioûtoç io>v, (tara X^ 1 * P 0(TXW - 

22. Frigore, en hiver. Cf. Sophocle, 
P/u/., 17, 18 : Iv 4^X et ¥**•••• * v &•'?*' 
&é. Théocrite, XI, 35, 36, 37 : Kfjx toû- 
twv Ta xpàTiarov &(uXyo(i£voc ydXa 
irivar Tvpôç ô'où Xefacct u, , ovt**v Ôepci, 
oût'iv 6itc&pa, 00 xeipâvo; àxpw* rtxpooi 
o" 0irepax6é«ç aUC. — Défit, de defieri. 
Cf. Ovide, Métam. % XIII, 829 : « Lac 
« mihi semper adest niveum. » 

23. Siquando, quand, toutes les fois 
que. Cf. Apollonius, I, 5^5 : c Ûç 6' ôrcéV 
àypavXoio xctT' tyvt* ffyjjiavTÎipoç Mopia 
|itjX' IçéuovTai àôtjv xexoptiuiva wofoiç 
Eiç «$Xtv, 6 fié T*tfot «àpoc <rupimri 
XiycCig KaXà fuXtÇ6|uvo; v6(xiov piXoç. 

24. Amphion, qui éleva les murs de 
Thèbes au son de sa Ivre, *ns le secours 
des constructeurs (Horace, A. P. 394), 
était, avec son frère Zéthus, fils d'Antiope 
et de Jupiter, petit-fils de Nyctée, roi de 
Thèbes, époux de Niobé. Il semble avoir 
été dans l'antiquité l'un des types dn musi- 
sicien par excellence (voy. PreUer, Griech. 
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Nec sum adeo informis : nuper me in litore vidî, *5 

Cum placidum ventis staret mare ; non ego Daphnim 
Judice te metuam , si numquam fallit imago. 
O tantum libeat mecum tibi sordida rura, 
Âtque humiles habitare casas, et figere cervos, 
Haedorumque gregem viridi compellere hibisco. 3o 

Mecum una in silvis imitabere Pana canendo. 
Pan primus calamos cera conjungere plures 



MytkM. II, p. 33). Il fut dans son en- 
fance élevé an miliea des bergers, sur 
l'Aracynthe, montagne située sur les fron- 
tières de la Béotie et de l'Attique; d'où le 
nom (TActmus donné à ce mont (àxriQ, 
rivage, ancien nom de l'Attique). Il est 
appelé Dircmus, à cause de la fontaine de 
Dircé qui coulait près de Thèbes. Preller 
pense qu'Amphion et Zéthus, ces Dioscures 
thébains, sont la représentation allégo- 
rique des messagers du printemps, de sa 
fécondité et des chants qui raccompagnent. 
(Grieck. Mythol. II, 34.) — L'absence de 
la césure familière aux Romains, la pré- 
sence de la césure trochaïque recherchée 
des Grecs, l'hiatus du quatrième pied font 
supposer qu'il y a ici une imitation ; Heyne 
croit même à une transcription d'un vers 
grec qu'il écrit ainsi : ^pçfav Àtpxaïo; iv 
'Axt«(? 'Apocxwvôo). Cf. Properce, III, 
i3, 41. 

a5. Adeo équivaut ici à ni mis, admo- 
dum. Cf. Hand, Tu r sellions, I, p. 149. — 
Théocrite, YI, 34 : Kort vàp drjv oûÔ'tttoç 
h#ù xaxôv , ôç |ie XIyovti. 

26. On attribuait aux vents le pouvoir 
non-seulement de troubler les flots, mais 
encore de les calmer. Cf. JSn. III, 69 ; Y, 
763; Horace, Odes, I, 3, i5 : «NotiQuo 
• non arbiter Adriss Major, tollere seu po- 
« nere vult fréta. » — Store se dit des 
choses qui ne sont point agitées, qui sont 
immobiles. Cf. Ovide, Meta m. YI1, 201 : 
« Stantia concutio cautu fréta. » — Daphnia, 
fils de Mercure et d'une nymphe, semble 
avoir été, par sa beauté et ses chants, le 
type des pasteurs de Sicile. Cf. Preller, 
Griech. Mythol, I, 565, 566. 

27. Le Palatinus donne fallit , le Ro- 
manus,f allai. Servius a fallit, qu'il faut 
conserver, car le subjonctif apporterait ici 
une idée de doute qui est le contraire de 
la pensée que le poète veut exprimer. 



28. Sordida, et humiles, au vers sui- 
vant, ne sont point des termes de mépris 
pour Corydon. Il veut combattre les pré- 
ventions d'Alexis, et emploie les expressions 
qu'il lui attribue. C'est comme s'il y avait 
qum tibi sordent, qum tibi humiU* videm- 
tur, que tu dédaignes. Il y a une antithèse 
entre la simplicité de la campagne et les 
raffinements de la ville dont jouit Alexis 
chez IoUas. 

29. Figere cervos. Quelques interprètes 
ont cru qu'il était question des fourches 
{cervi) qui servent à soutenir les cabanes 
des bergers. Mais la chasse est une des 
occupations de la campagne. Cf. Bucol. III, 
12, 75; G. I, 307, 3o8, 309; Théocr. V, 
106 : X&uXv don xvttv çtXoicot|ivto;, ô; 
avxo; àyx 11 » "O* *$ HOtô"! 6ibtt\tA. ta 
(h)û(« wàv«r* Suexciv. 

30. Hibisco pour ad hibiecmm. Cet em- 
ploi du datif, au lieu de l'accusatif précédé 
d'une des prépositions ad on *», est trèe- 
fréquent chez les poètes. Cf. entre autres 
exemples, Bucol. VIII, 101 ; G. II, 3o6; 
jEn., II, 688. Vhibiscms est une sorte de 
mauve dont les chèvres sont friandes ; ses 
tiges servaient, comme le jonc, à fabriquer 
des clayons on tout autre ustensile rustique 
du même genre. Cf. Bucol. X, 7 1 . 

3t. /a silvis, dans les bois, ou les ber- 
gers italiens vont faire paître leurs trou- 
peaux. — Imitabere Pana canendo. Cf. 
Bucol. Y, 73 : « Saltantes Satyros imita- 
c bitur Alphesibceus. » 

32. Sur la tradition qui fait de Pan l'in- 
venteur de la flûte de roseaux, cf. Bucol. 
VIII, 24; Ovide, Met. I, 689 et suiv.; 
XI, i54; Tibulle, II, y, 3 1. — Pan est 
une antique divinité arcadienne, celle dont 
la vertu s'exerce sur les hautes montagnes 
de l'Arcadie; et comme dans ces régions, 
le pâturage est la principale industrie, c'est 
le dieu qui mène paître (nàv de nâtc, ô 
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Institmt, Pan curât oves oviumque magistros. 

Nec te pœniteat calamo trivisse labellum : 

Haec eadem ut sciret, quid uon faciebat Amyntas? 35 

Est mihi disparibus sep te m compacta cicutis 

Fistula, Damœtas dono mihi quam dédit olim, 

Et dixit moriens : « Te nunc habet ista secundum. » 

Dixit Damœtas ; invidit stultus Amyutas. 

Praeterea duo, nec tuta mihi valle reperti, 40 

Capreoli, sparsis etiam nunc pellibus albo ; 

Bina die siccant ovis ubera ; quos tibi servo. 



*<x»v). Il préaide aussi aux occupations 
des bergers ; c'est lui qui a inventé pour 
eux la flûte et les danses rustiques. Il mar- 
che accompagné du chœur des Nymphes 
(voy. Preller, Griech. Mfthol. I, p. 58 1 
à 588). Serrius n'a pas interprété ce vers, 
ni le suivant. M. Ribbeck, qui ne peut le 
faire entrer dans le système de strophes 
qu'il a imaginé, le rejette ainsi que les vers 
33 et 39. L'idée n'est-elle pas 'complétée 
au contraire par ce développement, qui 
montre les champs honores par la pré- 
sence d'un dieu? — Le Romanus donne 
primum ; j*ai conserré primus arec la plu- 
part des manuscrits et des éditions. 

33. Oves, ovium. Élégante répétition 
qui évite l'emploi du pronom earum, cf. 
Bucol, III, 101 : « Pecori pecorisque 
« magistro; >» Ovide, Fastes, IV, 747 : 
« Pecori pecorisque magistris. » 

34. Wunderlich explique née te pœni- 
teat, par née te pœnitebit, comme si pœni- 
teai était un conditionnel. C'est ici un op- 
tatif. Nec s'emploie pour défendre ou pour 
marquer le désir qu'une chose n'ait pas 
lieu, et la négation a ainsi plus de force. 
Nec pœniteat équivaut à nec molestum p*- 
deatur, le verbe partit ère signifiant non- 
seulement se repentir, mais aussi trouver 
une chose déplaisante. — Trivisse, parce 
qu'il y a un mouvement de la flûte sur les 
lèvres, et terere marque l'action de frotter. 

35. Amyntas est un berger émule de 
Corydon. — Quid non faciebat? L'imparfait 
est ici employé parce que le fait n'est pas 
ancien. Il faut traduire par le passé indé- 
fini. 

36. Disparibus cicutis, de roseaux iné- 
gaux en longueur. Ovide, Met. II, 68a : 



« Dispar septenis fistula cannis. » Il y avait 
des flûtes de ce genre formées de trois tiges, 
Théocr. II, 3; de neuf, Théocr. VIII, 18. 
Par hyperbole, Oride, Met. XIII, 784, 
suppose que celle de Polyphème était faite 
de cent roseaux. 

37. Damœtas a été le maître ou l'ami 
de Corydon. 

38. Te nunc habet ista secundum. Dans 
cet hémistiche, il faut avec Voss entendre 
non pas seulement que Corydon est le se- 
cond possesseur de cette flûte, mais le 
seul digne de s'en servir après lui. C'est 
ce qui explique la jalousie d* Amyntas. 

39. Dixit Damœtas. Cette répétition du 
nom de Damcetas donne plus d'importance 
à ses paroles. L'habileté de Corydon à 
jouer de la flûte se trouve par tout ce dé- 
veloppement établie et relevée aux yeux 
d'Alexis. 

40. Cf. Théoerite, XI, 40 : Tps'fcô te toi 
IvSsxa ve6pà>; Dàaa; (iswoeôpttç xai 
axvuvwç T^ovapa; àpxTwv, et Ovide, Met. 
XIII, 834. — Nec tuta etc. Le danger 
que Corydon a couru en les prenant ajoute 
encore à la valeur de son présent. . 

4 1 . Sparsis pellibus albo, cf. G. III, 56 : 
m Maculis insignis et albo. » — Etiam nunc, 
parce que les taches blanches du pelage des 
chevreuils disparaissent au bout de six 
mois; sur ces changements de teinte dans 
la robe des animaux, cf. Sénèque, Q. N. 
III, a5. — Le Romanus donne atnbo; 
mais Servius et Phikrgyrius ont lu albo. 

4a. Bina, nombre distributif qui signifie 
que chaque petit chevreuil épuise chaque 
jour {die équivaut à quotidie) les deux ma- 
melles d'une brebis. Le P. de la Rué ex- 
plique, bina par gemina, sans faire enten- 
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Jam pridem a me iilos abducere Thesty lis orat ; 
Et faciet, quoniam sordent tibi mimera nostra. 
Hue ades, o formose puer : tibi lilia plenis 
Ecce ferunt Nymphae calathis ; tibi candida Nais, 
Pallentes violas et summa papavera carpens, 
Narcissura et florem juogit bene oleotis anethi ; 
Tum, casia atque aliis intexens suavibus herbis, 



4'» 



dre si les deux chevreuils épuisent les deux 
mamelles de la même brebis ou chacun 
d'une brebis différente. Enfin Conington 
croit que la force distributive de bina 
tombe non pas sur le mot principal ca- 
preoli, mais sur le mot accessoire die, et 
entend au moyen d'une hypallage : Ils 
épuisent deux fois par jour les mamelles 
de la même brebis. L'explication que j'ai 
donnée en premier lieu me semble la plus 
naturelle et la plus conforme à la gram- 



43. Abducere orat, pour orat ut tibi 
lieeat abducere. Les verbes qui signifient 
demander, prier, renfermant une idée de 
désir, la même qui est contenue dans les 
verbes velle,cupere,studere,9e construisent 
par analogie quelquefois avec l'infinitif. 
— Theetylis, cf. v. 10. 

44. Et faciet. Et ainsi placé ajoute au 
sens du verbe celui delà menace, en unissant 
cette proposition à la précédente. Cf. 
Hand, Tursellinus, il, p. 488, et Wagner, 
Q. Fergil. XXXV, 7.— Sordent, sont mé- 
prisés; cf. Horace, Ép. I, 1 1, 4 : « Cunc- 
c tane pra Campo et Tiberino flumine 
« sordent? » — Ce passage est imité de 
Tbéocrite, III, 34 : "H pàv toi Xsvxotv 81- 
&V|tfltToxov ouyot fuXàaou», Tdv pi xal à 
MMplivwvoc ipifaxlc & u4Xav6xP<û<; Ahsï, 
xal Zwoû ol« iicsl tu u.01 ivStaôpvircT). 

45. Corydon veut dire a Alexis que dans 
les champs les fleurs se présenteront à lui 
en abondance pour en faire des guirlandes 
et des couronnes; c'est ce qu'il exprime 
poétiquement en faisant intervenir les 
Nymphes et les Naïades qui lui apportent 
les fleurs à pleines corbeilles, les assem- 
blent et les tressent elles-mêmes. Cf. Tbéo- 
crite, XI, 56, 57 : 'Eqptpov té toi fj xp(va 
Xsuxà *H fxdxwv' dicaXàv ipvôpà icXa- 
TotYWVi' tyoujav. — Hue ades équivaut à 
hue 9eni. La notion de mouvement pour 
venir se confondant avec celle de présence 



qui la suit, détermine ce sens du verbe 
adesse et cet emploi d'un adverbe de mou- 
vement, a. Bucol. VII, 9; IX, 39. 

46. Ecce pourrait se traduire ici par : 
vois-les. Cette particule démonstrative jetée 
au milieu de la proposition, est un effort 
de Corydon pour donner plus de vie 
au tableau qu'il veut présenter à rimagi- 
nation d'Alexis. — Candida Nais, la belle 
Naïade. Pour ce sens de candida, sembla- 
ble à celui du grec Xau,xpà, cf. Bucol. 
VII, 38; JET». V, 571; VIII, i38. — 
Voss suppose que ce terme de Noie est 
une allusion à une source qui arrose le 
jardin de Corydon et ainsi lui permet de 
cultiver les fleurs qu'il nomme plus loin. 
Cf. Catulle, LXI, ai : « Floridis velut 
c enitens M yrtm Asia ramolis, Quos Hâ- 
te madryades de» Ludicrom sibi rosddo 
« Nutriunt humore. » — Je crois qu'on 
peut expliquer par une idée de ce genre 
la présence d'une Naïade entre les Nym- 
phes; décrivant les charmes de la campa- 
gne, Corydon rappelle les sources et les 
fleurs qui naissent sur leurs bords; mais 
n'allons pas jusqu'à parler de son jardin, 
c'est trop raffiner. 

47. Pallentes violas. Ce sont les giro- 
flées, en grec Xcvxofov, que les Romains 
désignaient aussi sous le nom de violm. Cf. 
Tbéocrite, VII, 63 : 'Av^tivov f, £o&écvrc 
"H xoti XtvxoUsv <mçavov. — Pollens se 
dit quelquefois en latin d'une teinte jaune 
pâle (cf. Ovide, Mètam. XI, 145), ou 
vert clair (cf. Bucol. VI, 54). 

48. Moschus, Idyll. III, 107 : T6 
t* eOOoXè; ovXov «vtjOov. 

49. Casia, ici le garou ou poivre de 
montagne, plante dont selon Pline (H. N. 
XXI» 9» a 9«* 13, 41) on faisait ordinaire- 
ment des couronnes. — Le régime de in- 
texensnt vaccinia exprimé au vers suivant. 
L'ablatif est employé de même, Bucol. 
V, 3i et jEn. VII, 488. 
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Mollia luteola pingit vaccinia caltha. 
Ipse ego cana legam tenera lanugine mal a, 
Castaneasque nuces, mea quas Amaryllis amabat ; 
Addam cerea pruna : honos erit huic quoque porno ; 
Et vos, o lauri, carpam, et te, proxima myrte : 
Sic positae quooiam suaves miscetis odores. 
Rusticus es, Corydon : nec mimera curât Alexis, 
Nec, si muneribus certes, concédât Iollas* 
Heu, heu, quid volui misero mihi ? floribus Austrum 
Perditus, et liquidis immisi fontibus apros. 
Quem fugis, ah, démens ? habitarunt di quoque si 1 vas, 
Dardaniusque Paris. Pallas, quas condidit arces, 
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5o. Pingit, entremêle le vaciet et le 
souci de manière à ce que les nuances di- 
verses se fassent valoir. Cf. Pline, H. Y. 
XXI, a, 3 : « Postea variari cceptum mix- 
te tura Tersicolori florum, quae invicera 
« odores coloresque accenderet. » 

5i. Mata y des coings couverts d'un lé- 
ger duvet (cf. Martial, X, 41). 

5a. Cf. Ovide, Art d'aimer, II, 367 : 
« Adferat aut uvas, aut quas Amaryllis 
« amabat.... At nnnc castaneas non amat 
« illa nuces. 

53. Les prunes couleur de cire, c.-à-d. 
jaunes, étaient les plus estimées. Cf. Ovide, 
Métam. XIII, 817 : « Prunaque non 
« solum nigro liventia succo, Verum etiam 
<c generosa novasque imitantia ceras. » — 
Honos erit. Suivant l'explication de Ser- 
vius : si ce fruit te plaît, ce sera pour 
lui un sujet de louanges, comme les châ- 
taignes peuvent se glorifier d'être aimées 
d* Amaryllis. — L'hiatus, pruna : honos, se 
trouve dans les meilleurs manuscrits. Quel- 
ques autres intercalent et ou nom, pour 
soutenir le vers. Sans doute cette forme 
métrique est rare ; toutefois elle peut s'ex- 
pliquer par la pause du sens qui sépare les 
deux mots; cf. Lucien Mùller, de Re Me- 
trica Latin, p. 3o6. 

54. Proxima, placé à coté du laurier; 
cf. Horace, Odes, III, 4, 19 : « Ut pre- 
« merer sacra Lauroque collataque myrto. » 
Ce vers est expliqué par le suivant. 

57. Les meilleurs manuscrits ont cette 
leçon j d'autres portent certas, certet (telle 



est même la leçon du Rommnus), eoneedit, 
concedet. Mais il s'agit ici d'une lutte entre 
Corydon et Iollas ; le premier s'adresse 
à lui-même; il vaut donc mieux, pour op- 
poser l'un à l'autre les deux rivaux, adopter 
la seconde personne pour le premier verbe. 
Le subjonctif est aussi préférable. Car il y a 
ici une supposition. Corydon commence 
à reconnaître sa folie; il ne peut donc 
plus disputer Alexis à Iollas; il reconnaît 
seulement que s'il voulait le faire, il serait 
vaincu. — Concédât n'a pas tout à fait le 
même sens que eedat ; c'est un verbe com- 
posé qui donne plus de vigueur à l'expres- 
sion.— Iollas est le maître de F enfant. 

58. Corydon exprime le tort que cet 
amour insensé cause à son repos par deux 
métaphores rustiques, qui sont probable- 
ment des proverbes. Le souffle ardent du 
vent du sud (le sirocco) flétrit les fleurs. 

59. Perditus. Sous-entendu amore ; cf. 
Plaute, Cistéll. I, a, i3 : c Contra amore 
« eum hssc perdita est. » 

60. Avec l'inconséquence ordinaire de la 
passion Corydon revient à son amour. — 
Ah ne s'applique point à démens; l'interjec- 
tion tombe sur la pensée tout entière. — 
Habitarunt etc. Voy. une pensée semblable 
exprimée, Bucol. X, 18. 

61. Dardaniusque Paris. Priam avait 
exposé Paris à sa naissance et il fut élevé 
au milieu des bergers; cf. Ovide, Héroïdes, 
XVI, 357. — Pallas, fondatrice et pro- 
tectrice des villes, était appelée itoXiôç, 
«oXiouxoc, àxpotfa. 
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Ipsa colat ; nobis placeant ante orania silvae. 

Torva leaena lupum sequitur, lupus ipse capellam, 

Florentem cytisum sequitur lasciva capella, . 

Te Corydon, o Alexi ; trahit sua quemque voluptas. 65 

Aspice, aratra jugo referunt suspensa juvenci, 

Et sol crescentes decedens duplicat umbras : 

Me tamen urit amor ; quis enim modus adsit amori ? 

Ah, Corydon, Corydon, quae te dementia cepit ? 

Semiputata tibi frondosa vitis in ulmo est. 70 

Quin tu aliquid saltem potius, quorum indiget usus, 



6a. Colat équivaut k incolat. — Ipsa 
rend pins précis le sens de la phrase en 
supposant à nobis. Cest comme s'il y 
«rait : Laissons Pallas etc.; pour nous... 
— Ante omnia. Cf. G. II, 475. — Silvse. 
Cf. plus haut t. 3i. 

63. Théocrite, X, 3 1 î c Acîi£ Tivxutioov, 
ôXvxo; xàv aîyafiwoxfi, *k ripavoc t&po- 
xpov, ira» o* M tIv (te u.àvi)|iat. — Ipse 
sert à opposer le loup à la lionne et à re- 
layer dans le vers même le mouvement de 
la pensée ; cf. Wagner, Q. Verg. XVIII, 
a, a, p. 457. 

65. L'hiatus qui a lieu sur l'interjec- 
tion o, unique dans Virgile, s'explique par 
la présence du nom propre qui de plus 
est tiré du grec. C'est dans des circon-' 
stances semblables que les poètes latins se 
permettent surtout de telles licences. — Le 
yerbe trahere s'emploie pour les choses 
qui nous attirent et nous retiennent. Cf. 
Juvénal, XIV, 37, et Cic. pro Archia, 1 1 : 
« Trahimur omnes studio laudis. » Dans 
ce passage de Virgile n'y a-t-il pas un 
souvenir de Lucrèce, II, a57 : « Fatis 
« avolsa potestas, Per quam progredimur 
« quo ducit quemque voluntas, » endroit 
ou certains manuscrits ont voluptas, admis 
par Lambin et Forbiger. 

66. Aspice. Corydon s'adresse à lui- 
même et marque le contraste entre la paix 
et le repos qui régnent partout, et le trou- 
ble de son cœur. Cf. un mouvement sem- 
blable, Bucol. VIII, 88 : « Perdita, nec 
«sera» meminit decedere nocti. • Théocrite, 
II, 38 : *HviÔe ai-r^ uiv itov-to;, atYÛvri 
8* àfVraf "A 6* iu-à où aiY$ arépveav 
lvtoa6tv àv(a, *AXk y itd iVjvcp icâaa xat- 
flwôou^i.— Aratra jugo referunt suspensa. 



Ordinairement la charrue n'avait pas de roues 
chez les anciens; en conséquence le soc se 
suspendait au joug des bœufs, soit lorsqu'ils 
allaient aux champs, soit pour en revenir, 
idée que rend ici referunt. Il faut avec 
Heyne faire dépendre suspensa de jugo. 
Wagner, Spohn et Forbiger construisent : 
jugo referunt aratra suspensa, le verbe 
suspendcrc se disant des choses qui touchent 
à peine la terre ; mais avec cette explica- 
tion le sens de jugo n'est pas assez précis 
et ce mot devient une sorte de pléonasme. 

67. Decedens. Decedere se dit des 
astres qui vont disparaître, cf. G. I, aaa. 
— Crescentes umbras, cf. Bucol. I, 84. 

68. Cf. Théocrite, VII, 56 : 8sp|io; 
yàp iptaç aùxâi fit xatTOuôet. — Adsit 
équivaut à potest adesse ; c'est le subjonc- 
tif qui marque la possibilité, Burnouf, Gr. 
lat. $ 399. 

69. Théocrite, XI, 7a : 'û KvxXw^, 
xvxlft»!', ir$ xot; çpcva; ixîccitoraattt ; 

70. Voy. G. II, 410, les soins à donner 
à la vigne qu'il fallait émonder deux fois 
l'an , et G. II, 367, l'usage de soutenir la 
vigne avec des ormeaux. 

71. Théocrite, XI, 73 : Atx' fvÔwv xa- 
Xàpto; ts TtXexoiç xal GaXXàv àu.à<rac 
Taî; àpvtaot <ptpot; , tàx« xat woXv pâX- 
Xov ï^oi; voOv. — Il «faut unir quin po- 
tius ; c'est une locution fort usitée en latin 
pour exhorter en détournant d'autres pen- 
sées; cf. Wichert, Lateinische Stjllehre, 
p. 65. — Saltem se joint a aliquid. Expli- 
ques : aliquid (eorum) quorum, etc. — 
Usus, Xptfc* ' e besoin; quorum indiget 
usas, que réclament les besoins de la vie 
champêtre. Usus est a le même sens que 
opus est. 
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Viminibus mollique paras detexere junco ? 
In ve nies alium, si te hic fastidit, Alexim. 



. 7a. Detexere, même sent que abêolvere 
texendo; telle est la râleur de la préposi- 
tion qui entre dans la composition dn mot. 
Cf. Tibolle, II, i3, i5 : « Tune fiscetta 
« levi detexta est vimine junci. » 

73. Tbéoerite, XI, 76 : EOpijfftf; ï 1 »- 
Xitsiov W«sc **l xaXXieV 5X>otv. — AU vu 
reut dire un antre jeune homme semblable 



à celui-ci; tel est le sens d*ali*e; alter si- 
gnifierait un second. — Le Roman** a 
fastidai, le Palatin**, fastidiat. Mais ces 
leçons ne s'accordent ni arec la grammaire, 
ni avec la mesure. Si arec l'indicatif si- 
gnifie : puisque, sens qui convient bien 
mieux aux circonstances d'où natt la réso- 
lution de Corydon. 
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ECLOGA III. 



PALiEMON. 

Dans cette pièce imitée de Théocrite (IV et V), Virgile suppose que 
deux bergers, Damœtas et Ménalque, se rencontrent. L'un mène 
pattre le troupeau d'Égon, l'autre, celui que lui ont confié son père et 
sa marâtre. Une rivalité d'amour divise Égon et Ménalque; celui-ci, 
plein de dépit de voir son rival plus assidu auprès de la bergère qu'ils 
aiment tous deux, injurie Damœtas. Après de mutuelles récriminations, 
les deux pasteurs se proposent un combat poétique, dont Palémon qui 
arrive à propos doit être le juge. Ils commencent un chant amébée % 
c'est-à-dire composé de couplets alternatifs, où l'un des deux adver- 
saires renferme d'abord sa pensée dans un nombre de vers, que l'autre 
doit conserver, en exprimant, soit la même chose, soit le contraire, 
avec plus de force ou plus de charme, s'il le peut. Après plusieurs 
passes, Palémon déclare qu'ils sont égaux en talent. 

On pense que cette pièce fut composée par Virgile après la deuxième 
Eglogue, pour suivre les conseils de Pollion qui l'encourageait à popu- 
lariser chez les Romains la poésie bucolique. Aussi l'éloge de Pollion 
s'y trouve à plusieurs reprises. Virgile y mêle des railleries contre 
Bavius et Mévius, deux de ses contemporains, qui appartenaient à une 
école poétique différente de la sienne. 

Cette Églogue peut avoir été écrite quand Virgile avait vingt- huit 
ans, en 71a (avant Jésus-Christ 42). 



MENALCAS, DAMOETAS, PALEMON. 

MENALCAS. 

Die mihi, Damœta, cujum pecus ? an Melibœi ? 

DAMŒTAS. 

Non, verum agonis; imper mihi tradidit iEgon. 

1. Théocrite, IV, 1 : Ebcé* (lot, & Kopv- cf. Hand, Turtellinus, I, p. 353. Il fou 

8mv, tivoç al (Jôc;; 9) £a <I>i)u>vSa; — donc traduire simplement par : c?t <e 

Cujum, ancien pronom interrogatif qui Mélibée? 

tient lieu du génitif de quis. Virgile ne Ta a. Théocrite, IV, a : Ovx, kW Atya>~ 

employé nulle part ailleurs; mais l'usage >oç* ftàoxev li (xot aÛTà; i£a>xev. D*a- 

en est fréquent dans les Comiques. — An prés l'auteur de la vie de Virgile, attribuée 

indique une conjecture qui s'ajoute à la à Donat, ces deux vers avaient été parodies 

Question précédemment faite pur cujum ; par Bavius ou Mévius : a Die mihi, Da~ 
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MEJNALCAS. 

Infelix o semper, oves, pecus ! ipse Neœram 
Dum fovet, ac ne me sibi praeferat illa, veretur, 
Hic alienus oves cuslos bis mulget in hora ; 
Et succus pecori et lac subducitur agnis. 

DAMCBTAS. 

Parcius ista viris tamen objicienda mémento. 
Novimus et qui te, transversa tuentibus hircis, 
Et quo (sed faciles Nymphae risere) sacello. 

MEKALCAS. 

Tum, credo , cum me arbustum videre Miconis 
Atque mala vîtes incidere falce novellas. 

DAMOETAS. 

Àut hic ad veteres fagos cum Daphnidis arcum 



!• 



m, cujum pecus aune tatinum ? Non ; 
« verum jEgonis (JSgones?) nostri sic 
« rare loqauotur. » 

3. Théocrite, IV, i3 :"H |i*v UùmI 
yf tôv ffeexoXov &ç xaxov tvpov. — Pour 
la disposition des mots dans ce vers, cf. G. 
IV, 16S : « Ignavura, fucos, pecus a prse- 
« sepibus arcent. » — Ipse, Fgon ; le Ro- 
mantu donne Me. — JSemram^ celle qu'ai- 
ment à la fois Ménalqne et Égon. 

4. Foret équivaut à ampUctitur ; cf. 
jEn. I, 718; IV, 686; VIII, 38 7 . 

5. ffie s*oppose à ipse du vers 3. — 
Aliénas custos, non pas : un esclave d'Égon, 
mais : un étranger, un homme qui n'a au- 
cun intérêt à soigner le troupeau et abuse 
de la confiance qu'on lui témoigne. Tbéo- 
crite, IV, 3 : ""H «$ <f* ftpv&av xè. icod- 
imciç)* nacarç àuiXyctc ; Homère avait 
déjà exprimé une idée semblable, Odys- 
sée, XVII, 246 : 'AXaMjfuvoç altl 'A<rrv 
xàt'* aùxàp (it))a xaxoi ç9tipovat vo- 

6. L'hiatus s'explique parce qu'il tombe 
sur Vartis du troisième pied, et que la 
finale 1, une de celles sur lesquelles Virgile 
emploie surtout cette licence, est suivie 
de la césure principale du vers. 

7. Fir'u, pluriel pour le singulier viro. 
Damœtas s'appelle ainsi pour se distinguer 
de Ménalqne dont il accuse dans le vers 
suivant les mœurs infimes, indignes d'un 



8. Après te on peut sous-entendre ccr- 
ruperit ou tout autre mot du même genre. 
— Transversa tuentibus hircis. Selon les 
uns : les boucs eux-mêmes détournant 
les yeux; selon d'autres : étant jaloux 
(cf. Théocrite, V, 4 1 , 4a) . Enfin transversa 
tueri marque aussi la haine et la colère ; 
Valérius Flaccus, II, i54 : « Quam jam mi- 
« seros transversa tuentem Letalesque da- 
« pes infectaque pocula cerno. » 

9. Faciles. Les mœurs des Nymphes 
comme celles des autres divinités champê- 
tres étaient peu sévères, et elles se mon- 
trèrent indulgentes pour cette profanation 
de leur sanctuaire. — Sacellum. Ce devait 
être quelque grotte pittoresque; cf. JEn. 
I, 168, et Lucrèce, V, 948 : « Silvestria 
« templa Nympharum. » 

10. Ménalqne s'attribue ironiquement 
un méfait dont il accuse Damcetas. — Ar* 
bus tum. Ce sont les ormeaux auxquels s'at- 
tachent les vignes. 

1 1 . Fîtes novellas, les vignes nouvelle- 
ment plantées, les jeunes vignes qui sont 
délicates. Cf. G. II, 36a-366. — Mala 
s'applique grammaticalement à la serpe; 
mais par une bypallage, il faut l'entendre 
de celui qui la manie. Ce mot indique la 
méchanceté avec laquelle, selon Ménalque, 
Dammtas promenait son instrument sur les 
arbres et les vignes de Micon. 

12. Hic ad va ères. Sur cet emploi de 
l'adverbe de heu développé par m 
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Fregisti et calamos : quae tu, perverse Menalca, 
Et, cum vidisti puero donata, dolebas, 
Et, si non aliqua nocuisses, mortuus esses. 

MENÀLCAS. 

Quid domini faciant, audent cum talia fures ? 
Non ego te vidi Damonis, pessime, caprum 
Excipere insidiis, multum latrante Lycisca ? 
Et cum clamarem : « Quo nunc se proripit ille ? 
Tityre, coge pecus : » tu post carecta latebas. 
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sition, cf. Bueol. I, 54. — Fagot. Cf. 
Bueol. I, i ; II, 3. 

i3. Calamos, les flèches. Cf. Horace, 
Odes, I, i5, 17 : « Calami spicula Gnosiï ; » 
Ovide, Métam. VIII, 3o : c Impositis 
« calami* patulos sinuaverat arcus. » — 
Damoetas ne reprend pas la tournure iro- 
nique de Ménalque; il le désigne par la 
seconde personne, fregisti, et insiste au 
moyen du pronom tu. — Qumwt rapporte 
à l'idée générale d'objets, d'où le neutre, 
malgré le genre des antécédents. — Per- 
verse. Cf. JSn. TU, 584. 

14. Puero. Évidemment Daphnis, et non, 
comme le veut Heyne, un enfant à qui 
Daphnis avait donné son arc et ses flèches. 

i5. Aliqua. C'est in l'adverbe pour 
aliquo modo. — Mortuus esses. Cf. une 
pensée du même genre, Bueol. VII, 26. 

16. Vers pour lequel il existe une double 
tectfn, faciant eX. facient, et dont le sens 
est fort controversé par les interprètes. 
Servius, suivi par Heyne, entend fures par 
servi en général. Mais ce n'est que dans 
les Comiques seulement, et par plaisanterie, 
que ces deux mots sont synonymes. Virgile, 
par ce terme àe fures, fait une allusion antici- 
pée au vol dont Ménalque va accuser Damas- 
tas. D'ailleurs Damoetas n'est pas un esclave ; 
il a des objets qui ne manquent pas de 
valeur, tels que ses vases; il a même du 
bétail, puisqu'il peut risquer une génisse 
au combat du chant. Il semble un pastor 
mercenarius à qui Égon a confié (tradidit) 
son troupeau, nous ne savons à quelles 
conditions. Domini ne signifie donc pas 
les maîtres d'esclaves. On ne peut donc 
traduire comme Voss et Spohn : que ne 
feront pas les maîtres, c-à-d. que n'en- 
treprendra pas contre moi Égon, dans 
notre rivalité, lorsque ses esclaves osent de 



telles choses, c.-à-d. m'accabler de tels 
outrages ? Il faudrait pour cela que le sens 
de fures rat bien déterminé, comme l'ex- 
plique Servius, et que facieni rat la véri- 
table leçon. Mais, au contraire, les meil- 
leurs manuscrits ont faciant : c'est donc 
faciant qu'il faut interpréter. Domini ne 
signifie pas seulement les propriétaires 
d'esclaves, mais les propriétaires de quel- 
que chose que ce soit (Calpurnius, II, a : 
« Dominus gregis, horti- » Cic. De Invent. 
II, 5i : a dominus navis ») ; ici ce sera 
donc : les propriétaires de troupeaux. 
Quid faciant : que pourraient-ils Caire ? 
c.-à-d. ils ne peuvent rien faire pour pro- 
téger ce qui leur appartient, quand des 
voleurs, tels que tu l'es, osent ce que tu as 
osé et ce que je vais dire. Ajoutes que 
Damoetas n'étant pas un esclave, mais un 
homme à peu près de la condition de 
Ménalque ou d f Ègon f quoique un peu au- 
dessous, l'exemple qu'il donne désarme 
les maîtres contre leurs esclaves. Aussi le 
sens est-il : quelles garanties suffisantes 
pourraient maintenant trouver les proprié- 
taires, lorsque des voisins mêmes ont une 
audace dans le vol égale à la tienne ? 

17. Son équivaut ici à nonne, mois en 
donnant à la phrase plus de force et de 
vivacité. — Pessime est comme le mata 
du vers 11, et le perverse du vers 1 3, un 
reproche adressé à Damoetas. 

18. Lycisca. Nom de chien, selon Ser- 
vius, tiré de ce que l'animal était croisé 
d'un loup et d'une chienne. Cf. Pline, 
H. JV. VIII, 40, 61. 

ao. Tityre. L'esclave ou le mercenaire 
qui aidait Damon dans la garde de son 
troupeau. — Carecta, lieu où croissent les 
joncs. Cf. G. III, a3i : « Cariée pastus 
« aciitft. » Y a-t-il là encore quelque 
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DAMCETAS. 

An mihi cantando victus non redderet ille, 
Quem mea carminibus meruisset fistula caprum ? 
Si nescis, meus ille caper fuit; et mihi Damon 
Ipse fatebatur ; sed rcddere posse negahat. 

ME1TALCAS. 

Cantando tu illum ? aut umquam tibi fistula cera 
Juncta fuit ? non tu in triviis, indocte, solebas 
Stridenti miserum stipula disperdere carmen ? 

DAMOETAS. 

Vis ergo, inter nos, quid possit uterque, vicissim 
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trait de paysage emprunté au domaine de 
Virgile? Cf. Bmeol. I, 49. 

ai. A l'occasion de ce vers, je transcri- 
rai on passage de Cbarisius, p. ao3 P. : 
« An pro cnm (c'est le texte de Keil qui 
est conforme aux manuscrits. Fabricius, 
Putsch, Lindemann ont admis num) .... nisi, 
« ut de distinctioifibus diximus, Oirocxovo- 
« (xcvov sit an secum videatur? Sed Mar- 
« dus Salutaris, vir perfectissimus, pro 
« ergo rectius sensit. »» Avec an pour num, 
Hand, Tursellinus, I, p. 357, admet que 
non s'unit intimement au verbe redderet, 
de telle sorte que ces deux mots équivalent 
ensemble a récusant. Mais an peut s'en- 
tendre sans le remplacer par nmm. Il y a 
dans la pensée une ellipse : Ne m'accuse 
point en ce cas de vol, ou bien te semble- 
t-il juste qu'il me refusât, etc. (Noli me 
incusare furtt), an {tihi mauum videtur ut) 
non redderet Me. Et par conséquent, 
dans un mouvement rapide : Fallait-il 
donc qu'il ne me remît point, après sa dé- 
laite.... — Tttc, ainsi rejeté à la fin du 
vers, s'oppose fortement à mihi, et ex- 
prime mieux l'indignation de Damœtas. 

22. Dans l'intervalle des couplets chan- 
tés, et avant chaque strophe, les bergers 
exécutaient une sorte d'intermède avec la 
flûte. Cf. Bucol. VIII, ai : « Incipe Mae- 
« nalios mecum, mea tibia, versus. » 

a3. Cf. Ovide, Epist. XX, i5o : « Si 
« nescis, dominum res habet ista «un m. » 

&4< L'omission du sujet de la proposition 
infinitive, quand ce doit être le pronom 
personnel, est fréquente en poésie. — La 
raison qui empêchait Damon de remettre 
le bouc qu'il avait perdu était peut-être 



la même que celle qui empêche Ménakroe 
de risquer une pièce de son troupeau, 
v. 33, 34. 

a5. Cantando tu illum. S.-ent. vicistt 
te ai*. Cf. Théocrite, V, 5-8 : Tàv iro£av 
«ruprpfa; tù y*P *<>**? &sX* Ei6vpx«, 
'Extào-a a^piff* ; *C à'ovxéxi <rùv Kopu- 
fcovi 'Apxsî toi xoàâ|ia; aOXôv iroiciruaScv 
iXOVTt; — Aut y ainsi placé en tête d'une 
phrase interrogative que précède une 
phrase négative, ou interrogative, dans la- 
quelle se trouve la valeur d'une négation, est 
une des particules qu'emploie l'ironie mêlée 
d'indignation. — Cera. Cf. Bucol. II, 3a. 

a6. Won. Cf. v. 17.-/1» triviis. Les 
bergers honoraient Hécate {Trivia), iden- 
tifiée avec Proserpine, ou Libéra, déesse 
de la fécondité des campagnes, et chan- 
taient dans les carrefours où se trouvaient 
ses images des hymnes en son honneur 
et en l'honneur de Cérès, en s'accompa- 
gnant de la flûte. C'était là que s'assem- 
blaient tous les bergers; la foule devait y 
être fort mêlée, et les novices {indoeti) s'y 
exerçaient. 

27. Stridenti, criard, terme de mépris. 
— Stipula, instrument formé d'une seule 
tige, s'oppose à fistula, instrument plus 
savant composé de plusieurs tuyaux. — 
Disperdere. Exemple unique dans Virgile 
de ce mot d'ailleurs fort rare, qui signifie 
gâter, mettre en pièces. — Miserum car- 
men, un chant d'ailleurs bon, mais qui a 
le malheur d'être répété par toi. 

a8. Vit ergo. Interrogation où se mêlent 
le dépit et la colère, sentiments indiqués 
pwergç, et plus forte que pisne.—Kicissim, 
dans un chant amibèe. Cf. l'argument. 
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Experiamur ? Ego hanc vitulam (ne forte récuses, 
Bis venit ad mule tram, binos alit ubere fétus) 
Depono : tu die mecum quo pignore certes. 

MENALCAS. 

De grege non ausim quicquam deponere tecum : 
Est mihi namque domi pater, est injusta noverca ; 
Bisque die numerant ambo pecus, alter et haedos. 
Verum, id quod multo tute ipse fatebere majus 
(Insanire libet quoniam tibi), pocula ponam 
Fagina, caelatum divini opiis Alcimedontis ; 
Lenta quibus torno facili superaddita vitis 
Diffusos hedera vestit pallente corymbos. 



27 



35 



29. yitula, la génisse qui n'a pas en- 
core accompli sa première année; après 
quoi eDe prenait le nom de juoenca. 

30. Damcetas développe les qualités de 
la génisse afin que Ménalqne n'aille pas 
trourer l'enjeu trop faible et prendre ce 
prétexte pour refuser la lutte (rscusare) . — 
Mulctra, action de traire, c.-à-d. bit mnl- 
getur, matin et soir. Cf. Théocrite, I, a5 : 
A\yâ xé toi ooxtw âto > upoToxov iç Tplç 
&ui>gou, *A, M* ixota' ipiço>;, *orot|AéV- 
Utcu U Wo wéUo;. 

3i. Depono. Théocrite, VIII, 14 : Mo- 
oxov éyà brieà ' tù ot 8éç y' foopaTOpa 
&|iv6v. — Quo. pignore , même sens que 
quo pignore posito. 

3a. Théocrite, VIII, i5 : Où Otjoô 
xoxa àpv&v, fael xaXcit&c 6 narrjp |uu 
X4 pt^TTjp, Ta Se piSXa «oOeaitepai itàvr' 
àot6(te0vTt. — Atteint, ancienne forme du 
subjonctif de audeo. Virgile en offre un 
autre exemple, G. II, 289. — Tecum, non 
pas in certamine ineundo tecum, mais de- 
ponere ut pignus tecum. Cf. Plante, Casino. 
Proi. t. 75 : « Id ni fit, mecum pignus, 
« si quis Toit, dato. m 

34. Bis, le matin et le soir (cf. v. 3o). 
Die y comme quotidie. Cf. Bucol. II, 42. — 
Que a ici une force un peu plus grande 
qu'à l'ordinaire, et en unissant deux idées 
bien distinctes, prend le sens de et pro- 
pterea. — Numerant. Cf. Ovide, Mètam. 
XIII, 824 : « Pauperis est numerare pecus. » 
— Alter, l'un des deux, le père ou la 
marâtre. 

35» Id, antécédent de quoi, représente 



ici la proposition que Ta faire Ménalqne, 
et par conséquent grammaticalement po- 
cula ponam, etc. 

36. Insanire, en engageant un combat 
inégal. — Pocula. Cf. dans Théocrite, I, 
27-60, la description d'une coupe qu'un 
chevrier propose à Thyms* s'il veut lui 
chanter les malheurs de Daphnis. 

37. Alcimedontis. Forme métrique fort 
rare ailleurs que dans les noms propres. 
Alcimedon est un nom probablement 
imaginé par Virgile, à moins qu'il n'ap- 
partienne à quelque artiste de son temps, 
d'ailleurs inconnu. Cf. Théocrite, V, 104 : 
"Evti oe (toi yauXoc xuitapCafftvoç, Ivti 
6è xpar/jp, TEpyov IIpa(tTéXfvç. 

38. Tornus n'est pas ici seulement le 
tour, mais tout instrument propre à creuser 
et à sculpter le bois. La racine du mot 

^grec Tépvo; est ropetv, detvcpottvco, percer, 
trouer. — On peut entendre qu'une fois que 
les coupes ont été arrondies à l'aide du tour, 
arec le ciseau on ajouta sur leurs flancs 
(superaddita) des ornements en relief. — 
Facilis s'emploie ici xiectornus, comme dans 
Properce, II, 1 , 10, et dans Tibulle, I, 1,8, 
pour marquer l'habileté de celui qui fait 
l'action. — Lenta vitis, une vigne souple. 
L'épithète n'est pas seulement d'ornement 
et mise parce qu'elle s'applique ordinai- 
rement à la rigne ; elle indique la grâce 
arec laquelle les reliefs se déploient sur les 
flancs des coupes. 

39. Pollens se dit des nuances du vert 
qui ne sont pas éclatantes, qu'elles soient 
claires comme le feuillage de FoHrier, ou 
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In medio duo signa, Conon, et — - quis fuit alter, 40 
Descripsit radio totum qui gentibus orbem, 
Tempora quœ messor, qu« curvus arator haberet ? 
Necdum illis labra admovi, sed condita serve 

DAM CET AS. 

Et nobis idem Alcimedon duo pocula fecit, 

Et molli circum est ansas amplexus acantho, 45 

Orpheaque in medio posuit silvasque sequentes. 

Necdum illis labra admovi, sed condita servo. 

Si ad vitulam spectas, nibil est, quod pocula laudes. 

MEKALCAS. 

Numquam hodie efftigies ; veniam, quoeumque vocaris. 
Audiat haec tantum, vel qui venit, ecce, Palaemon. 5o 
Efficiam, posthac ne quemquam voce lacessas. 



«ombres comme celles do lierre. Cest ici 
une épitheie d'ornement. En entremêlant, 
comme Tbéocrite, le lierre et U Tigne sur 
■es vases (cf. Néraésien, III, 18 : « Corym- 
« bis Vîtes serta pticas »), le poète laisse 
aller son imagination et se représente une 
véritable guirlande, dont il nons rappelle 
les couleurs variées. Construisez : vettit co- 
rymbo* diffusoe hedera patiente, la vigne 
s'entrelace au lierre, qui répand partout ses 
grappes (corjrmbos di/fusos) ; mais ses 
feuilles, plus larges, la font dominer dans 
tout cet ornement, et elle semble couvrir 
(oeetit) le lierre. 

40. In medio, dans une sorte d'écusson 
laissé libre par la double guirlande. — 
Conon, célèbre astronome, originaire de 
Samos, qui fleurit de 260 à aao av. J. C. — 
Alter, vraiaemblablement^nJoxau de Cnide, 
vers 36o avant J. C. (Cic. De Div. II, 4a). 
Ils étaient auteursde<j>atv6|&£va,c.-à-d. de 
recueils d'observations sur les saisons et tes 
changements de temps. De là Futilité de 
leurs travaux pour les gens de la campagne, 
et la connaissance que ceux-ci pouvaient en 
avoir. Quelques interprètes croient qu'il 
s'agit d'Arcbimède, ou d'Aratus. Cest par 
une invention poétique ingénieuse que 
Virgile fait oublier à Ménalque le nom du 
second astronome. 

41 . Radio, la baguette dont les géomètres 
se servaient pour tracer leurs figures sur la 
table couverte de sable fin. 



4a. Carme. Le paysan se courbe vers la 
terre en travaillant. 

43. Tbéocrite, I, 5g : Ovoi ti wf nori 
Xtftoç èuAv OiYtv, àXV In xcîtou "Axp~*v- 

TOV. 

45. Molli, flexible; comme lento, du 
vers 38. Tbéocrite, I, 55, a dit : Ovpo; 
£x«vfto«. — Circum, adverbe. — Acantho, 
l'acanthe ou griffe d'ours. 

46. Sur la fable d'Orphée, cf. G. IV, 
453-5a7 ; Ovide, Métam. X, 1-106. 

48. Les meilleurs manuscrits donnent 
tpecta*; l'ancienne leçon était epecte*. 
Speetare ad aliquid, c'est considérer avec 
attention et dans un but déterminé. /Cf. 
Ovide, Métam. I, 6a8 : « Constiterat quo- 
« cumque modo, spectabat ad Io; Ante 
a oculos Io, quamvis avenus habebat. » 
Il n'est donc pas nécessaire d'admettre 
l'explication de quelques interprètes : si 
tpecta* pocula ad vitulam, 

49. Cf. Naevius (Macrobe, Saturn. VI, 1) : 
« Numquam hodie effugies, quin mea manu 
« moriare ; » et Properce, II, 7, 87 : 
c Sed non effugies : mecum moriaris opor- 
« tet ; » Calpurnius, I , i3 : « Quo me 
* cumque voces sequar. » Ménalque ac- 
cepte les conditions du combat, quelles 
qu'elles soient, pour ôter à Damestas tout 
prétexte de s'y soustraire (ejfugere) ; c-à-d. 
qu'il consent, tant il est sur de vaincre, à 
risquer une pièce de son troupeau. 

50. Ménalque allait dire : quelqu'un , 
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DAMOETAS. 

Quia âge, siquid habes ; in me mora non erit ulla, 
Nec quemquam fugio : tantum, vicine Palœmon, 
Sensibus haec imis, res est non par va, reponas. 

PALfMON. 

Dicite, quandoquidem in molli consedimus herba. 55 
Et nunc omnis ager, nunc omnis parturit arbos, 
Nunc frondent silvae, nunc formosissimus annus. 
Incipe, Damœta ; tu deinde sequere, Menalca, 
Al ternis dicetis ; amant alterna Camenae. 

DAMOETAS. 

Ab Jove principium, Mus» ; Jovis omnia plena ; 60 

Ule colit terras ; illi mea carmina cura. 



et Palémon se présentant tout à coup à 
ses regards, il le désigne à Damœtas. Vel 
établit une transition entre le nom qu'il 
songeait à prononcer et celui de Palémon ; 
il répond à notre français : par exemple, 
sans chercher plus loin. — Ecce, placé 
au milieu de la proposition, peut se tra- 
duire par : que voici; Cf. Bucot* II, 46. 
Théocrite, VIII, a5 : 'AXXa xiç âppt xpi- 
vi ï ; xiç ixàxoo; iafftrai auicav ; Ttjvov 
xû; ivraOfta tov ataoXov f)v xaX£at»iuc; 
Et V, 61 : 'AXXà tCç &\tyt Tiç xpivtî ; 
atfe'tvOot wod'o §(0x6X0; && 6 Avxcéxac. 

5a. Théocrite , V, 78 : Eïa XsY «t ti 
Xtyetç. — Quin, placé devant l'impératif, 
rend l'exhortation plus rive (Zumpt, Gramm. 
Lot. $ 54a) et rompt brusquement le rap- 
port entre la pensée exprimée et la précé- 
dente. Damcstas est pressé de finir cette 
querelle. — Siquid , ainsi construit arec 
l'indicatif, équivaut à quod, ou mieux quid- 
qtûd : allons, dis ce que tu sais, avec une 
nuance de mépris. 

59. Nec qaemqmam Jmgio y réponse au 
numquam ejfagies du vers 49. 

53. Sensibus hmc imis reportas, prête 
une profonde attention. Cf. Théncritc, V, 68. 
— Res, le prix de la victoire. 

55. Dieite pour eanite. Cf. Bucol. V, 5 1 ; 
VI, 5; ¥111, 5; JEn. VI, 644. 

56. a. Bion, Idyll. VI, 17 1 Etapi 
navra xvs», wave' ttapo; àos* (ÎXatfts î. 

57. Annus est pris ici dans le sens de 
la saison. Cf. j£n, VI, 3 1 1 . Comparez cette 



coca*» description du printemps avec celle 
des Géorgiques, II, 3*3 et suiv. 

58. Théocrite, IX, 1 : BwxoXtdoSto 
Aà?vi, ri» o' <^oàç 4pX*° *P* T <>« » %tëâç 
dp x*o xpàxoç, iça^dafa» ftè MsvàXxaç. 

59. Alternis, ÔV àu,oi6a(«»v (Théocr. 
VIII, 61). — Amant alterna Camsnm. 
Cf. Homère, //. I, 604 : Movcràwv 6' at 
àctSov àuMioOfisvai ont xaX$. Odyssée, 
XXIV, 60 : MoOaat éwca xâaai à|ut6ô- 
(levât oxi xaX$ BpTjviov. — Camenm. 
Exemple unique de ce mot dans Virgile. 
Les Camènes (Camenm, Casmenm, Car- 
menm, de earnien, Varron, De Lingua La- 
tina, VII, 26) étaient les nymphe» des 
sources, auprès desquelles se rendaient des 
oracles que l'on chantait. Elles présidaient 
aux accouchements, à la naissance des en- 
fants, à l'enseignement du chant. Plus tard, 
on les confondit avec les Muses. Cf. PreUer, 
Rœmisehe Mjrthol. 89, 90 ; 359; 5°9 > 58a. 

60. Servius est incertain s'il doit entendre 
-M asm au vocatif ou au génitif singulier. Cf. 

Cic, De Lf gibus, II, 3 : « Ab Jove Musarum 
« primordia. » Mais il faut s'arrêter au se- 
cond sens, que j'ai déterminé par la ponctua* 
don. Virgile imite vraisemblablement Théo- 
crite, XVII, 1 : 'Ex Aièçàpxe»|itff6a, xal ic 
A(a ïxflvzt, Moïdat.— Joris omnia plena* 
Cf. Aratus, 1-4 : 'Ex Aiôç àpx»fte<JÔa, t6v 
e0déx-OT'âv8pt;ico(uv v AppT)Tov' u.c<rral 8k 
Atoç x&oai pis àvuiat, llàaai ô' àvOpcoxuv 
àyopai, |ie<rrrj 5è OdXaaaa Kat Xtptivcc. 

6 1 . Colit. J'expliquerais ce mot par curam 
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MENALCAS. 

Et me Phœbus amat ; Phœbo sua semper apud me 
Munera sunt, lauri et suave rabens hyacinthus. 

DAMOETAS. 

Malo me Galatea petit, lasciva puella, 
Et fugit ad salices, et se cupit ante videri. 

MENALCAS. 

Àt mihi sese offert ultro, meus ignis, Amyntas, 
Notior ut jam sit canibus non Délia nostris. 

DAMGETAS. 

Parta meae Veneri sunt munera : namque notavi 
Ipse locum, aeriae qui> congessere palumbes. 



65 



kabet, comme dans le vers 26 du premier 
livre des Géorgiques : « Terrarumque «ttis 
m curam, » c-à-d. Jupiter est le dieu qui 
préside aux saisons et à la fécondité de la 
terre (Preuer, Bœmische Mytkol. p. 169, 
173), et par conséquent tous ceux qui ri- 
vent de U terre, comme les laboureurs, les 
bergers, les paysans, en un mot, sont pour 
lui un objet de sollicitude, ainsi que leurs 
chants (Mi mea car mina eut m) . 

6a. Damœtas se déclare le favori de Ju- 
piter; Ménalque se proclame celui d'Apol- 
lon. A l'époque de Virgile, le culte 
d' Apollon se développe non-seulement à 
cause de la vénération d'Auguste pour ce 
dieu, mais par l'influence toujours plus 
grande des idées grecques. Apollon n'est 
donc pas moins que Jupiter; le protecteur 
de Ménalque vaut celui de Damœtas. Cf. 
Théocrite, Y, 8* : Koti -yàp lu.' 'QîtoXXwv 
ç.Xétt (UYo. — Sua est développé dans 
le vers suivant : Les offrandes qui lui con- 
viennent, qu'il préfère. 

63. Le laurier rappelle la fable de 
Daphné (Ovide, Méiam. I, 45a-56?) j 
l'hyacinthe celle du jeune Lacédémonien de 
ce nom (Ovide, M étant. X, 162-219). La 
forme métrique de ce ver» offre deux par- 
ticularités : la dernière syllabe de lnuri, 
suivie de la césure principale, ne s'élide 
point, et sur le mot grec final, une' césure 
est admise au cinquième pied. Cf. Wagner, 
Quast. Vergil. XI, p. 419. — Suave ru- 
beiu. Çf.jicol. IV, 43; suave pour sua- 
vité r. 



64. Théocrite, V, 88 : BàXXtt xal |*a- 
Xoiat xov afooXov & KXtttplara T\otç atyaç 
xapeXâvra xal àoû ti icointvXi£ffo«t. — 
La pomme était consacrée à Vénus. L'envoi 
d'une pomme était donc une déclaration 
d'amour. 

66. Théocrite, Y, 90 : K+\\ù yàp 6 
Kpavtôot xov irotuiva Xeïoç Oiwcvtwv 
'Exu.atvct. — Meus ignis, robjet de ma 
flamme. 

67. Délia. Selon quelques commenta- 
teurs, une bergère qui aime Ménalque, et 
vient le voir aussi souvent qu'Àmyntas. 
Ménalque aurait ainsi dans ses amours 
la supériorité sur Damœtas. Mais d'antres 
interprètes croient que Délia représente ici 
la Lune ou Diane, née dans l'Ile de Délos, 
et sous la protection de qui étaient les 
chiens. Ce dernier sens me paraît préfé- 
rable , si l'on songe qu'an commencement 
de l'églogue Ménalque annonce son amour 
pour Néère. 

68. Théocrite, Y, 96 : \i*n<ù uèv Îuxjw 
t$ itctpOÉvcp aytCxot çàaaav 'Ex tô; àp- 
xeuOw xaûeXcov • mvsl -yàp è^iffdeu — 
Mem Feneri, à celle qui est pour moi 
Vénus, à celle que j'aime. 

69. Ipse, de ma main, en traçant quel- 
ques marques sur l'écorce de l'arbre 
(Wagner, Qumsl. Fergil. XVIII, p. 466). 
— Aerise, qui font leur nid à de grandes 
hauteurs. La difficulté d'atteindre ce qui 
sera Tdbjet du présent en fait le prix. 
Cf. Bu col. IF, 40. — Congessere, s.-ent. 
Àtdum. 
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MENALCAS. 

Quod potui, puero silveslri ex arbore lecta 70 

Aurea mala decem misi ; cras altéra mittam. 

DAMOETAS. 

O quoties et quae nobis Galatea locuta est ! ■ 
Partem aliquam, venti, divum referatis ad aures. 

MENALCAS. 

Quidprodest, quod me ipseanimo non spernis, Amynta, 



Si, dum tu sectaris apros, ego retia servo ? 

DAMŒTAS. 

Phyllida mit te raihi : meus est natalis, Iolla ; 
Cum faciam vitula pro frugibu», ipse venito. 

MENALCAS. 

Phyllida amo an te alias ; nam me oiscedere flevit, 
Et longum Formose, vale, vate, inquit, Iolla. 



75 



70. Ménalque veut indiquer un cadeau 
qu'il a eu autant de peine à se procurer 
que Damcetas en pourra prendre à déni- 
cher ses colombes : c'est ce qu'exprime 
quod potui; de plus, le parfait énonce une 
action accomplie. Ménalque a donc encore 
l'avantage sur Damœtas.— Puero, Amyntas. 

71. Il n'est question ici ni des coings, 
qui croissent dans les jardins et dont l'ar- 
bre ne peut être caractérisé par l'épithète 
silvestris, ni des citrons ou des oranges, 
qui ne croissent point en Italie. Aurea 
équivaut à puleherrima, ou à tout autre 
mot du même genre. Cf. Properce, II, 
34» 69 : « Utque decem possint corrumpere 
« mala puellam. » S'il se fût agi de pommes 
d'une espèce particulière, Properce n'eût 
pas manqué de le relever dans son allu- 
sion. — Altéra équivaut à totidem altéra. 
Cf. Horace, Epist. I, 6, 34. 

73. Partem aliquam (eorum qum dixit) . 
Quelques interprètes croient que Damœtas 
se plaint de la perfidie de Galatée et désire 
que ses paroles arrivent, au npins en par- 
tie, à l'oreille des dieux, pour qu'ils la 
punissent de ses parjures. Mais dans tout 
ce passage, les bergers vantent leurs 
amours, et je préfère, avec Forbiger, l'ex- 
plication de Servius : « lift, inquit me- 
« cum dulce locuta est Galatea, ut deornm 
« auditu ejus digna sint verba. a 



74. Ipse. Amynta» aime Ménalque; Mé- 
nalque le sait : c'est fe qu'il exprime par 
ipse, etc. Mais il se plaint de n'être pas 
assez avec celui qu'il aime. 

75. Servo pour observe. Les anciens en- 
veloppaient les massifs de bois de toiles et 
de filets, pour empêcher le gibier de s'é- 
chapper, et le poursuivaient dans l'enceinte 
avec des épieux. Mais il fallait quelqu'un 
qui gardât les toiles, pour empêcher les 
animaux de les rompre. J'ai vu dans quel- 
ques grandes forêts employer ce moyen 
pour prendre vivants les cerfs, les che- 
vreuils, etc., qu'on destinait aux tirés ré- 
servés. — Garder ou porter les toiles d'un 
jeune chasseur était faire preuve d'amour à 
son égard. Cf. Tibulle, I, 4, 5o; IV, 3,'ia. 

76. Natalis, s.-ent. dies. Ces jours-là, 
on se livrait à la joie et à l'amour. 

77. C'est la fête des Ambarvalia (cf. G. I, 
338-35o). Fettus : « Ambarvalis hostia est, 
« quœ rei divin» causa circura arva ducitur 
« ab hs, qui pro frugibus faciunt. » Facere 
se prend souvent comme en grec fp3tiv ou 
^cÇciv, absolument, dans le sens de sacri- 
fier, et en ce cas se construit avec l'accu- 
satif o» l'ablatif. Cet ablatif est alors celui 
du moyen et de l'instrument (voy. Madvig, 
Lat. Sprachlehre, § a55, Anm. a). 

78. 79. Ménalque veut enchérir sur Da- 
mcetas. Mais on n'est pas d'accord sur le 
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DAJIOBTAS. 
Triste lupus stabulis, maturis frugibus imbres, 
Arboribus venti, nobis Aiaaryllidis irœ. 

MKIfALCAS. 

Dulce satis humor, depulsis arbutus haedis, 
Lenta salix feto pecori, mihi solus.Amyntas. 

DAMŒTAS. 

Pollio amat nostram, quamvis est rustica, Musam : 
Piérides vitulam lectori pascite vestro. 



80 



85 



sens précis qu'il faut donner à ces deux vers. 
Selon les uns, Ménalque répond an nom 
d'Iollas, et rapporte à Damœtas les preuves 
d'amour que Phyllis lui a données : eue a 
pleuré à son départ; elle lui a dit un long 
adieu, comme si eue ne pouvait se séparer 
de lui, et dans cette explication, loi la ap- 
partient aux paroles prononcées par Pfayl* 
lis. Selon d'autres, Ménalque se prétend 
aimé de Phyllis, et, s'adressant à louas, 
déclare qu'elle a pleuré à son départ en 
lui disant adieu. Telle est l'interprétation 
du P. de la Rue. Heyne croit que t&mgum 
vole équivaut au grec (ucxpà x*ipt"> •* 
que Phyllis a dit à lollas : Adieu, adieu 
pour longtemps! Ladevrig admet une ex- 
plication plus ingénieuse. Damœtas a déjà 
voulu railler lollas, en lui disant d'en- 
voyer sa maîtresse un jour de plaisir et de 
licence, et de venir lui-même (*/>*?) le 
jour où Fon doit rester chaste et pur. 
Ménalque va plus loin : il prétend que 
Phyllis ne lui a pas épargné les témoi- 
gnages d'amour, en pleurant à ton départ, 
et qu'elle s'est moquée d'Iollas. Longum 
équivaut alors à magna voce, comme dans 
Horace, A. P. 4$9 • «Succurrite, longum 
« Clamet. » Pour moi, je crois avec Lade- 
vrig que Damœtas se moque d'Iollas, et 
que Ménalque cherche une raillerie plus 
forte, suivant la loi des vers amébées ; 
mais, pour cette raison même, je placerais 
Tolla dans la bouche de Ménalque, peur 
faire contante avec le vocatif qui termine le 
vers 76, et j'expliquerais à peu près comme 
le P. de la Rue : J'aime Phyllis plus que 
toute autre; car elle a pleuré à mon dé- 
part, et m'a dit à haute voix et de manière 
à ce que tout le monde le] sût (longum 
équivalant à magna voce et non à diu) : 
« Adieu, adieu « beau berger, a Entends-tu 



cela , lollas? — Foie. La dernière syllabe 
s'abrège au lieu de s'élider. Cette licence, 
admise à la fin du quatrième pied dans 
un me* de valeur iambique, a été imitée 
par Ovide, Ht et, III, 5oi, mais semble 
avoir disparu de l'usage peu de temps après 
Virgile. Cf. Lucien Mùller, De i* metrica 
Latin, p. 807, 3o8. 

80. Théocrite, VIII, 57 : Alvftpaai uiv 
Xsiu&v çoétpov xaxov, vôa<xi o'orôxf^&C» 
"Opviotv 8*3aic>avÇ, àrporépoiç 6è >iv«, 
'Av&pt 61 irapOtvixâc àitaXàç icàNc, et 
61 : <f>cioiu tâv ipiçeov, çctëeu, >vxe, 
xâv roxàÔwv |teu. — Sur Temploi de l'ad- 
jectif attribut neutre se rapportant à un 
sujet d'un autre genre, voy. Burnouf, 
Gr. la t. § a38. — Maturis Jrugibus imbres. 
Cf. G. I, 3 16 et suiv.j Pline, H. N. XVIII, 
17, 44 : « Maturescentia frumenta imbre 
c laduntur et hordeum magie. » 

81. cf. c, 1, 443. 

ta. Dulce satis humor, Cf G, I, ioo : 
a humida solstitia, » et G. I, 157. — Dé- 
duisis, sevrés. Cf. Bucol. VII, i5 : « De- 
« pukos a lacté, » et C III, 187 : 
« Depulsus ab obère matris. » 

83. Salix, Cf. Bucol, I, 83. — Feto, 
Cf. Bucol. I, 5o. 

84. Pollio, Cf. l'argument et celui de 
l*Égk>gue II. <— Le Romanus donne est, 
adopté par les principaux éditeurs. Il y a 
de nombreux exemples dans les poètes de 
quamms avec l'indicatif : Horace, Epis t. I, 
14,6; Ovi4fe, Pont. I, 2, 3i ; Properee, II, 
7, 89, et beaucoup d'autres que cite Stall- 
banm, Adnot.adRuddimann,ll,p.352,355, 

p 85. Piérides, Ce nom était donné aux 

'Muses à cause de la Piérie, contrée de 

Macédoine située aux environs de l'Olympe, 

où, selon la tradition, elles étaient nées de 

Jupiter et de Mnémosynè, et où probable- 
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MEWALCAS. 
Pollio et ipse facit nova capnina : pascite tau ru m, 
Jam cornu petat et pedibus qui spargat arenam. 

DAMOETAS. 

Qui te, Pollio, amat, veniat, quo te quoque gaudet ; 
Mella fluant illi, ferat et rubus asper amomum. 

MENALCAS. 

Qui Bavium non odit, amet tua carmina, Maevi, §o 

Atque idem jungat vulpes et mulgeat hircos. 

DAMOETAS. 

Qui legitis flores et humi nascentia fraga, 
Frigidus, o pueri, fugite hinc, latet anguis in herba. 

MENALCAS. 

Parcite, oves, nimium procedere : non bene ripae 
Creditur ; ipse aries etiam nunc vellêra siccat. 95 



aient leur culte commença (cf. Preller, 
GrieéJL Mjthol. I, p. 38o, 38 1, 38a). — 
Pascitt, faites croître une génisse, que 41 
j'immolerai dans un sacrifice offert pour 
le saint de Pollion : c'est ainsi qu'on doit 
expliquer ce datif. — Lectori, selon Heyne, 
même sens que recitatori, c.-à-d. qui se 
laisse inspirer des vers par tous et les lit 
publiquement; selon d'autres, qui lit, qui 
aime à lire les rers que vous inspirez. 
Cette secoiufc interprétation me semble 
préférable, à cause de et, qui, au vers 
suivant, forme une sorte d'opposition entre 
les idées : Il compose même. 

86. Nova carmina, des vers comme on 
n'en avait point vu jusque-là. Quelques-un» 
ont cru qu'A fallait entendre ici les tragé- 
dies composées par Pollion, qui, comme 
on peut le voir dans Horace (Odes, IT, i), 
réunit à peu près tous les talents litté- 
raires. Mais la tragédie n'était pas alors 
un genre nouveau à Rome. J'aimerais 
mieux croire que Pollion s'était fait le 
protecteur de cette nouvelle écoli de poésie 
dont Virgile et Horace furent les princi- 
paux représentants, et qui combattait les 
partisans et les imitateurs des anciens 
poètes. Les noms de Bavius et de Mévius, 
qui viennent deux vers pins loin, me sem- 
blent confirmer cette hypothèse. 

87. Ce vers se répète, JSn. IX, 6*9. 



88. Quo te gaudet (s. -eut. pervenisse), 
c'est-à-dire qu'il arrive à ce haut point de 
goût tft de mérite poétique qu'il se réjouit 
de voir atteint par toi. 

89. En même temps le poète souhaite à 
celui qui juge et pense comme il l'indique 
dans le vers précédent, de vivre dans l'âge 
d'or, c.-à-d. d'avoir tous les bonheurs. — 
Rubus asper, la ronce épineuse. — Amo- 
mum, arbrisseau de l'Inde, sur la vraie 
nature duquel les interprètes ne sont pas 
d'accord, mais qui représente ici d'une 
manière générale les parfums précieux. 

90. Bamus et Mévius étaient dent 
poètes appartenant à l'école qui admirait 
et imitait surtout les anciens poètes. Cf. 
Wekhert, Poetarum latinorum relupùm, 
p. 3io-3i5 et 404. 

91. Jungat vulpes, s.-ent. aratro. Cette 
expression et la suivante sont des proverbes 
pour désigner des entreprises absurdes et 
qui échouent nécessairement. Ce vers est 
la eo&tre-partie du vers 89 : Que celui qui 
aime Bavius et Mévius soit malheureux ! 

93. Frigidus anguis. Cf. Théocrite, XY, 
58 : ^v»xpov ôçiv. 

94. Parcite, avec l'infinitif, est une 
manière poétique de défendre. Cf. ASn. III, 
4a. Les Grecs se servent dans le même sens 
de çeiôeiOat. 

95. Cf. Horace, Satires, II, 4, ai : 

1—3 
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DAMOETAS. 

Tityre, patentes a flumine reice capellas : 
Ipse, ubi tempus erit, omnes in fonte lavabo. 

MEXALCAS. # 

Cogite oves, pueri : si lac prœceperit aestus, 
Ut nuper, frustra pressabimus ubera palmis. 

DAMOBTAS. 

Heu, heu , quam pingui macer est mihi taurus in ervo ! zuo 
Idem amor exitium est pecori pecorisque magistro. 

MENALCAS. 

His certe neque amor causa est ; vix ossibus h aèrent* 
Nescio quis teneros oculus mihi fascinât agnos. 



c Pratensibus optima fungis Natura est ; 
« aliïs maie creditur. » 

96. Théocrite, V, U5 : Atye; l\ux\ 6csp- 
crttTt xspovxtôe;* avpiov Cjipn ITdaa; 
èyà) Xova& £v6aptri$oç ëvSoOt xpdva;. — 
iReice, trochée. Syncope dans laquelle Vi 
disparaît probablement (Lucien Muller, De 
re metriea Z. P. p. 271; Corssen, Aus- 
sprache, etc., II, p. 181). Il y a quelques 
antres exemples de cette licence : Stace, 
Thèb. IV, 574 ; Lucrèce, III, 876 ; IV, 1272. 

97. Dans erit, la dernière syllabe s'al- 
longe par l'effet de la pause coïncidant 
avec la césure principale du vers. Cf. Lu- 
cien Muller, De re metriea L. P. p. 32 S. 

98. Cogite, rassemblez les brebis en les 
dirigeant vers l'ombre. — Prxceperit, aura 
fait disparaître, desséché, ou encore, 
gâté. 

100. Théocrite, IV, ao : Aeirto; pàv 
X& towpo; 6 Ttuppixoç. Le Romanus porte 
arw; mais depuis Heinsius, sur le témoi- 
gnage d'un grand nombre de manuscrits, 
les principaux éditeurs ont rétabli ervo. 
D'ailleurs, le contraste entre macer et 
pingue ervum s'établit mieux. Que le tau- 
reau soit décharné dans une terre grasse 
qu'il laboure, cela n'a rien d'étonnant : il 
n'y a aucun rapport entre la fertile du 
toi et l'embonpoint des animaux de 
travail ; mais qu'il soit maigre au milieu 
d'une pâture abondante, et c'est ce que si- 
gnifie ervum, en français IVr* , ceci explique 
les plaintes de Daraœtas. 

102. Théocrite, IV, i5 : TViva; jièv l-f\ 
tôt tS; icopTio; avxà Xe) entrai Tuxrréa. — 
His y c.-à-d. agnis. — Causa, s.-ent. ma- 



ciei. — yix ossibus kmrent. Cf. Gratius, 
Cyntg' 290 : « Teneris vix artnbus hse- 
«c ret. » — Neque donne lieu à de grandes 
difficultés. Spohn voudrait que l'onsous-en- 
tendtt : neque pabulum, ce qui amènerait 
naturellement neque amor dans une phrase 
élégamment balancée. Voss entend neque 
^ par »£.... quidem ; et on aurait ce* sens : 
ton taureau est amaigri par l'amour, de 
sorte que tu sais la cause de son mal; 
mais je ne puis pas même assigner cette 
cause ïéd dépérissement de mes agneaux, et 
je n'y vins aucun remède. Pour moi j'adop- 
terais volontiers une conjecture déjà an- 
cienne de Robert Estienne renouvelée par 
Heinsius : « Hi certe (neqot amor causa 
« est) vix ossibus barrent. » La construction 
de neque devient alors très-régulière. Ajou- 
tons que Donat cite ce vers de Virgile 
pour justifier Hisce au nominatif pluriel 
dans Térence, Eu nue h. II, 2, 38. C'est là 
un témoignage ancien. Priscien connaît 
très-bien aussi les nominatifs pluriels de 
hicce en is y p. 948 P., quoiqu'il assigne 
à cette forme une fausse étymologie. Sur 
la forme en eis et is des nominatifs pluriels 
de la deuxième déclinaison, cf. Corssen, 
Jusspr. f etc, 1, p. 219-222; Schleicher, 
Cornp. der vergl. Gramm. p. 432, 485. On 
pourrait donc, en admettant l'interprétation 
d'Estienne, maintenir le texte traditionnel ; 
et on aurait un exemple de ces archaïsmes 
dont Virgile a laissé dans ses ouvrages des 
témoignages irrécusables, tels que quel- 
ques génitifs en aï. 

io3. Cette croyance au mauvais œil dont 
l'influence s'exerce sur les êtres ch« qui le 
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DAMOETAS. 

Die, quibus in terris (et eris mihi maguu& Apollo) 
Très pateat caeli spatium non amplius ulnas. 

MENALCAS. 

Die, quibus in terris inscripti nomina regum 
Nascantur flores ; et Phyllida solus habeto. 

PALjEMOIV. , 

Non nostrum inter vos tantas componere lites. 
Et vitula tu dignus et hic. Et quisquis amores 
Haud temnet dulces, haud experietur amaros. 



ItO 



corps n'a pas encore pris toute sa force 
était fort répandue chez les anciaas. Netcio 
quis équivaut ici à aliquis. — Fascinât, 
jette un charme, un sort. 

io4. D'après Philargyrius, Virgile lui- 
même aurait donné l'explication de cette 
énigme devant Cornificius et Asconius Pedia- 
nus qui l'ont consignée dans leurs ouvrages. 
Le poète aurait eu en vue un certain Caelius 
de Mantoue qui après avoir dévoré son pa- 
trimoine n'aurait plus possédé que l'espace 
de trois coudées (ulius) destiné à son tom- 
beau. Virgile, toujours au rapport d' Asco- 
nius, se serait proposé d'exercer la pa- 
tience des grammairiens et des commen- 
tateurs. Son attente n'a pus été trompée. 
Philargyrius cite en effet cinq ou six expli- 
cations différentes, dont l'une va jusqu'à 
prétendre qu'il s'agit du bouclier d'Aefciile 
sur lequel était représentée l'image du ciel. 
Servius croit qu'il faut répondre : au fond 
d'un puits, parce que l'espace du ciel qui 
s'offre à la vue n'a que trois coudées, c.-à-d. 
la largeur de l'orifice du puits. — Très 
amplius ulnas. Après les comparatifs plus, 
amplius, minus, il est élégant de sous-en- 
tendre quant, avec le nominatif, le génitif 
et l'accusatif. Stallbaum donne de nom- 
breux exemples de cette ellipse, Adnot. ad 
Ruddimann. II, p. io6. CttkBurnouf, Gr. 
lat. § a63, 3°. 

106. Ménalque désigne énigmatiqueraent 
l'hyacinthe; sur les pétales de cette fleur 
les anciens croyaient voir les lettres A I ou 
T, initiales du nom d'Ajax et de celui 
d'Hyacinthe. Cf. Ovide, Métam. XIII, 
38a-398 et XI, 162-219. — Inscripti no- 
mina. Accusatif de la chose avec le passif, 
comme qui habent inscrùtta nomina; cf. 
V 



Burnoa/,§ 3 60. — Théocrite, X, 29, : \ 
Ypowrrà ûaxtvOoç. 

109. Théocrite, VI, 45 : NixYi |iàv oà- 
SàXXoç, àvà<Tffatoi o" èyévovTO. 

110. Passage très-difficile. Le texte des 
meilleurs manuscrits est celui-ci : aut me- 
tuct dulcis aut. Servius l'explique par ; 
« Et tu et hic digni estis vitula et cjuicum- 
« que similis jvestri est. Mctuet dulces, ti- 
«c mebit pro dulcibus, ne eos amittat. » 
Cela revient à dire : tous ceux qui ressen- 
tent les douceurs ou les amertumes de l'a- 
mour savent les exprimer comme vous. 
Mais c'est une tournure bien forcée que 
d'employer metuere et etperiri pour co- 
nere; et d'ailleurs on ne comprend pas 
comment quiconque chante est digne du 
prix; encore faut-il que la valeur de son 
chant soit appréciée. Aussi Heyne croyait- 
il ces deux vers privés d'un sens suffisant, 
et voulait- il les retrancher comme indignes 
de Virgile. Toutefois la pièce manque ainsi 
de sa clausule régulière. Wagner modifiant 
le premier aut fait haut (forme de la négation 
haud qui dans les manuscrits se confond sou- 
vent avec aut) et écrit : « Et quisquis amores 
« haut raetuet, dulces aut experietur ama- 
« ros, » leçon dont le sens est clair : Qui- 
conque ne méprisera pas l'amour, en sen- 
tira les douceurs et les amertumes. C'est 
une allusion aux circonstances chantées 
plus haut par les bergers. Mais il y a quel- 
que embarras dans la disposition des der- 
niers mots dulces aut etc. Forbiger pro- 
pose une autre correction : « Et quisquis 
« amores haud metuet dulces, haud expe- 
o rietur amaros; » c.-à-d. quiconque 
n'est pas timide en amour, se comporte 
hardiment lorsque l'amour fait sentir ses 
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Claudite jam rivos, pueri, sat prata biberunt. 



douceurs, que l'objet aime n'est point re- 
belle à la tendresse, n'éprouvera pas les 
amertumes de la passion. — Mais l'expres- 
sion, de metuere dulces a mores prise dans 
et sens est bien embarrassée. Ribbeck a re- 
marqué que dans les manuscrits de Virgile, 
metuere et temnert se confondent quel- 
quefois, que d'ailleurs la négation haiid, 
outre la forme haut,' a aussi la forme hau 
et fi écrit hau Hmnet dulces, h *«*/, etc., 
leçon qu'avec Ladewig j'ai admise en la 
raraenauc k une orthographe moins sa- 
vante. Ici le sens est très-clair. Cest une 



allusion aux vengeances que l'amour exerce 
contre ceux qui le dédaignent, et qu'a- 
mène assez naturellement la partie de ce 
chant amébée, où il est question des 
amours des bergers. 

ni. Palémon était probablement sorti 
pour faire ouvrir les canaux d'irrigation 
qui servaient à arroser ses prés; il ordonne 
à ses esclaves de les fermer. On peut d'ail- 
leurs trouver une allusion aux sources de 
la poésie qui viennent de s'épancher de- 
vant lui. Cf. Catulle, LXI, ait : m Claudite 
« ostia, virgines. Lusimus satis. » 



^ 
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POLLIO. 

Virgile proclame que mettant cette pièce sous le nom d'un consul, il 
va hausser le ton et obliger la muse bucolique à parler un langage plus 
relevé. Enfin, dit-il, l'âge prédit par la sibylle de Cumes est arrivé, 
une nouvelle série de siècles se déroulera, et l'âge d'or, reparaissant 
sur la terre, coïncidera avec la naissance d'un enfant qui viendra au 
monde sous le consulat de Pollion. Avec cet enfant, la prospérité de 
l'univers se développera, et elle sera ' complète quand il aura l'âgt 
d'homme. Le poète se livre alors aux transports de sa joie, et termine 
en encourageant le jeune enfant à mériter par sa grâce l'amour de ses 
parents. 

Les Étrusques croyaient (et par eux cette opinion s'était introduite à 
Rome) que la vie de l'univers décrit un cercle, qui est comme une 
sorte d'année, dont les mois sont des époques de durée inégale, mais 
pourtant environ d'un siècle. Une divinité présidait à chacun de ces 
mois, Saturne au premier, Diane ou Lucina à l'avant-dernier, Apollon 
au dernier. Selon eux le neuvième mois s'était terminé à la mort de 
César, et l'année du monde devait bientôt recommencer sous le règne de 
Saturne. La philosophie académicienne et celle des stoïciens, alors po- 
pulaires à Rome, admettaient des opinions semblables. Enfin c'était 
la doctrine des livres sibyllins. D'ailleurs, ces oracles, toujours si vé- 
nérés à Rome, venaient de subir une profonde altération. L'ancien 
recueil avait péri dans* l'incendie du Capitole, en 83 avant Jésus-Christ; 
pour le remplacer on avah\ recueilli de tous côtés, surtout en Grèce et 
en Asie, des prédictions empreintes d'une forte teinte messianique et 
orientale (Preller, Rœm. Mythol. p. ^72). Tout concourait à faire 
attendre une ère nouvelle, ère de délivrance et de prospérité. On put 
s'imaginer que cette époque était arrivée en 714 de Rome (40 avant 
Jésus-Christ). L'année précédente avait été désastreuse. L. Antonius, 
frère du triumvir, avait soutenu la guerre de Pérou se, à la suite de 
laquelle les partisans d'Antoine avaient été expulsés d'Italie. Mais 
Pollion, qui commandait pour Antoine en Vénétie, étant parvenu à 
rattacher à son parti Domitius Ahenobarbus, à qui obéissait l'ancienne 
flotte de Pompée, mettait le rival d'Octave en état de recommencer la 
lutte avec avantage. Le siège de Brindes semblait devoir être l'un des 
préludes de cette guerre, quand fout à coup l'entremise de Coccéius 
Nerva et les négociations conduites par Mécène et Pollion amenèrent 
une paix inespérée. L'allégresse se répandit partout, et Virgile, donnant 
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une forme poétique aux aspirations populaires, chanta le retour pro- 
chain de l'Age d'or. Seulement, d'après lui, c'est la naissance d'un 
enfant qui doit inaugurer ces siècles de bonheur. Quel est cet enfant ? 
Dès l'antiquité, ou du moins dès le quatrième siècle de l'ère chrétienne, 
on pensa que c'était le Christ. Lactance l'indique formellement (Inst. 
VU, 24), et, suivant Eusèbe, Constantin témoigna qu'il le croyait. Il est 
possible que dans une certaine mesure, comme je l'ai indiqué plus haut, 
quelques-unes des idées popularisées par les prophéties messianiques, 
aient été adoptées par Virgile comme lui fournissant d'utiles matériaux 
pour sa poésie. Mais il est certain qu'il a eu en vue un enfant qui était 
né déjà au moment où il écrivait. On a supposé qu'il s'agissait de celui 
dont était alors enceinte Octavie en épousant Antoine, et qui fut plus 
tard Marcellus. On a cherché une allusion à celui dont devait prochai- 
nement accoucher Scribonie, femme d'Octave, et qui &it Julie. Mais 
ie viens de dire que d'après les termes de l'Églogue l'enfant auquel 
s'adresse Virgile semble être déjà né. D'ailleurs il ne pouvait guère 
dédier un poëme aussi adulateur pour la famille d'Octave, à Poil ion, 
à peine rallié, et jusqu'au dernier moment partisan d'Antoine à Rome. 
Il reste à accepter 1# tradition transmise par Asconius Pedianus, d'après 
laquelle Virgile a- voulu désigner Asinius Gallùs, fils de Pollion, qui 
naquit cette année même. Cette apothéose poétique de l'un des membres 
de la famille de son protecteur le plus assidu n'a rien qui doive éton- 
ner. Le rôle que Pollion avait joué dans la guerre, la part qu'il avait 
prise à la conclusion de la paix, le consulat dont il était revêtu par 
une des clauses du traité, le rendaient l'un des premiers personnages 
du monde. Octave n'était pas encore arrivé à un degré de puissance, 
où il accaparât nécessairement toutes les louanges et toutes les hyper- 
boles poétiques. Pollion, de son côté, pouvait espérer, à la faveur des 
révolutions qui n'étaient pas encore terminées, d'atteindre à son tour le 
souverain pouvoir. Et cette ambition, qu'il nfabandonna peut-être 
jamais, fut aussi celle d'Asinius Gai lus, l'époux de la femme répudiée 
de Tibère, et la victime des craintes jalouses de ce prince (Tacite, Ann. 
I, i3; VI, a3). A cette époque, Virgile, sans danger pour sa faveur 
auprès d'Oclave et de Mécène, pouvait d'une manière aussi vague ca- 
resser les secrets désirs de son ami. Plus tard il ne l'eût pas fait; 
mais il célébra assez Auguste pour que le souvenir de l'Églogue IV ne 
lui nuisît pas. Peut-être même dès ce temps chercha-t-on dans les 
événements de la famille d'Auguste des interprétations nouvelles de 
cette pièce, conformes à la conduite que Virgile tint le reste de sa 
vie, et le poète n'essaya poiat de contredire. J'inclinerais d'autant plus 
volontiers à le penser que d'après Asconius, c'est Asinius Gallus, qui 
prend soin lui-même d'expliquer que la pièce a été composée en son 
honneur. Mais, que le problème soit ou non résolu, on n'en a pas 
moins sous les yeux un des plus brillants morceaux que Virgile ait 
écrits avant ses grands poèmes. 
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M. Gebaner {de Poetarum Grxcorum et imprimis Theocriti carminibus 
in eclogis adumbratis a Firgilio i p. 61), M. Ribbeck {Nette Jahrbucher 
fur Philologie und PàdagogiA, t. LXXV, p. 66) ont proposé pour cette 
pièce comme pour les autres une division en strophes. 

Sicelides Musae, paulo majora canamus. 
Non omnës arbusta juvant humilesque myricae. 
Si canimus si 1 vas, silvae sint consule dignae. 
Ultima Cumaei venit jam carminis aetas ; 
Magnus ab integro saeclorum nascitur ordo. 5 

Jam redit et virgo, redeunt Saturnia régna ; 
Jam nova progenies caelo demittitur alto. 
Tu modo nascenti puero, quo ferrea primum 
Desinet ac toto surget gens aurea'mundo, 



1. La forme Sicelides est celle du sub- 
stantif; toutefois les poètes l'ont employée 
quelquefois comme adjectif. Cf. Ruddi- 
mann, II, p. 4. 

1. Myricae, les tamaris. 

3. Siluse, non moins que arbusta et 
myricm, désigne les sujets dont s'occupe 
la poésie pastorale. Quelques interprètes 
ont cru qu'entre ces expressions, il y avait 
une différence formelle et que silvx servait 
ici à marquer une espèce de poésie pasto- 
rale plus élevée que d'ordinaire. Mais ee 
n'est pas par l'opposition des mots arbusta, 
silvse, que Virgile a voulu indiquer qu'il 
élèverait le ton ; c'est par l'épithète qu'il 
accole à silvse : h Silva» sint consule di- 
« gna». » 

4. Cumm carminis, les prédictions de 
la Sibylle de Cumes. Elle était chez les Ro- 
mains considérée comme la première de 
toutes, probablement parce que c'est de 
Cumes que le culte d'Apollon s'introduisit 
dans l'Italie. On croit que c'est la même que 
la Sibylle d'Erythrée, a. Jïn. III, 441- 
45a ; VI, 9 et suiv. — Ultima setas. Cest 
le dixième siècle, qui doit être suivi du re- 
nouveUemeat des temps et par conséquent 
Je l'âge d'or. Voyez l'argument. 

5. Magnus ordo smclorum. Voy. l'argu- 
ment. — Ah integro nascitur équivaut à 
incipit rursus ab initio. La locution ab 
integro, semblable à de integro et ex in- 
tegro, dont l'emploi est plus fréquent, se 
trouve encore dans Cic. terrines, I, 56. 



6. Firgo, àUfi t ÊSe de Jupiter et de 
Thémis, qui, pendant l'âge d'or, vivait sur 
la terre; quand parut l'âge de fer, elle re- 
monta au ciel et y devint une constellation 
sous le nom d'Astrée, ou la Vierge. Cf. G. 
II, 473-4745 Ovide, Mètam. I, 149 et 
suiv. Dans Hésiode la même divinité est 
remplacée par AiÔo>; xal Ntjxeffic ("Epya 
xai c Hu.. 198. Cf. Preller, Griech. Ny- 
thol. I, p. 70). — Saturnia régna. Cf. 
G. II, 173, et l'argument. 

7. Nova progenies, une nouvelle race 
d'hommes. — Cselo demittitur, comme en 
grec OcôOcv YtvvS*6at. Cf. Cic. pro lege 
Manilia-, 14 : « Cn. Pompeinm sicut 
- aliquem non ex hac urbe missum, sed 
«c de caelo delapsum intuentur ; » et encore 
ad Q.fratr. I, 1, a. —Demittitur. Cf. 
G. II, 385 : « Nec non Ausonii, Troja 
« gens missa, col on i. » 

8. Nascenti puero, Asinins Gallus. L'em- 
ploi de nascens est ici à remarquer ; ce 
participe présent se dit des choses dont la 
naissance est commencée et qui se déve- 
loppent, et non de celles dont la naissance 
est attendue (G. III, 390; I, 441; Horace, 
Sat. H, 4, 3o). Dans ce dernier cas il 
faudrait employer nascitwus, ou nascen- 
dus. — Quo,k la naissance de qui. 

9. Gens Jerrea, la génération de l'âge 
de fer; gens aurea, celle de l'âge d'or. 
Cf. Cic. de Nat. Deorum, H, 63 : « Ab 
9 illo aureo génère, ut poetae loquuntur ; » 
Hésiode, TEpya x. *Huip. 109 : Xpuaeov 
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Casta fave Luciua : tuus jam régnât Apollo. 
Teque adeo decus hoc aevi, te consule, inibit, 
Pollio, et incipient magni procédera menses, 
Te duce. Siqua manent sceleris vestigia nos tri, 
irrita perpétua sol vent forroidine terras. 
111e deum vitam accipiet, divisque videbit 
Permixtos heroas, et ipse videbitur illis, 
Pacatumque reget patriis virtutibus orbem. 
At tibi prima, puer, nullo munuscula cultu 
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yévoç |upôicb>v àv6p<oir«0v ; G. II, 538 : 
« aurait Saturais. * — Mundus est souvent 
employé par les poètes dans le sens de la 
terre; cf. Horace, Odes, III, 3, 51 : 
« Quicumque mundo terminus obstitit, 
a Hune tangat armis. » 

10. Lueina était ordinairement la même 
que Junon; cependant quelquefois aussi 
elle est lu même que Diane. Non-seule- 
ment elle préside aux accouchements, mais 
elle protège les enfants nouveau-nés. Cf. 
Horace, Car m. smcul. i3 : « Rite matums 
a aperire partus Lenis, Ilithyia, tuere ma- 
« très, Siive tu Lueina probas vocari Seu 
« genitalis : Diva producas sobolem. » Ca- 
tulle, XXXIV, i3; Preller, Rœm. fdyihol. 
p. 284. Le nom de cette déesse vient, sui- 
vant Ovide, de l*cus y parce qu'elle était 
spécialement adorée dans un bois sacré à 
la porte de Rome, ou plutôt de lux, lucere, 
d'où la forme Lueina et par syncope Luna. 
— Tuus, ton frère, puisque ici Lueina est 
Diane. Sur le règne d'Apollon, cf. argu- 
ment. 

1 1 . Decus hoc sévi, équivaut à hoc mvum 
décorum, — Adeo se joint aux pronoms 
personnels, quand on passe dans le discours 
d'une personne à une autre, et que l'on 
veut fortement attirer l'attention sur celle- 
ci; cf. Hand, Tursellinus, I, 145. — Ini-' 
bit a pour sujet nascens puer, ou du moins 
l'idée contenue dans ces moto, et exprimée, 
vers 1 5, par Me, Le régime de inibit est 
decus hoc aevi. Inire ne s'emploie intransi- 
tivement qu'au participe présent. 

la. Magni metues. Ce sont ici les mois 
de l'année du monde, comme plus haut 
vers 5, magnus ordo est cette année même. 
De là Pépithètc de magni. Quelques in- 
terprètes traduisent ce mot par : illus- 
tres. 



i3. Te duce, sous ton consulat. J'ai 
adopté ' la ponctuation de Ladewig, qui 
donne à l'idée une expression plus vive. — 
Scel ris nos tri. Le poète désigne ainsi les 
guerres civiles. Il y en avait encore des 
traces, par exemple les descentes dont la 
flotte de Sextus Pompée menaçait les cotes 
de l'Italie méridionale et les empêchements 
qu'elle mettait à l'arrivage des blés d' Afri- 
que. 

14. Irrita, effacées, c-à-d. après avoir 
été effacées. 

i5. Me. Cf. note du vers 11. — Deum 
vitam accipiet. Dans l'âge d'or la vie des 
hommes est semblable à celle des dieux. 
Hésiode, "hpy. x. 'Hu\. lia : "Ûfite fttot 
Ô"' iÇcùOv àxv)dca (k>u.ôv i^ovTeç. Les dieux 
se laissaient aussi alors voir aux hommes ; 
cf. Catulle, LXIV, 385, 386. — Fidel itur 
il lis y il sera vu par eux, c-à-d. au milieu 
d'eux. Pideri est pris ici au sens passif, et 
non au sens moyen de paraître. 

16. Pacatum. Allusion à la part que 
Pollion a prise à la conclusion de la paix 
de Brindes. — Reget t c.-à-d. qu'il gou- 
vernera le monde avec des titres semblables 
à ceux de son père. Un consul romain, à 
cette époque, pouvait encore se croire le 
premier personnage de la terre. Jusqu'à la 
bataille d'Actium, Octave laissa aux ma- 
gistratures romaines toute leur importance. 
Lui-même, dénonçant la fin du triumvirat, 
eut soin de se faire le représentant du 
peuple et du sénat, et de prendre possession 
du consulat ; cf. Duruy, Uist, des Romains + 
II, p. 6a6. 

18. At sert au poète de transition à la 
description de l'âge d'or. La force oppo- 
sitive de cette particule est très-aflaiblie et 
ne s'exerce qu'a l'égard de la digression 
précédente (10-17) qui pourtant elle- 
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Errantes hederas passim cum bacchare tellus 
Mixtaque ridenti colocasia fundet acantho. 
Ipsae lacté domum réfèrent distenta capellae 
Ubera, nec magnos metuent armenta leones. 
Ipsa tibi blandos fondent cunabula flores. 
Occidet et serpens et fallax herba veneni 
Occidet ; Àssyrium vulgo nascetur amomum. 
At simul heroum laudes et facla parentis 
Jam légère et quae sit poteris cognoscere virtus, 
Molli paulatim flavescet campus arista, 
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même se rattache par plusieurs détails à 
cette description. — Prima. Ce sont les 
premiers avantages de Page d'or, ceux 
qui conviennent à l'enfance d'Asinius Câl- 
ins. — Nullo cul tu. Cf. Hésiode, "Epya 
x. *Hfi. 1x8 : xapicov 6' lyttz Çeî$u>po; 
ipovpa AÙTOfiàrv). Ovide, Met. I, 108 : 
« Natos sine semine flores. » D'ailleurs on 
peut se reporter aux descriptions géné- 
rales d'Hésiode, *£pya x. *rl(i.. 107-125; 
Ovide, Meta m. I, 89-112; cf. aussi G. I, 
125-128. 

19. Errantes, qui promènent de tous 
côtés leurs tiges et leurs feuilles, comme il 
arrive par suite d'une végétation luxuriante. 

— Bacchare. Cf. Pline, H. IV. XXI, 6, 
16; herbe fort estimée des anciens et dont 
ils tiraient un parfum ; peut-être est-ce la 
gantelée on la digitale pourprée. 

20. Colocasia. Cf. PKne, H. N. XXI, 
l5, 5i ; la colocasie. Ce mot est des deux 
genres, colocasia, féminin, et colocasium, 
neutre, dont Virgile emploie le pluriel. — 
Fundet, produira en abondance. — Acan- 
tho. Cf. Bucol. III, 45. 

21. Ipsrn, d'elles-mêmes. — C'est ainsi 
que Theocrite, XI, 12, emploie aÛTOt 
pour aOtôpxTOt; cf. d'ailleurs G. II, 10. 

— Horace, Épodes, xvi, 49, 5o : « Illic 
« injussa? veniunt ad mulctra capelUe; 
« Refertque tenta grex amicus ubera. » — 
Distenta. Cf. Lucrèce, I, 2 58 : « Et can- 
« dens lacteus humor Uberibus manat dis- 
c tentis. » 

22. Nec magnos metuent , etc. Cf. Bucol. 
V,6o. 

23. Ipsa. Voy. vers ai. — Blandos 
s'applique ici proltablement à I'<»deur; Lu- 
crèce, II, 846 : • Mec jaciunt ullum pro- 



c prio de corpore odorem. Sicnt amara- 
* cini blandum stactaque liquorem Et nardi 
« florem, nectar qui naribus halant. » 

24. Herba veneni , Pherbe empoisonnée, 
qui contient le poison. Cf. Bucol. Y, 68 : 
« Cratères olivi ; m sffo. III, 67 : c Sangui- 
a. ni* et sacri pateras. » — Fallax. Cf. G. 
II, i52 : m Nec miseros fallunt aconita 
« legentes. » 

25. Amomum, cf. Bucol. III, 89. Le 
poète ajoute à dessein l'épithète Atty- 
riunt. Il veut dire que cette plante, qui 
croit surtout en Orient et qui est recher- 
chée à si grands frais, se trouvera par- 
tout. 

26. At marque la transition entre les 
événements qui signaleront la jeunesse d'A- 
sinius Gallus et ceux qu'aura vus son en- 
fance. Cf. vers 18. — Simul équivaut à 
simul atque; cf. JEn. XI, 908. — Heroum 
laudes. Cf. Homère, Iliade, IX, 524 : KXta 
àvÔpù>v 'Hfuwv. — Le Romanus porte 
parentum, qui équivaudrait alors à majc— 
rum. Mais si, comme je le crois, il faut rap- 
porter cette Églogue surtout à la louange 
de Pollion, parentis est préférable; c'est 
d'ailleurs la leçon du plus grand nombre 
des manuscrits, confirmée par le témoi- 
gnage de Servius et de Nonius. 

27. Qum sit équivaut à qualis et quanta. 

28. Cf. Horace, Épodes, XVI, 43 : Red- 
« dit ubi Cererem tellus inarata quotan- 
c nis, Et imputata floret usque vinea. » 
Les interprètes sont en désaccord sur la 
manière d'entendre molli. Mais en plaçant 
ce mot en tête du vers, Virgile indique 
nettement que c'est sur lui qu'il veut at- 
tirer l'attention. J'explique donc avec Wa- 
gner, Forlnger, Ladewig et plusieurs au- 
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Incultisque rubens pendebit sentibus uva, 
' Et dur» quercus sudabunt roscida mella. 3o 

Pauca tameû suberunl prise» vestigia fraudis, 
Quae tentare Thetim ratibus , quae cingiere mûris 
Oppida, quae jubeant telluri infindere 6ulcos. 
Alter errt tum Tiphys, et altéra quae vehat Argo 
Delectos heroas ; erunt etiam altéra bella, 35 

Atque iterum ad Trojam magnus mittetur Achilles. 
Hinc, ubi jam firmata virum te fecerit aelas, * 
Cedet et ipse mari vector, nec nautica pinus 
Mutabit merces : omnis feret omnia tellus. 
Non rastros patietur humus, non vinea falcem ; 40 



très : dépouillé de barbe» piquantes. L'épi 
jusque-là avait besoin d'être protégé contre 
l'avidité des oiseaux» Ils deviennent inof- 
fensifs : l'épi n'a pli» ses défenses. Là est 
la merveille. Cf. Cicéron, de Senectute, 
i5 : « Herbescens viriditas.... fundit fru- 
« gem spici.... et contra avium minorum 
« morsum munitur vallo aristarum. » 

39. Rubens uva. Cf. Horace, Épotles, n, 
20 : « Uva certans purpuras; » G. II, 
9 5. 

30. Dura quercus. Cf. JEn. VIII, 3i5 : 
a Duro robore. » — Sudabunt. Rare exem- 
ple dans la bonne latinité de sudare con- 
struit au sens transitif : distilleront. Cf. 
Ovide, Métam. I, i ia : c Flavaque de vi- 
« ridi stillabant ilice mella ; » G. I, i3i : 
« Mellaque decussit foliis. » Les anciens 
croyaient que le miel était une rosée. Pline, 
If. If. XI, 12 : « Venit hoc (mel) ex aère 
a et maxime siderum exortu, praecipueque 
a ipso Sirio exsplendescente fit. — Ita- 
c que.... folia arborum meHe roscida in- 
• veniuntur. » Sénèque, Ep. 84 : « Quibus- 
« dam placet, non faciendi roellis scientiam 
a apibus esse, sed colligendi. » Enfin Vir- 
gile, G. IV, 1 : a Aerii mellis caelestia 
c dona. » 

3 1 . Priscm vestigia fraudis, les traces 
des habitudes de l'Age de fer. Qu'on n'ou- 
blie pas que l'âge d'or n'est pas encore 
complètement arrivé. 

3a. Tentare Thetim ratibus, c'est af- 
fronter la mer et ses dangers. Tacite, Ger- 
manie, 34, a dit tentare Oeeanum. — 
Thetis dans le sens de la mer, se trouve 



encore dans Martial, X, 3o, 1 1 ; Qaudien, 
de Raptu Proserp. I, 148; enfin Virgile 
lui-même a employé Neptunus dans ce sens, 
G. IV, a 9 . 

33. Le Romanus porte : Tellurem in~ 
findere sulco. Mais Virgile a dit, JEn. 
V, 14a, infindere sulco* (mari) pour no- 
vigare. On peut donc conserver une leçon 
appuyée par un grand nombre de manu* 
scrits et consacrée par la plupart des édi- 
teurs. Virgile a plusieurs fois omis comme 
ici le sujet de l'infinitif actif régime du 
verbe qui signifie : ordonner. 

34. Tiphys était le pilote du vaisseau 
Argo; Orphée, Argon, laa, 7a3 ; À poil. 
Rhod. I, io5 ; Ovide, Héroïdes, VI, 48. 

35. Delectos heroas. Cf. Ennius, Tra- 
gœd. Reliqùise, éd. Vahlen, v. 284 : 
« Argo, quia Argivi in ca dilecti viri 
« vecti. » 

37. Firmata mtas. Cf. Silius, III, 84 : 
a Inde, ubi flore novo pubescet firmior 
a aetas. • 

38. Ipse, comme sponte sua, cf. vers 
ai. — Pinus équivaut à navis ; cf. Aïn, 
X, ao6. 

39. Mutabit merces. Cf. Horace, Satites, 
I, 4, 29. — Omnis feret omnia tellus; cf. 
G. II, 109. 

40. Cf. Catulle, LXIV, 39 : « Non hu- 
« milis curvis purgatûr vinea rastris : Non 
« glebam prono convellit vomere taurus : 
oc Non faix atténuât frondatorum arboris 
c umbram. » G r II, 421. — Rastrum a 
deux pluriels, rastra, et rastri; le second 
est le plus usité. 
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Robustus quoque jam tauris juga solvet arator ; 

Nec varios discet mentiri laoa colores, 

Ipse sed in pratis aries jam suave rubenti 

Murice, jam croceo mutabit vellera luto ; 

Sponte sua sandyx pascentes vestiet agnos. 45 

Talia saecla, suis dixerunt, currite, fusis 

Concordes stabili fatorum numine Parcae. 

Adgredere o magnos (aderit jam tempus) honores, 

Cara deum soboles, magnum Jovis incrementum ! 

Aspice convexo nutantem pondère mundum, 5o 



41. Robustus. Cf. Lucrèce, V, 933 : 
a Nec robustus erat curri moderator ara- 
« tri;» VI, ia53 : a Et robustus itéra curvi 
« moderator aratri. » — Tauris est au 
datif. 

4a. Mentiri , se revêtir d'une couleur 
menteuse ; cf. Pline, XXXV, 6, ig : c Vi- 
« ride quod chrysocollam mentitur. » 

43. Ipse, cf. vers ai, comme sponte, 
naturellement. — Suave rubenti. Cf. Bucol. 
III, 63. 

44. Murice. Murex est le coquillage 
qui produit la pourpre; Virgile l'emploie 
plusieurs fois pour la couleur elle-même. 
— Mutabit vellera luto. Cf., pour la con- 
struction, Tacite, Ann. II, 6 : « Rhenus 
« id vocabuhim mutât Mosa flumine. » — 
Luto, gaude, sorte de plante, qui sert à 
teindre en jaune, Cf. Pline, H. N. XXXIII, 
5, a6. 

45. Sandyx, récarlate. Pline (H. N. 
XXXV, 6, 23) croit que Virgile attribue 
cette couleur à une plante tinctoriale. — 
Pascentes doit être considéré comme le 
participe présent du déponent pasci et non 
de l'actif pasco, qui se trouve rarement 
dans le sens de paître. # 

46. Construisez : Parcm dixerunt suis 
fusis, Currite talia ssecla. Il y a dans ce 

▼ers une imitation évidente de Catulle, 
LXIT, 3a 7 : « Sed vos, quae fata sequun- 
« tnr, Currite ducentes subtemina, currite, 
« fusi. » Seulement Virgile a donné un ré- 
gime à l'accusatif au neutre currere comme 
dans les expressions currere vquora {uEn. 
ÏH» *90» cu *"rerc stadium (Cic. de O/Jic. 
III, io, 4a). 

47. Stabili fatorum numine est un 
ablatif de cause qui détermine l'expression 



concordes, et qui en même temps exprime 
la certitude que les paroles des Parques 
s'accompliront. Cf. Ciris, ia4 : « Regnum- 
« que futurum Concordes stabili fi rm ara ni 
«c numine Parca». » — Les Parques étaient 
proprement des déesses de la naissance; 
leur nom rient de portas, parère. Plus tard 
on les assimila aux Moîpai des Grecs, et 
elles devinrent les divinités qui président 
à la mort comme à la naissance. Les ar- 
tistes les représentent filant. Le fatum 
était en réalité la parole qui exprimait la 
volonté de Jupiter (Servius, ad jEn. X, 
6a8) . Fata au pluriel signifie les destinées 
particulières des bommes, des villes et aussi 
les volontés divines exprimées à cet égard 
par la bouche des prophètes et des sibylles. 
On a appliqué ce terme aux propbétesses 
elles-mêmes; et dans la littérature depuis 
Auguste on s'en servit de plus en plus pour 
désigner les Parques. Cf. Preller, Rosmische 
Mythol. p. 564, 565. 

48. Adgredere, etc., exerce (alors, ubi 
firmata virum te feeerit «tas) les illustres 
magistratures. 

49. Ce vers est reproduit dans le poème 
de Ciris, 397 : «c Cara Jovis soboles, ma- 
« gnum Jovis incrementum. m Deum, au 
pluriel, équivaut à dei alicujus. Cf. JEn. 
VI, 3aa : « Anchisa generate, deum certis- 
« sima proies. » — Jovis incrementum, 
comme en grec 6péu>fJ,ot Atôç. — Le mot 
de quatre syllabes, en formant un vers 
spondaïque, donne à la parole un caractère 
plus solennel. 

50. Le poète fait tressaillir le monde de 
joie à l'approche de l'âge nouveau qui se 
prépare. — Pondus convexum, c'est la 
masse immense que forme la voûte du 
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44 BUCOLICOlf LIBER. ECLOGA IV. 

Terrasque tractusque maris caelumque profundum ; 

Aspice, venturo laetantur ut omnia saeclo. 

O mihi tam longae maneat pars ultima vit», 

Spiritus et, quantum sat erit tua dicere facta : 

Non me carminibus vincet nec Thracius Orpheus, 55 

Nec Linus, huic mater quamvis atque huic pater adsit, 

Orphei Calliopea, Lino formosus Apollo. 

Pan etiam, Arcadia mecum si judice certet. 

Pan etiam Arcadia dicat se judice vicîum. 



ciel ; l'expression de pondère convexo équi- 
vaut dune ici d'une manière figurée à tota 
mole. 

5i. Ce vers se répète, G. IV, aaa. — 
Virgile, imitant Homère dans l'emploi de 
tc, allonge quelquefois (il offre en tout 
seize exemples de cette licence) l'enclitique 
ame se rencontrant avec Varsis, c.-à-d. la 
syllabe du temps fort du second pied. Mais 
a soin de faire toujours suivre l'enclitique 
de deux consonnes, d'u e liquide ou de la 
sifflante. Cf. Lucien Muller, De re metrica 
Poet. Latin. , p. 3aa. 

5a. Le Palatinus et quelques autres ma- 
nuscrits ont Imtentur. Toutefois, j'ai pré- 
féré avec Heyne, Voss, Wagner, laetantur } 
que donne le Romanus. L'interrogation 
indirecte demande le subjonctif. Mais après 
aspice ut, viden ut, on trouve souvent 
l'indicatif. L'écrivain n'appelle point l'at- 
tention sur un fait dont lui-même est 
incertain. Cest. tout simplement une ma- 
nière oratoire de mettre sous les yeux 
un fait très-sûr et en quelque sorte présent. 
Virgile offre plusieurs exemples de cette 
construction. 

53. Il y a ici un mouvement semblable 
à celui qui a inspiré Hésiode, "Epy. %a\ 
'Hu,. 17a, 173 : Mïixéx' éneix' «fyttXo ' 
iyœ rcéfxitTOKjt (utetvat 'Àvôpàcnv, àXX' fj 
7ipôabe Ôavtîv f, Incita ytvéoOou. Seule- 
ment le poète grec désire ne pas voir un 
âge pire que celui au milieu duquel il vit ; 
le Romain souhaite d'assister à la résur- 
rection de l'Age d'or. Pars vitm tam longae 
ultima équivaut à tam longa vita. Virgile, 
qui a trente ans environ alors, s'écrie : 
Puissé-je atteindre la vieillesse [purs ul- 
tima) d'une vie assez longue pour voir 
ce temps- là. Ce n'est en effet que dans 



sa vieillesse que l'enfant auquel il s'adresse 
arrivera à l'âge d'homme. Ribheck, avec le 
Romanus et le Palatinus, propose ici 
d'écrire o mihi tu m longée , etc. 

54. Spiritus y l'inspiration poétique. Cf. 
Properce, III, i5, 40 : « Qualis Pindarico 
« spiritus ore sonat. » — Sat erit se con- 
struit avec l'infinitif par une tournure 
grecque fréquente chez les poëtes. Cela 
se présente surtout avec les locutions ou 
les mots qui signifient pouvoir, capacité, 
disposition. 

55. Non.... née.... nec. Emploi pléonas- 
tique de la négation pour donner plus de 
force à la pensée. Cf. Wagner, Q. f'ergil. 
p. 535. 

56. Hic répété est ici pour al ter.... al- 
ler; ou hic.... ille. Les poètes, et Virgile 
en particulier, offrent plusieurs exemples 
de cette licence. — Adsit. Invoqués par 
les poètes, les dieux • viennent à leur aide; 

. et c'est ici le sens à'adesse. Cf. G. I, 1 8. 

57. Orphei, forme grecque du datif : le 
mot a la valeur d'un spondée. Orphée et 
Linus, les puis célèbres chantres des temps 
héroïques, étaient fils, le premier de la muse 
Calliope et d'OEagrus, roi fabuleux et fleuve 
de Thrace ; le second, d'Apollon et de la 
muse Terpsichore. — Calliopea , KaXÀtô- 
iteta, est une forme moins usitée que Cal- 
liope, nom de la mère d'Orphée, mais 
qu'on trouve dans Ovide, Fastes, V, 80, 
et dans Properce, I, a, a8. Calliope est la 
première des Muses. 

58. Pan. Cf. Bucol , II, 3a. —Arcadia 
judice, en prenant pour juge l'Arcadie, 
c.-à-d. même en choisissant les juges entre 
les Arcadiens, dont il est le dieu national, 
et, par conséquent, qui peinent avoir des 
préférences pour lui. 
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Incipe, parve puer, risu cognoscere rnatrem : 
Matri longa decem tulerunt fastidia menses. 
Incipe, parve puer : cui non risere parentes, 
Nec deus hune mensa, dea nec dignata cubili est. 



"45 
60 



60. Heyne, Voss, vVunderlich expliquent 
risu cognoscere, comme s'il y avait e risu 
cognoscere : commence , apprends à con- 
naître ta mère à son sourire. Mais alors il 
est difficile de saisir la liaison qui unit ce 
vers au suivant. Avec Servius, Wagner, 
Forbiger, Ladewig, j'aime mieux entendre : 
commence à montrer à ta mère, en lui 
souriant, que tu la connais. Incipe co- 
gnoscere risu équivaut à incipe ridere et 
incipe cognoscere. 

61. Tulerunt. Anapeste, licence de 
quantité fréquente dans Virgile. Dans la 
finale erunt, e était commun de son temps. 
Cf. Lucien Muller, De re metrica Poet. 
Lot. p. 365. — Fastidia. Cest ce mot qui 
semble déterminer le sens du vers précé- 
dent : Pour consoler ta mère des longs 
ennuis de dix mois, pendant lesquels elle 
t'a porté dans son sein, réjouis-la de ton 
sourire. 

6i-63. Cui non risere parentes, etc. Allu- 
sion à la légende de Vulcain. Dédaigné par 
Jupiter et Junon, il fut précipité dans l'île 
de Lemnos ; Jupiter refusa de l'admettre à 
la table des dieux, et Minerve n'en voulut 
.point pour époux. On explique risere 
comme s'il y avait or risere. Il y a sur ce 
passage une variante très-importante citée 
par Quintilien, Inst. Orat. IX, 3, 8 : - Est 
« figura et in numéro ; vel cum singulari 
c praraKs subjungitur.... vel ex diverso, 
« Qui non risere parentes (sic codd.), 



« Nec deus hune mensa y dea nec dign ita 
a cubili est; ex illis enim, qui non risere, 
« hic quem non dignata. * On prétend 
que Quintilien a dû avoir sous les yeux 
un exemplaire où se trouvait quoi pour 
cui, et qu'il a confondu quoi avec qui. 
Je sais que les citations de Quintilien 
ne sont pas toujours exactes; mais dans 
un passage comme celui-ci, je crois avec 
Bonndl, qu'à moins qu'il n'eût perdu toute 
intelligence, il n'a pu citer à faux. Il me 
semble que c'est risere qui a dû amener le 
le copiste à écrire parentes, et qu'il faut 
rétablir avec JUtnneU parent i. Avec parentes, 
qui devenait inintelligible, et c'est de qui 
qu'on a fait quoi, et plus tard cui ; de plus, 
risere garde ici le sens qu'avait plus haut, 
d'après le témoignage de Servius, cognoscere 
risu. Aussi, quoique j'aie conservé dans le 
texte la leçon vulgaire, je n'hésite pas à 
croire que Virgile a écrit qui non risere 
parenti, Nec deus hune, etc., avec une 
sytlepse qui n'a rien de plus extraordinaire 
que celle de Racine : « Entre le pauvre et 
vous, vous prendrez Dieu pour juge, Vous 
souvenant mon fils que caché sous ce lin, 
Comme eux vous fûtes pauvre et comme 
eux orphelin. » La syllepse de Virgile se 
développe même régulièrement. Il com- 
mence par une espèce de maxime générale 
qui nielle le pluriel, et termine par un 
fait particulier qui sert d'exemple, d'où le 
singulier hune. 



^ 



Digitized by 



Google 



ECLOGA V. 



DAPHNIS. 

Deux bergers, Mopsus et Ménalque, se rencontrent ; ils entrent dans 
une grotte pittoresque, et chantent, Mopsus, la mort de Daphnis, Mé- 
nalque, son apothéose ; ils se séparent après s'être fait l'un à l'autre des 
présents rustiques.' 

D'après les citations qui se trouvent dans les derniers vers, on peut 
admettre que cette Églogue fut composée après la seconde et la troi- 
sième. 

D'ailleurs on croit généralement que sous le nom de Daphnis, Virgile 
a voulu célébrer allégoriquement Jules César. Octave, en 710, peu de 
temps après la mort de César, avait institué des jeux en l'honneur de 
Vénus Genitrix, que César proclamait par Enée le dernier anneau de la 
chaîne généalogique qui le rattachait au ciel. Quand le triumvirat fut 
constitué, les triumvirs s'engagèrent par serment à ratifier tous les 
actes de César. Octave s'empressa de mettre à profit la croyance popu- 
laire qui prétendait que César avait été reçu parmi les dieux, et qui en 
donnait pour preuve l'apparition récente d'une comète. L'anniversaire 
de sa naissance fut célébré en 712 (avant Jésus-Christ 42), au mois 
Quintilis, qui prit le nom de Julius. Les habitants de la Transpadane, 
délivrés récemment des dangers de la guerre de Modène, pouvaient s'a- 
bandonner avec plus de liberté à l'allégresse de cette fête ; de plus ils 
avaient des raisons particulières d'aimer le dictateur qui, en 705, leur' 
avait à tous accordé le droit de cité. Virgile, pour conserver à sa 
poésie le caractère pastoral, emprunta dans son éloge le voile du nom 
de Daphnis, le héros ou demi-dieu protecteur des bergers de Sicile, 
dont les amours et la mort prématurée avaient été déjà souvent traités 
par les poètes bucoliques (Théocr. I et VII). 

On trouve ici une des espèces du chant amébée. Au lieu de se 
répondre par courtes strophes, comme dans l'Églogue III et TÉ- 
glogue Vil, les bergers font entendre l'un après l'autre deux morceaux 
d'une longueur déterminée et qui sont deux parties différentes du 
même sujet. M. Ribbeck a voulu établir un système de strophes dans 
la pièce entière. Cf. p. i5 et suivantes de son édition, et Neue Jahr- 
bucher fur Philologie und Pàdagogik, t. LXXV, p. 73. 
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MENALCAS, MOPSUS. 



MENALCAS. 

Cur non, Mopse, boni quoniam convenimus ambo, 
Tu calamos inflare levés, ego dicere versus, 
Hic corylis raixlas inter consedimus ulmos ? 

MOPSUS. 

Tu major ; tibi me est aequum parère, Menalca, 
Sive sub incertas Zephyris motantibus umbras, 
Sive antro potius succedirçius. Aspice, ut antrum 
Silvestris raris sparsit labrusca racemis. 

MENALCAS. 

Montibus in nostris sol us tibi certat Amyntas. 

MOPSUS. 

Quid, si idem certet Phœbum superare canendo? 



i. Boni. Cf. Théocrite, VIII, 3 : 'Ap^xa 
<rupi(TÔ£v $eëotT)Ufiva> , âuçw àetôev. Vir- 
gile, à l'imitation des Grecs, construit sou- 
vent bonus, Jelix, périt us y parafas, etc., 
avec l'infinitif. Cf. Valérius Flaccus, I, 438: 
« Gladio bonus ire per bostes. » 

a. Calamos levés. C'est la flûte de ro- 
seau. — Dicere équivaut à canere. 

3. Construisez : inter ulmos mixtas co- 
rylis. Quelques éditeurs ont admis consi- 
dimus. J'ai retenu consedimus, leçon des 
meilleurs manuscrits. 

4. Major. Sous-ent. natu. 

5. Incertas umbras équivaut à umbras 
tremulas. Cf. Calpurnius, Ecl. V, ioi. Le 
sens de ces mots est d'ailleurs expliqué par 
Zephjrris motantibus. Motare est un fré- 
quentatif de movere, avec lequel on peut 
ici sous- entendre eas. 

6. Antro est au datif. Cette manière de 
construire succedere est plus rare et plus 
ancienne que l'emploi de l'accusatif avec 
une des prépositions in, ad, sub. 

7. Aspice, ut sparsit. Sur cet usage de 
l'indicatif, cf. Bucol. IV, note du vers 5a. 
— Labrusca, àyptà(i.7ceXo; , lambruche, 
vigne sauvage, Cf. Pline, H. N. XXIII, 
1, 14. — Spargere raris racemis équivaut 
à circumvestire racemis sparsis. 

8. Avec les derniers éditeurs, j'ai admis 



certat, que donne le Borna nus ; les an- 
ciennes éditions ont certet, qui peut aussi 
être défendu grammaticalement. Seulement 
le sens est un peu différent. Avec certat 
il faut entendre : seul, Amyntas te dis- 
cute le premier rang ; avec certet on en- 
tendrait : seul il pourrait te disputer, etc. 
— Sur l'emploi du datif avec les verbes 
qui expriment l'idée de lutte, de combat, 
cf. G. II, 99. 

9. Quid, si idem csrtet. Selon Bur- 
mann, le sens est : Tarn temeraria est 
hwc provocatio Amjntm ac si Phœbum 
provoearet. Nous disons en français : 
Et pourquoi n'irait-il pas aussi disputer 
la palme du chant à Phébus? c.-à-d. : 
il y a autant de présomption chez lui à 
me disputer le premier rang qu'il y en 
aurait à le disputer à Phébus. — Selon 
Heyne, il faut entendre : Hoc eum au- 
dere f ut se tnihi sequiparet, mecum cer- 
tet y nihil mirum , cum idem ille ita tente' 
revins sit, ut cum diis congrediatur. 
En français : Sans doute, n'irait-il pas 
(tant il est présomptueux) disputer la 
palme à Phébus lui-même ? — N'y a-t-il pas 
dans le premier sens, de la part de Mop- 
sus lui-même, qui semble se mettre de 
pair avec Phébus, un excès de présomp- 
tion? Je préfère le second. Il y a d'ailleurs 
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MElfALCAS. 

Incipe, Mopse, prior, siquos aut Phyllidis ignés, 
Aut Alconis habes laudes aut jurgia Codri. 
Incipe ; pascentes servabit Tityrus haedos. 

MOPSUS. 

Immo hœc, in viridi nuper quœ cortice fagi 
Carmina descripsi et modulans alterna uotavi, 
Experiar. Tu deinde jubeto ut certet Amyntas. 

MElfALGAS. 

Lenta salix quantum pallenti cedit olivae, 



i5 



dans cette phrase an tour ironique, marqué 
par le subjonctif. Ménalque, pas plus que 
Mopsus, n'admet la supériorité <P Amyn- 
tas. Mais le second renchérit sur la raillerie 
du premier. Le nom d' Amyntas, Bucol. 
II, 35, 39, a déjà servi à désigner un 
rival impuissant et jaloux. S'agit-il de 
quelque poète émule ou adversaire de 
Virgile, comme Tétaient Bnvius et Mévius ? 
Cela est' possible. Les anciens interprètes 
admettent généralement que dans la cin- 
quième Égloguc, Virgile s'est placé sous le 
nom de Ménalque (cf. v. 86, 87), que 
Mopsus représente ,/Emilius Macer, son 
ami, poète mantouan, et qu' Amyntas est 
Comificius (Servius, ad Bucol. V, 8). 

10. Cf. Théocrite, I, 19 et suiv. Sur la 
forait siquos.... habes ', cf. Bucol, 111,5a. 
Seulement, ici la nuance de mépris n'existe 
pas- : Dis tout ce que tu voudras de 
ce que tu sais , soit.... soit.... etc. — 
Phyllis, AJcon, sont des noms dus à l'in- 
vention du poète. Quant à Codrus, dont 
le nom se retrouve plus loin {Bucol. VII, 
aa, a6), les uns veulent que ce soit un 
poète grec qui composait alors des idylles 
à Rome, les autres croient qu'il est le 
même qu'un certain Iarbitas nommé par 
Horace, Épures I, 19, i5, qui s'appelait 
aussi Cordas, et qui était d'origine africaine 
(cf. Weichert, Poet. latin, reliq. p. 40a) . 

13. Immo, au contraire je vais dire, etc. 
Cest comme s'il y avait : non illa experiar 
qua Ut Jubés me cancre, sei hsec, etc. 

14. Carmina. Je transcris la note de 
Ladewig : Mopsus veut essayer (experiar) 
de réciter sous la forme d'un chant continu, 
ce qu'il a gravé sur l'écorce d'un hêtre, en 
le faisant entendre sous la forme d'un 



chant amebèe. Le pluriel carmina désigne 
ici les diverses parties du morceau qui va 
suivre : la douleur que cause la mort de 
Daphnis, les mérites par lesquels il s'est 
illustré, les conséquences de sa mort, les 
honneurs funèbres qui lui ont été rendus. 
Carmen, an vers 45, désigne l'ensemble de 
ces parties. Plus bas enfin, au vers 55, 
carmina signifie les parties séparées du 
chant de Ménalque, carme n, au vers 81, 
l'ensemble des parties. — Il est de plus à 
* remarquer que le chant de Mopsus et celui 
de Ménalque se répondent par leurs divi- 
sions et par l'opposition du sens contenu 
dans chacune de ces divisions. Pour mieux 
faire ressortir cet art de composition; j'ai 
marqué les parties de ces deux fragments 
par les lettres grecques dont s'est servi 
Ribbeck. — Modulans alterna notavi. A 
mesure que Mopsus écrivait ses vers sur 
l'écorce du hêtre, en les chantant, il s'arrê- 
tait après chaque partie et faisait entendre 
sur sa flûte quelques mesures, qui alter- 
naient avec le chant, et il a marqué les en- 
droits où la voix devait s'arrêter pour (aire 
place au son de la flûte. Construisez donc 
et entendez avec M. Dubner ; Incisis 
partions, modulabatur, id est, modula- 
tionem pel musicos modos aptabat, et no- 
tavit alterna* id est, locos ubi fistula, 
cum voce alternons, cantum excipiebat. 

i5. Quelques manuscrits omettent ut; 
mais le Romanus et d'autres le conservent; 
cf. d'ailleurs Horace, Sat. I, 4, xaa : 
« Jubebat ut facerem quid ; » Lucain, IX, 
696 : « Jussit, ut.... mixti serpentibus es- 
« sent. » 

16. Cf. Théocrite, V, 93-95. — Pal- 
lenti. Cf. Bucol. III, 39. 
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Puniceis humilis quantum saliunca rosetis, 
Judicio nostro tantum tibi cedit Amyntas. 
Sed tu desine plura, puer; successimus antro. 

MOPSUS. 

Exstinctum Nymphae crudeli funere Daphnim ao 

Flebant (vos coryli testes et flumina Nymphis), 

Cum complexa sui corpus miserabile nati 

Atque Deos atque astra vocat crudelia mater. 

Non ulli pastos illis egere diebus 

Frigida, Daphni, boves ad flumina, nulla nec amnem a5 

Libavit quadrupes nec graminis attigit berbam. 

Daphni, tuum Pœnos etiam ingemuisse leones 

Interitum montesque feri silvaeque loquuntur. 

Dapbnis et Armenias curru subjungere tigres 



17.* Saliunca, la valériane celtique; 
cf. Pline, JET. N. XXI, 7, ao. 

[9. Avec les principaux manuscrits sui- 
vis par Ribbeck et Ladcwig, j'ai mis ce 
vers dans la bouche de Ménalque. 

ao. Crudeli Junere, même sens que 
acerba morte. Daphnis était mort dans la 
fleur de la jeunesse. 

a3. Exemple rare de l'emploi de at- 
que.... atque pour et.... et. Cf. Hand, 
Tursellinus f I, p. 5i0.— Vocat crudelia. 
Cf. Térence, Adelj>hes,V, 7, i3 : « Jam 
« lepidus vocor. 9 Virgile a dit lui-même, 
G. IV, 356 : « Crudelem nomine dicit. » 
— Astra. A cause de l'influence que les 
croyances astrologiques attribuaient aux 
astres sur la vie humaine. — Mater, Dans 
la fable de Daphnis, la nymphe dont il 
était le fils ; allégoriquement, Vénus, d'où 
les Jules se disaient descendus par Énée 
et Iule. 

a4. Les bergers ne conduisirent pas 
leurs troupeaux d'abord au pâturage et de 
là à l'abreuvoir. L'ordre des mots j/astos.... 
egere indique l'ordre des actions. Cf. Mos- 
chus, III, 2 3, H : Kal al fioeç al rcoxl 
Taupoïc IlXaaôôjuvai Yoàovxi xal ovx 
iOcXovu vt(uaOat. 

a5. Nulla.... née.... nec. Cf. Bucol. IV, 
55. — Suétone, César, 81 : « Equorum 
« grèges, quos in trajiciendo Rubieone flu- 
« mine consecrarat, comperit pertinacissime 
• pabulo abstinere , ubertimque flere. » 



a6. Libavite. En prose on emploie une 
expression un peu plus développée, libare 
gustu. — Quadrupes, étant adjectif, suit 
le genre du substantif sous-entendu, et par 
conséquent peut être des trois genres. Il 
est masculin, si l'on sous-entend equus f 
neutre, si l'on sous-entend animal. Ici on 
peut sous-entendre bestia. Cf. Ruddimann, 
I, p. aa, qui cite encore un exemple de 
Cicéron, de Natura Deorum, II, 44 : 
« Vasta quadrupes. » — Graminis herbem, 
les jeunes pousses du gazon ; cf. G. I, 
1 34 : « Frumenti berbam. 1» 

37. Pœnos pour Afros, épithète d'or- 
nement. — Cf. Théocrite, I, 71 : T^vov 
uÀv ôôie;, rîjvov Xvxoi ùovpavxo, Tvj- 
vov x&* 8pv|*oïo Xiù)v IxXawe 6a- 
vôvxa. — Ingemuisse interitum. On em- 
ploie plus souvent avec ingemere le datif, 
et l'ablatif seul ou avec une préposition. 

a8. Loquuntur équivaut à testantur. 

ag. Dans les vers suivants sont cités les 
services rendus par Daphnis à l'agricul- 
ture; seulement l'allusion n'est directe que 
pour l'éducation des vignes et le culte de 
Bacchus qui s'y rattache immédiatement. 
Plus loin (35 et sui v.) on peut voir par les 
dommages que cause son absence, qu'il 
s'occupait aussi de rélève des troupeaux 
[Pales et Apollo) et du labourage. — Et, 
c.-à-d. que, outre beaucoup d'autres titres 
de gloire qu'on ne cite pas, Daphnis eut 
celui-là. — Curru subjungere tigres, D'a- 
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5o BUCOLICON LIBER. ECLOGA V. 

Instituit, Daphnis thiasos inducere Bacchi 3o 

Et foliis 1 en tas intexere mollibus bastas. 

Vitis ut arboribus decori-est, ut vitibus uvae, 

Ut gregibus tau ri, segetes ut pinguibus arvis : 

Tu decus omne tuis. Postquam te fata tulerunt, 

Ipsa Pales agros atque ipse reliquit Âpollo. 35 

8 Grand ia saepe quibus manda vimus hordea sulcis, 

Infelix lolium et stériles nascuntur avenae ; 

Pro molli viola, pro purpureo narcisso, 

Carduus et spinis surgit paliurus acutis. 
e Spargite humum foliis, inducite fontibus umbras, 40 

Pastores ; mandat fieri sibi talia Daphnis ; 



près la légende, à son retour de l'Iode, 
Bacchus était porté sur un char attelé de 
tigres. — Curru, ancienne forme de datif 
pour currui, 

3o. Thiasos, les danses auxquelles se 
livraient les suivants du cortège de Bac- 
chus. — Inducere n'est pas ici pour le 
simple ducere (ducere choreas, conduire 
dt% danses), mais signifie introduire, 
mettre en usage. — Je conserve avec les 
meilleurs manuscrits Bacchi; quelques au- 
tres, suivis par les anciennes éditions, ont 
Baccho. 

3i. Lento* hastas, les thyrses flexibles. 

— Foliis, les feuilles de vigne et de lierre 
dont on les enveloppait. 

3a. Théocrite, VIII, 79 : Tqf Ôput Tai 
pàXavot xéajJLo;, t$ {mAiSi u,âXa, Tf ffot 
8' a |i6axoç> t$ ftaxôXfp al (iôiç au- 
rai. - Arboribus. Cf. G. II, 89, 367. 

34. Tulerunt, comme abstulerunt. Cf. 
Homère, Iliade, II, 3oa : OOç (iVj x^pcç 
I6av Oavdxoto çépov<rai. 

35. Pales et Apollon sont des divinités 
qui président au soin des troupeaux. Pales 
dans l'Italie primitive était à la fois un 
dieu et une déesse ; dans les derniers temps 
l'élément féminin domina seul dans le culte. 
Son nom a la même racine que celui du 
dieu Pan des Grecs (itdo>, pasco, d'où Par- 
las et Pallas, Palatium, Palatua. Preller, 
Rcem. Mj-thol, p. 364-369). La fête des 
Paiilia ou Paiilia tombait le jour an- 
niversaire de la fondation de Rome, le 
ai avril; cf. Ovide, Fastes, IV, 731 -86a. 

— Apollon au contraire vient de la Grèce. 



Depuis le temps où il avait gardé les trou- 
peaux d'Admète, il devint le protecteur des 
bergers, avec le surnom de N6[U0;. 

36. Hordea, se dit de toute espèce de 
semence. Le pluriel est peu usité ; ce qui 
suivant la tradition inspira à Bavius et Mé- 
vius une parodie : « Hordea qui dixit, super» 
« est ut tritica dicat. » Quintilien blâme 
cette forme, Inst. Orat. I, 5, 16; Pline 
s'en est servi, H. JV. XVIII, 10, 4.— Gnra- 
dia. Cf. G. I, 195, 199. 

37. Infelix, stérile; stériles avenm, la 
folle-avoine. Ce vers se répète, G. I, i54* 
toutefois les meilleurs manuscrits portent 
ici nascuntur au lieu de dominantur. — 
Ovide a aussi placé dans le même distique 
lolium eïsterilis avena (Fastes, 1, 691 , 693) . 

38. Vers spondaïque. Cf. Théocrite, I, 
i3o, i3i :Nùv ô' la plv çopioiTt pdxot, 
çopéoiTt V âxavOai, 'A Ôl xaXà vàç>xi<j<ro; 
in* àpxevOoiai xofjuxaat. — Purpureo nar- 
cisso. Cf. Pline, H. N. XXI, 19, 7$ : 
« Narcissi duo gênera in usum medici re- 
c cipiunt, purpureo flore et alterum herba- 
ge ceum. » — Paliurus, la ronce. 

40. Spargite humum foliis. Cf. Horace, 
Odes, III, 18, 14 : « Faune..., spargit 
«c agrestes ttbt silva frondes. » — Inducite 

fontibus umbras, c.-à-d. plantez autour 
des fontaines des arbres qui les couvrent 
de leur ombrage. Cf. Bucol. IX, 19 : 
« Quis humum florentibus herbis Spargeret, 
c aut viridi fontes induceret umbra ? » — 
Le verbe inducere, dans le même sens, -est 
construit avec des régimes différents. 

41. Mandat. Régulièrement il faudrait 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA V. 5i 

Ç Et tumulum facite et tumulo superaddite carmen : 

e Daphnis ego in silvis, hinc usque ad sidéra notus, 

FORMOSI PECORIS CUSTOS, FORMOSIOR IPSE. 
MENA LC AS. 

Taie tuum carmen nobis, divine poeta, 45 

Quale sopor fessis in gramine, quale per aestum 

Dulcis aquae saliente sitim restinguere rivo. 

Nec calamis solum aequi paras, sed voce magistrum. 

Fortunate puer, tu nunc eris alter ab illo. 

Nos tamen hœc quocumque modo tibi nostra vicissim 5o 

Dicemus, Daphnimque tuum tollemus ad astra ; 

Daphnin ad astra feremus : amavit nos quoque Dapbnis. 



mandat sibi facienda ou ut fiant. Mais 
l'infinitif devient ici une sorte d'accusatif 
régime du verbe mandat; cf. Ruddimann, 
II, p. 230. 

4a. Carmen, une inscription, une épi- 
taphe en vers. 

48. In silvis. Cf. Bucol. II, 3i. — Hine 
usque ad sidéra notus. Cf. JBn. I, 878*379 : 
« Sum pius ASueas.... fama super aethera 
<c notus ; » etThéocrite, VII, 9a, 93 : *E<r- 
0Xà, ta no\> xat Zavô; M flpôvov àyaye 
çàpux. — L'épi taphe de Daphnis est un 
peu différente dans Théocrite, I, 118, 
119 : Aàçviç èyà>v ôâc Ttjv°t ô xàç péaç 
aie voluûwv, Aàçvi; 4 x«; Taupwc »al 
«opttac &ôe 7cotI<jôo>v. 

44. Formoeior ipse. Allusion k la beauté 
de Jules César, qui pour le descendant pré- 
tendu de Vénus semblait un don de la 
race. Il faut ajouter que les nobles Ro- 
mains faisaient a^ajc orgueil constater cet 
avantage sur leurs épitapbes. Voy. Corpus 
Inscript. Latin. n*^9, celle de Scipion Bar- 
batus, trisaïeul de l'Africain, quojus forma 
pirtutei parisumafuit, 

45. Cf. Théocrite, I, 7 : 'ÀÔ'tov, ù> woi- 
uàv, tô Ttôv uiXoc f) tô xaTaxè; T^v' 
à%6 toc néxpaç xataXtCCtrai {^oOcv 
GStDp. — VIII, 76-77 : j^ôet* & çwvà 
Ta; icôpTioç, à5ù tô irvcû(ta* 'A5ù 6è tco 
ôépcoç nop* flottp f^ov atôpioxoiTiïv. 
— Taie.... quale équivaut à tam gratum 
est quam.— Carmen, Cf. vers 14, note. 

46. Quale sopor t comme triste lupus, 
Bucol. III, 80. 



47. Restinguere. L'infinitif joue le rôle 
d'un véritable substantif. Virgile, G. III, 
180, A£n. VII, 421, passe comme ici du 
substantif à l'infinitif pris substantivement. 
Au contraire, G. I, a5, c'est l'infinitif 
pris substantivement qui est placé le pre- 
mier. 

48. Magistrum, Daphnis. Forbiger pré- 
tend qu'on ne doit pas admettre cette inter- 
prétation, parce que si Daphnis est allé- 
goriquement pour Jules César, on ne peut 
admettre que Ménalque dise à M opsus au 
vers suivant : « Tu nunc eris alter abillo. » 
Mais il ne faut pas non plus prendre cette 
allégorie d'une façon trop absolue. Quand 
le sens ne s'y prête pas de lui-même, il est 
nécessaire de l'abandonner. 

49. Théocrite, I, 4 : Mrrà Hdva tô 
âsuTtpov à6>ov àico(<TTQ. — Alter ab illo. 
Cf. Horace, Sa t. II, 3, 193 : « Ajax héros 
« ab Achille secundus. » 

50. Nostsa. Entendez carmina. 

5i. Tollemus ad astra, équivaut à ce» 
lebrabimus. Cf. plus haut vers 56 : « Hinc 
« usque ad sidéra notus; » et Bucol. IX, 39 : 
« Vare, tuum nomen.... Cantantes sublime 
« feront ad sidéra cycni. » 

5a. Daphnin. Passage unique où, con- 
traint par la mesure, Virgile ait adopté 
l'accusatif en in. Partout ailleurs il semble 
avoir préféré la finale en im. Cf. Wagner, 
Q. Kerg., III, 8. — Amavit nos quoque 
Daphnis. Allusion, selon Voss, aux bienfaits 
dont Jules César avait comblé h Gaule Ci- 
salpine. 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA V. 



MOPSU8. 
An quicquam nobis tali sit munere majus ? 
Et puer ipse fuit cantari dignus et ista 
Jam pridem Stimichon laudavit carmina nobis. 

MENALCAS. 

ol Candidus insuetum miratur limen Olympi 
Sub pedibusque videt nubes et sidéra Daphnis. 

J Ergo alacris silvas et cetera rura voluptas 

Panaque pastoresque tenet Dryadasque puellas. 

$ Nec lupus insidias pecori nec retia cervis 

Ulla dolum meditantur : amat bonus otia Daphnis. 
Ipsi laetitia voces ad sidéra jactant * 
Intonsi montes ; ipsœ jam carmina rupes, 
Ipsa sonant arbusta : deus, deus ille, Menalca ! 

y Sis bonus o felixque tuis ! En quattuor aras : 
Ecce duas tibi, Daphni, duas altaria Phœbo. 



55 



60 



65 



54. Daphnis a été ravi par une mort 
prématurée, jeune encore; de là l'appel- 
lation de puer. — Cantari dignus. Con- 
struction de l'infinitif avec dignus, emprun- 
tée à la langue grecque et familière aux 
poètes. L'infinitif joue ici le rôle de l'abla- 
tif ; cf. Ruddimann, II, p. a3o. 

55. Stimichon, nom de berger. 

56. Candidus. Kpithète ordinaire des 
dieux et des hommes divinisés; cf. j£n. 
VIII, i38 : « Candida Maia; » Ovide, 
Mit. XV, 3o : « Candidus soL » 

58. Ergo, parce que Daphnis est mis au 
rang des dieux. — Alacris voluptas, c'est 
une joie qui se manifeste au dehors, une 
vive allégresse, * 

59. Pana. Cf. Bucol. II, 3a. — Drya- 
das. Dans les noms semblables, Virgile 
adopte la forme grecque des accusatifs 
en as. Les Dryades (de ôpvr, chêne) sont 
les nymphes des bois. A chaque arbre était 
attachée une divinité de ce genre qui nais- 
sait et mourait avec lui; Virgile, Bucol. 
X, 6a, emploie le terme de Hamadryades. 
Ces nymphes appartiennent à la mytholo- 
gie grecque. Cf. Preller, Griech. Mythol. 
I,p. 56 7 . 

60. Théocrite, XXIV, 85 : "EaT«t 8*> 
tout' à|iap, 6*7)vvxa vclpov iv tvv$ 



Kotpxooéoftiv oîvcovoti tWiv Xvxo< eux 
McMioti.— Lupus, Cf. G. III, 537. 

61. Bonus équivaut à benignus; cf. 
vers 65 ; jEn. XII , 647 : « Vos o mihi, 
« mânes, Este boni. » 

63. Intonsi, couverts de forets. Cf. &n. 
IX, 681 : « Quereus.... intonsa.... calo 
et Attollunt capita. a 

64. Sonare carmina, même sens que 
edere cantus. Cf. Horace, Èpodes, IX, 5 : 
« Sonante mixtum tibiis carmen lyra; * 
Properce, II, a3, 16 : « Pythius in longa 
c carmina veste sonat. a — Deus, deus ille. 
Cf. Lucrèce, V, 8 : « Deus ille fuit, deus, 
« inclyte Memmi. » » 

65. Bonus. Cf. vers 61. — Félix, pro- 
pice; cf. j£n. I, 33o : « Sis feftx, nos- 
« trumque levés quaecumque laborem. » —- 
En, particule démonstrative, se construit 
jJutot avec le nominatif qu'avec l'accusatif. 
L'exemple présent de en rapproché de 
ecce est à peu près unique; cf. Hand, 
Tursellinus, II, p. 367. 

66. Avec les meilleurs manuscrits j'ai 
conservé duas altaria, au lieu de ducaue 
altaria que cite Servius, ad JSn. III, 3o5. 
Le jour de naissance de Jules César devait 
être fêté chaque année; mais ce jour (la 
juillet) tombait à l'époque des jeux Apolli- 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA V. 

Pocula bina novo spumantia lacté quotannis 
Craterasque duos statuam tibi pinguis olivi, 
Et multo in primis hilarans convivia Baccho, 
Ante focum, si frigus erit, si messis, in umbra, 
Yina novum fundam calathis Ariusia nectar. 
Cantabunt mihi Damœtas et Lyctius iEgon, 



53 



70 



naires. — Altaria est ici une apposition 
à aras sous-entendu avec le second duas. 
Ara est fautel sur lequel on offre des of- 
frandes non sanglantes, comme celles qui 
sont énumérées plus bas; altare, celui sur 
lequel on immole des victimes. Le premier 
convient à un héros, le second à un dieu. 
D'ailleurs l'ara, quand un sacrifice sanglant 
y avait Heu, devenait altare; cf. Lucain, 
III, 4oa, et suhr. : « Hune non rurtcolaa 
« Panes, nemorumque potentes Silvani 
« Nymphaeque tenent, sed barbara ritu Sa- 
« cra deum, structae diris altaribus ara*. » 
Altare est proprement la table de pierre 
sur laquelle on allumait le feu ; de là le 
mot structm. Lucrèce a rapproché dans le 
même vers ara et altare, IV, ia36 : 
« Et multo sanguine nuesti Conspergunt 
a aras adolentque altaria donis. » 

67. Pocula bina, deux sur chaque au- 
tel ; au contraire duos , au vers suivant, 
signifie : deux en tout, par conséquent 
un sur chaque autel. Théocrite, Y, 53, 
54 ; 58 , 5q : SraoftÂ 5è xparrjpa u,c- 
Y«v Xtvxoïo fàXaxto; Tat; NviAçai;, 
axaaw £1 xal àMoç àXXov éXatw. — 
£taaû 8 1 oxtw plv Y«vXà>ç tôJ) Ilocvt yà- 
Xaxtoc, 'Oxxw di axaffôac uiXiro; icXéa 
xtjpP ixoivaz. 

68.) Le Bomanus et le Palatinus ont 
duo. Mais Wagner remarque avec raison 
(Q. Fergil. p. 4a8) que Virgile a en gé- 
néral employé cette forme à l'accusatif, 
seulement lorsqu'il a voulu abréger la der- 
nière syllabe. D'accord avec lui et la plu- 
part des éditeurs j'écris donc duos. Us a dû 
être omise par les copistes qui l'ont confon- 
due avec celle qui commence le mot suivant. 
Ils auront cru à un redoublement fautif. — 
Olivi. Génitif qui s'explique comme dans 
herba venons, Bucol. IV, 24. O/ivum, si- 
gnifiant l'huile exprimée des olives, ne se 
trouve que dans les poètes et dans Apulée. 

69. Tout le passage suivant est imité de 
Théocrite, VII, 63-7» : Ktjyù» Tfjvo xor' 
âftap àvVjrivov ^ foôotvta "H xotl Xtv- 



xotwv arcfavov itept xpati çuXâeecov 
Tôv rîteXiaxtxÀv olvov àico xpat^po; 
àçvÇâ, ïlàp itvpl xexXiuivoç, xvau.ov Bi 
tiç év mipt çpvÇtï. Xà ari6a; i<y«îx*i 
nfKMxaayjha I<rc' éwl ««xw KvûÇa t' 
à<j<poôc)w re icoXuYvàu.irrtt> xg aeXfvy. 
Kai uiofiai fiaXaxû»; u,epvauivo; 'Ayeâ- 
vaxtoç AÙTatfftv xvXixt?ai xoù cç xpvya 
XtttXo; ipttîwv. Aù)rj,ytOvTi 2c jioi Sûo 
KOtf&Ivs;, tl; uiv 'Axapvtùç, El; 61 Av- 
xottrita; • 6 ol TÎTvpoç êYvvdev ^<m. — 
Hilarans convivia Baccho. Dans toutes les 
fêtes, en quelque saison qu'elles aient lieu 
(cf. vers 70), Ménalque, dans le festin qui 
suivra le sacrifice, fera avant tout (in pri- 
mis) une libation à Daphnis, c.-à-d. à Cé- 
sar, avec un vin précieux. — Baccho est 
ici pour vino. 

70. Le poète ajoute ante focum et in 
umbra, parce que ces circonstances augmen- 
tent le charme de la fête. — Si messis erit, 
en été. Si équivaut à cum. Le poète dési- 
gne ici, par la saison où elles ont lieu, 
les fêtes qu'il va indiquer plus exactement, 
vers 75. La première, cum frigus erit, ce 
sont les Libéra lia, où l'on remerciait de 
l'abondance des biens de la terre Bacchus 
et les Nymphes, et que l'on célébrait à la 
fin de l'automne; la seconde, si messis, 
les Ambarvalia, que l'on célébrait au prin- 
temps, un peu avant la moisson, en pro- 
menant la victime autour des champs (G. 
I, 338). Les dieux Lares, et César prend 
place parmi eux, n'étaient pas oubliés dans 
ces fêtes. 

7 1 . Novum nectar. Les vins étrangers ne 
commencèrent à devenir d'un usage géné- 
ral en Italie que peu d'années avant l'é- 
poque où cette pièce fut composée ; selon 
Voss, vers l'an de Rome 700. — Ariusia, 
d'Ariusium, promontoire de l'Ile de Chios. 
— Calathis, coupes. Martial, IX, 60, i5, et 
XIV, 107, a employé ce mot dans ce sens. 

7a. Mihi. Suppléez sacra facienti. — 
Damœtas, Aigon, noms de bergers. — 
Lyctius, de Lyctos, ville de Crète. 
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54 BUCOLICON LIBER. ECLOGA V. 

Saltantes Satyros imitabitur Alphesiboeus. 

Haec tibi semper erunt, et cum sollemnia vota 

Reddemus Nymphis et cum lustrabimus agros. 7 5 

e f Dum juga montis aper, fluvios dum piscis amabit, 

Dumque thymo pascentur apes, dum rore cicadae, 
C Semper honos nomenque tuum laudesque manebunt. 
t! Ut Baccho Cererique, tibi sic vota quotannis 

Âgricolae facient ; damuabis tu quoque votis. 80 

MOPSUS. 

Quae tibi, quae tali reddam pro carminé dona ? 
jNam neque me tautum venientis sibilus Austri, 
Nec percussa juvant fluctu tam litora, nec quae 
Saxosas inter decurrunt flumina v ailes. 

MENALCAS. 

Hac te nos fragili donabimus an te cicuta. 85 

Haec nos, Formosum Corydon ardebat Alexin, 
Haec eadem docuit, Cujum pecus ? an Melibœi ? 

MOPSUS. 

At tu sume pedum, quod me cum saepe rogaret, 
Non tulit Antigènes (et erat tum dignus amari), 
Formosum paribus nodisatque aère, Menalca. 90 



73. Saltantes Satyros. Cf. C. I, 35o. 

74-75. H me tibi semper erunt, nous te 
rendrons toujours ces honneurs, aussi bien 
à la fête des Liberalia qu'à celle des Am- 
barvalia (cf. plus haut, rers et note 70). 
— Fota reddere, même sens que pota tol- 
pere 9 accomplir un voeu, faire un sacrifice 
de remerciaient. Cicéron, de Legihus, II, 
9, a employé la même expression. 

77. Thymo pascentur apes. Cf. G. IV, 
lia. — Rore, etc. D'après nne opinion 
des anciens, les cigales se nourrissaient de 
rosée; cf. Hésiode, Bouclier a? Hercule, 
395 ; Théocrite, IV, 16. 

79-80. Daphnis est mis an rang des 
dieux des champs. 

80. Damnahis votis, tu obligeras les 
paysans à accomplir leurs vœux, par con- 
séquent tu (es exauceras, tu seras un dieu. 
Damnatus voti, dont le vœu a été exaucé, 
enchsrfné par un toto, est une locution 



consacrée. Virgile a dit, JSn. V, a37 , 
poti reus, dans le même sens. 

82. Lucrèce a dit, V, i38a, « Zephyri 
«sibila; » cf. Théocrite, I, 1 : 'ASutito^*- 
Oupi<rp.ot. — Vcniens, qui commence à souf- 
fler; cf. JEn. X, 99 : « Venturos ventos. » 

84. Cf. t. 45. 

85. Ante, adverbe : auparavant. 

86. C'est ici qu'il semble assez manifes- 
tement que Virgile se met en scène sons le 
nom de Ménalque. 

87. Docuit, a inspiré. 

88. Théocrite, VI, 4a : X& jièv tw <ni- 
pivf, 4 8è t<|> xaXov aO>ov ££o»xev. 

89. Tulit, comme abs tulit. Non tulit, n'a 
pas emporté, obtenu. Pedum, la houlette. — 
Dignus amari. Sur cet usage de l'infinitif, 
cf. t. 54. 

90. Théocrite, XVII, 3i, parlant de la 
massue d'Hercule : T$ ôè at&àpciov <rxv- 
T*Xov xtx«paY(jLivov 6Ç01;. 
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ECLOGA VL 



SILENUS. 

Virgile annonce au commencement de cette Églogue qu'il avait 
abordé la poésie épique, mais qu'il a dû revenir à la poésie pastorale ; 
assez d'autres célébreront les louanges de Varus. Il raconte alors que, 
surpris par deux Satyres et une Nymphe, Silène leur chante la nais- 
sance du monde, l'âge héroïque et les fables qui le remplissent, l'ex- 
pédition des Argonautes, les amours funestes de Pasiphaé, le jardin 
des Hespérides, les malheurs de Phaéthon, l'origine du bois sacré de 
Grynium, allusion aux essais poétiques de Gallus, l'histoire de Scylla, 
enfin celle de Térée et de Philomèle. 

Silène, le nourricier de Bacchus, était, dans la mythologie grecque, 
un des types de l'esprit prophétique (cf. VreWer y Griech.Mythol. I, 573- 
579) ; il était d'ailleurs le héros d'un grand nombre de légendes répé- 
tées dans les campagnes, et lui-même une divinité champêtre, assez 
analogue au Faunus italien. On conçoit comment Virgile, sans sortir du 
genre dans lequel il s* exerçait, a pu mettre dans sa bouche des récits 
d'un ordre en apparence plus relevé. x 

Le Varus à qui cette Églogue est adressée doit être L. Alfénus 
Varus. Au mois d'avril 714 (avant Jésus-Christ 40), L. Alfénus 
Varus fut chargé de commander en Cisalpine à la place de Pollion, 
chassé à la suite de la guerre de Pérouse. Il avait pour l'assister dans 
le partage des terres Cornélius Gallus et Octavianus Musa. Virgile perdit 
une seconde fois ses champs dans le nouveau désordre qui s'ensuivit, 
et dans l'Églogue IX, 27-29, il promit à Varus de chanter son nom si 
lui-même recouvrait son patrimoine et si Mantoue était épargnée. Le 
poète rentra dans son domaine, mais les Mantouans furent dépouillés. 
Peut-être Varus avait-il engagé Virgile à s'essayer dans le poème 
épique, en lui proposant pour sujet les événements où lui-même s'était 
distingué. Soit qu'il ne sentit pas son génie assez fort encore pour 
aborder un genre si élevé, soit qu'il ne voulût point chanter les guerres 
où sa patrie avait été si malheureuse, Virgile s'acquitta de sa promesse 
envers Varus par une pièce bucolique, où il s'excuse sur son incapacité à 
se livrer à la haute poésie. Ce n'est pas que la pièce manque d'élévation, 
mais il se détourne sur la philosophie épicurienne, dont Varus et lui 
avaient suivi les leçons sous la discipline de Syron,et trouve moyen d'y 
mêler une louange pour Cornélius Gallus. 

Cette Eglogue doit avoir été composée à peu près à la' même époque 
que la quatrième, et après la neuvième. 
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56 BUC0L1C0N LIBER. ECLOGA VI. 

Prima Syracosio dignata est ludere versu 
Nostra nec erubuit silvas habitare Thalia. 
Cum canerem reges et prœlia, Cynthius aurem 
Vellit et admonuit : « Pastorem, Tityre, pingues 
Pascere oportet oves, deductum dicere carmen. » 5 

Nunc ego (namque super tibi erunt, qui dicere laudes, 
Vare, tuas cupiant et tristia condere bella) 
Agrestem tenui meditabor arundine Musam. 
Non injussa cano. Siquis tamen haec quoque, siquis 
Cap tus amore leget : te nostra?, Vare, myricae, ro 

Te nemus omne canet ; nec Phœbo gratior ulla est 
Quam sibi quœ Vari praescripsit pagina nom en. 

Pergite, Piérides. Chromis et Mnasylos in antro 
Sileûum pueri somno videre jacentem, 



I. Prima, selon quelques interprètes, 
signifie la première et veut dire que Vir- 
gile s'est le premier appliqué à la poésie 
' pastorale. Mais il vaut mieux arec Wagner 
et Jabn entendre comme s'il y avait pri- 
mum (l'adjectif primas se prend souvent 
dans le sens de l'adverbe, CI, \i ; JSn. 
I, 44a, 6 1 3). La suite des idées devient alors 
plus régulière : d'abord je me suis essayé 
avec succès dans la poésie bucolique; j'ai 
voulu élever le ton ; mais Apollon m'a ra- 
mené à mes premiers vers. — Syracosio 
versu, les vers syracusains, c.-à-d. ceux où 
s'est illustré Théocrite le poète syracusain ; 
cf. Bmcol. IV, i : « SiceHdes Musse. » 

a. SU vas habitare, habiter les pâturages 
et s'exercer aux chants qui leur conviennent. 
— Thalia. Cf. le scholiaste d'Apollonius de 
Rhodes, III, i : Aiyrrai tûv Movaûv.... 
tOpv)xivat OàXtta tVjv YtwpYiotv xai tt}v 
mpl ta çvtàitpocY|M(Teiocv,£d. Keil, page 

449* 

3. he$es, les chefc des partis; prctlia, la 
guerre civile; cf. l'argument. — Cynthius, 
surnom d'Apollon tiré du Cynthos, monta- 
gne de rtle de Délos, au pied de laquelle 
étaient les sanctuaires du dieu (PreUer, 
Griech. Mythol. I, p. 186). — Aurem 
vellit. Façon amicale d'avertir. 

5. Deductum carmen, un chant soutenu 
sur un ton modéré ; cf. Properce, II, 24» 
38 : c deducta voce. » — Cf. pour tout ce 



passage, Horace, Odes, IV, 1 5 ; Properce, 
III, a. 

6. Super tibi erunt , tmèse pour tibi su- 
pererunt. 

7. Laudes, Fare y tuas y et tristia bella. 
Cf. l'argument. 

8. Cf. Bucol. I, a. 

9. Non injussa cano, c.-s-d. cano qum 
me cancre jussit si polio. — Btec, les 
vers que j'écris maintenant, deductum 
carmen. 

10. Myricm. Cf. Bucol. IV, a. Myricm 
et nemus sont ici, comme en beaucoup d'en- 
droits silvm, une manière de désigner les 
pâturages, la poésie bucolique, les oeuvres 
qu'elle inspire. 

12. Pagina, le feuillet d'un livre, ici le 
feuillet d'un recueil de poésies, et par 
suite une pièce de poésie. Horace a em- 
ployé dans le même sens charta, Ep. II, 
1, 161 : « Seras enim Grccis admovit 
« acumina chartis. » Martial, I, 5, 8 : 
« Lasciva est nobis pagina, vita proba 
« est. » Ajoutes Culex, 27, et Cirit, 41. 

1 ^.Piérides. a.Bucol. III, te.— Chromis 
et Mnasylos, noms de Satyres. J'ai con- 
servé la terminaison grecque de Mnasylos, 
d'accord avec le Palatin us et le Palimpseste 
de Vérone. Cf. encore Probus, p. i3<)5 P. 

14. Silenum. Cf. l'argument. — Pueri. 
Le poète oppose la jeunesse des Satyres à 
la vieillesse de Silène (v. 18, senex). 
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Inflation hesterno venas, ut semper, Iaccho ; 15 

Serta procul, tantum capiti delapsa, jacebant 
Et gravis attrita pendebat cantharus ansa. 
Àdgressi (oam sœpe senex spe carminis ambo 
Luserat) injiciunt ipsis ex vincula sertis. 
Addit se sociam timidisque supervenit iEgle, ** 

JEgle, Naiadum pulcherrima, jamque videnti 
Sanguineis frontem moris et tempora pingit. 
Me dolum ridens : « Quo vincula nectitis ? inquit. 
Solvite me, pueri ; satis est potuisse videri. 
Carmin a, quae vultis, cognoscite ; carmina vobis, iS 

Huic aliud mercedis erit. » Simul incipit ipse. 



i5. Infiatum venas, c.-à-d. habentem 
venas injtatas. Cf. Bucol. I, 55. — Iaccho. 
Nom qoe l'on donnait à Bacchus dans les 
mystères d'Eleusis. Cf. Preller, Griech. 
Mjthol. I, 614, 617. D'ailleurs Iaccho 
est ici pour vino. 

16. Procul, à quelque distance. Servius ex- 
plique ce mot par juxta. Cf. en outre G. IV, 
4*4; ABn. X, 835. — Tantum, comme 
tantummodo. — Capiti équivaut à a ca/ ite. 
Cf. Silius, XVI, 435 : « Veluti delapsa 
« corona Victoria capiti foret; » Ovide, 
Met. VI, 5ça : « Lateri cervina sinistro 
« Vellera dépendent. » 

17. Pendebat ', s.-ent. e manu. Au milieu 
de son ivresse, Silène n'avait pas lâché sa 
coupe. — Attrita ansa, dont Panse était 
usée, parce qu'il en faisait un usage fré- 
quent. — Gravis, lourde, à cause de ses 
dimensions, telles qu'il convenait qu'elles 
fussent à la coupe d'un dieu, et d'un dieu 
ivrogne. 

19. Luserat équivaut kJefeUerat. — Ipsis 
ex vincula sertis. Il ne manque pas 
d'exemples de la préposition construite 
après son régime; toutefois il est rare 
qu'elle soit suivie, comme ici, d'un mot à 
un autre cas que celui qu'elle régit. Ipsis, 
les guirlandes de fleurs que Silène avait 
laissées tomber de sa tète. Cf. v. 16. -«- 
Silène est aussi enchaîné avec des fleurs 
dans la fable que rapporte Ovide, Métam. 
XI, 91. D'ailleurs, les divinités qui ren- 
dent des oracles ont toutes dans leur lé- 
gende une aventure semblable. Il faut les 



enchaîner ou leur faire violence, pour en 
obtenir une réponse. Cf. l'histoire de 
Protée, Odyssée, IV, 4*4 et suiv.; G. IV, 
396. 

ai. Naiadum. Les Naïades étaient les 
nymphes des sources et des fleuves. Elles 
formaient le cortège de Jupiter, de Nep- 
tune, de Bacchus, de Vénus, de Cérès et 
de Proserpine. — Videnti. Il la voit parce 
qu'il s'éveille. 

11. Sanguineis. Cf. Bucol. X, 27. 

a3. Quo équivaut à quamobrem, curis 
dans quel but, pourquoi. 

a4* Satis est potuisse videri. On expli- 
que ce passage en le construisant et en le 
complétant ainsi : Satis est vos videri 
potuisse me vincire et cogère. Je trou- 
verais plus simple la première interpré- 
tation de Servius : Satis est me potuisse 
videri : il suffit que vous ayez pu me 
voir. Silène a promis un chant aux Sa- 
tyres; il les a longtemps trompés en se 
dérobant à leurs regards : mais du mo- 
ment qu'ils ont pu l'atteindre et le voir, 
il est prêt à remplir sa promesse. Fideri, 
dans le sens d'être vu, se trouve encore 
j£n. VIII, 604 : « Videri Jam poterat 
«legio. » 

26. Huic, à Églé. — Aliud mercedis 
équivaut à alla merces. Servius : « Nym- 
« phie minatur stuprum latenter; quod 
« verecuade dixit Virgilius. » — Ipse s'op- 
pose à vobis, huic. Cf. J2n. X, 5 : 
« Considunt tectis bipatentibus : incipit 
c ipse. a 
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58 BUCOLICON LIBER. ECLOGA VI. 

Tum vero in numerum Faunosque ferasque videres 

Ludere, tum rigidas motare cacumina quercus ; 

Nec tan tum Phœbo gaudet Parnasia rupes, 

Nec tantum Rhodope miratur et Ismarus Orphea. 3o 

Namque canebat, uti magnum per inane coacta 
Semina terrarumque animaeque marisque fuissent 
Et liquidi simul ignis ; ut his ex omnia primis, 
Omnia, et ipse tener mundi concreverit orbis; 
Tum durare solum et discludere Nerea ponto 35 



27-28. In numerum ludere, danser en 
cadence. Cf. Lucrèce, II, 63o : « Inter se 
a forte quod armis Ludunt in numeramque 
c exultant sanguinolent!. » — Faunot. 
Faunus (de faveo, Servius, ad Georg. I, 
1 o) était une des plus anciennes divinités 
italiennes : c'était le génie des montagnes, 
des pâturages, des campagnes; il rendait 
des oracles, 3* présidait à la fécondité des 
terres, du bétail, des hommes, était consi- 
déré comme un ancien roi, initiateur de la 
civilisation et le père de races nombreuses. 
On croyait aussi à l'existence d'un grand 
nombre d'esprits du même genre (Probus, 
ad Georg. I, 10), et peu à peu on en vint 
à confondre le dieu principal avec Pan, 
la race des Faunes avec celle des Satyres. 
Cest ainsi qu'avec les Nymphes ils se pla- 
cèrent parmi les esprits des forêts, dans la 
suite de Bacchus et de Silène. Cf. Preller, 
Rcem. Mythol. p. 335 et suiv. 

ag. Nec tantum. Suppléez quantum cantu 
Sileni omnia gaudent. Quelques manu- 
scrits ont complété le sens par la glose 
suivante : « Quantum omnis mundus gaudet 
« Sikno, » et encore, sous la forme d'un 
vers : c Quantum Sileno silvae betantur 
c ovante. » — Gaudet, miratur. Le 
présent s'emploie souvent pour le parfait 
dans les comparaisons. Cf. jSn. L, 3i6. 
— Parnasia rupes, le mont Parnasse en 
Pbocide. 

3o. J'ai conservé miratur, quoique le 
Romanus et quelques autres manuscrits 
donnent mirant or. Mais la première leçon, 
qui se trouve dans plusieurs textes, est 
plus conforme à l'usage de Virgile, qui, 
ordinairement, lorsqu'un verbe a deux su- 
jets, ne le fut accorder qu'avec l'un d'eux. 
D'ailleurs, pour la symétrie du style, gaudet 
appelle, autant que la grammaire le per- 



met, un singulier dans le vers suivant. — 
Rhodope, montagne de Thrace. — Ismarus, 
autre montagne du même pays, non loin 
des bouches de PHèbre et de la ville de 
Maronée. — Orphea ne compte ici que 
comme spondée. Sur Orphée, cf. Bueol. 
IV, 5 7 . 

3i. Ici commence le développement des 
principes de la philosophie épicurienne. — 
Uti h le même sens qu'en grec &;, com- 
ment. Cf. Apoll. Rhod. I, 496, suiv. : 
"HtiSev 8' urç y*** *«* oupavèç ^8è 8à- 
Xa<r<Tx To icpiv en' àXXVjXipai juyj <ruvapr)- 
pora fJiopç$ Ncixcoc èÇ ôXooîo SuxpiQcv 
àu,çl; fxaara. — Un grand nombre de 
termes sont empruntés à Lucrèce, I, 1018 : 
« Magnum per inane; » 714 : c Omnia 
« rcntur Ex igni, terra atque anima pro- 
« crescere et imbri; » VI, ao5 : « Liquidi 
c color aureus ignis; » V, 437 : « Dit* 
« fiigere inde loci partes cœpere.... et 
c discludere mundum. » — Inane, le vide. 

3a. Semina, les germes, et ici les atomes. 
— Animm, de l'air. 

33. Liquidi, subtil, qui pénètre partout, 
parce que c'est l'élément dont les atomes 
ont le plus de ténuité. — Le PaUtinus 
porte, au lieu de exordia % ex omnia, leçon 
que j'ai adoptée avec Peerlkamp et Ladevt ig. 
Exordia ne signifie au pluriel, dans Lu- 
crèce, que les atomes. Mais cette idée 
est déjà indiquée par semina et par his 
primis. J'aime mieux croire à une répétition 
poétique de omnia. Quant à l'inversion 
his ex.... primis, on a un exemple ana- 
logue plus haut, v. 19 : c Ipsis ex vincula 
« sertis. » 

34. Mundi orbis, le ciel. — Concreverit. 
Cf. procrescere de Lucrèce, note du vers 3 1 . 

35. Durare, même sens qat dmreseere, 
exemple unique de ce mot avee une telle 
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Cœperit, et rerum paulatim sumere formas ; 
Jamque novum terrae stupeant lucescere solem, 
Altius atque cadant submotis nubibus imbres, 
Incipiant silvae cum primum surgere, cumque 
Bara per ignaros errent animalia montes. 40 

Hinc lapides Pyrrhae jactos,.Saturnia régna, 
Caucasiasque refert volucres furtumque Promethei. 
His adjungit, Hylan nautae quo fonte relictum 
Clamassent, ut litus, Hyla, Hyla, omne sonaret. 



signification. — Ponto est ici un ablatif 
d'instrument : c'est au moyen de la mer 
que la terre se sé]>ara des eaux. Cf. Cic. 
Tuscul. I, 10, ao : « Iram et cupiditatcm 
a lods disclasit : iram in pectore, cupidi- 
« tatem snbter prsecordia locavit. » — 
Nerea, Nérée, pour les eaux de la mer, 
comme ailleurs Bacchus signifie le vin. 
Nérée, fils de Pontus et de la Terre (rata), 
é]x>ux de Doris et père des Néréides, était 
une des principales divinités de la mer. 
Cf. Hésiode, Théogonie, a33 et suiv. 

37. La succession des temps, fuissent, 
concreverit, cœperit, stupeant, codant,, in- 
cipiant, n'est pas régulière après canebat. 
Mais il faut considérer que dans le style 
direct, pour donner plus de mouvement à 
la pensée, le pofte aurait admis ces chan- 
gements de temps : il eût ainsi passe du 
plus-que-parfait au parfait, puis au pré- 
sent. Il dit de même dans le style indirect» 
quoique le subjonctif indique la liaison 
entre les différents verbes et canebat. 
D'ailleurs on peut admettre que devant 
chacun des verbes on sous-entend une nou- 
velle forme, à un autre temps que canebat, 
et qui détermine le temps du subjonctif. 
C'est ainsi qu'un peu plus loin nous avons 
refert, qui est au présent. 

38. Atque. Unique exemple dans Virgile 
de cette particule mise à la seconde place 
de la proposition. — : Altius équivaut à 
ex alto. La séparation plus complète des 
éléments fait que les nuages s'élèvent plus 
haut, et que les pluies viennent d'une ré- 
gion plus élevée par rapport à la terre. 

39. Primum, pour la première fois. 
— Surgere. Cf. G. I, 161 : « Surgere 

40. Le Palatmus donne ignotos, le Rn- 
manus, ignaros, que j'ai préféré avec la 



plupart des éditeurs modernes. Le sens de 
cette épithète est d'ailleurs approprié au 
sujet : les montagnes n'avaient pas encore 
vu les animaux errer sur leurs croupes. 

41. Ici le poète abandonne l'explication 
philosophique pour entrer dans le domaine 
des légendes fabuleuses. Sur Deucalion et 
Pyrrha, fable d'origine thessaUenne, cf. 
Ovide, Meta m. I, 349-41 5. — Saturnin 
régna. Cf. Bucol. IV, 6. 

4a. Caucasiasque refert volucres. Pro- 
méthée, l'un des Titans, déroba à Jupiter le 
feu et l'apporta aux hommes. Pour le 
punir, Jupiter l'attacha au sommet du 
Caucase, où un aigle (volucres est ici un 
pluriel pour le singulier, par emphase 
poétique) venait dévorer son foie, qui se 
renouvelait chaque nuit. Cf. Hésiode, 
Théogonie, 5a 1 et suiv.; Eschyle, Promé- 
thèe enchaîné ; Apollonius de Rhodes, FI, 
ia47-ia6o. Délivré par Hercule, il remonta 
au ciel et y devint l'un des conseillers des 
dieux. Sur toute cette légende et son ex- 
plication par le culte du feu céleste, repré- 
senté par le soleil et l'éclair, cf. PreUer, 
Griech. Mjrthol. I, p. 71-79. Comme 
d'ailleurs Prométhée est le type de l'ini- 
tiateur des hommes à la civilisation, ce 
mythe se trouve ici à sa place, après le 
réâ% de la naissance de la race humaine. 
— Promethei, par synizèse, a la valeur 
d'un bacchius. 

43. Allusion à l'expédition des Argo- 
nautes. L'un d'eux, Hylas, aimé d'Hercule, 
fut entraîné par les nymphes de Mysie, 
tandis qu'il puisait de l'eau à une fontaine. 
Cf. Apoll. Rhod. I, 1207 et suiv.; Théo- 
erite, XIII. Voyex Preller, Cr/tfcA. Myihol. 
II, p. 3a7-3a8. — Quo fonte, ablatif de 
lieu, comme ad quem fonte m. 

44. Le premier H fia forme un ïambe 



Digitized by 



Google 



6o 



BUCOLICON LIBER* ECLOGA VI. 



Et fortunatam, si numquam armenta fuissent, 45 

Pasiphaen nivei solatur amore juvenci. 

Ah, virgo infelix, quae te dementia cepit ! 

Prœtides implerunt falsis mugitibus agros ; 

At non tara turpes pecudum tamen ulla secuta est 

Concubitus, quamvis collo timuisset aratrum, 5o 

Et saepe in levi qusesisset cornua fronte. 

Ah, virgo infelix, tu nunc in montibus erras : 

Ille, latus niveum molli fultus hyacintho, 

Ilice sub nigra patientes ruminât herbas, 

Aut aliquam in magno sequitur grege. Claudite, Nymphae, 

Dictaeae Nymphae, nemorum jam claudite saltus, 56 

Siqua forte ferant oculis sese obvia nostris 

Errabunda bovis vestigia; forsitan illum, 

Aut herba captum viridi, aut armenta secutum, 



dont U dernière syllabe ne s'élide pas; 
le second un pjrrfaiqne. Les licences de 
ce genre se rencontrent surtout à l'occasion 
des noms propres grecs. 

46. Pasiphaé, fille du Soleil, femme de 
Minus, devint éprise d'un taureau blanc. 
Cf. JEn. VI, a4; Ovide, Mètam. VIII, 
i36. Selon Prelter, Grieck. Mythol. II, 
p. iao, c'est un antique emblème de la 
Lune et de son culte. — Solatur, etc. 
équivaut à canit Pasiphaen solaHum ar- 
doris sui ex amore tauri copient cm. Ce 
passage offrant quelque difficulté, Peerl- 
kamp propose la conjecture suivante, que 
je crois bien hardie, mais qui est fort 
ingénieuse : «Te fortunatam.... Pasiphaé, 
« in, nivei miseratur amore juvenci. » 

47. firgo a ici le sens de jeune femme. 
Cf. Horace, Odes, II, 8, aa : « Virgines 
« nnper nupHe. » 

48. Prœtides, les filles de Proetus, frère 
d'Acrisius, roi d'Argos et fondateur lui- 
même de Tirynthe. Ayant méprisé Junon, 
ces jeunes princesses tombèrent en dé- 
mence et se crurent changées en vaches. 
Cf. Oride, Mètam. XV, 3a 5. C'est encore 
une des légendes qui se rattachent nu culte 
de la Lune. Cf. Preller, Griech. Mythol. II, 
p. 57. 

49. Secuta est, comme aupetiit, ne re- 



chercha, ne désira. — Pecudum coneuhitus, 
entendez qmos sequi soient pecudes. 
5o. Collo, datif. 

53. Ille, le taureau.-* Latus niveum 
fultus, accusatif qui marque la partie du 

sujet à laquelle se rapporte faction expri- 
mée par le verbe -passif. Traduisez comme 
s'il y avait latus fultum kabens. — Fultus 
hyacintho. La dernière syllabe de fultus 
s'allonge, parce qu'elle se rencontre avec 
Yarsis, c.-à-d. avec le temps fort de la 
mesure, et qu'elle est suivie d'un mot tiré 
du grec. Cf. Wagner, Qusest. Fergil. XII, 
p. 4a4, 4a5; Lucien Muller, De re me- 
trica Latin. Poet., p. 3a8. 

54. Pallentes. Cf. Bucol. III, 39, note. 
La teinte plus claire de l'herbe s'oppose 
ici à la nuance sombre du feuillage de 
l'yeuse. 

55. Claudite. C'est Pasiphaé que le 
poète fait parier. 

56. Dictmm, de Dicté, montagne de 
Crète. — Nemorum saltus équivaut à aditus 
ad silpas. 

57. Siqua, afin que nous cherchions si 
par hasard les traces du taureau s'offrent à 
nous. Ainsi construite, la conjonction si 
marque l'espoir mêlé de doute, et le désir 
de vérifier une appréhension ou une at- 
tente. 
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Perducant aliquae stabula ad Gortynia vaccae. 60 

Tum canit Hesperidum miratam mala puellam ; 

Tum Phaetbontiadas musco circumdat amara 

Corticis, atque solo proceras erigit alnos. 

Tum canit, errantem Permessi ad flumina Gallum 

Aonas in montes ut duxerit una sororum, 65 

Utque viro Phœbi chorus adsurrexerit omnis ; 

Ut Linus haecilli, divino carminé pastor, 

Floribus atque apio crines ornatus amaro, 

Dixerit : Hos tibi dant calamos (en accipe) Musae, . 



60. Gortynia, de Gortyne, ville de Crète. 

61. Allusion à l'histoire d' Atalante et 
dHippomène. Atalante, fille de Schoenée, 
roi de Scyros, défiait à la course tous le» 
prétendants à sa main. Ceux qui étaient 
vaincus étaient mis à mort. Hippomène 
reçut de Vénus trois pommes d'or cueil- 
lies dans le jardin des Hesperides, ou 
semblables à celles qui croissaient dans le 
jardin des Hesperides, filles d'Hespérus, 
frère d'Atlas. Il les laissa tomber Tune après 
l'autre au milieu de sa course, et Ata- 
lante, »' arrêtant pour les ramasser, se laissa 
vaincre (cf. Ovide, Mètam., X, 560-707). 
Atalante était dans la mythologie grecque 
an de% types de VArtemis arcadienne, sous 
la figure d'une héroïne épique. La fable 
du jardin et des pommes des Hesperides 
semble avoir fait partie de la légende de 
l'Hercule phénicien; elle passa de là dans 
celle de l'Hercule grec, puis dans toute la 
mythologie. Cf. PreHer, Griech. Mythol. II, 
aai, aaa. 

6a. Le Romanus porte amaro; mais 
avec le Mediceus qui commence au vers 48 
de cette Églogue, j'admets amara. Quoique 
cortex soit ordinairement du masculin, il 
y a des exemples du féminin : Culex, a8i ; 
More tum, 93, probablement imités de ce 
passage. Je ne cite pas les exemples d'O- 
vide que fournit Ruddimann, I, p. 39, 
d'après Heinsius, parce qu'ils sont contestés 
et que MerkeJ ne les a pas admis. — C/r- 
cmmdat équivaut à canit circumdatas. 
Cf. v. 46, solatur. — Phaethontiadas. Les 
filles du Soleil, appelé aussi Phaethon (j£n. 
"V, io5) , affligée» de la mort de leur frère, 
qui portait le même nom que le Soleil, 
furent changées, selon les uns, en aunes, 



selon les autres, eu peupliers {JSn.X, 190). 
Voyez sur cette métamorphose, Ovide, 
Mètam. U, 340-366. 

64* Virgile introduit ici l'éloge de Cor- 
nélius Gallus (voy. l'argument et celui de 
la dixième Églogue), en imitant Hésiode, 
Thèog. aa, et en attribuant à son ami ce 
que le ]>oëte grec dit de lui-même. — 
Permessi, le Permesse, fleuve de Béotie 
qui descendait dePHéhcon, l'un des séjours 
des Muses, et se jetait dans le lac Copals. 

65. Aonas, pour Aonios. Les monts 
aoniens (Aones) , au milieu desquels se 
trouvait l'Hélicon, étaient en Béotie et 
tiraient leur nom des Aoniens, anciens 
sujets d'Aon, fils d'Oncheste, qui vint 
s'établir en Béotie. — Una sororum, une 
des Muses. 

66. Phœbi chorus, les Muses. — Viro 
adsurrexerit. Cf. G. II, 98. On se lève 
devant quelqu'un pour lui faire honneur. 
C'est ainsi que dans Homère, Iliade, I, 
533, les dieux se lèvent devant Jupiter : 
6toi 6'âu.a nàvTec àviaxocv *E£ i$fov, 
09OÛ natpo; ivavrCov. 

67. Linus. Cf. Bucol. IV, 57. J'ai 
adopté la ponctuation de Forbiger et de 
Dubner, qui marque bien que divino car- 
miné dépend de pastor et non de dixerit, 
comme le veulent quelques interprètes. 

68. Crines ornatus. Accusatif de la 
partie. Cf. v. 54. — L'ache, apium, à 
cause de sa belle nuance vert foncé, était 
souvent employée par les anciens à faire 
des couronnes. 

69. En, particule démonstrative qui se 
joint à l'impératif, surtout des verbes qui 
marquent l'idée d'offrir ou de recevoir, 
a. Hand, Tursellinus, II, p. 3o8. 
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62 BUC0L1C0N LIBER. ECLOGA VI. 

Âscraeo quos ante seni, quibus ille solebat 70 

Cantando rigidas deducere montibus ornos. 

His tibi Grynei nemoris dicatur origo, 

Nequis sit lucus quo se plus jactet A polio. 

Quitl loquar, aut Scyllam Nisi, quam fama secuta est 

Candida succinctam latrantibus inguina monstris 75 

Dulichias vexasse rates et gurgite in alto 

Ah! timidos nautas canibus lacérasse marinis ; 

Aut ut mutatos Terei narraverit artus, 

Quas illi Philomela dapes, quae dona pararit, 

Quo cursu déserta petiverit, et quibus ante 80 

Infelix sua tecta supervolitaverit alis ? 



70. Ascrmo seni. Hésiode, qui était 
d'Àsora, en Béotie. 

71. Le poète attribue ici à Hésiode ce 
que l'on raconte ordinairement et ce qu'il 
a dit lui-même d'Orphée, BucoJ. III, 46. 

7a . Grynei nemoris. Le bois de Grynium, 
situé sur les côtes d*Éone dans l'Asie Mi- 
neure, était consacré à Apollon. Plusieurs 
légendes des temps héroïques se ratta- 
chaient à ce heu; Euphorion les avait 
chantées, et après mi Gallus, son imitateur 
en latin. 

73. Quo se plus jactet, c.-à-d. quo 
magis glorietur, quem magis omet, 

74. Le Ko/nantis porte ici : Quid lo- 
quar ut,' le Mediceus, Servius, Probus et 
un grand nombre de témoignages per- 
mettent de maintenir la leçon quid loquar 
aut. H finit sous-entendre ut mutatam nar- 
raverit (cf. v. 78), et expliquer : quid lo- 
quar (c'est Virgile qui parle), aut f ut 
(Silenus) narraverit Scyllam, etc., aut ut 
m ut a tos Terei. Le poète semble confondre 
ScyDa, fille de Nisus, dont les aventures 
sont le sujet du poème intitulé Ciris, et à 
laquelle il fait allusion, G. I, 404, avec 
Scylla, fille de Phorcys, que la jalousie de 
Ciroé transforma en un monstre horrible. 
Sur cette seconde Scylla, outre les indica- 
tions rapides qui sont ici, cf. Ovide, 
M étant. XIV, 1-67; j£n. III, 4*0-4*8; 
Homère, Odyssée, XII, a35-a6o. — Quam 

fama secuta est équivaut à quam fer uni. 
Sequor 9 dans les auteurs anciens, se prend 
quelquefois pour loquor. Cf. Sénèque le 
Tragique, Troadès, 2J6. 



75. Succinctam inguina, accusatif de la 
partie, habentem inguina succincla. Lu-, 
créée, Y, 89a : « Aut rabidis canibus suc- 
« cinctas semi marinis CorporibusScyllas. » 

76. Dulichias rates, les vaisseaux d'U- 
lysse. DuKchium était une des tles Échi- 
nades, soumises à la domination d'Ulysse. 
Les trois vers, 76, 76, 77, sont repro- 
duits dans le poème de Ciris, 58-6o, sauf 
que deprensos remplace ah! timidos. — 
Fexarc, selon Aulugelle, II, 6, Macrobe, 
Saturn. VI, 7, et Servius, avait dans le 
principe un sens très-fort. Macrobe cite 
même un passage de Caton ou vexare est 
comme ici rapproché de lacerare : « Corn- 
et que Hannibal terrain Italiam lacerartt 
« atque vexaret. » 

78. Terei, par synnèse, forme un spon- 
dée. Pour l'histoire de Térée, de Philo- 
mèle et de Progné, et d'Itys, qui fat servi 
en repas à son père, cf. G. Vf, i5, 5n ; 
Ovide, Métam. VI, 412-676; PreUer, 
Grieck. Mythol. II, 140-144. Tantôt c'est 
Progné, tantôt c'est Philomèle que l'on 
représente comme femme de Térée. La 
dernière fut changée en rossignol, Progné 
en hirondelle, Térée en huppe. 

80. Quo cursu, c.-à-d. comment dans 
son vol. Cf. j£n. VI, 194, on cursus est 
mis pour volatus : « Cursumque per auras 
« Dirigite. » — Déserta. Les forêts soli- 
taires où se plaît le rossignol. — Ante. 
Supplées quam peteret. 

81 . Philomèle a de la peine à s'arracher 
à la demeure qu'elle a longtemps habitée, 
et voltige autour d'elle avant de la quitter. 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA VI. 63 

Omnia, quae Phœbo quondam méditante, beatus 

Audiit Eurotas jussitque ediscere la u rus, 

Ule canit (pulsae referunt ad sîdera valles), 

Cogère donec oves stabulis numerumque referri 85 

Jussit et invito processit Vesper Olympo. 



Cf. Ciris, 49, 5o : «Ut tenai conscendens 
« sidéra pcnna Caeruleis sua tecta super- 
« voliUverit alis; » Suce, Silvcs, III, 5, 
58 : « Non sic Philomela Pénates Circuit 
« amplectens animamque in pignore trans- 
« fert. » Onde, Meta m. II, 490, applique 
la même idée à Callisto, changée en ours: 
« Ah, quoties, sola non ausa qmescere 
« silva, Ante domum quondamque suis 
« erravit in agris. » 

8a. Méditante équivaut à cantate. Cf. 
Bucol. I, 2. 

83. Eurotas. Apollon aima Hyacinthe, 
fils d'OEbalus, roi de Sparte (Ovide, Métam . 
X, 162 et suiv.), et lui chantait des mythes 
semblables sur les bords de l'Eurotas. — 
La u rus. On ne trouve dans le Mediceus 
qu'une seule fois i auras (Bucol. Y III, i3); 
encore en cet endroit même, Charisius 
signale la forme de la quatrième déclinaison. 
U faut donc croire que Virgile, qui, aux 
autres cas, emploie les formes de la 
deuxième déclinaison, a constamment suivi 
la quatrième à l'accusatif pluriel. 

84. Pâlies. Le tout pour la partie, les 
parois des vallées, c.-à-d. les montagnes 



ou les collines qui en forment l'enceinte. — 
Ille y Silène. 

85. Cogère jussit , s. -eut. nospastores. Le 
sujet de la proposition infinitive se sous- 
entend souvent après le verbe jubere. 
Cf. Bucol. IV, 33. — Les anciennes 
éditions portent referre. Le Mediceus et 
le Palutiaus ont referre, corrigé en re- 
ferri y d'accord avec un assez grand nom- 
bre de manuscrits. Comme le dit Wagner, 
il est probable que l'infinitif cogère a in- 
duit les copistes à écrire referre. Mais 
nous trouvons des changements semblables 
de voix dans les verbes, G. I, i5o; JBn. 
V, 773; XI, 84. Sur l'usage des bergers 
de compter les troupeaux à la fin de la 
journée, cf. Bucol. III, 34. 

86. Fesper, l'étoile du soir, qui pré- 
cède et annonce la nuit. — Processit. 
Terme souvent employé pour signifier le 
lever d'un astre. Cf. Bucol. IX, 47* — 
Oljmpo, le ciel; invito , parce que, charmé 
comme le reste de la nature, il voyait avec 
regret finir les chants de Silène. Ces deux 
mots, invito Olympo, doivent être consi- 
dérés comme régime de processit. 



<ê%§> 
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ECLOGA VIL 



MELIBOEUS. 

Le berger Mélibée raconte qu'en cherchant un bouc égaré, il a ren- 
contré le chevrier Corydon et le berger Thyrsis, prêts à se disputer le 
prix du chant, et que Daphnis, juge de leur querelle, Ta engagé à 
s'asseoir à côté de lui. Corydon commence, et Thyrsis le suit dans une 
série de strophes alternatives, comme dans PÉglogue III, mais qui 
sont ici de quatre vers. La scène se passe dans un endroit pittoresque, 
sous un chêne dont le feuillage est légèrement agité par le zéphyr, et 
tandis que les abeilles bourdonnent autour des pâtres, près d'eux est 
le Mincio. Cette pièce est une imitation de l'Idylle VI de Théocrite. 
Elle fut composée au commencement de Tannée 716 de Rome (avant 
Jésus-Christ 38), ou à la fin de 715. Virgile avait trente-deux ans. 



MEUBQEUS, CORYDON, THYRSIS. 

MELIBOBUS. 

Forte sub arguta consederat ilice Daphnis, 
Compulerantque grèges Corydon et Thyrsis in unum, 
Thyrsis oves, Corydon distentas lacté capellas, 
Ambo florentes aetatibus, Arcades ambo, 



I. Arguta, qui s'agite en frémissant 
sous une brise légère. Cf. Bucol.Vl\\ y aa : 
« Argutum nemus, » dans uo sens différent. 
— Daphnù, nom de berger. Quelques 
interprètes l'ont confondu à tort avec 
celui dont l'apothéose fait le sujet de 
PÉglogue Y. 

a. Théocrite, VI, 1 : Aa|xoîxaç x& 
Adçvtç ô pcoxoXoç cl; ê*a x<^P ov Tàv 
àycXav icox\ "Apari, awàya^ov. 

3. Dis tentas. Cf. Bucol. IV, ai : 
« Distenta nbera. » — Thyrsis , Corydon, 
noms de bergers. 

4. jEtatibus, pour esta te. Exemple unique 
dans Virgile de ce pluriel du substantif 
abstrait œtas, Théocrite, VI, a : ''H; 8' o 
uiv otvxûv flvppo;, ô 8*^|UYévtioc.VHI, 
3 : "Ap9« tu>Y* iiffxtjv iroppoTpi/<û, &|&çu> 
àvd&o. — On s'est étonné de voir des 



Arcadiens aux environs de Mantoue, et 
on a cherché à expliquer ce fait en disant 
que c'étaient peut-être des descendants 
d'esclaves amenés en Italie après la prise 
de Corinthe, ou des bergers arcadiens in- 
troduits dans la Cisalpine, à cause de leur 
habileté à soigner les troupeaux. Mais 
n'est-ce pas insister sur l'idée plus que 
Virgile n'a voulu le faire? La contrée où se 
passent les Églogues est une contrée indé- 
cise : les détails du paysage et de l'action 
sont empruntés de toute part. Virgile veut 
nous dire que ses bergers sont bons musi- 
ciens. L'Arcadie est le pays où la musique 
champêtre a été le plus cultivée : il en fait 
des Arcadiens. Son imagination s'arrête sur 
un motif de description pittoresque; il 
encadre la scène dans un paysage italien 
qui l'a frappé, sans s'inquiéter du détail 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA VII. 65 

Et cantare pares, et respondere parati. 5 

Hue mihi, dum teneras defendo a frigore myrtos, 
Vir gregis ipse caper deerrâverat, atque ego Daphnim 
Àspicio. Ille ubi me contra videt : « Ocius, inquit, 
Hue ades, o Melibœe : caper tibi salvus et haedi, 
Et, siquid cessare potes, requiesce sub umbra. co 

Hue ipsi potum venient per prata juvenci, 
Hic virides tenera praetexit arundine ripas 
Mincius, eque sacra résonant examina quercu. n 
Quid facerem ? neque ego Alcippen nec Phyllida habebam, 



qu'il a exprimé plus haut. Comme dans 
l'Églogue Y le personnage de César et 
celui du berger sicilien se confondent et 
reparaissent alternativement sous le nom 
de Daphnis, partout les héros des Eglo- 
gues de Virgile sont à moitié grecs, à 
moitié italiens; ils invoquent Paies et 
Apollon, Priape et la déesse de Délos. 
L'esprit du poète se promène dans le réel 
et dans l'idéal; il entremêle les souvenirs 
personnels et les réminiscences littéraires, 
en cherchant partout des images agréables 
et des effets charmants. Que veut-on de 
plus? Trop chicaner sur d'apparentes con- 
tradictions n'est-ce pas détruire de propos 
délibéré les grâces délicates de cette 
poésie? 

5. Sur l'emploi de l'infinitif avec pares 
et parati, voyez Bucol. V, I . — Respon- 
dere. Quand il s'agit d'un chant amébée, 
c'est faire entendre la seconde strophe, 
celle qui amplifie ou contredit le sens de 
la première. 

6. Defendo. Régulièrement il faudrait 
l'imparfait; mais le présent donne ici plus 
de vivacité à l'expression et met en quel- 
que sorte la chose mieux sous les yeux. 
Haud, Tursellinus, II, p. 3o6 et suiv., 
a rassemblé beaucoup d'exemples pa- 
reils. Defendere a frigore myrtos, c'est 
envelopper les myrtes de nattes de paille. 
Il faut donc supposer que la scène se passe 
non pas en plein été, mais au printemps, 
où dans le milieu du jour on cherche 
l'ombre, tandis que les nuits et les mati- 
nées sont encore fraîches et capables de 
nuire aux arbres délicats. La plupart des 
manuscrits ont mjrrtos, quelques-uns por- 
tent mjrtus. 



7. Vir gregis. Théocrite, VIII, 49 : *Û 
Tpàye, t5v icuxâv atyûv drvep. — Ovide, 
Fastes y I, 33$ : « Rex placare sacrorum 
«. Nuraina lanigère conjuge débet ovis ; » 
Horace, Odes, I, 17, 7 : « Olentis uxores 
a mariti. » — Ipse. Par conséquent le 
reste du troupeau allait au hasard.— Deer- 
râverat. La préposition se contracte avec 
la première syllabe du verbe simple. Ce 
mot n'a jamais eu d'autre quantité en 
latin (Lucien MùUer, De re metrica, 
p. a 53). — Atque , en unissant les deux 
membres de phrase, indique que la circon- 
stance marquée par le second a été sou- 
daine et inattendue. Cf. Wagner, Quœst. 
rergit. XXXV, p. 567. 

9. Hue ades. Cf. Bucol. II, 45. —Hmdi. 
Mélibée n'avait perdu que son bouc ; 
mais, sur les conséquences de cette perte, 
voyex v. 7. 

10. Cessare équivaut à otiari. 

11. Ipsi y d'eux-mêmes, sans qu'on les 
conduise. Cf. Bucol. IV, 21. 

la. Prmtexit arundine ripas, La bordure 
de roseaux que le Mincio a fait croître sur 
ses rives est comme la frange dont on 
garnit le bas d'une robe [prmtexta) ; de là 
l'emploi du verbe prmtexere. Cf. Ausone, 
Mosellu, 45 : « Tu neque limigenis ripam 
« pratexeris tuvis. » 

i3. Sacra quercu. Le chêne était con- 
sacré à Jupiter. Cf. G. II, 16; III, 33a. 

14. Alcippe et Phyllis étaient les ber- 
gères ou les compagnes de Corydon et de 
Thyrsis, qui, tandis qu'ils se livraient à 
leurs chants, pouvaient à leur place donner 
au troupeau les soins accoutumés. Mélibée 
n'avait pas, comme eux, quelqu'un pour 
le remplacer. 

1-5 
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W BUCOLICON LIBER. ECLOGA VII. 

Depulsos a lacté dorai quae clauderet agnos ; i5 

Et certamen erat, Corydon cum Thyrside, magnum. 

Posthabui tamen illorum mea séria ludo. 

Altérais igitur contendere versibus ambo 

Cœpere ; alternos Mus» meminisse volebant. 

Hos Corydon, illos referebat in ordine Thyrsis. 20 

CORYDON. 

Nymphae, noster amor, iibethrides, aut mihi carmen, 
Quale meo Codro, concedite (proxima Pkœbi 
Versibus ille facit) ; aut, si non possumus omnes, 
Hic arguta sacra pendebit fistula pinu. 

THYRSIS. 

Pastores, hedera nascentem ornate poetam, a 5 

Arcades, invidia rumpantur ut ilia Codro ; 



i5. Depulsosa lacté. Cf. Bucol. 111,82. 

17. Les mots Corydon cum Thyrside 
sont une apposition qui développe l'idée 
contenue dans certamen. Virgile a dit à 
peu près de même, JBn, V, 33g : « Tertia 
« palma Diores. » 

17. Mea séria, .mes occupations néces- 
saires. Cf. Ausone, Mosella, 206 : « Sua 
« séria ludo Posthabet. » 

19. Alternos Musse meminisse volebant. 
S.-ent. eos, sujet de meminisse. Cette sup- 
pression du sujet de la proposition infi- 
nrtive, quand il est facile à suppléer, est 
fréquente en poésie. On a souvent débattu 
le sens de ce vers ; Heyne va même jusqu'à 
le croire supposé. On l'explique ordinaire- 
ment : Musse volebant eos meminisse alter- 
nos versus, c.-à-d. l'art du chant amébée 
qu'elles leur auraient enseigné. Tannerais 
mieux, avec quelques interprètes, entre au- 
tres Wunderlich, entendre meminisse par 
aggredi, tractare, comme le grec u,eu.v7J<r6ou. 

20. In ordine, successivement, tour à tour. 
Cf. JEn. YIII, 629. Ordine signifierait : 
dans un ordre régulier, bien, régulièrement. 

21. Nymphm Libethrides. Les Muses, 
ainsi nommées de Libethrus, grotte con- 
sacrée aux Muses sur le mont Hélicon, et 
d'où jaillissait une source. Les Muses furent 
souvent considérées comme les Nymphes 
présidant aux sources auprès desquelles on 
recevait l'inspiration. De là l'appellation 
de Nymphm (Preller, Griech. Mythol. I, 



38i). — Noster amor, objet de notre 
amour. Cf. Bucol. I, 57 : « Tua cura. » 

22. Codro. Cf. Bucol. Y, 1 1 .—Proxima. 
Quelques interprètes veulent que l'on 
sous-entende carmina, à cause de carmen, 
qui est au vers précédent. Mais j'aimerais 
mieux, avec Wagner et Wunderhch, pren- 
dre ce mot pour un neutre absolu : des 
choses presque égales aux vers de Pbébus. 
Toutefois, dans la traduction française, la 
différence entre ces deux explications dis- 
paraîtra, et il faudra dire : des vers pres- 
que aussi beaux que ceux d'Apollon. 

23. Non jfossumus omnes, s.-ent. ejus- 
modi versus dicere. Cf. Bucol. VIII, 63. 
La dernière syllabe de facit compte comme 
longue; cf. Bucol. III, 97. 

24. Le pin était consacré à Pan, dieu des 
bergers et des chansons rustiques. Suspen- 
dre sa flûte aux branches de cet arbre, c'était 
renoncer à la musique : c'est ce que fera 
Corydon si les Muses ne l'inspirent pas. 

25. Pastores. Joignes Arcades du vers 
suivant. Le Palatinus a crescentem, adopté 
par les anciennes éditions. J'ai préféré 
nascentem, du Mediceus, suivi par Wagner, 
Forbiger et Dùbner. Nascentem répond 
mieux à vati futuro du vers 28. Cf. d'ail- 
leurs Bucol. IV, 8. — Hedeta. Le Kene 
était la couronne non pas seulement de 
ceux qu'animait l'esprit de Bacchus, mais 
aussi des poètes. Cf. Bucol. VIII, i3. 

26. Invidia rumpantur ut ilia Codro. 
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BUCOLICON LIBKR. ECLOGA VIL 67 

Aut, si ultra placitum laudarit, bacchare frontem 
Cingite, ne vati noceat mala lingua future 

corydon. 
Setosi caput hoc apri tibi, Délia, parvus 
Et ramosa M icon vivacis cornua cervi. 30 

Si proprium hoc fuerit, levi de marmore tota 
Puniceo stabis suras evincta cothuruo. 

THTRSIS. 

Sinum lactis et hœc te liba, Priape, quotannis 
Expectare sat est : custos es pauperis horti. 
Nunc te marmoreum pro tempore fecimus ; at tu, 35 
Si fetura gregem suppleveçit, aureus esto. 



Phrase proverbiale : qu'A meure, qu'il crève 
de jalousie. Acron, scholiaste d'Horace, 
dit en parlant d'Iarbitas Cordus, auquel il 
est peut-être fait allusion ici : « Dum Ti- 
« magenem imitari vcllet et non posset, 
« invidia quodam modo discerptus est ; » et 
Porphyrion : c Propter insolentiam faciendi, 
« quod conabatur, paene disruptus est. » 

37. Vitra placitum, plus qu'il ne le 
doit pour témoigner des sentiments sin- 
cères. Heyne développe ultra placitum 
par plus quam ipsi place t. Les anciens 
croyaient qu'une louange excessive attirait 
la colère et la vengeance du ciel sur celui 
qui en était l'objet. Pour détourner l'effet 
de cette volonté malveillante, Thyrsis veut 
que l'on ceigne sa tète de gantelée, plante 
qui préservait des enchantements. 

a8* Mala lingua, langue envieuse et 
qui cherche à nuire, comme nous l'avons 
vu au vers précédent. Cf. Catulle, VII, 
12 : a Quœ nec pernumerare curiosi Pos- 
« sint, nec mala fascinare lingua. » 

29. Délia, déesse de Délos, l'Aitérnis 
des Grecs, bientôt confondue dans les 
croyances populaires avec Diane des Latins, 
et qui protégeait les chasseurs. 

30. Parvus M icon. Nom d'un jeune 
chasseur. — Ramosa cornua. Cf. JEn. I, 
190 : c Cornibus arborais; v Phèdre, I, 
xu, 5 : n Dum ramosa mirans laudat cor- 
« nua. » — yivacis. Les cerfs ont une 
vie très-longue ; cf. Juvénal, XIV, a5i : 
c Longa et cervina senectus. » — C'était 
une habitude de suspendre en ex-voto dans 
le temple de Diane les trophées d'une chasse 
heureuse; cf. j£n. IX, 407, 408. 



3i . Hoc représente ici l'idée d'une chasse 
heureuse contenue dans les vers précédents. 
— Proprium équivaut à stabile, nuuuu- 
ra/n/cf. J£n. VI, 871. 

3a. Tota stabis, tu auras une statue en 
pied, et non pas un buste au-dessus d'une 
gaîne informe, comme sont ordinairement 
les Hermès et les dieux dont les images 
se trouvent dans les campagnes. — Suras 
evincta. Accusatif de la partie, pour habens 
suras evinctas. — Cothurno, chaussure des 
chasseurs ; cf. j£n t . I, 337 : « Purpureoque 
« aile suras vincire cothurno. » — Puniceo. 
Les anciens, pour orner les statues, pei- 
gnaient de diverses couleurs les parties qui 
représentaient les vêtements. 

33. Hsbc liba, les offrandes que je te 
fais maintenant, que je te fais ordinaire- 
ment. Liba, les gâteaux particuliers de fa- 
rine, de fromage, d'huile, de miel, em- 
ployés dans les sacrifices. — Priape, 
Priape, dieu des jardins, fils, selon la lé- 
gende, de Vénus et de Bacchus. Son culte 
était originaire de Lampsaque en Asie 
Mineure. 

35. Pro tempore, comme en grec i% Tt&v 
TtapovTWv, suivant les circonstances, comme 
mes ressources me le permettaient. — Mar- 
moreum. Les statues de Priape étaient or- 
dinairement de bois j mais Thyrsis cherche 
à surpasser Corydon, selon la loi du chant 
amébée. Diane dans la strophe précédente 
n'est qu'un buste sur un socle de marbre ; 
le Priape de Thyrsis est une statue de mar- 
bre. On promet à Diane une statue en pied ; 
Thyrsis promet à Priape une statue d'or. 

36. Esto est ici pour cris par enallage ; 



Digitized by 



Google 



68 



BUCOLICON LIBER. ECLOGA VII. 



CORYDON. 

Neriue Galatea, thymo mihi dulcior Hyblae, 

Candidior cycnis, hedera formosior alba, 

Cuin primum pasti répètent praesepia tauri, 

Siqua tui Corydonis habet te cura, venito. 40 

THYRSIS. 

Immo ego Sardoniis videar tibi amarior herbis, 
Horridior rusco, projecta vilior alga, 
Si mihi non haec lux toto jam longior anno est. 
Ite domum pasti, siquis pudor, ite juvenci. 

CORYDON. 

Muscosi fontes et somno mollior herba, 45 

Et quae vos rara viridis tegit arbutus umbra, 



cf. Ruddimann, II, p. 38o. — Aureus. Cf. 
Tbéocrite, X, a 3 : Xpvaeoi àu-çÔTepoî 
x* àvtxetfjLiOa x$ 'Açpoôixa. 

37. Henné équivaut à Nereis. Les Nym- 
phes de la mer étaient considérées comme 
les Clles de Nérée; cf. Bucol. VI, 35. 
Cette forme semble n'avoir été employée 
nulle part ailleurs. — Galatea. Allusion pro- 
bable à l'idylle XI de Tbéocrite. — Hy- 
blx. Cf. Bucol. I, 55. 

38. Hedera alba. Pline, H. N. XVI, 
34, 6a : • Est enim candida aut nigra be- 
« dera tertiaque quae vocatur hélix. Etiam- 
« niun lue species dividuntur in alias, quo- 
• niam est aliqua fructu tantum candida, 
« alia et folio, fructum quoque candidum 
« ferens. » 

40. Habet équivaut à tenet. Cf. Mit. 
III, 147 ; IV, 58i ; V, 734 ; VI, 5ai. 

4 1 . Immo a ici à peu près la valeur de 
at . Thyrsis reprend la pensée de Corydon ; 
seulement au lieu d'images douces, et de 
termes caressants, qu'il adresse à l'objet 
aimé, il s'applique à lui-même des compa- 
raisons désagréables. C'est ce contraste que 
marque immo; cf. H and, Tursellinus y III, 
p. aai. — Sardoniis. Le poète désigne 
une espèce de renoncule qui croissait sur- 
tout en Sardaigne, d'un goût extrêmement 
amer, et dont le jus exprimé sur la peau la 
couvrait de pustules (cf. Pline, H. N. XXV, 
i3, 109). Ce jus mêlé à la boisson pro- 
duisait la démence et des spasmes violents, 
entre autres des contractions de la bouche 
semblables au rire. De la l'expression de 



rire sardonique pour rire amer. — La 
leçon vulgaire est ici sardois; mais aucun 
des manuscrits importants ne fournit un 
autre texte que sardoniis. 

4a. Rusco. Cf. G. II, 41 3. — Filior 
alga. Cf. Horace, Odes, III, xvu, 10 : 
« Alga litus inutili Demissa tempestas ab 
« Euro Sternet. » Soi. II, Y, 8 : « Et 
« genus et virtus, nki cum re, vilior alga 
« est. » 

43. Tbéocrite, XII, a : 01 2c noOrfv- 
tt; sv fj^a-ct Y7jpd<rxou<riv. — Thyrsis 
désire la fin du jour pour posséder celle 
qu'il aime. 

44. Siquis pudor, si vous êtes capa- 
bles de quelque honte. Le sens est celui-ci : 
N'avez-vous pus honte de vous attarder si 
longtemps dans les pâturages? Revenez 
plutôt à la maison où je pourrai voir l'ob- 
jet de mon amour. 

45. Muscosi fontes. Catulle, LXVIII, 
58 : « Ri vus muscoso prosilit e lapide; » 
Horace, Ep. I, x, 7 : « Ego laudo ruris 
« amœni Rivos et musco circumlita saxa 
« nemusque. » — Somno mollior herba. 
Somno est à l'ablatif. Cf. Tbéocrite, V, 
5o : Etpioc.... freveo u,a>axa>Ttpa. XV, 
ia5 : IIoppvpcoi 8è Tomate; àvto, fxaXa- 
xioxcpot ûitva>. 

46. Et qum vos,... arbutus. Il y a ici 
une attraction. Expliquez comme s'il y 
avait : Et arbute qum fontes et herbam 
tegis. Virgile a plus d'une fois em- 
ployé le nominatif au lieu du vocatif; cf. 
j£n. VIII, 77 et XI, 464. — Rara, parce 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA VII. 69 

Solstitium pecori defendite : jam venit aestas 
Torrida, jam laeto turgent in palmite gemroœ. 

THTRSIS. 

Hic focus et taedae pingues, hic plurimus ignis 
Semper, et adsidua postes fuligine nigri ; 5o 

Hic tantum Bore» curamus frigora, quantum 
Aut numerum lupus, aut torrentia flumina ripas. 

CORYDON. 

Stant et j uni péri et castaneae hirsute ; 

Strata jacent passim sua quaeque sub arbore poma, 



que les feofllea de cet arbre sont petites et 
les branches peu serrées. 

47. Solstitium, les chaleurs de Tété. — 
Pecori; datif d'avantagé (dutivus commodi) . 
L'emploi de cette construction arec les 
rerbes defendere, arcere, pèlUre, est par- 
ticulier aux poètes. Cf. Horace, Odes, I, 
xtii, 3 : « Faunus igneam Défendit «sta- 
ff tem capellis. • 

48. Le Palatinus porte lento adopté 
pur Ribbeck et Ladewig. Je conserve Iseto, 
qui est la première leçon du Mediceus, cf. 
G. II, 363 : * Et dam se lsetus ad aura» 
h Palmes agit. » Si Ton se rappelle que la 
scène se passe au printemps, le sens qu'of- 
fre y a/n Imto nVt-il pas plus d'intérêt? 

49. Au tableau de Tété que vient de 
faire Corydon, Thyrsis oppose celui de 
l*hiver. — Ce vers est imité de Théocrite, 
XI, 5i : "Evti îpvo; kû\a u,oi xat Orco 
axo&ji àxd(&axov nûp. 

50. Dans les maisons des pauvres et des 
paysans, il n'y avait pas de conduit pour 
laisser passer la fumée du feu que Ton fai- 
sait au milieu de la pièce. Elle s'échappait 
par la porte. 

5i. Théocrite, IX, la, i3 : Tû oè Oc- 
ptu; çpuvovxo; dyw tôcctov pcXcoaivu, 
'Oooov épwv to werepo; (rîfasv f, (urrpoç 
àxofaiv. — IX, 19 : 'Ev «vpl o' avou 
♦arfot xeipaivovroc* hyj* Wtoi ouo' ôaov 
&oav XeîuAto; fj verfo; xotf v«v à^uXoio 
napôvTo;. 

5a. Numerum. Cest le troupeau bien 
compté; cf. Bucol. VI, 85. Ainsi lupus 
non curai numerum signifie : le loup s'in- 
quiète peu de ce que le troupeau est bien 
compté. Il oe craint pas de faire brèche à 



ce nombre. — Les neuves grossis par les 
pluies s'inquiètent peu de déborder sur les 
rives destinées à les contenir. 

53. Stant se dit des choses qui ont une 
attitude ferme et solide. C'est une expres- 
sion pittoresque et qui peint mieux le 
paysage que Corydon résume par ces mots : 
omnia nune rident. — Birsutm. Cette épi- 
thète est attribuée au châtaignier à cause 
de son fruit dont l'écorce est hérissée de 
piquants. — Dans ce vers il y a un double 
hiatus; le repos du sens, la césure penthé- 
mimère servent à expliquer le premier. La 
forme spondalque du vers, le nombre des 
brèves qui précèdent le second, font com- 
prendre comment Virgile a pu choisir cette 
forme métrique singulière. Cf. Lucien 
Mùller, De re metriea, p. 3u. 

54. Théocrite, VII, 144 : "Oxvai |ièv 
irotpà icoaat, xapà itXtvpaîat 6i |tâ)a 
Aa^Aid); àuTv ixvX(v$rro' toI o' lxi~ 
Xwro "Opiraxsç pp*6vXotm xata6pc0ov* 
xtç fpa<rôe. —Je maintiens avec Ladewig, 
Ribbeck, Haupt, Dubner, la leçon vul- 
gaire qui est celle du Palatinus et du Me- 
diceus. Heyne, suivi par Wagner et For- 
biger, admet, avec quelques manuscrits 
d'ordre inférieur, quaque au lieu de qum- 
que. Mais ce pluriel de l'adjectif détermi- 
natif sert à indiquer que le fait que le su- 
jet détermine se répète autant de fois qu'il 
y a d'arbres différents, et le pronom pos- 
sessif sua que les fruits gisant sous chaque 
arbre sont ceux qui lui appartiennent. S'il 
n'y avait qu'un seul arbre, on dirait : 
Jacent sua sub arbore poma; il y en a 
plusieurs, c'est ce qui détermine l'emploi 
de qumque. 
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Omnia nunc rident : at si formosus Alexis 55 

Montibus his abeat, videas et flumina sicca. 

THTHSis. 
Aret ager ; vitio moriens sitit aeris herba ; 
Liber pampineas invidit collibus timbras : 
Phyllidia adventu nostrae nemus omne virebit, 
Juppiter et laeto descendet plurimus imbri. 60 

CORTDON. 

Populus Alcidae gratissima, vitis Iaccho, 
Formosœ myrtus Veneri, sua laurea Phœbo :. 
Phyllis amat corylos ; illas dum Phyllis amabit, 
Nec myrtus vincet corylos, uec laurea Phœbi. 

THYB61S. 

Fraxinus in silvis pulcherrima, pinus in hortis, 65 

Populus in fluviis, abies in montibus altis : 



56. Et, même. Tonte la nature s'attris- 
terait et les fleurs mêmes se desséche- 
raient. 

57. Pitium aeris est la même chose qne 
pitiosa natura aeris, l'altération de l'air 
qui n'est pas dans des conditions régulières. 
Cf. G. I, 88, vitium terris. Mais la cause 
de cette altération est déterminée par 
toutes les circonstances rapportées en 
même temps. Pitium aeris est donc ici 
l'excès de la chaleur. 

58. Le fond de la pensée est que les 
ceps de vigne se dessèchent et perdent 
leur feuillage. Invider e, comme le grec 980- 
vetv, équivaut à peu près à non sinere ha- 
bere. Liber, c'est le même que Bacchus; 
du moins c'est l'antique dieu italien iden- 
tifié avec Bacchus, quand le culte grec se 
répandit en Italie, comme Libéra se con- 
fondit avec Persephone ou Cora, fille de 
Démêler. Cest la divinité qui garde et 
protège les campagnes, et y répand la fé- 
condité. Les instruments de la vendange et 
de la fabrication du vin lui étaient spécia- 
lement consacrés. Les Liberalia ou Pina- 
lia se célébraient à l*ép<»que de la récolte 
du raisin ; il y avait une autre fête des 
Liberalia en mars ; cf. Bucol. V, 70 ; 
G. II, 38a et suiv.; 5*7 et suiv. L'éty- 
raologie du nom de Liber est contestée; 



les uns la rapportent à la racine lib, en 
vieux langage lœb, d'où est venu lubet % 
libet, libentia, Libitina; d'autres à un radi- 
cal d'où serait venu libare, en grec ).€•- 
6e iv. Voy. Preller, Rœmische Mjrthol., 
p. 440-445. 

60. Cest-à-dire, la pluie fera tout rever- 
dir. Juppiter. Cf. G. I, 418 ; II, 419. Sur 
la croyance qui faisait de Juppiter le dieu 
principal des phénomènes célestes, voy. 
Preller, Rotm. Mjrthol. p. 169, 170. La 
pluie tombera en abondance par la volonté 
de Jupiter, et une hypallage poétique fait 
attribuer au dieu lui-même l'épithète, plu- 
rimus, qui s'applique dans la pensée à l'ef- 
fet dont il est la cause. 

61. Alcidm. Nom grec d'Hercule, que 
ce héros porta à cause de son aïeul Alcée, 
avant qu'Apollon de Delphes lui eût donné 
celui d'Hercule ou plutôt d'Héraclès. Le 
peuplier était consacré à Hercule ; cf. G. 
II, 66. — Iaccho. Cf. Bucol. VI, i5. 

6a. Myrtus. Cf. G. II, 64. — Laurea. 
Cf. Ovide, Mètam. I, 452-567. 

65. Pinus. C'est le pin qu'Ovide ap- 
pelle pinus cul ta (Ars amat. III, 69a). 
Théophraste, H. PI. XII, 10 : ïltvxiK ri 
piv fjpiipov, to Ôè &Ypiov. 

66. Injîuviis, c.-à-d. sur le bord des 
fleuves. 
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Saepius at si me, Lycida formose, revisas, 
Fraxinus in silvis cedat tibi, pi nus in hortis. 

MELIBOEUS. 

Haec memini, et victum frustra contendere Thyrsim. 
Ex illo Corydon Corydon est tempore nobis. 70 



67. Lycida, nom de jeune berger. 

68. Le Palatinus porte ce Jet; mais le 
Méditent a cedat, qu'il faut préférer à 
cause du subjonctif révisas du vers précé- 
dent, et sur lequel les manuscrits impor- 
tants ne varient pas. 

69. La proposition infinitive, en tète de 
laquelle se trouve et, dépend aussi de me- 
mini. — Heyne déclare ne pas Toir en 
quoi Corydon est supérieur à Thyrsis dans 
cette Églogue. Toutefois on peut trouver 
que dans les strophes qu'il a mises dans la 



bouche de Thyrsis, Virgile a donné aux 
images et aux comparaisons moins de jus- 
tesse et d'exactitude. 

70. Depuis ce temps Corydon est Cory- 
don pour moi ; c.-à-d. le nom de Corydon 
est devenu pour moi le synonyme d'excel- 
lent poète. Cf. Quintilien, Inst . Ont. IX, 
3, 68 : « Hune hominem hominem judi- 
« eabimus, » et X, I, i la : « Cicero apod 
« posteros id consecutus est, ut.... jam 
« non hominis nomen, sed eloquentûs ha- 
« beatur. » 



^ 
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ECLOGA VIII. 



PHARMACEUTRIA. 

Dans cette pièce deux bergers engagent une lutte poétique. C'est un 
chant amébée, dont les différentes strophes se répondent; chacune d'elles 
est terminée par un refrain (venus intercalaris). Toutefois il y a une 
légère différence. Dans le premier chant la septième strophe a trois 
▼ers, la huitième cinq ; dans le second la septième strophe a cinq vers, 
la huitième trois. On peut croire aussi qu'une interpolation s'est intro- 
duite dans la septième strophe du premier chant et qu'une lacune se 
trouve dans la neuvième (cf. Ribbeck, Neue Jahrbùcher fur Philologie 
und Pàdagogik y t. LXXV, année 1857, p. 78, 79). Les deux bergers, 
Damonet Alphésibée, ne racontent pas d'ailleurs leurs propres amours, 
mais récitent l'un après l'autre (qum respondertt, v. 6a) les vers qu'ils 
ont composés sur des sujets empruntés à la vie pastorale. La première 
partie de l'Églogue est imitée de l'Idylle III de Théocrite ; elle con- 
tient les plaintes d'un berger que sa maîtresse abandonne pour un 
autre. La seconde partie est imitée de l'Idylle II de Théocrite. Ce sont 
les cérémonies magiques au moyen desquelles une bergère cherche à 
ramener un berger infidèle. De là ce titre de Pharmaceutria, la Magi- 
cienne, sous lequel la huitième Églogue de Virgile est ordinairement 
connue ; néanmoins dans le Mediceus on lit en tète de la pièce : Da- 
monis et Alphesibœi certatio. 

La huitième Eglogue fut écrite probablement au milieu de l'an 715 
de Rome (avant Jésus-Christ 39). Elle est adressée à Pollion. Pollion 
avait encouragé les premiers essais de Virgile (voyez l'argument de 
TÉglogue II) ; aussi le poète l'avait déjà célébré (Bucoi. 111,84,86, 88); 
il avait, l'année de son consulat, composé pour lui TÉglogue IV; 
il lui envoya celle-ci lorsque, vainqueur des Parthines, peuple de la 
Dalmatie, il se préparait à revenir à Rome, où il obtint les honneurs 
du triomphe en novembre 71 5. 



DAMON, ALPHESIBŒUS. 

Pastorum Musam Damonis et Alphesibœi, 
Immemor herbarum quos est mirata juvenca 

1. Pastorum Musant, les chants des « restais; » III, 84 : « rustica; » VI, S : 
l>ergers. Cf. Théocrite, I, ao : BwxoXtxà « agrestis. » 
M'fcs. Virgile, Bucol. I, a : « Musa sil- a. Immemor herbarum. Cf. Horace, 



Digitized by 



Google 



BUCOLICON LIBER., ECLOGA VIII. 

Certantes, quorum stupefactae carminé lynces, 
Et mutata suos requierunt flumina cursus, 
Damonis Musam dicemus et Alphesibœi. 
Tu mihi, seu magni superas jam saxa Timavi, 
Sive oram Illyrici legis œquoris, en erit umquam 
Ille dies, mihi cum liceat tua dicere facta ? 
En erit, ut liceat totum mihi ferre per orbem 
Sola Sophocleo tua carmina digna cothurno ? 
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Odes, I, xv, 3o : c Cervus graminis im- 
m memor. » — Mira ta. Cf. Bucol. VI, 
217-99; Virgile fait admirer les chants de 
Silène par la nature entière. — Juvenca. 
Singulier dans le sens collectif. 

3. Carminé, ablatif de cause, se rap- 
porte à stupefactae et à requierunt* Quel- 
ques éditeurs ont proposé de lire ad car- 
mina, par une tournure semblable à celle 
qu'offre Ovide, Mctam. V, 5og : a Mater 
« ad auditas stupuit, ceu saxea, voces. » 
On s'est étonné de voir Virgile introduire 
des lynx dans une action qui se passe en 
Sicile. Mais voyez la note du vers 4 de 
l'Égiogue précédente. 

4. Selon Ladewig, l'accusatif suos cursus 
dépend non de requierunt, mais de mu- 
tata, et le sens est : Les fleuves chan- 
gèrent le cours de leurs ondes pour se 
diriger du côté des chanteurs, et alors s'ar- 
rêtèrent pour les écouter. Mais d'autres 
interprètes font de requierunt un verbe 
transitif par exception, en s'appuyant sur 
le vers 233 du poème intitulé Ciris, qui 
est une imitation probable de ce passage : 
« Quo rapide* etiam requiescunt flumina 
« cursus. » Cf. encore Calpurnius, II, i5 : 
m. Et tenuere suos properantia flumina 
ac cursus. » Enfin, dans le commentaire de 
Servius, est cité un vers de Calvus, l'ami 
de Catulle, qui me semble devoir faire 
pencher la balance en faveur de l'explica- 
tion ancienne : c Sol quoque perpetuos 
c memintt requiescere cursus. » 

6. Tu. Pollion, qui est désigné par ses 
exploits et ses ouvrages. — Mihi, datif 
éthique, c.-à-d. qui, sans être nécessaire au 
sens, exprime un mouvement vif d'affec- 
tion, se joint grammaticalement aux deux 
verbes superas, legis, dont tu est le sujet. 
— Magni, parce que le Timavus, encore 
aujourd'hui Timavo, fleuve d'Istrie, produit 
par des sources qui sortent des montagnes 



voisines (saxa), forme une large nappe 
d'eau. Cf. JBn. I, 244-246. Dans le pas- 
sage cité, de Y Enéide, Virgile emploie en- 
core le verbe su pe rare à l'occasion des 
sources du Timavus. Voyez en outre G. 
III, 270 : « Superant montes et flumina 
« tranant. » Il y a pourtant une difficulté. 
Au premier abord, il est peu croyable que 
Pollion, revenant de son expédition de 
Dalmatie, ait suivi la côte d'Illyrie dans 
un navire (légère oram a précisément ce 
sens), puis soit revenu par terre en fran- 
chissant les hauteurs d'où sort le Timave. 
Quelques interprètes ont pensé alors que 
cette Eglogue avait été adressée à Pollion 
à son départ pour la guerre. Mais la joie 
du triomphe se laisse trop voir dans tout 
ce préambule pour qu'on y cherche au- 
tre chose qu'une félicitation des victoiies 
remportées. Pour moi, je suppose sans 
peine qu'après le succès obtenu sur les 
Parthines, l'armée de Pollion revint à tra- 
vers le pays vaincu pour en assurer la 
conquête, et que le général lui-même, avec 
une flotte légère, suivit la côte, jusqu'en 
Istrie, pour y établir la soumission qu'A 
avait déjà imposée dans l'intérieur de la 
contrée. Le rendez-vous de l'armée eût 
été au pied des Alpes Juliennes, où se 
trouve le lieu appelé Ad Castra. Une fois 
en cet endroit, le retour par terre des 
troupes qui devaient prendre part au 
triomphe, avec leur chef en tête, en tra- 
versant l'Italie d'abord de Tricste à Padoue, 
* et puis par la voie Flaminia, n'a rien que 
de très-naturel. Pollion se trouve ainsi 
obligé de franchir les collines d'où sort le 
Timave, après avoir navigué le long de la 
côte d'Illyrie. 

7. En erit umquam. Cf. Bucol, I, 67. 

8. Dicere équivaut k cancre. Cf. Bucol, 
III, 55. 

10. Tes vers, dignes du cothurne de 
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7 4 BUCOLICON LIBER. ECLOGA VIII. 

A te principium, tibi desinet. Accipe jussis 
Carmina cœpta tuis, atque hanc sine tempora circum 
In ter victrices hederam tibi serpere laurus. 

Frigida vix caelo noctis decesserat umbra, 
Cum ros in tenera pecori gratissimus herba, i5 

Incumbens tereti Damon sic cœpit olivae. 

Nascere, pr»que diem veniens âge, Lucifer, almum, 
Conjugis indigno Nisœ deceptus amore 
Dum queror, et Divos, quamquam nil testibus illis 
Profeci, extrema moriens tamen adloquor hora. w 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Maenalus argutumque nemus pinosque loquentes 
Semper habet ; semper pastorum ille audit amores, 



Sophocle, c.-à-d. comparables seulement à 
ceux de Sophocle. Cf. Horace, Odes, II, i, 
9-ia : « Grande munus Cecropio répètes 
« cothurno ; » Sat. I, x, 42-43 : c Pollio 
c regnm Facta canit pede ter percusso. a 

ia. Cf. Homère, Iliade, IX, 97 : 'Ev exoi 
(ièv XvjEco, oto 8' &p(o(un. Théocrite, 
XVII, 1 : *Ex Aie; &pxco|M<ïfa xal èç 
Aia X^pfCTC, Moî<rai. Horace, Ep. I, 1 , î : 
« Prima dicte mihi, sumrna dicende Ca- 
« mena. » Virgile , Bucoï. III, 60. — 
Jussis. Cf. Pargument. 

i3. Bederam. Cf. Bucol. VII, a5. — 
Laurus. Cf. Bucol. VI, 83. L'on des 
manuscrits de QointiKen, Tris t. Orat. X, 
1, 9a, a laurus, ainsi que Charisins, 
p. 109 P. 

i5. Les anciennes éditions portent herbu 
est; mais aucun manuscrit n'a le verbe 
substantif qu'il faut ici soas-entendre, 
comme G. III, 3a6. 

16. Incumbens tereti olivœ , appuyé 
sur son bâton, sa houlette de bois d'olivier. 
Cf. Théocrite, VIT, 18 : 'Potxàv 8' ixtv 
àypi€k*i<û AefctTipà xopOvav. Apollonius 
de Rhodes, Argon. II, 34 : KaXavpOTOt 
xt Tpyixeïav ... ôpiTpefioç xortvoio. S'H 
s'agissait d'un berger appuyé sur le tronc 
d'un olivier, on ne pourrait employer ni 
incumbens y ni l'épithète tereti. 

17. Nascere. Cf. G. I, 441 : « Sol ubi 
« nascentem macnKs variaverit ortum. » 
Nasci se dit du lever d'un astre. — 
Prmque diem veniens âge. Tmèse pour 



prmpeniens dUm âge, amène le jour avant 
lequel tu parais. — Lucifer, l'étoile du 
matin. Cf. jEn. II, 801 : « Surgebat Lu- 
« cifer.... Ducebatque diem. » 

18. Conjux, non pas seulement l'épouse, 
mais celle qui est unie par une promesse ou 
par l'affection. Cf. plus bas, v. 66, conjux, 
masculin, dans un sens analogue. — Indigno 
équivaut à qui non dignus erat meo, qui 
n'était pas comme le mien, fidèle et sûr. 
Servius propose deux explications à ce 
mot, magno et impari : c'est la seconde 
que je suis. Cf. Bucol. X, 10. 

19. Testibus illis. Nisa les avait souvent 
pris à témoin des serments qu'elle va violer 
en ce jour même. Cf. Ciris t 4o5, 4°6* 

ao. Extrema moriens hora. Cf. v. 59, 
60. — Adloquor. Entendez comme invoco, 
ob test or, et non pas incuso, comme le 
veut Heyne. 

a 1 . Refrain semblable à celui de Théo- 
crite, I, 64 : 'Apx*Te (taxoXtxftç, Muerai 
çiXat, 4pX eT ' ào^âç. — Incipe, tibia. Entre 
chaque couplet ou strophe, le berger fait 
entendre un accompagnement de flûte. 
Cf. Bucol. V, note du vers 14. — Mmna- 
lios. Le Ménale était une montagne d'Ar- 
cadie. 

aa. Aux forets du Ménale s'applique 
répithète argutum, comme aux pins celle 
de loquentes, non à cause des sons que 
rendaient les arbres agités par le vent, 
mais à cause des chants dont les bergers 
les faisaient retentir. 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA VIII. 

Panaque, qui primus calamos non passus inertes 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Mopso Nisa datur : quid non speremus amantes? 
Jungentur jam grypes equis, aevoque sequenti 
Cum canibus timidi venient ad pocula damae. 
Mopse, noyas incide faces ; tibi ducitur uxor : 
Sparge, marite, nuces ; tibi deserit Hesperus OEtam. 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
O digno conjuncta viro, dum despicis omnes, 
Dumque tibi est odio mea fistula dumquë capellae 
Hirsutumque supercilium promissaque barba, 



75 
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«4. Pana. Cf. Bticol. H, 3a. 

27. Cf. Oridc, Tristes, I, vm, x-9. La 
pensée, qui est la même, est résumée dans 
le vers 5 : « Omnia nature praepostera 
a legibus ibant. » — Jungentur doit s'en- 
tendre ici : seront attelés. Les griffons, 
animaux fabuleux qui avaient le corps 
d'un lion et les ailes d'un aigle, d'après 
Hérodote, III, 116; IV, i3, gardaient 
des trésors que cherchaient à leur enlever 
les Arimaspes, peuples scythes montés sur 
des chevaux rapides. De là leur aversion 
pour les chevaux. Ce sont les animaux sym- 
boliques des monuments persans et assy- 
riens qui ont dû servir de prétexte à 
cette fable. L'accord des chiens et des* 
daims timides semble encore plus extraor- 
dinaire à Virgile ; aussi plus tard encore, 
sevo sequenti, les verra-t-on venir s'abreuver 
aux mêmes eaux. 

28. Dama est féminin ordinairement 
chez les poètes. Quelques manuscrits, même 
le Mediceus, ont timidse. Mais Quintiiien, 
Inst. Orat. IX, 3, 6, nous atteste que 
Virgile a dit timidi dam» ici, et G. III, 
539, comme oculis capti talpm, G. I, 
i83. 

29. Novas incide faces équivaut à in- 
cipe incidere faces. Cf. JEn, VIII, 695 : 
« Arva nova Neptunia caede rubescunt. » 
IVovus marque ce que l'on fait en premier 
lieu, ce que l'on commence à faire. — In- 
cide. Cf. G. I, 292 : « Ferroque faces 
c inspicat acuto. » — La nouvelle mariée 
était conduite, chez les Romains, à la 
lueur des torches dans la maison nuptiale. 
— Tibi ducitur uxor ne signifie pas d'une 
manière générale : tu te maries; mais 



l'action commence, bientôt, dans peu, l'é- 
pouse sera chez toi : on l'y conduit déjà. 

3o. Sparge, marite, nuées. L'époux 
jetait des noix aux enfants pour témoigner 
qu'A renonçait à leurs jeux : c'est une 
coutume romaine — Tibi, datif d'avan- 
tage : pour toi, en ta faveur. — Deserit 
Hesperus OEtam. Hesperus est la même 
étoile que Lucifer; seulement elle change 
de nom suivant qu'elle parait le soir ou le 
matin. On a cru que le poète faisait allu- 
sion à cette circonstance et voulait dire : 
Déjà se lève l'étoile qui ce soir, sous le 
nom d'Hespérus, brillera à tes noces, 
c.-à-d. le jour de tes noces est levé. Biais 
il faut moins raffiner. Quoique encore 
au lever du jour, le malheureux dédaigné 
se transporte par la pensée au moment où 
ces noces auront lieu ; il croit déjà les 
voir, et indique les divers détails au pré- 
sent, ducitur, deserit. L'OEta est une 
montagne de Thessalie. Pourquoi Virgile 
l'introduit-il dans son Églogue? Voyez 
Bucoliques, VII, note du vers 4» *«» mot 
Jrcades. — Cf. Culex, 2o5 : « Et piger 
« aurato descendit Vesper Olympo ; » Ca- 
tulle, LXII, 7 : « Nimirum OEtseos ostendit 
« noctifer ignés. 9 

3a. Digno. Expression ironique. L'a- 
mant dédaigné ne trouve Mopsus ni moins 
rustique ni plus beau que lui-même. 

33. Dumque cape Use. S.-ent. sunt odio. 

34* Hirsutumque supercilium. Cf. Théo- 
crite, XI, 3i : Aa<na ôçpû; ; III, 8 : 
*H f à yé *oi atu,oc xaxaçaivojtai èy^vOev 
Tj|uv, N6u,ça, x*l npoYévcioç. XX, 8, 
9. — Promissaque ftarba. Cf. jEn. III, 
593 : « Immissuque barba. » 



Digitized by 



Google 



76 BUCOLICON LIBER. ECLOGA VIII. 

Nec curare deum credis mortalia quemquam. 35 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Saepibus in nostris parvam te roscida mala 
(Dux ego vester eram) vidi cura matre legentem. 
Àlter ab undecimo tum me jam acceperat annus, 
Jam fragiles poteram ab terra coatingere ramos. 40 

Ut vidi, ut perii ! ut me malus abstuiit error ! 
Incipe Mœnalios mecum, mea tibia, versus. 
Nunc scio, quid sit amor. Duris in cotibus illum 
Aut Tmaros, aut Rhodope, aut extremi Garamantes 
Nec generis nostri puerum nec sanguinis edunt. 4 s 

Incipe Mœnalios mecum, mea tibia, versus. 
Saevus Amor docuit natorum sanguine matrem 
Commaculare manus ; crudelis ! tu quoque, mater, 
Crudelis mater, magis atpuer improbusille. 



35. Appel à la vengeance divine. Cf. 
jEn. II, 536 : « Di, siqua est cado pietas 
« que talia curet. » 

37. Saepibus in nostris, dans notre jar- 
din entouré de haies. Cf. G. IV, i3o : 
te In durais, » dans le même sens. — Ro- 
scida, humides de la rosée du matin. 

38. Théocrite, XI, a5-*7 : *Hpdt<xônv 
(tèv Iftaya tiovç, xojxx, àvtxa irpôttov 
*HvGeç i|i$ ffvv (latpi OéXoia' 6otxivQiva 
çvXXa *E| 6pcoç âpâl/xcOai, lyîo Ô"' ôôôv 

39. Avec le Mediceus, le Paiatinus et le 
Palimpseste de Vérone, j'admets acceperat 
an lieu de la leçon vulgaire ceperat. — 
Alter ab undecimo. Il était entré dans 
l'année qui suit la onzième, c.-à-d. la 
douzième. 

4 t. Ce vers se lit sans changement dans 
le poème de Ciris, v. a3o. Il est imité de 
Théocrite, II, 8a : X&ç tëov, &; iu,âvTiv, 
ô; {ioi iwpl Oufiè; Idçto). III, 4* : *Qç 
t8ev, w; è(idvY], à; 4ç paOùv &Xat* 
{para. Le premier ut marque le temps et 
équivaut à simul ac ; les deux autres sont 
exdamatifs. — Error, amour insensé. — 
L'hiatus de perii est déterminé par la force 
de la pause qui coïncide avec la césure 
principale. 

43. Théocrite, TIT, i5 : Nùv Syvwv tôv 
Ipwtor popt>ç0f6;. Cf. jEn. IV, 365-367. 



— Cotibus, forme archaïque pour cautibus, 
attestée par les meilleurs manuscrits. Cf. 
Priscien, p. 56a P. 

44. Tmaros, montagne d'Épire. Les 
anciennes éditions ont Ismarus, qui ne 
se trouve que dans les manuscrits d'ordre 
inférieur. — Rhodope. Cf. Bucol. VI, 3o. 

— Extremi Garamantes. Peuple d'Afrique 
sauvage et féroce, voisin des Gétules, situé 
dans la contrée appelée aujourd'hui le 
Fezzan, et qui était l'extrémité du monde 
alors connu. L'hiatus s'explique par la 
rencontre de la pause et de la césure prin- 
cipale. D'ailleurs ce vers a une forme toute 
grecque. Forbiger le traduit ainsi mot pour 
mot : "H Tu,àpo;, *| 'PoSonn, *i triXovpol 
ropàpavre;. 

45. Edunt équivaut à ediderunt , genue- 
runt. Les poètes, à l'imitation des Grecs, 
emploient souvent le présent pour le par- 
fait, dans les phrases d'un tour vif et pas- 
sionné. 

47. Allusion à 4a fable de Médée, qui 
tua ses enfants par jalousie, en apprenant 
que Jason allait épouser Glaucé, fille de 
Créon, roi de Corinthe. Cf. Ovide, Mitant . 

vu, 350-397. 

47. Mater, encore Médée. Elle rat une 
mère cruelle, dit le poète ; mais l'Amour, 
désigné par le mot puer t l'est encore plus. 

49. Tai adopté la leçon de Bibbeck et de 
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BUCOLICON LIBER. ECLOGA VIII. 

[Iraprobus ille puer; crudelis-tu quoque mater.] 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Nudc et oves ultro fugiat lupus, aurea dur» 
Mala ferant quercus, narcisso fioreat alnus, 
Pingufa corticibus sudent electra myricae, 
Certent et cycnis ulula?, sit Tityrus Orpheus, 
Orpheus in silvis, inter delphinas Arion. 

Incipe Maenalios mecum, mea tibia, versus. 
Omnia vel médium fiât mare. Vivite, silvae : 



77 
5o 



55 



Ladewig* malgré les manuscrits. Je crois le 
vers 5o une de ces anciennes interpola- 
tions qui s'Introduisirent de fort bonne 
heure dans le texte de Virgile (cf. Lade- 
wig, Beurtheilung der Peerlkamp'schen 
Bemerk. zu dcn Itendl. Gedichten FergiVs, 
Progr. 1864, Neu-Strélitx, p. 1 ; Ribbeck, 
Nette Archiv, fur Phi loi. und Psodugogik^ 
t. LXXV, p. 78). Quelque copiste ou 
quelque scboliaste se sera amusé à re- 
tourner le rers 49» et son oeuvre aura 
passé de la marge dans le texte, auquel «m 
aura donné la forme interrogative pour 
raccommoder à cette addition. Les manu- 
scrits ont en effet an puer. Mais si Ton 
considère que cette strophe répond à la 
huitième du chant d'Alphésibée, et qu'il 
n'y faut que trois vers, on se résignera 
sans peine au retranchement que je pro- 
pose. Heyne avait été frappé du peu de 
sens de ce passage ainsi écrit; il voulait 
retrancher à la fois les vers 49 et 5o. 
Haupt, d'après la correction d'Hermann, 
a retranché la fin du vers 48 et le com- 
du vers 49* Voici son texte : 
puer, a puer inprobus ille, In- 
: probus ille puer, crudelis tu quoque 



5a. Théocrite, I, i3o-i34 : Nûv ô' 10c 
uèv çopgoiTC f&roi, çopéotxe d'dbtavOeu, 
*A oc xaXà vàpxt<TTo; ta* àpxevOotat 
xo(ido«i * Il devra d' IvaXXa ysvoito, xai 
à «frvç 6xva<; iveixat, Âàçvi; fatl 
Ov&nut* xaî tw; xvvaç ôXaçoç IXxot, 
K^jÇ optWv toc axtûiwç àtjSéfft Y»pû- 
oouvto. — Ultro fugiat, aille jusqu'à fuir. 
Cet adverbe marque ici le complet renver- 
sement des habitudes. Cf. Wagner, Q. Ver- 
gil. XXVII, 1. —Aurea mala. Cf. Bucol. 

ni, 71. 



54 • D'après les croyances des anciens, 
l'ambre jaune était le produit résineux des 
aunes ou des peupliers de FÉridan (cf. 
Ovide, M étant. II, 364), et non des ar- 
bustes comme le tamaris. — Sudent. Sur 
cet emploi du verbe sudtire, cf. Bucol. 
IV, 3o. 

55. Certent. Cf. Bucol. V, 8. — Cjcnis. 
Les anciens croyaient que les cygnes, 
avant leur mort, faisaient entendre des 
chants harmonieux. Cieéron, Tuscul. I, 
3o, 73 : «c ïtaque commémorât, ut eyeni, 
« qui non sine causa Apoltini dicati sint, 
« sed quod ab eo divinationem habere 
« videantur, qua providentes, quid in 
« morte boni sit, cura cantu et vo- 
« luptate moriantur; sic esse facieudum. • 
a. Bucol. IX, 36; Lucrèce, III, 6 : 
« Quid enim contendat hirundo Cycnis ? • 
— Titjrrus. Ce nom est donné ici 
comme celui d'un berger peu habile 
dans l'art du chant, du premier berger 
venu. 

56. Orpheus. Cf. Bucol. III, 46; IV, $7.— 
Arion, né à Méthymne, suivant la tradition, 
de Cyclon nu Neptune, et de la nymphe 
Oncée, fut le plus célèbre chanteur de son 
temps. 11 vécut à la cour de Périandre, 
roi de Corinthe. Revenant d'Italie, où il 
avait, par son talent, amassé de grandes 
richesses, il fut jeté à la mer par les matelots 
du navire qui le portait, avides de se le» 
approprier; il chanta une dernière fois 
avant de se précipiter, et, touchés de la 
douceur de ses accords, des dauphins le 
recueillirent et le transportèrent sur le 
rivage. Cf. Ovide, Fastes, II, 79-1 18. 

58. Médium mare, le milieu de la mer, 
l'endroit où elle est profonde. L'amant 
dédaigné souhaite qu'un déluge universel 
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78 BUCOLICON LIBER ECLOGA VIII. 

Praeceps aerii spécula de montis in undas 
Deferar ; extreraum hoc raunus morientis habeto. 
Desine Maenalios, jam desine, tibia, versus. 

Haec Damon : vos quae responderit Alphesiboeus, 
Dicite, Piérides. Non omnia possumus omnes. • 

Effer aquam, et molli cinge haec altaria vitta, 
Verbenasque adole pingues et mascula tura, 
Conjugis ut magicis sanœ avertere sacris 
Experiar sensus. Nihil hic nisi carmina desunt. 

Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim 



65 



couvre U terre, ea faisant disparaître tout 
ee qui existe (omnia). — Fis/, leçon du 
Mediceus et dn Palatin**. Cf. Ovide, 
Métam. I, 29a : « Omnia pontus erat* » 
Dirm Catonis, 46 : « Cinis omnia fiât. » 
L'explication est celle-ci : Mare tniki instar 
omnium fiât. — FwUe, même sens que 
vmlete. Cf. Horace, Sut. II, ▼, 110 : 
c Vire vakque ; » Epist. I, Ti, 67 : « Vire 
c raie. » Si l'on compare cette strophe à 
celle qui lui correspond dans le chant 
d'AJphesibee, il semble qu'un vers manque 
ici. De plus le sens est incomplet après 
virile, silvm; on attend nécessairement un 
développement un peu plus long. Her- 
mann, et après lui Haupt, Ribbeck, La- 
dewig, laissent un blanc que Ribbeck sup- 
pose avoir été rempli par un vers ayant à 
peu près le sens de celui-ci : « Vive tuo 
« felix digno cum conjuge, Nisa. » Le 
mouvement est d'ailleurs imité de Théo- 
crite, I, 11 3-1 16 : T û Xvxoi, u> Ôcôe;, d) 
dtv' &pia çoAôo'cc àpxtoi, XoCpeft' * ô 
{toxoXo; 0(X(jLiv èvà> Aàfvtc ovxéT* àv* 
ûXocv, Oùxér* èvà opupà;, ovx àXaea. 
Xattp' 'ApiOotaat, Kaù KOTapoi, toI x^* 8 
xa>ov xarà Ov(i6ptftoç tffiwp. 

59. Cf. Ciris, 3oa : « Praeceps aeriis 
« spécula de montibus issem. » Spécula 
exprime tout endroit élevé d'où la vue 
s'étend au loin. Ce vers est imité de Théo- 
crite, III, a 5 : Totv pairacv àrcoSùç i; 
xOjiata Ttjvô &X(0(iai, Ipitcp xà>; Ôvvvu>; 
<rxo«iàÇrrai "OXiciç ô f piicsv;. 

60. If oc munus. Il s'agit évidemment de 
la mort de l'amant dédaigné, dont la 
nouvelle causera la joie de sa maltresse, 
débarrassée d*un reproche vivant. Ce vers 
est répété, Ciris, 367. Cf. Théocrite, 



XXIII, 20 : Awpà toi ^vOov AofoOta 
xavta q*p*>v, tèv èpàv Ppo^ov. — III, 
27 : Kaùa &i\ 'icoOàvm, tôt» l** y te ** 

&8ù TSTVXTOW. 

61. Desine est pris dans le sens tran- 
sitif, comme Bucol. V, 19. 

63. Piérides. Cf. Bucol. III, 85. En 
invoquant les Muses pour leur faire dire 
le chant d'Alphésibée , Virgile semble, 
dans le combat poétique, donner le prix à 
ce berger. — Selon Macrobe, Satum. VI, 
1, 35, ce vers est imité dn cinquième 
livre de LueiUa* : « Major erat natu : non 
« omnia possumus omnes.» Cf. G. II, 109. 

64. Effer aquam. Cest la magicienne 
qui parle à son aide, Amaryllis, dont le 
nom est au vers 77. La scène se passe 
dans Y impluvium, à ciel ouvert; c'est ce 
qui détermine l'emploi dn mot ejffer, 
s.-ent. ex ssdibus. — Molli est une épi- 
thète qui s'applique en réalité à la laine 
dont est faite la bandelette [G. IV, 348, 
mollia pensa). Cf. Théocrite, II, a : Eté- 
4>ov xocv xcXtf&tv fomxbp oto; &*rc|». 
Properce, IV, 6, 6 : « Terque focum 
« circa laneus orbis eat. » 

65. Pingues. Parce que ces plantes 
contiennent un suc empoisonné. Cf. jEn. 
IV, 5i4 : « Pubentes berbse nigri cum 
« lacté veneni. » — Adole équivaut à in- 
cende. Ce mot, dans le principe, a signifié 
augmenter, entasser, charger de, et par 
suite brûler les offrandes dont les autel» 
sont chargés. — Mascula tura. Selon les 
anciens, l'encens' mâle était le plus pré- 
cieux ; les grains étaient de forme arrondie. 

66. Conjugis. Cf. v. 18. — Sanos aver- 
tere sensus, détourner du droit chemin, 
séduire. Cf. Homère, Odyssée, XIV, 178 : 
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BUCOLICOM LIBER. ECLOGA VIII. 79 

Car mina vel caelo possuut deducere Lunara, 
Carmînibus Circe socios mutavit Ulixi, 70 

Frigidus in pratis cantando rumpitur anguîs. 

Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 
Terna tibi haec primum triplici diversa colore 
Licia circumdo, terque haec altaria circura 
Efflgiem duco; numéro deus impare gaudet. 7 5 

[Ducite ab urbe domiua, mea carmina, ducite Daphnim .] 
Necte tribus nodis ternos, Amarylli, colores, 
Necte, Amarylli, modo, et, Veneris, die, vincula necto. 

Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 
Limus ut hic durescit, et haec ut cera liquescit 80 



BXdxrtvv 9pfmc ##oç. Théocrite, II, 3 : 
*û; t6v è(i6v popuveûvra ç£Xov xaxaOv- 
aou.ai àvîpa. — Carmina, les formules 
magiques. Cf. j£n. IV, 487. 

69. Faire descendre la lune du ciel par 
leurs incantations était un des prodiges 
dont se glorifiaient le plus les sorcières de 
l'antiquité. Cf. Horace, Épodes, V, 45 : 
« Qua? sidéra excantate vece Thessala Lu- 
it namque eado deripit; * Ovide, M étant. 
XII, a63; Amours, H, 1, a3 : « Carmina 
« sanguine» deducunt cornua lunae. • 

70. Circe. Cf. Homère, Odyssée, X, 
ao3-243. — VU xi. Forme latine de génitif, 
contractée de Vlixei. Le nominatif Uiixfs 
est tiré de la forme dorienne OGXCÇt);. Cf. 
Ramshorn, Latein. Gramm. p. 55. 

71. Frigidus. Cf. Bucol. III, 93. — 
Cantando. Le gérondif joue ici le rôle d'un 
substantif verbal abstrait, et équivaut à 
eo quodauis cantat ou au substantif cantu. 
— Rumpitur. Cf. LucUius, cité par Nonius 
au mot coluber, colubra : ■ Jara disrumpe- 
« tur médius, jam ut Marsus colubras 
« Disrumpit cantu, venas cum extenderit 
« omnes. » Voy. encore, Ovide, Mètam. 
VII, ao3 ; Amours, II, 1 , a5. 

73. La magicienne attache à l'image de 
Daphnis trois fils de couleur différente et 
la promène trois fois autour de l'autel; 
et en même temps Amaryllis doit faire 
trois nœuds à trois fils de trois couleurs. 
Ceci fait partie de la même formule magi- 
que; d'ailleurs la strophe correspondante 
dans le chant de Damon n'a pas de re- 



frain après le troisième vers. Il y a donc 
tout lieu de croire le vers 76 interpolé. — 
Terna. Servius croit qu'il y a trois fils de 
trois couleurs diverses, ce qui ferait neuf 
en tout. Cf. Ciris, 371 : « Terque novena 
« légat triplici diversa colore Fila. » Mais 
les poètes emploient souvent le distributif 
dans le sens du numéral ordinaire et terna 
pour tria. Cf. G. I, 23a, duodena pour 
éaodeeim. — - Tibi, pour agir sur toi; da- 
tif d'avantage, eommodi, qui se rapporte 
à Daphnis. $ 

74. Hoc altaria est la leçon des meil- 
leurs manuscrits. Quelques textes de se- 
cond ordre suivis par Wagner ont home, 
qui alors se rapporte à effigiem. 

75. Deus, la divinité en général. Cf. 
Ciris, 373; cet hémistiche est répété. — 
Dans les cérémonies magiques de l'Enéide, 
le nombre trois joue aussi un grand rola^ 
JEn. IV, 5io, 5u. 

78. Modo ajouté à l'impératif rend l'or- 
dre plus pressant ; c'est donc ici une mar- 
que d'impatience; cf. Hand, Tursellinus, 
III, p. 639. Le même sentiment se trouve 
un peu plus développé dans Théocrite, 
II, 18, 19, ao. 

80. Limus, cera. Il y a deux images de 
Daphnis, l'une en argile, l'autre en cire. 
— Ainsi dans Horace, Sot. I, vin, 3o, il 
y a deux images : « Lanea et effigies erat, 
« altéra cerea. » Théocrite, II, 28, ne parle 
que d'une effigie de cire : c û; Tovtov xôv 
xapàv iyà* aùv ôaipiovi xâxtû, "Û; xdxoiO' 
(jn ipwxoç ô MûvÔto; avtixa Artfiç. 
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8o BUC0L1C0N LIBER. ECLOGA VIII. 

Uno eodemque igni, sic nostro Daphais amore. 
Sparge molam, et fragiles incende bitumine laurus. 
Daphnis me malus urit, ego haoo in Daphnide laurum. 

Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 
Talis amor Daphnim, qualis, cum fessa juvencum 85 
Per nemora atque altos quaerendo bue u la lucos 
Propter aquae rivum viridi procumbit in ulva, 
Perdita, nec sera meminit Aecedere nocti, 
Talis amor teneat, nec sit mihi cura mederj. 

Duriteaburbedomum, mea car m in a, ducite Daphnim. 90 
Has olim exuvias mihi perfidus ille reliquit, 
Pignora cara sui : quae nunc ego limine in ipso, 
Terra, tibi mando; debent haec pignora Daphnim. 

Ducite ab urbedomum, mea carmina, ducite Jlaphnim. 
Has herbas atque haec Ponto mihi lecta venena 95 



81. Eodem. Spondée par une synérèse, 
rare dans l'intérieur du vers. — SU. 
Daphnis doit sentir son cœur s'amollir par 
l'effet de l'amour comme la cire s'amollit 
au feu; A doit devenir constant dans cet 
amour, et y demeurer ferme comme r«* 
gile s'affermit. 

8a. Molam. Théocrite, H, 18: AXçiTà 
toi fcpôctov iwpi tbuuTai* àXk' ixt*aaa€. 
Cf. j£n. IV, 517. — Fragiles, qui se 
brisent en pétillant dans la flamme. Ce 
pétillement était un heureux présage. Cf. 
Némésien, Ed. IV, 76 : « Incendens tîto 
« crépitantes sulphure lauros ; » Théocrite, 
II, 24 : Xàç aiià /axiî uiya xaitirupi- 
#a<ra IHjÊaxiva; tytof). — Bitumine. Cf. 
Horace, Épodes, V, 81, 89 : « Quam non 
« amore sic meo flagres uti Bitumen atris 
« ignibûs. a — Laurus. Cf. Bucol. VI, 83. 

83. Théocrite, II, a3, a6 : A&91; épi.' 
àvtourtv lfù> Ô" lui AêXçioi Sàqpvotv 
Alfa*.... oOÎm tôt xai A&çic ivl çXoyi 
oàpx' àjtaOûvoi. — In Daphnide signifie 
sur l'image de Daphnis, en plaçant le lau- 
rier sur l'effigie de cire. 

85. Talis amor. Construises talis amor 
Dttphnim teneat, qualis est amor ; cum, etc. 
— Théocrite, II, 48-5 1, emploie un mou- 
veinent semblable avec une comparaison un 
peu différente; chez le poète grec, il s'agit 
dm cavales. 



87. Culex, 389 : « Rivum propter aqtuB 
« viridi sub fronde latentem. a Lucrèce, 
II, 3o : « Propter aquse rivum sub ramis 
« arbaris altae. w 

88. Vers emprunté à Varias, qui pariant 
d'une chienne qui poursuit mm biche, a 
dit : « Non amnes illam medii, non ardua 
« tardant, Perdita nec seras meminit de- 
« cedere nocti (Macrobe, Saturn. VI, a, ao) . 
— Decedere nocti. Cf. G. IV, a 3 : « De- 
c cedere calori. » Decedere nocti, c'est se 
retirer à" l'approche de la nuit. 

89. Mederi. Entendez huie amori. 

91. Cf. uEn. IV, 495 et suiv. — Exu- 
vias. Ce sont les vêtements ou les objets 
divers laissés par Daphnis. En les enfonçant 
sous le seuil de la porte, la magicienne 
espère que la terre venant à son secours 
exercera sur Daphnis une puissance d'at- 
traction irrésistible. Debent, s.-ent. mihi* — 
Théocrite, II, 53-56, expose une cérémo- 
nie du même genre ; la magicienne brûle 
une frange du vêtement de Delphis. 

95. Les incantations magiques essayées 
jusqu'ici n'ont pas eu de résultat. La ma- 
gicienne va recourir à des moyens plus 
puissants. Herbas atque venena équivaut à 
herbas venenatas, c'est la figure dite hen- 
diadjrin. — Ponto est ici pour la Cokhide, 
pays de Médée, l'une des enchanteresses 
les plus renommées dans l'antiquité. 
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Ipse dédit Mœris (nascuntur plu rima Ponto) ; 
His ego saepe lupum fieri et se condere silvis 
Mœrim, saepe animas imis excire sepulchris 
Atque sa tas alio vidi traducere messes. 

Duciteaburbe domum, meacarmina, duciteDaphnim. 
Fer cineres, Amarylli, foras, rivoque fluenti 101 

Transque caput jace ; nec respexeris. His ego Daphnim 
Adgrediar; nihil ilk deos, nil carmina curât. 

Ducite aburbe domum, meacarmina, duciteDaphnim. 
Aspice, corripuit tremulis altaria flammis io5 

Sponte sua, dum ferre moror, cinis ipse. Bonum sit. 
Nescio quid certe est, et Hylax in limine latrat. 
Credimus, an qui amant ipsi sibi somnia fingunt ? 
Parcite, ab urbe venit, jâm parcite, carmina, Daphnis. 



9&» Mceris, nom de quelque berger, 
eélèbre par ses pratiques de sorcellerie. 

97. His, grâce à ces herbes. 

98. Animas excire sepulchris. Prodige 
ordinaire dans les incantations. Cf. Ain. 
IV» 490 : « Nocturnosque oiet Mane*. » 

99. Messes sa tas y c.-à-d. sata unde mes- 
sis sperabatur. — Atio, adverbe de mouve- 
ment, régime de traducere. — C'était une 
superstition romaine de croire que l'on 
pouvait par des formules magiques faire 
passer les semailles d'un champ dans un 
autre. La loi des XII Tables punissait ce 
crime : < Quid ! non et legum ipsarum 
« induodecimtabulis verba snnt : qui fruges 
« excantassit, et alibi : qui malum carmen 
« incantassit ? » (Pline, H. N. XXVIII, a, 
4.) Cf. Tibulle, I, 8, 19 : * Cantus vicinis 
« fruges traducit ab agris. » 

101. Théocrite, XXIV, 91-95 : *Hp* Ôè 
ov»i(ataa x6viv m>p6; &|&çikôX<i>v tic 
*Pu)/dTw eu u,à>.a itâaav Oncp izoxa.[koXo 
çépovaa Tttyd&a; èçxiTpaç Onepovpiov, 
ty oè vclafa» "A<rcpeircoç. — Rivo. Datif 
pour in rivum. 

10a. Transque caput jace équivaut à 
post caput, c.-à-d. que les cendres doivent 
être jetées en se détournant. Cf. CLiudien, 
de Sexto ConsuLttu Honor. 329 : « Trans 
« caput avérais manibus jaculetur in Au- 



« strum Secum rapturas cantata piacula 
« tasdas. » — Nec respexeris. Cf. Plante, 
Mostellaria, II, a, 88 : « Cave respexis : 
« fiige, operi caput. » — Nec est la leçon 
du Paiatinus et du Mediceus. Ces paroles 
s'adressent à Amaryllis et sont le complé- 
ment de l'ordre précédent; de là la néces- 
sité de la conjonction à la fois copubtive 
et négative. 

io5. Tandis que la magicienne et son 
aide ramassent les cendres sur l'autel pour 
les jeter comme il a été dit dans le couplet 
précédent, de ces cendres sort une flamme 
soudaine; cette circonstance passait pou* 
être de bon augure. 

106. Sponte sua.... ipse. Cf. G. II, 10.— 
Bonum sit. Exclamation par laquelle les Ro- 
mains accueillaient les présage* favorables. 

107. Nescio quid cerf est. Cf. Catulle, 
LXXX, 5. — Hylax. C'est le nom du ' 
chien qui garde la maison, et dont les 
aboiements annoncent un nouvel arrivant. 

108. An qui amant. Au lieu de s'élider, 
qui, s'abrège devant le mot à forme ïambi- 
que qui le suit. Cf. Lucien Mûller, De re 
metrica Latin. Poet. p. 307. — Somnia 
fingunt. Cf. Lucrèce, I, 104 : « Quippe 

« etenim quam multa tibi jam fingere pos- 
« sunt somnia.» 

109. Parcite. S. -en t. Daphnidi. 



^ 
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ECLOGA IX. 



MOERIS. 

Deux bergers se rencontrent sur la route qui mène à Mantoue. L'un 
d'eux, Mœris, fermier esclave du champ que possédait Menai que, porte 
des chevreaux en présent au nouveau propriétaire qui a expulsé son 
maître. Il raconte son infortune. Lycidas le plaint et tous deux rap- 
pellent les vers que composait Ménalque ; ils en chantent l'un et l'autre 
quelques fragments, et cessent leur entretien lorsqu'ils arrivent aux 
portes de la ville. 

Ménalque, c'est Virgile, qui s'est plusieurs fois dans les Bucoliques 
désigné sous ce nom (cf. Bucol. Y, 9) . Il avait une première fois perdu 
et recouvré son patrimoine comme nous l'avons vu dans l'argument de 
la première Églogue. Mais après la guerre de Pérouse, Alfénus Varus, 
Octavianus Musa et Cornélius Gallus firent au nom d'Octave un nou- 
veau partage des terres, dans lequel Virgile fut encore dépomillé 
(voy. l'argument de l'Églogue VI). Le centurion Àrrius, à qui son champ 
avait été assigné, voulut même le tuer. Virgile s'enfuit à Rome, en re- 
commandant à son fermier d'apaiser Arrius. Il resta caché dans la 
maison du philosophe Syron, et y composa cette Églogue, probable- 
ment en juin ou juillet 714 (avant Jésus-Christ 40). Son patrimoine lui 
fut rendu, grâce à l'influence de ses protecteurs des divers partis 
réconciliés à l'occasion de la paix de Brindes. 



LYCIDAS, MOERIS. 

LYCIDAS. 

Quo le, Mœri, pedes ? an, quo via ducit, in urbem ? 

MOERIS. 

O Lycida, vivi pervenimus, advena nostri, 
Quod numquam veriti sumus, ut possessor agelli 

1. Quo te y Mœri, pedes. S.-ent. ducunt. à l'expression comme dans le français : 

Cf. Théocrite, XIII, 70; XIV, 4a : T ^ n'ai-je donc tant vécn que pour voir, etc. 

itodic àyov. 3. Le texte des principaux manusciits 

a. Pervenimus. Suppléez ro, que Ton ex- est quod; Wagner, avec quelques téinoi- 

prime ordinairement en pareil cas. — / ivi. gnages d'ordre inférieur, admet quo. Mais 

Cf. Cicéron, pi-o (Juintio, i5, 5o : a Huic cela n'est nullement nécessaire. Quod num~ 

« acerbissimum vivo videntique funus quant venu sumus est une parenthèse, et 

« ducitur. » — Ce* tune formule qui ajoute quod a pour antécédent la pensée exprimée 
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Diceret : Haec mea sunt ; veteres migrate coloni. 

Nunc victi, tristes, quoniam Fors omnia versât, 5 

Hos illi (quod nec vertat bene) mittimus haedos. 

LTCIDAS. 

Certe equidem audieram, qua se subducere colles 
Incipiunt, mollique jugum demittere clivo, 
Usque ad a qua m, et veteres, jam fracta cacumina, fagos, 
Omnia carminibus vestrum servasse Menalcan. 10 

MOERIS. 

Audieras, et fama fuit ; sed carmina tantum 

Nostra valent, Lycida, tela inter Martia, quantum 

Chaonias dicunt aquila veniente columbas. 

Quod nisi me quacumque novas incidere lites 

Ante sinistra cava monuisset ab ilice cornix, i5 

Nec tuus hic Mœris, nec viveret ipse Menalcas. 



par la phrase entière. Ut dépend de eo 
qui est sons-entendu arec pervenimus. 

5. Fïcti, obligés de céder. — Fors, la 
puissance aveugle du hasard. 

6. Nec équivaut à non, toutefois avec 
un sens négatif un peu plus fort. — Quod 
nec vertat bene. Formule d'imprécation ; cf. 
Térence, Adelphe*, II, i, 37 : « Qua res 
« tibi vortatmale. » — Illi, àArrius, celui 
qu'A a appelé advena possessor agelli. 

7. Certe equidem. Quand ces deux mots 
se trouvent ainsi rapprochés, il ne faut 
pourtant pas dans l'interprétation leur at- 
tribuer de Finfluence l'un sur l'autre. Certe 
modifie le sens du verbe en affirmant avec 
plus de force la pensée tout entière ex- 
primée par la proposition. Cf. H and, Tur- 
sellinus, II, p. a8. — Qua se subducere 
colles incipiunt, à l'endroit où les collines 
commencent à s'abaisser. Ce vers et les 
trois suivants sont une description du do- 
maine de Virgile. 

9. J quant, le Mincio. — Veteres fdgns 
est la leçon du Mediceus. Il a déjà été 
question de ces hêtres antiques ; cf. BucoL 
II, 3. La leçon vulgaire, veteris/agi, vient 
sans doute de l'erreur d'un copiste qui 
trompé par la forme archaïque d'accusatif 
pluriel veteris aura cru corriger une faute 
en transformant fagos en /agi, que l'on 



trouve dans le Palatinus, et dans quel- 
ques autres textes. 

11. Audieras, et fama fuit. Et, établit 
ici un rapport logique entre les deux pro- 
positions. L'idée exprimée par la seconde 
est la cause du Eut indiqué dans la pre 
mière : Tu l'as entendu dire, je n'en 
doute pas; car la renommée en a répandu 
la nouvelle. 

i3. Veniente équivaut à irruenu. Cf. 
j£n. X, 456 : « Haud alia est Turni ve- 
« nientis imago. » Lucrèce, III, 751 : «Tre- 
c meretque per auras Aeris aocipiter fugiens 
« veniente columba. >» — Chnonim. A Do- 
done en Épire, dans la région jadis habi- 
tée par les Chaoniens, les colombes étaient 
considérées comme des oiseaux prophéti- 
ques. Les colombes d'Épire sont ici pour 
les colombes par excellence, comme Bucol. 
I, 55, nous avons vu les abeilles dHybla 
pour les abeilles. 

14. Quod nisi équivaut à nisi. Seule- 
ment quod établit une liaison un peu plus 
forte entre cette phrase et la précédente. 
— Quacumque, entendez via, ratione. — 
Incidere comme prmcidere; incidere lites, 
couper court, mettre fin aux disputes. 

1 5. La corneille chez les anciens passait 
pour donner des présages. Quand elle se 
faisait entendre a gauche, ce que l'on pré* 
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Heu! cadit in quemquam tantum scelus? Heu, tua nobis 
Paene simul tecum solatia rapta, Menalca? 
Quis caneret Nymphas ? Quis humum florentibus herbis 
Spargeret, aut viridi fontes induceret umbra ? ao 

Vel quae sublegi tacitus tibi carmina nuper, 
Quum te ad delicias ferres, Amaryllida, nostras ? 
« Tityre, dum redeo (brevis est via) pasce capellas, 
Et potum pastas âge, Tityre, et inter agendum 
Occursare capro (cornu ferit ille) caveto. » a s 

MOERIS. 

Immo haeC) quae Varo, necdum perfecta, canebat : 
« Vare, tuuin nomen, superét modo Mantua nobis, 
Mantua vae misera nimium vicina Cremonae, 
Cantantes sublime ferent ad sidéra cycni. *> 



▼oyait devait s'accomplir, si l'on penistait 
dans rcntreprise. Or Mœris ne prévoyait 
que malheurs dans une querelle avec les 
vétérans. De plus la corneille qu'il entendit 
était perchée sur un arbre creux. Or cette 
circonstance , d'après les données de la 
science augurale, était un signe funeste 
pour la propriété de Ménalque. 

17. Cadit in quemquam tantum scetus, 
c.-à-d. quelqu'un est-il donc capable d'un 
tel crime? 

18. Solatia tua, les vers de Ménalque, 
qui consolent les nommes, dont la lecture 
ou f audition fait oublier les malheurs du 
temps. 

19. Quis caneret Nymphas? Suppléez, 
si Ménalque eût péri. — Pour ce vers et 
le suivant cf. Bucot. V, ao, et 40. 

a 1 . Vel. S.-eat. quis caneret. — Sublegi, 
j'ai soustrait, j'ai recueilli furtivement, j'ai 
entendu sans que tu t'en aperçusses. 

aa. Amarylhda. Nom de bergère, qui 
se rencontre fréquemment dans Tbéocrite, 
et qui représente d'une manière générale 
les bergères dignes d'amour. Il ne faut 
donc pas raffiner comme quelques inter- 
prètes sur le sens de nostras et croire qu'il 
s'agisse ici de celle qu'aime Mopsus, ou 
d'une bergère qui eût été aimée à la fois 
de Mœris et de Mopsus. D'ailleurs les vers 
suivants sont traduits d'une Idylle de Tbéo- 



crite où un chevrier se rend auprès d'Ama- 
ryllis. Les mots te ferres peuvent donc n'être 
qu'une allusion à ce passage et n'avoir pas 
d'autre sens que cancres cttrmen in quo 
dicit aliquis se ire. 

a 3. Tbéocrite, III, 3-5 : TtTup' t|iiv tô 
xaXov nef tXauive , fiôixe xàç alya; Kal 
TCOTt xàv xpàvav àyt, TÎTvpt* xat x6v 
évôpxav Tov AiGuxôv xvàxwva çu).â<roeo, 
(1Y| tù xopu^OQ. — Dum redeo, jusqu'à ce 
que je revienne. Les Latins en pareil cas 
mettent souvent l'indicatif avec le présent, 
le parfait et le futur ; cf. Hand, Tursclli- 
nus, II, p. 319, 3ao, 3a 1. 

a4* Potum, supin du verbe yotqre. Une 
idée analogue est exprimée ci-dessus, £•- 
ad. V, a4, a5. 

a6. Immo. S.-ent. quis caneret : ou plu- 
tôt qui chanterait ces vers, etc. — Vmro . 
Alfénus Yarus ; voy. l'argument de cette 
Églogue et de l'Églogue YI. 

37. Superet, équivaut à superstes Ht, 
incolumis sit. Cf. jEn. H, 597, 643, etc. 
a8. Cf. Martial, VIII, 56, 7 : « Jugera 
h perdiderat misera; vicina Crémone. » Cré- 
mone était à quarante milles de*Mantoue; 
mais le territoire de cette ville ne suffisant 
pas aux vétérans, on leur distribua une 
grande partie de celui de Mantoue. 

ag. Cycni. Cf. Bucol. VIII, 55. — Ad 
sidéra. Cf. Bucol.Y, 5l. 
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LYCIDAS. 

Sic tua Cyrneas fugiant examina taxos ; 
Sic cytiso pastse distendant ubera vaccae. 
Incipe, siquid habes. Et me fecere poetam 
Piérides ; sunt et mihi carmina ; me quoque dicunt 
Vatem pastores ; sed non ego credulus illis. 
Nam neque ad hue Vario videor nec dicere Cinna 
Digna, sed argutos inter strepere anser olores. 

MCER1S. 

ld quidem ago et tacitus, Lycida, mecum ipse voluto, 
Si valeam ipeminisse ; neque est ignobile carmen. 
« Hue ades, o Galatea ; quis est nam ludus in undis ? 



3o 



35 



3o. Sic, particule qui précède les voeux 
et les prières, et qui renferme l'idée d'un 
service rendu en échange du reçu que l'on 
fait. Sic a pour corrélatif ut, qui généra- 
lement se sous-entend avec la proposition 
qui l'accompagne. Ainsi dans ce passage on 
pourrait suppléer : Sic tua, etc.... ut opto 
te cancre aliquid; je désire aussi vivement 
voir tes essaims éviter les ifs que je désire 
t'entendre chanter, et par m conséquent, 
puissent ces avantages t'échoir si tu satis- 
fais mon désir. Cf. Bucol. X, 4; Horace, 
Odes y I, 3, I. Properce a exprimé ut y I, 
18, ii : « Sic mihi te referas levis, ut non 
c altéra nostro Limine formosos intulit 
« ulla pedes. » — Cjrrneas, de Corse; ad- 
jectif formé du nom grec de cette fie, 
Kvpvoç.— Taxos. Cf. G. IV, 47. — Il y 
avait en Corse beaucoup d'ifs, ce qui rendait 
amer le miel de ce pays. 

3i. Distendant ubera. Cf. Bucol. IV, 
ai. 

3*. Incipe. Cf. Bucol. V, 10 ; X, 6. — 
Siquid habes. Cf. Bucol. III, 5a. Tou- 
tefois, il n'y a point ici d'ironie. — 
Et me, etc. Cf. Théocrite, VII, 37-41 : 
Koù vào iyà> Mowxâv xcmvpov aréu,a, 
xij|ii )éyovTi nxvuç àotÔov àpurrov 
ira) 8c xiç où xotx u weiO^;, Ou Aâv où 
yàp ira» xax'éu.ov voov ovtc tôv iaôXov 
StxtXCoav vtxv)|u tov èx Eâuxa ours 
♦iXtjtàv Xei&av, (Jàrpaxo; oe not'àxpf- 
8«ç ô; xi; èptaÔo). 

35. Le Mediceus a Varo, accepté par 
les anciennes éditions. Servius a lu au con- 
traire Vario dans son exemplaire. On con- 
çoit comment le nom de Varus, qui se 



trouver plus haut, au vers 26, a pu amener 
les copistes à confondre Varus et Varius. 
Mais la mention de Cinna, auteur du 
poème de Smyrna, et écrivain distingué 
du temps (Weichert, Pœtarum latinoium 
reliquim, p. 147-202), se rencontrant dans 
le même vers, doit faire préférer la leçon 
qui associe à Cinna le poète Varius, ami 
de Virgile et d'Horace, qui en a souvent 
parlé, et lui-même en grande faveur auprès 
d'Auguste et de Mécène. Cf. Horace, 
Odes, I, 6, 1 ; Satires, I, 5, 40 et 90 ; 
9, a3; 10, 53; Épitres, II, 1, 247; Art 
poétique, 55. — Adhuc. Virgile avait 
l'espoir de les égaler plus tard. 

36. Anser. Cf. Lucrèce, III, 6-7 : 
« Quid enim contendat hirundo Cycnis? » 
Toutefois, Servius croit que Virgile a 
voulu faire une allusion railleuse à un 
poëte du temps nommé Anser, dont parle 
Ovide, Tristes, II, 435, et peut-être Pro- 
perce, II, a5, 83 : « Anseris indocto rar- 
« mine cessit olor. » 

38. Neque équivaut à non enim. 

39. Ce passage est traduit de l'Idylle XI 
de Théocrite, 42-48 et 63 : >AXX' àçtxt-j 
tv ftoO'tyiè, xal iÇeîç oùîèv gXaaaov, 
Tàv yXavxàv £i OàXaroav taicoTtxÉoaov 
ôptjéetv • "ASiov iv i&v?pq> icap* è|ilv 
xàv vuxta àiaÇeif "Evti oafvai njviî, 
ivri ^aâivai xvmàpi<y(jot , *£vri péXorç 
xktoo;, êvx* â(iictXo; à YXuxvxapicoc, 
"Evti 4^XP 0V û$ w P> *o |&oi& icoXv&vâpitc 
Alrva Atvxôfc ix x^ v0 « *6tov &p.6pôaiov 
icpotrjTi. — Hue ades. Cf. Bucol. II, 45 ; 
VII, 9. — Quis est nam; tmese pour 
quisnam est. 
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Hic ver purpureum ; varios hic flumina circum 40 

Fundit humus flores ; hic candida populus antro 
Imminet, et lents te&unt umbracula vîtes. 
Hue ades ; insani feriant sine litora fluctus. m 

ltcidas. 
Quid, qu« te pura solum sub nocte cànentem 
Audieram? numéros memini, si verba tenerem. k r > 

MCERIS. 

« Daphni, quid antiquos signorum suspicis ortus ? 

Ecce Dionaei processit Caesaris astrum, 

Astrum, quo segetes gauderent frugibus, et quo 

Duceret apricis in collibus uva colorem. 

Insère, Daphni, pirefe; carpent tua poma nepotes. » &o 

Omuia fert aetas, animum quoque, Sœpe ego longos 

Cantando puerum memini me condere soles ; 

sur nos entreprise» et sur nos récoltes. Il 
▼eut parler de la comète qui se montra au 
milieu des jeux célébrés en l'honneur de 
Jules César, en 7 1 1 . Il est à remarquer que 
les autres poètes du siècle d'Auguste n'ont 
guère fait l'éloge du dictateur. Les deux 
pièces de Virgile, celle-ci et la cinquième, 
oh l'apothéose de César est développée, sont 
antérieures au moment où Octave, bien 
affermi, voulut prendre pour lui seul la 
gloire de l'établissement d'un nouvel état 
de choses. 

47. Dionmi. Dioné, fine de l'Océan et 
de Téthys (Hésiode, Théogonie, a 5a), 
était la mère de Vénus (Homère, Iliade, 
V, 370). Les Jules se prétendaient issus 
de Vénus par Énée. Cf. Bu col. V, a 3. — 
Processit. Cf. Bucol. VI, 86. — Ecce. 
Cf. Bucol. II, 46. 

49. Duceret colorem équivaut à acciperet 
sens i m colorent. Cf. Ovide, Mctttm. III, 
483 : « Ut variis solet uva racemis Ducere 
« purpureum, nondum matura, colorem. • 

50. Lies arbres greffes sous cet astre 
prospéreront, et tes descendants en re- 
cueilleront encore les fruits. 

5i . jEtas. Mœris est un homme Agé. — 
Fert équivaut à aujert. Cf. Bucol. V, 34.— 
Animum, l'esprit, les facultés de l'esprit, et 
paiticuliçrement ici, la mémoire. C'est ce qui 
fait qu'il n'achève pas le chant commencé. 

5a. Condere soles, ' conduire les jours à 



40. Purjwreus se dit de toutes les choses 
qui brillent, qui ont une couleur éclatante. 
Horace, Odes, IV, 1 , 10 : « Purpurei olores.M 

41. Candida populus. Il y avait trois 
espèces de peuplier, le blanc, Xeuxv), le 
noir, otlyeipo;, et celui que Ton appelait 
bicolor. Mine, H. N. XVI, a3, 35. 

43. Insani. Cf. Horace, Odes, III, 4, 
3o : « Insaniens Bosporus; » Tibulle, II, 
4, 9 : m Insani venti. » 

44. Quid. Formule de transition. Quid, 
qum : Et ces vers que je t'ai entendu chan- 
ter, etc. — Pura sub nocte équivaut à nocte 
serena. 

45. Numéros, la musique, l'air. — Si 
marque ici le désir et équivaut à peu près 
à utinam. Cf. Ruddimann, II, p. 3i3. 

46. Antiquos signorum ortus est une 
hypallage pour antiquowm signorum ortus. 
Quand deux substantifs se suivent en latin, 
et que leur dépendance est marquée par 
l'emploi du génitif de l'un d'eux, quand 
d'ailleurs ils forment comme ici une idée 
dont les membres ne peuvent guère se 
séparer, il est indifférent de faire accorder 
soit avec l'un, soit avec l'autre, l'adjectif 
qui se "rapporte à l'un d'eux. La pensée 
de Virgile est celle-ci : A quoi bon ré- 
gler, comme autrefois, les travaux de la 
campagne sur le lever des astres jusqu'ici 
connus ? Une nouvelle étoile paraît dans le 
ciel dont l'influence heureuse se fera sentir 
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Nunc oblita mihi tôt carmina ; vox quoque Mœrim 
Jam fugit ipsa ; lupi Mœrim videre priores. 
Sed tamen ista satis referet tibi sœpe Menalcas. 

LYC1DAS. 

Causando nostros in longum ducis amores. 
Et nunc omne tibi stratum silet «quoi*, et omnes, 
Aspice, ventosi ceciderunt murmuris aurae. 
Hinc adeo média est nobis via ; namque sepulcrum 
Incipjt adparere Bianoris. Hic, ubi densas 
Agricolœ stringunt frondes, hic, Mœri, canamùs ; 
Hic haedos depone, tamen veniemjis in urbem. 
Âut si, nox pluviam ne colligat ante, veremur, 
Cantantes licet usque (minus via laedit) eamus ; 
Gantantes ut eamus, ego hoc te fasce levabo. 



*7 



55 



60 



65 



leur fin, par conséquent : passer des jours 
entiers. Cf. Callimaque, Épigramm. II, 
a et 3 : 'E[&v^0d7]v 0' ôaodxi; àuçôrcpoi 
'HcXiov )éoxî xaTeWffajitv. Lucrèce, III, 
1090 : « Licet quotvis vivendo condere 
« saecla. » Géorgiques, I, 458; Horace, 
Odes, IV, 5, 39 : « Condit quisque diem 
« collibus in suis. » 

53. Oblita. Emploi du participe dépo- 
nent dans le sens passif. Il n'en faut 
rien conclure pour les autres temps et les 
autres modes. Cf. Ruddimann, I, p. 289. 

54. Lupi. Pline, H. N. VIII, 34 : « In 
« Italia quoque creditur luporum visas 
« esse noxius : vocemque homini, quem 
« priores contemplentur, adimere ad pwe- 
« sens. » Cf. Théocrite, XIV, aa. 

56. Causando, en donnant des excuses, 
celles qui sont indiquées dans les vers 
précédents, en imaginant des prétextes 
pour ne pas me satisfaire. Cf. Lucrèce, I, 
398 : « Quapropter, quamvis causando 
« multa moreris. » — In longum ducis 
équivaut à multum differs, tu remets à 
une époque bien éloignée. — Amores, 
ce que j'aime, c.-à-d. le plaisir d'entendre 
des vers de Ménalque. 

57. Tibi, en ta faveur, de sorte que ta 
voix pourrait mieux se faire entendre. — 
jEquor, la plaine liquide que forment les 
lacs ou lagunes dans lesquels se jette le 
Mincio près de Mantoue. — Stratum, de- 
venue unie, calme. Cf. Théocrite employant 



dans ce sens <rroptvvu|u (VII, 57) ; Ho- 
race, Odes, I, 9, 10 : c Stravere ventos 
« apquore fervido. » 

58. Ventosi murmuris auras. Cf. Sucol. 
TV, a4 } plusieurs exemples d'un génitif 
semblablement construit. 

59. Adeo se joint à hinc pour en aug- 
menter la force : d'ici même, où nous 
sommes. 

60. Bûinoris, Bianor, un des héros fon- 
dateurs ou protecteurs de Mantoue. 

61. Stringunt. Cf. G. II, 368. 

6a. Tamen. Arrêtons-nous ici ; nous n'en 
irons pas moins {tamen) à la ville, mais 
après un intervalle de temps, un peu plus 
tard. 

63. Nox équivaut à vesper. Tout ce 
passage peut s'expliquer ainsi : Ne sub 
nocte (vespere) pluvia colligatur ex nu- 
bibus. 

64. Théocrite, VII, 35, 36 : 'AXV àyt 
Bi\, (vvà yàp ôoo;, Çuvà oc xal àwç, 
Ba>xoXiaaofa>|ua6a * tàx' <ï>xipo; àÀXov 
ovctaeî. — Usque, sans cesser, sans nous 
interrompre avant le terme de notre course. 
Cette particule contient l'idée d'un temps 
déterminé, mais dans lequel une chose se 
fait avec continuité. — Lsedit. Leçon des 
meilleurs manuscrits, entre autres du Me- 
diceus, qui a remplacé l'ancienne leçon : 
Imdet. 

65. Hoc faste, les chevreaux qu'il porte. 
Cf. v. 6a. 
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mce m s. 
Desine plura, puer, et, quod nunc instat, agamus. 
Carmina tum melius, cum venerit ipse, canemus. 



66. Desine f>t*ra, puer. Cf. Bucol. re mêtrica Poetarum Latinorum, p. 3a8. 

VIII, 61. — Pner est allongé par l'eflet — Qmod instat, ce qui est pressé, 

de la pause dans le sens coïncidant avec 67. Ipse, Ménalque. — Cnm venerir, 

la césure principale. Cf. Lucien Mùfler, De lorsqu'il sera de retour. 
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ECLOGA X. 



GALLUS. 

C. Cornélius Gallus naquit à Fréjus en 685 de Rome (69 avant 
Jésos-Christ) ; c'était un poète distingué. Partisan d'Octave, il fut plus 
tard le premier Romain revêtu de la dignité de préfet d'Egypte. Dans 
cette charge il encourut le mécontentement de l'empereur, et se 
donna la mort de ses propres mains (a6 avant Jésus-Christ). Ses 
ouvrages sont entièrement perdus, excepté un ou deux fragments. 
Les élégies qui portent son nom et que l'on trouve ordinairement à 
la suite des éditions de Tibulle et de Properce sont d'un certain Maxi- 
mianus, dont on ne sait rien autre chose, et qui selon Baehr (Gesch. 
der Rœm. Liier.) peut avoir vécu au temps de Théodoric et d'Anastase. 
Cornélius Gallus avait écrit quatre livres à* Amours, adressés à 
Lycoris et plus d'une fois cités avec éloge par Properce, Ovide et 
Martial. Cette Lycoris, qui était comédienne, portait sur la scène le 
nom de Cythéris ; elle s'appelait d'ailleurs Volumnia, parce qu'elle 
était l'affranchie de Volumnius Eutrapelus. Elle fut d'abord aimée de 
Marc-Antoine qui la quitta pour épouser Fulvie. Cornélius Gallus 
s'attacha à elle vers cette époque; ils pouvaient avoir tous les deux 
environ vingt-huit ans. Cet amour dura jusqu'au moment où Lycoris 
abandonna Gallus pour suivre en Gaule un officier de l'armée 
d' A grippa, qui dirigeait une expédition sur le Rhin en 717 (avant 
Jésus-Christ 37). Gallus était alors occupé à défendre les côtes de 
l'Italie contre les dévastations des flottes de Sextus Pompée. Entre lui 
et Virgile existaient d'anciennes relations d'amitié (voy. l'Ëglogue VI) ; 
la X* Églogue semble avoir été écrite à l'occasion de la circonstance 
que je viens de rapporter, au printemps de l'année 717, à Naples. 

Virgile reproche aux Muses de n'être point venues auprès de Gallus, 
tandis que les objets inanimés eux-mêmes prenaient part aux chagrins 
que lui causait un amour malheureux. Les troupeaux, les bergers, 
Apollon, Silvain, Pan ont essayé de le consoler. Puis il donne la parole 
à Gallus lui-même, qui se plaint de n'être point un berger d'Arcadie 
payé de retour par celle qu'il aime. Il prend alors la résolution de 
mener la vie pastorale , mais ne voyant aucun moyen de combattre la 
passion qui le domine, il renonce à lutter contre l'amour. 
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Extremum hune, Ârethusa, mihi concède laborem : 
Pauca meo Gallo, sed quae légat ipsa Lycoris, 
Carmina sunt dicenda : neget quis carmina Gallo ? 
Sic tibi, cum fluctus subterlabere Sicanos, 
Doris amara suam non intermisceat undam. 
Incipe ; sollicitos Galli dicamus àmores, 
Dum tenera attondent simae virgulta capellae. 
Non canimus surdis ; respondent omnia silvae. 

Quae nemora, aut qui vos saltus habuere, puellae 
Naides, indigno cum Gallus amore peribat ? 



I. Extremum laborem. Le dixième 
JÊglogue est U- dernière qu'ait composée 
Virgile, déjà occupé des Gèorgiques. — 
Arethusa. Le poète invoque Aréthuse, 
nymphe de Syracuse, patrie de Tbéocrite, 
comme l'inspiratrice de la poésie bucolique. 
Aréthuae, suivant la légende, était fille de 
Nérée et de Doris ; poursuivie par Alphée, 
fleuve d'Élide, elle se réfugia, en traver- 
sant la mer, dans l'Ile d'Ortygie, près de 
Syracuse, où le fleuve l'atteignit. Les an- 
ciens prétendaient qu'une communication 
souterraine et sous-marine existait entre 
l'Alphée et la fontaine d'Aréthuse (cf. JSn. 
III, 694-696; Ovide, Mètam. V, 494- 
640). Il est vraisemblable que cette fable 
dut sa naissance à la propagation jusqu'en 
Sicile du culte de l'Aitérnis arcadienne ou 
éléenne, honorée sur les bords de l'Alphée 
(cf. Preller, Griech. MytttoL I, p. a35). 
Les Nymphes des fontaines faisaient partie 
de la suite de cette divinité (Preller, 
Griech. Mjrthol. I, p. 43o), et Ovide lui- 
même représente Aréthuse comme une des 
favorites de Diane. Son nom, commun à 
plusieurs sources, d'après le rhéteur Héro- 
dien, est une épithète tirée de âp&Y)v. Il 
exprime la prospérité que répandent autour 
d'elles les eaux vives (Preller, ouvrage 
cité, I, p. 43i). 

a. Qum légat ipsa Ljrcoris. Le poète 
espère ainsi toucher l'infidèle. 

4. Sic. Cf. Bucol. IX, 3o. Ici, en 
échange de l'inspiration qu'il réclame 
d'Aréthuse, Virgile souhaite qu'en traver- 
sant la mer qui sépare la Grèce de la 
Sicile (Jluctus Sicanos), a» eaux ne pren- 
nent point le goût des ondes amères. — 
Sicanos. Virgile a employé six fois l'ad- 



jectif Sicanus, et il a toujours fait la pre- 
mière syllabe brève et la seconde longue ; 
il s'est servi trois fois de Sicanius, et il a 
toujours fait la première longue et la se- 
conde brève. Silius, au contraire; dans Si» 
canuSy a tantôt usé de la quantité adoptée 
par Virgile et par Ovide, tantôt fait la 
première syllabe longue et la seconde brève. 

5. Doris j de qui sont nées les Néréides, 
est ici pour la mer elle-même, comme 
Thetis, Bucol. IV, 3a. 

6. Sollicitas, qui troublent Gallus, qui 
eumfaciunt sollicitutn. Cf. Tbéocrite, X, 
ao : 'ûçpovTioro; "EpOK- 

8. Respondent omnia silvm, les forêts 
entendent nos chants et nous les renvoient 
par leurs échos. Cf. Bucol. I, 5, resonare. 

10. Le Mediceus porte Naides, au lieu 
de la leçon vulgaire Naïades, qui est évi- 
demment fautive, Naiades ayant toujours 
été compté par les poètes comme de quatre 
syllabes. Les Naiades sont ordinairement 
les Nymphes des sources (cf. Bucol. II, 46). 
Mais ici il s'agit des Muses, ce que montre 
la mention faite dans les vers suivants du 
Parnasse, du Pinde et de la source Aga- 
nippe. Cf. d'ailleurs Bucol. VII, ai. Dans 
le Culex, 1 8, on lit : « Pierii laticis de- 
« eus, ite, sorores N aides. » — Indigno. 
Cf. Bucol. VIII, 18. — Peribat. Leçon 
des éditeurs les plus récents et confirmée 
par une correction du Mediceus. Les vers 
9-ia sont imités de Théocrite, I, 66-69 : 
11$ wox' dp' Y)<rt', 6xa Adçviç èxâxtxo, 
TTC itoxa, Nufi^at; *H xarà IlT.vcuà 
xaXà Tépitca, f) xarà Div6<oi Où yàp 
5t) TtOTauio f& uiyov £oov etxsx* 'Avança, 
Où5' Aïtva; axoiciàv, oùÔ' "AxiSo; Upôv 
û5wp. 
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Nam neque Parnasi vobis juga, nam neque Pindi 
Ulla moram fecere, neque Àonie Aganippe. 
Illum etiam lauri, etiam flevere myricœ ; 
Pinifer illum etiam sola sub rupe jacentem 
Maenalus et gelidi fleverunt saxa Lycœi. 
Stant et oves circum (nostri nec pœnitet illas, 
Nec te pœniteat pecoris, divine poeta : 
Et formosus oves ad flumina pavit Adonis); 
Venit et upilio ; tardi venere subulci, 
Uvidus hiberna venit de glande Menalcas. 



S* 



i5 



il. Parmasi, Pindi. Le Parnasse, mon- 
tagne de Phocide; le Pinde, montagne si- 
tuée entre la Tbessalie et rÉpire. Le culte 
des Muses s'y était surtout développé et 
maintenu. 

12. Moram fecere. Le poète dit que les 
Muses n'ont pu être arrêtées par les mon- 
tagnes sur lesquelles elles résident habi- 
tuellement, puisque toute la nature a pris 
part au chagrin de Gallus. — Aganippe, 
source située sur PHélicon. — Aonie. Cf. 
Bucol. VI, 65. La dernière syllabe non 
élidée à* Aonie est suivie d'un nom propre 
tiré du grec, ce qui excuse la licence ad- 
mise ici par Virgile ; cf. Lucien Mûller, De 
re metriea Poetarum Latinorum, p. 309. 
Ribbeck écrit, avec le Mediceus, Aoniar ; 
mais le Palatitius et le témoignage de 
Servius sont conformes à la leçon des an- 
ciennes éditions, qui fait de ce mot un ad- 
jectif au nominatif. 

i3. Les anciennes éditions redoublent 
illum devant etiam, pour éviter l'hiatus. 
Mais le Mediceus n'a pas illum ; le Roma- 
nus, au contraire, omet etiam, La ren- 
contre du temps fort de la mesure avec la 
césure principale explique la licence que 
Virgile s'est permise. S'il faut enfin choisir 
entre la leçon du Mediceus et celle du 
Romanus, il vaut mieux suivre le premier 
manuscrit, car Virgile n'admet pas ordi- 
nairement l'hiatus entre deux mots dont 
l'un finit et l'autre commence par la même 
voyelle (Wagner, Qumst. fergil. p. 4a 1). 

14. Sola, solitaire. Cf. G. IV, 465. 

i5. Mmnalus. Cf. Bucol. VIII, ai. — 
Ljrcmi, le Lycée, montagne d'Arcadie. 

16. Nostri nec pœnitet illas. Pœnitere 
alicujns rei équivaut quelquefois a contem- 



nere aliquam rem. Le sens est celui-ci : 
les brebis ne dédaignent pas de prendre 
part à nos douleurs ; et toi aussi, Gallus 
{divine poeta), ne les dédaigne pas à ton 
tour. Théocrite, I, 74, 75 : IloXXoti ol 
nàp noaal pots, icoXXol de ts raûpot, 
IIoX).al 0' a& oapâXai xal irôpxtc; <*>ov- 
pavro. 

18. Théocrite, 1, 107 : 'Qpaïoç x' ***&■>- 
vt;, iirtl xal jiâXa vo|xcuei. La légende 
d'Adonis est longuement racontée dans 
Ovide, Mètam. X, 298-739. Cest un culte 
syro-phénicien; Adonis est un dieu so- 
laire. Dans la Fable, il est renommé comme 
chasseur; la chasse est une des occupa- 
tions des bergers et des habitants de la 
campagne (cf. Bucol. II, 29; CI, 307- 
309) ; c'est ainsi qu'Adonis a pu deve- 
nir pour Virgile une divinité champêtre. 
D'ailleurs il se confondait souvent avec 
Apollon. Tibulle, II, 3, 1 1, imitant certai- 
nement ce vers de Virgile, a substitué 
Apollon à Adonis : « Pavit et Admeti tau- 
« ros formosus Apollo. » 

19. Upilio, pastor ovium ; ce mot se pré- 
sente ordinairement sous la forme opilio, 
syncope pour ovipilio. Il est formé comme 
ottttoXo;, pouicôXoç. Cf. Corssen, Kritische 
Beitrœge zurLatein. Formenlehre, p. i5a. 
— Subulci est la leçon de tous les manu- 
scrits, que je maintiens aveo les principaux 
textes modernes, excepté Uaupt et Lade- 
wig, qui ont retenu bubulci des anciennes 
éditions. 

ao. Uvidus hiberna de glande. Pendant 
l'hiver, les glands se conservaient dans 
l'eau et se donnaient, broyés, en pâture 
aux bœufe (Columelle, VI, 3, 4; XI, a, 
a 3). Ménalque arrive donc encore tout 
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Omnes, « Undeamor iste, » rogant, « tibi ? » Venit Àpollo : 

« Galle, quid insanis ? inquit, tua cura Lycoris 

Perque nives alium perque horrida castra secuta est. » 

Venit et agresti capitis Silvanus honore, 

Floréntes ferulas et grandia lilia quassans. 25 

Pan deus Arcadiae venit, quem vidimus ipsî 

Sanguineis ebuli baccis minioque rubentem. 

« Ecquis erit modus? inquit. Amor non talia curât. 

Nec lacrimis crudelis Amor, nec gramina rivis, 

Nec cytiso saturantur apes, nec fronde capellae. * 3o 

Tristis at ille : « Tamen cantabitis, Arcades, inquit, 

Montibus haec vestris, soli cantare periti 

Arcades. O mihi tum quam molli ter ossa quiescant, 



mouillé, parce qu'il vient de s'occuper de 
donner à ses bceufe leur pâture. Il repré- 
sente ici les bouviers, comme subulci les 
porchers, et upilio les bergers, dans cette 
énumération. Théocrite, I, 80 : *Hv6ov 
rot panai, toi itoijuve;, <J>7t6Xoi yjvôov. 

ai. Théocrite, I, 81 : IlàyTi; àvr.pwrxv 
xi «àOot xaxov. **Hvô' 6 IIpiTixoç Kïtf* • 
Ad?vi xàXav, t( tv Taxiat; à 5c t* xa>pa 
nàaa; àvà xpàvaç, icàvT'àXffta icoa<ri 
fopcïtau. Virgile a tout à fait imité le 
mouvement de ce passage. Dans Moschus, 
Ut, Apollon, les Satyres, les Priapes, les 
Pans pleurent la mort de Bion. — Apollon 
est un dieu pastoral. Cf. Bucol. V, 35. 

22. Tua cura. Cf. Bucol, I, 57. 

24. Silvanus. Silvain est une antique 
divinité latine; protecteur des troupeaux, 
il habite surtout les bois, comme son nom 
l'indique; il préside aussi à la plantation 
des arbres, et en conséquence on le re- 
présente tenant à la main un jeune cyprès 
ou un jeune bouleau avec ses racines. Ces 
arbres étant d'ailleurs ceux que l'on place 
sur les tombeaux, il devient ainsi un dieu 
des funérailles. Il est aussi souvent la divi- 
nité qui préside aux limites. Quand la my- 
thologie grecque s'est introduite à Rome, 
il s'est confondu sur un grand nombre de 
points avec Pan. Cf. Preller, Bœm.Mjrtkol. 
34Ô-35i. — Honore y avec une couronne 
formée des fleurs indiquées dans les vers 
suivants. 

2 5. Ferula*, férules, espèce de roseaux. 



— Quassans. Les fleurs et les feuilles de 
la couronne s'agitent sur la tète du dieu, 
quand il marche, ou par l'effet du vent. 
Cf. Lucrèce, IV, 586 : « Quom Pan Pinea 
« semiferi capitis velamina quassans. » 

26. Pan. Cf. Bucol. II, 32. — Quem 
vi/imus ipsi. Le poète et Gallus l'ont vu 
tous les deux. Pan se laissait rarement sur- 
prendre par les regards des hommes. 

27. Ebuli, l'hièble, plante dont les 
baies sont rouges. Les images des dieux 
champêtres avaient le visage peint en 
rouge chez les Romains. Cf. Tibulle, I, 
x, 17; Ovide, Fastes, I, 41 5; VI, 333 ; 
Silius, XIII, 332. 

28. Ecquis erit modus, suppléez lacri- 
mis. Cf. jEn. IV, 98 : « Sed quis erit 
c modus?» 

3i. La particule at oppose le mouve- 
ment qui va suivre au précédent. Gallus 
n'est point consolé par la présence et les 
paroles des divinités champêtres. — Tamen 
s'oppose à la pensée contenue dans les 
derniers mots que Pan a prononcés : Je 
le sais, l'Amour s'inquiète peu de mes 
larmes ; pourtant je veux me livrer à ma 
douleur, et vous chanterez mes tourments, 
Arcadiens. — Arcades. Cf. Bucol. IV, 58, 
et VII, 4. 

32. Montibus vestris. Cf. Bucol. II, 5. 

— Cantare periti. Cf. Bucol. V, 1. 

33. Comparez Ovide, Héroïdes, VII, 
162 : « Et senis Anchisss molliter ossa 
« cubent. » 
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Vestra meos olim si fistula dicat amores ! 

Atque utinam ex vobis unus, vestrique fuissein 

Aut cuslos gregis, aut maturae vinitor uvae ! 

Certe sive mihi Phyllis, sive esset Amyntas, 

Seu quicumque furor (quid tum, si fuscus Amyntas ? 

Et nigrae violae sunt, et vaccinia nigra), 

Mecum inter salices, lenta sub vite jaceret ; 

Serta mihi Phyllis legeret, cantaret Amyntas. 

Hic gelidi fontes ; hic mollia prata, Lycori ; 

Hic nemus ; hic ipso tecum consumerer aevo. 

Nunc insanus amor duri me Martis in armis 

Tela inter média atque ad versos detinet hostes. 

Tu procul a patria, nec sitmihi credere tantum ! 

Âlpinas, ah dura, nives et frigora Rheni 

Me sine sola vides. Ah ! te ne frigora laedant ! 

Ah ! tibi ne teneras glacies secet aspera plantas ! 
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4o 



45 



35. Théocrite, VU, 86-88 : AnYin'ipoi 
Çwot; èvotptôfuoç &?eXec $"**, "^ TOt 
iyàv è\ô|uvov àv' &pta xà; xaÀou; alyac 
4>a»vâc ttoattuv. 

37. Phyllis, Amyntas, noms de ber- 
gère et de jeune berger. Cf. Bucol. III, 
66» 74» 76» 7&f 83. Le poète veut dire : 
Si je n'eusse en que des amours de bergers. 

38. Furor, objet de folie amoureuse. 
Cf. plus haut, t. 92. — Quid tum. S.-ent. 
refert. 

3g. Cf. Bucol. II, 16, 18. 

40. Théocrite, VII, 88 : Tv 5'(ncè 
Spualv, 9J 0*6 ittvxai; 'Aîù u*Xia8ô|uvo; 
xataxéxXiao, btU Kofiàxa. Le sujet de 
jaceret est Phyllis, pel Amyntas, vel qui- 
cumque furor. 

41. Serta, des fleurs pour en tresser des 
guirlandes. Cf. Bucol. II, 4&-5o. 

43. Consumerer sevo, je serais peu à peu 
exténué par Page, c.-à-d. j'atteindrais la 
vieittease. 

44. Nunc, etc. Gallus s'est cru un mo- 
moment un berger d'Arcadie; ses rêves 
ont pris une sorte de consistance à ses 
yeux. Sa pensée se reporte tout à coup sur 
la réalité, et c'est cette opposition que 
marque nunc. Duri Martis in armis, tela 
inter média, etc. Voy. l'argument. 



46. Nec sit mihi credere g nec est pour 
et ne. Sit suivi de l'infinitif prend le sens 
de liceat. Tout ce membre de phrase équi- 
vaut donc à : utinam non liceat credere, en 
grec, (aVj ilr\ u.01 icetOtcOai. Cf. Tibulle, 
I, 6, a4 : « Tune mihi non oculis sit ti- 
« muisse meis; » Properce, I, ao, i3 : 
« Nec mihi sit dures montes et frigida 
* saxa.... adiré; » Sih'us, VI, 484 : a Nec 
a mihi sit Stygios ante intravisse Pénates 
« Talia quam videam. » — Tantum, 
C4>mme t.mtam nef as. Cf. j£n. I, a3l : 
« Quid meus J£neas in te committere tan- 
« tum. » Toutefois ce sens est un peu dif- 
ficile à admettre. Ribbeck a cru qu'un 
▼ers avait pu ici disparaître du texte, ce 
qui , dans le système de strophes qu'il 
adopte, lui fait croire à une lacune après 
le vers 4» • 

48. Me sine, inversion pour sine me. 
Ah! te ne frigora Imdant, etc. Cf. Ovide, 
Mètam. I, 5o8 : « Ne prona cadas, incti- 
« gnave laedi Crnra notent sentes. * 

49. Servius, dans son commentaire du 
vers 46, dit d'une manière générale : a Hi 
« autem omnes versus GaDi sunt de ipsûu 
« transis ti carminibus.» Biais il est difficile 
de savoir au juste ce qui appartient préci- 
sément à Gallus. Les quatre vers, 46-49, 
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Ibo, et, Chalcidico quae sunt mihi condita versu 5o 

Carmina, pastoris Siculi modulabor avena. 

Certum est in silvis, inter spelaea ferarum, 

Malle pati, tenerisque raeos incidere amores 

Arboribus; crescent iilae, crescetis, amores. 

Interea raixtis lustrabo Maenala Nymphis, 55 

Aut acres venabor apros. Non me ulla vetabunt 

Frigora Parthenios canibus circumdare saltus. 

Jam mihi per rupes videor lucosque sonantes 

Ire ; libet Partho torquere Cydonia cornu 

Spicula. Tamquam haec sit nostri medicina furoris, 60 



sont ceux qu'on peut lai attribuer avec le 
plus de vraisemblance; peut être le» vers 
44 et 4^ sont-ils de lui; mais il n'est guère 
possible, comme le renient quelques savants, 
de lui donner les vers suivants. Gallus ne 
pouvait ainsi se citer lui-même, et dans l'al- 
lusion an poème imité on traduit d'Eupho- 
rion de Chalcis il faut reconnaître la main 
de Virgile. 

5o. Chalcidico. Euphorion de Chalcis, 
bibliothécaire d'Antiocbus le Grand, roi de 
Syrie, avait lût un poème sur le bois de 
Çrynium. Cf. Bucol. VI, 7a. 

5i . Gallus ira chanter au milieu des ber- 
gers, en s'accompagnant de leur instru- 
ment champêtre, les vers qu'il avait autre- 
fois composés avec une ambition plus 
hante. 

52. Spelsea, transcription du grec aicff 
Xotia. Ce mot a été employé à l'imitation 
de Virgile par l'auteur de Ciris, vers 467 ; 
Claudien, de Bello Getico, 354. 

53. Pati, dans le sens neutre, mener 
une vie pleine de douleur, mais résignée. 
Cf. Ovide, M étant. X, a5 : « Posse pati 
« volui, nec me tentasse negabo. Vicit 
« amor. » — Malle. Gallus dit qu'il aime 
mieux essayer de se résigner que de se 
livrer à son chagrin comme il Ta fait 
jusqu'à présent. — Amores* les chants que 
lui inspirera sa passion. D'ailleurs le titre 
des ouvrages de Gallus était Amores ,• cf. 
l'argument. — Incidere. Cf. Bucol. V, i3. 

54. Crescent illte, crescetis amores. Cf. 
Ovide, Bérotdes, V, a3, 24 : « E* quan- 
ti tum trunei, tantum mea nomina crescent. 
« Crescite et in titulos surgite recta meas. » 

55. M*nafa.C(. Bucol. VIII, ai.— 



La forme plurielle se retrouve encore, G. 
I, 17; ordinairement on emploie le singu- 
lier, Marna lus, cf. vers i5. — Mixtis 
Nymphis, équivaut k permixtus JVymphis. 
Cf. Properce, III, 3a, 57 : « Ut regnem 
c mixtas inter conviva puellas. » 

56. Venabor. La chasse est une des oc- 
cupations des pasteurs et des agriculteurs ; 
cf. Bucol. II, 39. 

57. Parthenios saltus. Le Parthénius est 
une montagne située sur les confins de 
l'Argolide et de PArcadie. Canibus cir- 
cumdare saltus. Cf. G. I, 140. — Claudien, 
Y Enlèvement de Proserpine, II, 148, a 
imité ce passage : « Qua Parthenium ca- 
■ nibus scrutatur odorem. » 

58. Lucosque sonantes. Les bois reten- 
tissent des cris des chasseurs et des aboie- 
ments des chiens et aussi du bruit de leur 
marche. Cf. Homère, Odyssée, XIX, 444 : 
Tov Ô' àvopâv Te xuvûv tc xeçi xtvuo; 
ijXOt itoSoTlv. 

59. Partho, pour Parthico; ordinaire- 
ment l'adjectif Parthus ne s'applique qu'aux 
personnes. — Cornu, un arc Les anciens fai- 
saient des arcs avec les cornes des animaux 
sauvages qu'ils réunissaient à leur extré- 
mité au moyen d'une armature de métal. 
Cf. Homère, Iliade, IV, io5-m, la des- 
cription de l'arc de Pandarus. — Cydonia 
spicula. Cydonie était une ville de Crète. 
Les Cretois comme les Parthes étaient d'ha- 
biles archers. Ces deux épithètes, Partho 
et Cydonia, sont de pur ornement et ser- 
vent à marquer l'excellence des armes dont 
se servira Gallus. Cf. Bucol. I, 5*4 : Hy- 
biais apibus. 

ÔQ. Tout à coup Gallus s'arrête au mi- 
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Aut Deus iile malis hominum mitescere discat! 

Jam neque Hamadryades rursus nec carmina nobis 

Ipsa placent ; ipsae rursus concedite silvae. 

Non illum nostri possunt mutare labores ; 

Nec si frigoribus mediis Hebrumque bibamus, 65 

Sithoniasque nives hiemis subeamus aquosae, 

Nec si, cum moriens alta liber aret in ulmo, 

iEthiopuin versemus*oves sub sidère Cancri. 

Omnia vincit Amor ; et nos cedamus Amori. » 

Haec sat erit, divae, vestrum cecinisse poetam, 70 

Dum sedet, et gracili fiscellam texit hibisco, 
Piérides. Vos hœc facietis maxima Gallo, 



lieu de ses paroles et, vaincu par l'amour, 
il avoue sa défaite. Le Mediceus donne 
sint ; mais il est plus élégant de faire rap- 
porter hxc à medicina ; et alors il faut écrire 
sit ; Wagner remarque d'ailleurs que des 
confusions de ce genre se présentent dans 
les meilleurs manuscrits. Servius lisait sit 
dans son exemplaire. — F un vis équivaut 
à insani amoris. 

61. Deusille, l'Amour. Cf. Bucol. VIII, 
43 et suiv. 

6a. Hamadryades, les nymphes des bois, 
métonymie pour les bois. Cf. Bucol.Y, 59. 

63. Concedite, même sens que cedite,- 
toutefois la préposition donne un peu 
plus de force au verbe composé. 

64. Illum, l'Amour. — Labores, les fa- 
tigues extraordinaires, que GaUus pourrait 
s'imposer, telles que celles qu'il endurerait 
en parcourant les contrées décrites dans 
les vers suivants. Aussi à quoi bon se con- 
damner aux rudes labeurs de la vie pasto- 
rale ? 11 se résout donc à céder à l'Amour. 

65. Nec si. Cf. Théocrite, VII, ua- 
114 : "E6pov ic*p itoTapàv TexpajA^voç 
èYYufav àpxto), *Ev ôè Ocpst 7ru(A(ixûi<Tv 
rcàp AlOioTOTOi voujvoic nixp(x tiico BXe- 
fiucov , ÔOev oùxÉTi NtîXo; oparro;. — 
Frigoribus mediis, au milieu de l'hiver. 
Virgile a dit de même G. III, i54, me- 
diis fervoribus, pour : au milieu de l'été. 
~ flebrum,VHhbre, aujourd'hui le Maritza, 
fleuve de Thrace qui descend du mont 
Hémus. Au temps de Virgile la Thrace 
était considérée comme l'un des pays ha- 
bités les plus septentrionaux. 



66. Sithonias équivaut à Thracias. La 
Sithonie ou pays des Sithoniens est une 
contrée située entre la Thrace et la Macé- 
doine. — Aquosm. Cet adjectif ne peut 
s'appliquer à l'hiver de la Thrace, pendant 
lequel tombe la neige. C'est une épithète 
d'ornement, qui fait corps en quelque 
sorte avec le mot hiemis. L'hiver est plu- 
vieux en Italie ; il se présente donc à Vir- 
gile d'une manière générale avec ce carac- 
tère, et hiemis aquossa ne signifie rien 
de plus que hiemis. Biais la contradiction 
est flagrante entre aquosm et nives, et c'est 
une négligence que l'on peut reprocher au 
poète. 

67. Liber, pellicule qui se trouve entre 
le bois et l'écorce des arbres. — Moriens. 
Cf. Bucol. VII, 5 7 . 

68. Fers'mus oves. Fcrsare c'est faire 
pattre de côté et d'autre, à travers de vastes 
espaces; cf. G. 111,339-344. — jEthiopum. 
Tous les peuples situés sur les limites mé- 
ridionales du monde connu des anciens^en. 
Afrique, portaient le nom générique d'É- 
thiopiens. — Sidère, le tropique. 

69. La dernière syllabe de Amor compte 
comme une longue ; cf. une licence sem- 
blable, Bucol. IX, 66. 

70. Vestrum poetam. C'est lui-même 
que Virgile désigne ainsi. 

7 1 . Fiscellam, une corbeille à mettre le 
lait caillé; cf. Bucol. II, 71, 7a; G. I, 
a66. Virgile se représente occupé à quel- 
que travail rustique, tandis qu'il compose 
ses chants. — Hibisco. Cf. Bucol. II, 3o. 

7a. Piérides. Cf. Bucol. III, 85. — 
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Gallo, cujus amor tan tu m mihi crescit in horas, 
Quantum vere novo viridis se subjicit alnus. 
Surgamus ; solet esse gravis cantantibus umbra. 
Juniperi gravis umbra ; nocent et frugibus umbra. 
lie domum satura, venit Hesperus, ite capellae. 



?5 



Maxima équivaut à maximi pretii. Fa- 
eietU (ut hsec) maxima (videantur) Gallo, 

74. Se subjicit. Cf. G. II, 19. — H<»- 
race emploie une image semblable, Odes, 
I, 1 a, 45 : • Crescit occulto vdut arbor a?vo 
m. Fuma Biarcellis. » 

75. Gravis 1 nuisible. 

76. Les anciens croyaient que l'ombre 
de certains arbres était particulièrement 
funeste. Cf. Lucrèce, VI, 783-785 : « Àr- 
« boribus primum certis gravis umbra tri- 



« buta, Usque adeo, capttis faciant ut sape 
« dolores, Si quis eas subter jacuit prostra- 
« tus in berbis. » Pline, H. N. XVI, 10, 
20; XVII, 12, 18.— Juniperi. C'est 4'un 
rameau de genièvre que Médée se sert 
pour arroser le dragon de sa liqueur magi- 
que; cf. A poil. Rbod. IV, i56, 157. — 
Nocent et frugibus umbra;. Cf. G. I, 121, 
i5 7 . 

77. Ite domum saturm. Cf. Bucol. VII, 
44. — Hesperus. Cf. Bucol. VIII, 3o. 
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P. VIRGILII MARONIS 

GEORGICA. 

LIBER PRIMUS. 



Virgile avait abordé la poésie pastorale d'après les conseils de Pollion. 
Les exhortations de Mécène le décidèrent à composer un poëme didac- 
tique sur les travaux de la campagne, les Géorgiques, qu'il termina en 
sept années, de l'an i7 à l'an 3o avant Jésus-Christ. Cet ouvrage se 
divise en quatre chants. Le premier traite du labourage proprement 
dit. Après avoir invoqué les divinités rustiques et Octave, qu'il a déjà 
dans les Bucoliques mis au rang des dieux (1-42), le poète nous in- 
dique à quelle époque il faut commencer à retourner le sol (43-49). 
Avant tout il faut étudier la nature du terrain et celle du climat (5o-6'3) ; 
des différences qu'on y constate, résultent et le mode du labour, et 
le choix des semences qu'on doit confier à la terre (64-1 17). Les diffi- 
cultés de tout genre que rencontrera l'agriculteur amènent le poète au 
récit de l'invention des arts (1 18-159). Puis vient l'énumération des 
instruments dont le laboureur doit se pourvoir (160-175), des travaux 
accessoires auxquels il doit se livrer, tels que la préparation d'une aire 
à battre le grain (176-186), des signes qui peuvent lui servir à former 
des conjectures sur la valeur de sa réculte, enfin des soins qu'il doit 
apporter dans la manipulation et le choix de ses semences (187-203). 
Ici commence la seconde partie du chant. Virgile désigne les époques 
auxquelles doivent se faire les travaux des champs, et en premier lieu 
celle des semailles (ao4-a3o), après quoi se place une digression sur 
le cours annuel du soleil et les quatre saisons (23 1 -256). Que doit-on 
faire en temps de pluie (257-267), les jours de fêtes (268-275), tels 
sont les sujets dont il traite. Parmi les jours lunaires les uns sont pro- 
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pices, les autres défavorables (276-286). Certaines occupations con- 
viennent à la nuit, d'autres à la chaleur du jour, d'autres enfin à 
Phiver (287-310). L'automne et le printemps sont sujets à de violentes 
tempêtes ; et en conséquence il but observer le cours des astres pour 
mieux connaître les saisons (3i 1-337). Enfin 3 fan* honorer les dieux 
(338-35o). L'état du ciel se détermine par des signes précurseurs, et 
l'on peut d'avance prévoir le vent (35i-369), la pluie (370-392), le 
beau temps (39^-4 2 3). Il y a des pronostics à tirer de l'aspect de la 
lune (424-437), de celui du soleil (438-465). De là le poète est con- 
duit aux signes qu'a donnés le soleil aux approches de la mort de César, 
aux prodiges de toute sorte qui se sont manifestés, et aux malheurs 
qui les ont suivis. C'est la matière de l'admirable épisode qui termine 
ce premier livre (466-5 14). 

Quid faciat laetas segetes, quo sidère terram 
Vertere, Maecenas, ulmisque adjungere vîtes 
Conveniat ; quae cura boum, qui cuit us habendo 




1 . Les quatre premiers vers contiennent 
le plan du poème entier et le sujet de cha- 
cun des quatre livres des Géorgiques: 
i° la culture des terres labourables, a celle 
des arbres et en particulier de la vigne, 
3° l'éducation des troupeaux , 4° les soins 
à donner aux abeilles. Le poète, par une 
habile gradation, passe des plante» qui 
s'élèvent à peine au-dessus du sol à celles 
dont l'apparence est plus grande et plus 
belle, puis aux êtres animés, et parmi eux 
à ceux dont les mœurs marquent un instinct 
voisin de l'intelligence humaine. — Quid 
faciat Imtas segetes. C'est ce dont traite la 
première partie du premier livre; la se- 
conde est réservée en effet à l'indication 
des saisons propres à chaque espèce de 
travaux, à la description des constellations 
qui les annoncent, et enfin à l'explication 
des signes certains que l'on peut tirer de 
la vue des astres. — Ltctas, fertiles. Cest 
une métaphore familière à l'agriculture; 
cf. Cic. de Oratore, III, 38, i55. Hé- 
siode, "Epy.x. 'Huip. 773, a dit Evçpov* 
xapitôv àu,î<r6ou. — Quo sidère, sous 
quel astre, et par conséquent dans quelle 
partie de l'année. 

a. Ulmisque adjungere vit es. Cf. Bucol, 
II, 70; G. II, 367. 

3. Quw cura boum, qui ctdtus habendo 
etc. Il <-st a remarquer que la tournure 
change, et qu'à l'emploi du génitif avec le- 



quel il faut sous-entendre sit [qum cura 
boutn sit, c.-à-d. qui ou quomodo curen- 
tur, curari debeant boves), se substitue ce- 
lui du datif avec le participe en dus. Cette 
forme de phrase dont Virgile offre d'autres 
exemples [G. II, 178, 397), s'ex]>lique par 
une valeur particulière que prend alors le 
verbe esse et qui égale presque celle de su/- 
ficere. Madvig {luitein. Sprachlehre, § 4 1 5, 
Anm. 1) cite deux phrases deTite Live qui 
rendent clair l'usage de cette locution : 
e Tributo plebs liberata est ut divites con- 
« ferrent, qui oneri ferendo essent. m (II, 9.) 
— « Experiunda res est, sitne aliqui ple- 
« beius ferendo magnohonori. » (IV, 35.) 
Si nous appliquons ceci au passage présent de 
Virgile, nous trouverons que sit équivaut à 
sufficiat, ou comme disait déjà le P. de la 
Rue, sit necessarius; quant au participe en 
dus, le sens en est fort clair : Dédit mihi 
libres legendos, c.-à-d. ut eos legerem; 
Pecori habendo, c.-à-d. pecori ut id ha- 
beatur. Cf. encore Tite Live (11,8) : « Va- 
« lerius consul comida collegse subrogando 
« habuit, s habuit comitia ut collega sub-ro- 
garetur. — Cicéron, De Aat. Deor. II, 
68, a aussi rapproché en parlant du bétail 
eu (tus et curatio : à Quae quidem (oves) 
« neque ali neque sustentari, neque ullum 
« fructum edere ex se sine cultu hominum 
a et curatione potuissent. » -— Haberi équi- 
vaut ici à ctua/i. 
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GEORGICON LIBER I. 

Sit pecorî ; apibus quanta experientia parais, 
Hinc canere incipiam. Vos, o clarissima mundi 
Lumina, labentem caelo qiw ducitis annum ; 
Liber et aima Ceres, vestro si munere tellus 
Chaoniam pingui glandem mutavit arista, 
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4. Sitpecori. La dernière syllabe de pé- 
cari ne s'élide pas à cause de la rencontre 
du temps fort de la seconde mesure avec 
une pause importante dans le sens. Cette 
licence s'excuse d'ailleurs surtout lorsque, 
comme ici, les syllabes qui précèdent l'hia- 
tus ont une mesure choriambique et celles 
qui suivent une mesure anapestique. Quel- 
ques manuscrits de second ordre intercalent 
atque,- mais les meilleurs ne l'ont pas. — 
Apibus , sous-ent. habendis. — Farcis. 
Wagner et Porbiger expliquent ce mot par 
raris. Mais je préfère l'interprétation vul- 
gaire, qui peut se développer au moyen 
du passage suivant de Pline, H. N. XI, ai : 
« Apes praeparcae et quae ahoquin prodigas 
a atque edaces non secus ac pigr*s atque 
« ignavas pruturbent. m 

5. Hinc équivaut au grec ?ôv &u,o- 
Otv (Homère, Odyssée, I, 10), c-à-d. ex 
hù, horum partent. L'adverbe hinc résume 
les quatre premiers vers. Si l'on joint à 
cela le mot incipiam, qui signifie non pas : 
je vais commencer, mais je vais entre- 
prendre (cf. Lucrèce, I, 55 : « Disserere 
« incipiam w), ce premier hémistiche pourra 
se traduire par : Tels sont les sujets sur 
lesquels ma muse va s'essayer. 

6. Clarissima mundi Lumina. Le Soleil 
et la Lune; cf. Lucrèce, Y, i436 : « Sol et 
« Luna suo.... lumine.... Perdocuere homi- 
« nés annorutn tempora vorti. • — Cer- 
tains éditeurs s'appuyant sur l'opinion de 
Macrobe, Saturn. I, 18, «3, prétendent 
qu'il faut ici identifier le Soleil et la Lune 
avec Liber et Ceres. Mais cette confusion, 
comme le remarque justement Voss, n'a eu 
lieu que dans certains mystères, ou bien est 
un des résultats du syncrétisme religieux 
tenté par la politique et la philosophie 
après la constitution de l'empire romain. 
Je ne m'étonne donc pas de voir Macrobe 
soutenir une interprétation que favorisaient 
les croyances païennes de son temps, et 
même Servius la proposer. Mais je ne 
crois pas que du temps de Virgile cette 
identification fût assez populaire pour qu'il 



s'y rattachât ainsi au commencement d'un 
ouvrage destiné à toutes les classes de lec- 
teurs. Le culte du Soleil et de la Lune 
était ancien chez les vieilles populations ita- 
liques, surtout chez les Sabins (Preller, 
Rœm. Mythol. p. «187 et 289), et distinct 
de celui de Cérès et de Liber. Vairon, 
dans son De Re Rustica, dont Virgile 
ne pouvait manquer de s'inspirer en bien 
des circonstances , invoque ( 1 , 1 , 5) les 
dieux de l'agriculture : « Primum..., Jovem 
« et Tellurem.... Secundo Solem et Lu- 
« nam.... Tertio Cererem et Liberum..., 
« Quarto Robigum et Floram.... Item 
a adveneror Minervam et Vénérera. » 

7. Liber. Cf. Bucol. Vif, 58. — Crres. 
Antique divinité italienne, dont le nom dé- 
rive de la même racine que le verbe creare, 
comme Servius l'indique; son culte était 
d'abord intimement lié à celui de Tellus. 
(Preller, I cent. Mythol. p. 40a, 4o3.) Quand 
les croyances grecques pénétrèrent en 
Italie, Cérès s'identifia avec la Déméter hel- 
lénique, à laquelle on attribuait l'institu 
tion de l' agriculture, et avec Liber et Li- 
béra, forma un groupe semblable à celui 
de Déméter, Dionysos et Persephone. (Cf. 
Preller, Ram. Mythol. p. 43a-445.) — 
Aima, nourricière, de alere. — Si, s'il est 
vrai que etc. Il faut ajouter ici l'idée com- 
prise dans les mots : adeste mihi canenti, 
grammaticalement supprimée, mais qui est 
implicitement contenue dans le mouvement 
de la phrase, et facilement suggérée par 
l'appel fait aux Faunes et aux Dr jades, 
vers 11. 

8. Chaoniam. Cf. Bucol. IX, i3. — 
Glandem. Avant l'institution de l'agricul- 
ture, les hommes vivaient de glands; cf. 
Ovide, Metam. I, 106; Lucrèce, V, 939; 
Tibulle, II, 1, 37. Cest ce qui leur fit 
donner le nom de ftaXavïiçaYOi (Maury, 
Histoire des religions de la Grèce antique, 
I, pages 11 et suivantes). Il y avait en 
Épire des forêts de chênes célèbres ; de là 
l'épithète de Chaoniam. — Mutavit. Vir- 
gile semble dire que la terre cessa de pro- 
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ioa GEORGICON LIBER I. 

Poculaque inventis Acheloia miscuit uvis ; 
Et vos, agrestum prapsentia numina, Fauni, 
Ferte simul Faunique pedem Dryadesque piielke : 
Munera vestra cano. Tuque o, cui prima frementem 
Fudit equum magno tellus percussa tridenti, 
Neptune; et cultor nemorum, cui pinguia Ceae 
Ter centum ntvei tondent dumeta juvenci ; 
Ipse, nemus linquens patrium saltusque Lycaei, 
Pan, ovium custos, tua si tibi Maenala curae, 
Adsis, o Tegeaee, favens, oleaeque Minerva 
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duire des chênes; l'expression est plus 
exacte dans Tibulle (loco eitato) : « His 
c rita magistris Desuevit querna pellere 
w glande famem ; » et dans Val. Flaccus, 
I, 70 : « (Triptolemus) flava quercum 
« damnavit arista. »» — Pingui doit s'enten- 
dre ici comme s'il y avait granit tumenti. 

— Arista. Ce sont les barbes de l'épi ; l'ad- 
jectif pinguis en complète donc le sens ; 
car plus loin nous pourrons voir des épis 
mal garnis désignés par le même mot arista. 

9. L'Achéloùs est un fleuve qui coule 
entre l'Étolie et l'Acaroanie. Virgile le 
nomme ici parce que les Étoliens se van- 
taient de s'être, les premiers des Grecs, 
occupés de la culture de la vigne. Cf. Apol- 
lodore, I, 8, 1, parlant d'ÛEnée, l'un de 
leurs rois fabuleux : llotpà Aiovûaou çu- 
Tèv àaitéXou itpûTOç £Xa6c — Miscuit. 
Les anciens ne buvaient pas comme nous le 
vin pur, mais le mélangeaient avec de l'eau. 

10. Prmsentia, favorables. — Fauni. Cf. 
Bucol. VI, 27. 

11. Ferte pedem, c.-à-d. hue vernie, 
a des te ; comme plus bas, vers 18, adsis. 

— Dryades. Cf. Bucol. V, 5g. 

la. Cui, datif d'avantage : en l'hon- 
neur de qui, sur Tordre de qui. — Pri- 
ma équivaut à primum. Par une tournure 
poétique l'idée, qui logiquement s'applique 
au verbe, se trouve grammaticalement rap- 
portée à son sujet, et alors l'adjectif tient 
lieu de l'adverbe. 

i3. Fudit. Cf. Lucrèce, V, 917 : c Tera- 
« pore quo primum tellus animalia fudit. m 

14. Neptune. Le nom de cette divinité 
est romain ; il avait chez les Étrusques la 
forme Nethuns ou Nethunus, où l'on peut 
reconnaître une racine identique à celle 



qu'offre vdw, vi», vcwç, navis, nare ,• il 
était le dieu de l'élément liquide, mais 
s'identifia promptement avec le Poséidon 
des Grecs (Prellêr, Rœm. Mythol. p. 5oa- 
5o6). 1er c'est du Poséidon fftino; qu'il 
s'agit. Le cheval était l'animal consacré à 
ce dieu, sans doute à cause de ses bonds 
rapides qui rappelaient le mouvement des 
vagues. La tradition à laquelle Virgile fait 
allusion plaçait dans les différentes con- 
trées de la Grèce la naissance merveilleuse 
du cheval. Toutefois la fable d'Athéné et 
de Poséidon se disputant la possession 
de l'Attique et faisant sortir du sol, Tnne 
l'olivier, l'autre le cheval, est la plus comme 
(Preller, Griech. Mythol. I,j>. 461, 46a). 
— Cultor nemorum. Aristée, fils de la 
nymphe Cyrène et d'Apollon; dans ses 
attributions étaient le sdin des troupeaux,, 
la culture de l'olivier et de la vigne, l'édu- 
cation des abeilles. Sa légende variait sui- 
vant les contrées ; il semble qu'on l'ait sou- 
vent confondu avec Apollon Noyuo:; fl 
était surtout adoré dans l'Uc de Céos. — 
Nemorum. Ce sont les bois où paissent les 
troupeaux dans ces contrées chaudes. — 
Cui, grâce à qui, par qui. Cf. C H, 5 : tibi. 

16. Lycmi. Cf. Bucol. X, i5. — Théo- 
crite, I, ia3, ia4 : "Q Hàv Hàv, tir' 
èffffi xcer' Apcot paxpà Avxata, Efcs 
tûy* àufiftoXel; uiya MaivaXov. 

47. Pan. Cf. Bucol. II, 3a. — Wscnala. 
Cf. Bucol. X, i5, 55; VIII y 91. — Si. Cf. 
vers 7. 

18. Adsis. Formule d'invocation; cf. 
Sis bonus o felixque, Bucol. V, 65. — 
Tegeme. Les monts Lycée et Ménale étaient 
sur le territoire de Tégée en Arcadie. — 
Minerva, antique déesse italienne de Tin- 
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Inventrix, uncique puer monstrator aratri, 
Et teneram ab radice ferens, Silvane, cupressûm ; 
Dique Deaeque omnes, studium quibus arva tueri, 
Quique novas alitis non ullo semine fruges, 
Quique satis largum cœlo demittitis imbrem ; 
Tuque adeo, quem mox quae sînt habitura Deorum 
Concilia, incertum est, urbtsne invisere, Cœsar, 
Terrarumque velis curam, et te maximus orbis 
Àuctorem frugum tempestatumque potentem 
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telHgenee (même radical que mens). Les 
Étrusques en firent U déesse des inventions ; 
l'influence grecque conduisit bientôt à la 
confondre avec Pallas Atbéné (Preller, 
Rœm.Mythol. p. a58). La fable delà 
création de l'olivier par Minerve disputant 
PAttique à Neptune appartenait à la lé- 
gende athénienne. Voyez pour les détails, 
Ovide, Mètam. VI, 70 et suiv. ; cf. Prel- 
ler, Grieek. Mythol. I, page 161. 

19. Puer. Triptolème, fils du roi d'Eleu- 
sis Celée, qui selon la légende apprit de 
Déméter (Cérès) l'usage de la charrue; cf. 
Onde, Mètam. V, 641-661 ; Preller, Grieeh. 
Mythol. I, p. 6oa-6o5. — Monstrator, celui 
qui a enseigné l'usage de. — Unci. Cf. plus 
bas, 169-175, la description de la charrue. 

ao. Silvane. Cf. Bucol. X, 24. — Ab 
radice, depuis sa racine, et avec cette ra- 
cine. Cf. Hand, Tursellinus, I, p. 34. 

ai . Apres les énumérations particulières 
des dieux qu'ils invoquaient, les Romains, 
de peur d'oublier, et, par suite, d'offenser 
quelque divinité, comprenaient toujours 
dans une prière générale celles qui pou- 
vaient d'une manière quelconque s'occuper 
de l'action qu'ils entreprenaient. Cf. Har- 
tung, die Religion der Ram. f, p. 175. 

aa. Non ullo est la leçon des meilleurs 
manuscrits. Quelques autres et l'exemplaire 
de Servius ont nonnullo. Mais ici il fout 
entendre non ullo semine par qum sponte 
veniunt, cf. G. II, 10, II. — Novas équi- 
vaut à insperatas et complète le sens de 
non ullo semine. 

a3. Satis, datif de sa ta. — Cmlo, du 
haut du ciel. 

a4. Tu, Octave. — Adeo équivaut ici à : 
surtout. Cette particule sert à attirer l'at- 
tention sur le mot qu'elle accompagne. 

a5. Concilia. Cf. Val. Max. I, 6 : • Cae- 



c sarem deorum condh'o adjecerunt. » — 
Cmsar, Octave. — Urbisne. J'ai conservé 
la leçon qui, selon Aulu-Gellc, XIII, ao, 
avait été constatée par Valérius Probus sur 
l'exemplaire même de Virgile. L'accusatif 
pluriel de la troisième déclinaison se ter- 
minait alors indifféremment en es ou en 
U{ et des raisons d'harmonie, suivant Pro- 
bus, avaient ici fait préférer à Virgile la 
terminaison en is. Quelques interprètes 
ont voulu voir dans urbis un génitif, et 
construisent : V élis invisere curam urbis 
(c.-à-d. de Rome) terrarumque. Biais 
cette expression, invisere euram, est con- 
traire aux analogies de la langue latine. Ce 
qui n'est pas rare au contraire dans Vir- 
gile, c'est de voir réunis et se rapportant 
au même verbe, soit comme sujets, soit 
comme régimes, une proposition infinitive 
et un substantif. Quelquefois, comme Bu- 
col. V, 45, 46, c'est le substantif qui est 
placé le premier; ici c'est l'infinitif. Con- 
struisez : Pelisne invisere urbis, soit que 
tu veuilles être le dieu protecteur des villes 
(les dieux en effet visitent surtout les en- 
droits qu'ils protègent) ; velisque curam 
terrarum, et que tu veuilles, que tu acceptes 
le soin de la terre, le soin de veiller à sa 
prospérité; en rassemblant les deux mem- 
bres de la phrase : sftit que tu veuilles être 
le dieu protecteur des villes et celui qui 
veille à la prospérité de la terre. 

a6. Maximus orbis, s.— eut. terrarum. 
Virgile, en demandant à Octave dans 
quelle classe de divinités il veut prendre 
place, désigne successivement celles de la 
terre, de la mer, du ciel et des enfers. Il 
met au premier rang celles qui président 
aux biens de la terre, préférence à la- 
quelle le détermine le sujet qu'il traite. 

37. Construisez : Auctorem frugum et 
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Accipîat, ciugens materna tempora myrto ; 
An Deus immensi venias maris, ac tua nautae 
Numina sola colant, tibi serviat ultima Thule, 
Teque sibi generum Tethys emat omnibus undis ; 
Anne novum tardis sidus te mensibus addas, 
Qua locus Erigonen inter Chelasque sequentes 
Panditur ; ipse tibi jam brachia contrahit ardens 
Scorpios, et caeli justa plus parte relinquit : 
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potentem tempestatum. Cf. JEn, I, 80 : 
« Nimborum tempestatuinque potentem ; » 
III, 5a8 : «« Di maris et terras tempesta- 
tumcrae patentes. » Dans le passage présent 
des Géorgiques, il faut entendre tempesta- 
tes, non pas par : saisons, ni par : orages, 
mais dans le sens plus général de variations 
de l'atmosphère. 

a8. Materna mjrrto. Le myrte était 
consacré à Vénus (cf. Bucoi. VII, 6a) ; 
lés Jules prétendaient descendre de Vénus ; 
c'est ce qui explique l'épithète de materna. 
Cf. Bucol. V, a3 ; IX, 47- 

29. Venias équivaut ici à futur us sis. — 
Immensi maris. Cf. Homère, 'AireCpa» 
nôvTOCt et Lucrèce, II, 5qo : « Mare im- 
« mensum volventes (rigora fontes Adsidue 
« rénovent. » 

30. Sola. Cest-à-dire que les autres 
dieux ne recevront plus des hommages qui 
désormais ne s'adresseront qu'à toi. — 
Thulc. Le poète veut dire que la mer 
obéira au nouveau dieu, jusqu'à ses li- 
mites les plus éloignées, dont Thulé (peut- 
être l'Islande ou les lies Shetland) était 
alors le type. 

3i. Tethys, antique divinité grecque, 
épouse de l'Océan (Homère, Iliade, XIV, 
30 1), emblème des ondes; Hésiode, Théo- 
gonie, 337 et suiv., en fait la mère des 
fleuves, des sources et des Nymphes de la 
mer (Preller, Griech. Mythol. I, p. 37, a8). 
Comme d'ordinaire les héros admis dans 
l'Olympe épousaient des immortelles, Vir- 
gile suppose que Téthys offrira à Octave 
une de ses innombrables filles avec l'empire 
de la mer pour dot, ne croyant pas ainsi 
acheter trop cher un tel honneur. 

3a. Même sens que an. Cf. G. II, 159. 
— Tardis mensibus, les mois d'été où la 
chaleur accable, et qui paraissent pour 
cette raison s'écouler trop lentement. Cf. 



Manilius, II, aoa : « Cura sol adversa 
« per astra Aùtivum tardis attollat menai- 
« bus annum. » 

33. Erigonen, la Vierge, signe du *o- 
diaque, que tantôt on appelle Astrée 
(Bucol. IV, 6; G. II, 474), tantôt Éri- 
gone (Ovide, Mètam. X, 45 1). — La lé- 
gende d'Érigone se rattache an culte de 
Baccbus. Ce dieu fut reçu dans le dème 
d'Icarie par Icarius, loi enseigna' l'art de 
planter la vigne, aima sa fille Erigone et en 
eut un fils, Staphylos (Maury, Histoire 
des religions de la Grèce antique, I, 
p. 5o5). Icarius, ayant (ait goûter du vin 
aux bergers et aux paysans de la contrée, 
ceux-ci, enivrés, se crurent empoisonnés et 
l'assassinèrent. Sa fille, Êrigone, le cher- 
cha , et, guidée par son chien fidèle (em- 
blème de Sirius), le trouva. Dans son dé- 
sespoir, elle se pendit à l'arbre sous lequel 
il était enseveli, et fut changée en la con- 
stellation d'été qui porte le nom de la 
Vierge (Preller, Griech. Mythol. I, p. 5a5, 
5a6). — Chelas, les bras du Scorpion, 
constellation que l'on appelle aussi la Ba- 
lance. — Sequentes. La Balance est effec- 
tivement le signe du zodiaque qui vient 
après la Vierge. 

34. Ipse. Ce pronom marque ici Pem- 
pressement du Scorpion à faire dans le ciel 
place à Octave. — Tibi, pour toi, en ta 
faveur. 

35. Scorpios. Telle est la leçon du Medi- 
ceus ; les anciennes éditions ont Scorpius. 
— Caeli justa plus parte; construisez : 
plus parte justa cxli. — Pars justa est 
l'espace qu*occu|»e chaque signe du zodia- 
que dans le ciel divisé en parties égales. 
Le Scorpion, en ramenant ses bras (chelas), 
laisse libre une de ces parties; mais pour 
faire honneur à Octave, il les resserre tel- 
lement que l'espace demeuré vacant est 
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Quidquid eris, nam te nec sperant Tartara regem, 

Nec tibi regnandi veniat tam dira capido, 

Quamvis Elysios miretur Graecia campos, 

Nec repetita sequi curet Proserpina matrem ; 

Da facilem cursum, atque audacibus adnue cœptis, 40 

Ignarosque vise raecum miseratus agrestes 

Ingredere, et votis jam nunc adsuesce vocari. 

* Vere novo, gelidus canis quum montibus humor 



plus considérable que celui qui est réguKè- 
rement accordé à chaque constellation. — 
Reliquit est la leçon du Mediceus et du 
Romanus. Mais les autres verbes de la 
phrase étant au présent, je préfère, avec 
Bibbeck, Haupt et Ladewig, relinquit, 
fourni par le Palatmus et attesté par 
Probus et Térentianus Maurus. 

36. Le Mediceus et la première leçon du 
Palatinus portent spêrant ; la leçon vul- 
gaire est sperent. J'ai préféré la première, 
parce que l'indicatif donne plus de force 
à la pensée, qui est celle-ci : le Tartare, 
c.-à-d. l'enfer, n'est point le séjour où 
Octave veut être Dieu, et ne peut espérer 
un tel honneur. — Tartara. Le Tartare est 
le plus profond des enfers, l'endroit où les 
méchants sont punis. Cf. jEn. VI, 543. 
liais ici ce mot se prend dans le sens gé- 
néral d'enfers. 

37.. Tam dira, si violent. Complétez le 
sens avec cette idée : Tu n'aurais jamais 
un désir si violent de régner que tu vou- 
lusses choisir un tel empire. 

38. Elysios campas. La légende des 
champs Élysées, qui se trouvé développée 
par Virgile au sixième livre de V Enéide, 
a été surtout célébrée par les poètes grecs, 
et appartient tout entière à la mythologie 
grecque. 

39. Repetita, rappelée, redemandée par 
sa mère. — Non curet équivaut à nolit. — 
Proserpina, Allusion à la fable si connue 
de l'enlèvement de Proserpine, racontée en 
détail par Ovide, Me tam. V, 385-571. 
Virgile change un peu la tradition, en 
admettant que la déesse est restée volon- 
tairement dans les enfers, tandis que 
d'après Ovide elle y fut contrainte par la 
décision de Jupiter. On donne à ce nom de 
Proserpina différentes étymologies : « Pro- 
a serpinam praefecerunt frumentisgerminan- 



c tibus, dictam a proserpendo. » (August. 
Cw. Dei, IV, 8; VII, 20). « Quod tata in 
« lucem proserpant cognominatam esse Pro- 
c serpinam. » (Arnob. 111,33). Ce nom doit 
avoir été dans le principe l'un des surnoms 
de Liftera, identifiée plus tard avec Cora, 
fille de Déméter, et qui porte aux enfers 
le nom de Persepkone. Celui de Proser- 
pine semble chez les Latins réservé à la 
déesse quand elle est considérée comme 
l'éponse du dieu du monde souterrain. 
Cf. Preller, Rcem. Mytkol. p. 443. 

40. Da facilem cursum. Métaphore tirée 
de la navigation. Cf. G. II, 40-44. 

41. Fim, la route qu'il faut suivre, 
c.-à-d. les procédés de l'agriculture. Les 
troubles des guerres civiles avaient dé- 
tourné les esprits de ces occupations, et 
nombre de nouveaux colons sortis des lé- 
gions, qui s'étaient partagé les terres, 
ignoraient Part de les cultiver.— » Miseratus 
mecum, ayant pitié avec moi, c.-à-d. 
comme moi, partageant les sentiments de 
pitié que j'éprouve. 

4^. Ingredere, viens, c.-à-d. sers-moi 
de dieu tutélaire dans mon entreprise. — 
Jam nunc. maintenant que tu es encore 
sur la terre, prends déjà l'habitude d'en* 
tendre des vœux, que tu écouteras lorsque 
tu occuperas une place dans le ciel. Cf. 
v. î«4, a5. 

43. Canis montibus, les montagnes 
blanches de la neige qui les couvre. — Geli- 
dus humor, Venu glacée produite par la fonte 
de ces neiges. Je me souvieas d'avoir voyagé 
entre Milan et Turin au mois d'avril, et 
rien ne renouvelle mieux mes impressions 
que ces vers de Virgile. Je crois voir en- 
core ce grand cirque de montagnes nei- 
geuses qui bornent l'horizon, les rivières 
descendues des Alpes, grossies par la fonte 
des glaciers, et les champs couverts d'at- 
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106 GEORGICON LIBER I. 

Liquitur et Zephyro putris se gleba resolvit, 

Depresso incipiat jam tum mihi taurus aratro 

Ingemere, et sulco adtritus splendescere vomer. 

Illa seges demum votis respondet avari 

Àgricolae, bis quœ solem, bis frigora sensit ; 

Ulius immensae ruperunt horrea messes. 

Âc prius ignotum ferro quam scîndimus aequor, 

Ventos et varium cœli praediscere morem 

Cura sit, ac patrios cultusque habitusque locorum, 

Et quid quaeque ferat regio, et quid quaeque récuse t. 

Hic segetes, illic veniunt felicius uvae, 
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telages et de paysans occupés à façonner la 
grande plaine qui s'étend en avant de Verceiî. 

44. Zephyro, sous le souffle du Zéphyr. 
— Putris se gleba resolrit, les mottes de 
terre que le froid avait rendues solides 
s'amollissent [putris) , et le sol, se laissant 
pénétrer par le soleil, permet aux plantes 
de germer. Cf. Horace, Odes, I, 4, 10 : 
c Flore, terne quem ferunt solutae ; » Co- 
lumelle, X,7. Fai cité ce passage G. II, 304. 

45. Cf. Lucrèce, Y, ao8 : « Ni vis hu- 
« mana résistât Vitai causa valido consueta 
• bidenti Ingemere et terrain pressis pro- 
« scindere aratris. » — Depresso équivaut 
à vi aratoris altius impresso. — Mihi, 
datif éthique, explétif grammaticalement, 
mais qui ajoute à la vivacité de l'expres- 
sion. Cf. Zumpt, Lateinische Gramm. 
§ 408 ; Burnouf, Gr. grecque, § 337, nI - 

47. Seges, le sol, la terre prête à être 
labourée et ensemencée. Cf. Varron, De Re 
Rustica, I, 29. — Demum, seulement. — 
Avari, qui ne se trouve jamais satisfait de 
la récolte. Cf. Ovide, Fastes, I, 677 : 
« Frugibus immensis avidos sâtiate colo- 
c nos. » — Respondet. Cf. G. II, 64. 

48. Ordinairement les Romains faisaient 
subir à la terre trois labours, au printemps, 
en été et en automne. Toutefois, les agri- 
culteurs diligents^ ceux qui surtout avaient 
affaire à un sol épais et dur, labouraient 
quatre fois, en automne d'abord, puis au 
printemps, en été, et enfin en automne 
encore avant les semailles. La terre remuée 
était ainsi deux fois exposée aux rayons ar- 
dents du soleil et à Faction du froid. Cf. 
Pline, H. N. XVIII, ao, 49. 

49. Ulius représente seges. — Rupe- 



runt, parfait d'habitude, équivaut à rum- 
père soient. Ramper e y c'est remplir de 
manière à faire éclater. Cf. G. II, 5i8 : 
« Horrea vincene. * 

5o. Je conserve ac avec le Mediceus, le 
Romanus, le Palatinus, suivis par Wagner, 
Forbiger, Dùbner. Scrvius lisait at, d'ac- 
cord avec Ladewig, Haupt et Ribbeck. 
Avec Wagner, je crois qu'il y a dans ce 
passage moins une opposition avec ce qui 
précède qu'un développement dn conseil 
contenu au vers 48, surtout si l'on consi- 
dère que cette coutume des quatre façons 
du sol dépendait de sa nature. — Ferro 
scindere équivaut à arare. — uEquor igno- 
tum, une plaine, un champ dont les pro- 
priétés naturelles nous sont inconnues. 

5i. Cmli morem, la nature du climat, 
déterminée par la direction des courants 
d'air qui régnent ordinairement. Lucrèce, 
I, 296 : « (Vend corpora) factis et mo- 
« ribus aemula magnis Amnibus. » Colu- 
melle, I, Prsef. : « Ceeh* et anni praesentis 
« mores intueatur (qui se in agriculture 
« perfectum profitetur). » 

5a. Cul tus patrios, les moyens de tirer 
parti du sol par la culture, que l'expérience 
a enseignés, et qui sont propres à chaque 
région. Virgile, personnifiant ici les ter- 
roirs, fuit pour eux de ces moyens une 
sorte d'héritage qui se transmet de géné- 
ration en génération; de là l'épithète de 
patrios ; de plus, leurs propriétés naturelles 
deviennent des dispositions [habitus) ana- 
logues aux dispositions morales et intellec- 
tuelles des hommes. 

54. Feniunt équivaut à proveniunt. CL 
G. II, n. 
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GEORGICON LIBER-i. 107 

Arborei fétus alibi atque injussa virescunt 55 

Gramina. Nonne vides, croceos ut Tmolus odores, 
India mittit ebur, molles sua tura Sabaei, 
At Chalybes nudi ferrum, viTosaque Pontus 
Castorea, Eliadum palmas Epiros equarum ? 
Continuo has leges aeternaque fœdera certis - 60 

Imposuit natura locis, quo tempore prtmum 
Deucalion vacuum lapides jacta vit in orbem, 
Unde homines nati, durum genus. Ergo âge, terras 
Pingue solum primis extemplo a mensibus anni 
Fortes invertant tauri, glebasque jacentes 65 

Pulverulenta s coquat maturis solibus aestas. 
At si non fuerit tellus fecunda, sub ipsum 



55. Arborei fétus équivaut à fructus 
arborant; injussa à sponte. Cf. Colnm. X, 
16 : « Injussi consternitur obère mali (na- 
«c tara soh). » 

56. Nonne vides. Formule employée dans 
les énumérations par les poètes didactiques. 
Cf. Lucrèce, II, 196, 307, a63, etc.; Ara- 
tas, Diosemea, 1 : 0$£ dpdaç ; — Tmolus, 
Cf. G. II, 98. — Croceos odores équivaut 
à crocum odoratum. 

57. Sabmi, peuples de F Arabie heu- 
reuse, regardés par les Romains comme 
menant une vie efféminée, ainsi que toutes 
les nations de l'Orient. Cf. Catulle, XI, 5 : 
« Arabesque molles. » — Mittit. Sur l'em- 
ploi de cet indicatif, cf. Bucol. IV, 5a. 

58. Je maintiens at avec les principaux 
manuscrits. Pottier écrit ut. — Les Cha- 
lybes, peuple situé au sud-est de la mer 
Noire, fournissaient le meilleur fer. L'épi - 
thète de nudi leur est appliquée parce que 
les forgerons travaillent d'ordinaire à de- 
mi-nus ou légèrement vêtus, ce qui est un 
des sens de nudus. — Pontus, le Pont, 
contrée de l'Asie Mineure, baignée par la 
mer Noire; il s'y trouvait alors des castors, 
que Ton chassait, pour obtenir la liqueur 
d'une odeur forte (virosa) appelée casto- 
reum, et employée comme médicament. 
Cf. Némésien, Cynég. aa3 : « Tune virosa 
« tibi sûmes multumque domabis Castorea. » 

59. Epiros, l'Épire, contrée de la Grèce, 
célèbre par ses races de chevaux. Cf. G. 
III, tai. — Palmas equarum Eliadum 
équivaut à equas victrices in Elide. Selon 



l'opinion des anciens, les cavales étaient 
plus rapides que les chevaux. 

60. Continuo doit s'unir dans l'interpré- 
tation à quo tempore, et toute cette tour- 
nure équivaut à statim Mo tempore quo, ou 
à cum prtmum. — - Has leges aeternaque 
f cédera équivaut à has leges et htee fat- 
dera mterna, c.-à-d. que grammaticale- 
ment le démonstratif et le qualificatif ne 
se rapportent qu'à chacun des deux sub- 
stantifs, mais logiquement ils s'appliquent 
à tous deux. Cf. Lucain, II, a : « Legesque 
« et fœdera rerum; » les lois constantes et 
les harmonies de la nature. Lucrèce, Y, 
9a 4 : « Fcedere natura eerto. » 

6a. Deucalion. CS. Bucol. YI, 41. 

63. Durum genus. Cf. Lucrèce, Y, ga5 : 
« At genus humanum multo mit ûlud in 
a arvis Durius, ut decuit, tellus quod dora 
f creasset. » Ovide, Metam. I, 414 : 
h Inde genus durum sumus experiensqu* 
« laborum, Et documenta damus, qua si- 
« mus origine nati. » — Ergo a$e. Le poète 
revient à son sujet principal, déjà indiqué 
dans les vers 43-46. 

64. Primis a mensibus anni. Cf. v. 43, 
vere novo. 

66 Pulverulenta testas. Cf. Lucrèce, Y» 
74a : «Pulverulenta Ceres ; • Homère, Iliade, 
XIII, 335, décrivant un orage d'été : "H- 

UATl *CÙ) ÔTt Tt 7rXei<7T7) XO>tÇ ifLÇt xtXeu- 

Oovç. — Maturi soles, le soleil dans son 
plein ; cf. JSn. X, a57 : « Matura luee. » 
67. Fecunda, c-à-d. pinguis : si le sol 
est maigre et sablonneux. 
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io8 GEORGÏCON LIBER I. 

Arcturum tenui sat erit suspendere sulco: 

lllic, officiant laetis ne frugibus herbae ; 

Hic, sterilem exiguus ne deserat humor are nain. 

Alternis idem tonsas cessare novales, 
Et segnem patiere situ durescere campum. 
Aut ibi fia va seres mutato sidère farra, 
Unde prius laetum siliqua quassante legumen, 
Aut tenues fétus viciée, tristisque lupini 
Sustuleris fragiles calamos silvamque sonantem 
Urit enim lini campum seges, urit aven», 
Urutit Lethaeo perfusa papavera somno. 
Sed tamen alternis facilis labor j arida tantum 
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68. Sub ipsum Arcturum. Columelle, 
XI, 2 : «Non. septemb. (5 sept.) Arcturat 
« exoritur. » — Suspendere sulco,, s.-ent, 
teUurem, c'est labourer légèrement. Cette 
locution s'oppose à deprimere aratrum. 

69. IUic, c.-à-d. in ping ni solo. 

70. Mie, c.-à-d. in tellure nonfecunda. 

71. Le poète décrit le double procédé 
que l'on emploie pour reposer le sol : les ja- 
chères et la variété des cultures. — Alternis, 
s.-ent. vicibus. —Idem se rapportant à /«, 
sujet non exprimé de patiere, équivaut ici 
à etiam. — Novales. Vairon, de He Ru- 
stica, I, 29 : « Novalis dkatur ubi satum 
« fuit ante quam secunda aratione reno- 
« vetur. » C'est ce qu'on appelle les ja- 
chères. — Tonsas équivaut à demessas. 

72. Situ de sinere, le repos, l'abandon ; 
la terre alors reste en friche (segnis cam- 
pus). — Durescere, acquérir de nouvelles 
forces; cf. Ovide, Hèroïdes, IV, 89 : 
m. Quod caret alterna requie durabile non 
« est. s 

73. Aut oppose aux deux vers précé- 
dents le développement. Dans les grandes 
propriétés on peut laisser une partie du 
terrain inactive ; dans les petites, où l'on 
ne saurait sans dommage se passer absolu- 
ment de récolte, en introduisant des cultures 
qui ne fatiguent point le sol, et en le fumant, 
on en tire quelque parti. Vairon, de Re 
Rustica, I, 44 : « Agrum alternis annis 
m relinqui oportet, aut paullo levioribus 
« sationibus sererc, id est quae minus su- 
if gunt terrain. » — Mutato sidère. Sidus 
est pour sol qui lui-même a le sens d'an- 



nus, ou anni tempus. Le dernier sens est 
celui qui convient ici. Les légumes dont il 
est question plus bas se sèment au prin- 
temps, on les récolte à la fin de l'été; la 
terre est alors préparée par des labours 
pour les semailles qui se font à l'automne 
suivant, et de la sorte on n'a pas été une 
année entière sans occuper le sol et sans le 
remuer ; mais on l'a ensemencé dans deux 
saisons différentes. 

74. Quassante, qui tremble et retentit 
au souffle du vent. Voyez quassans, ainsi 
employé au sens neutre, Plante, Asin. 
II, 3, 23; Bacch. II, 3, 71. 

75. Tristis, amer. Cf. G. II, 126 et 
247. 

76. Sileam. Cf. plus bas, vers i5a. Cette 
expression s'emploie pour désigner non- 
seulement des arbres, mais toute réunion 
de plantes touffues. 

77. Enim équivaut ici à quidem et peut 
se rendre par : sans doute; cf. Hand, 
Tursellinus, II, p. 387 et suiv. Ce sens 
est déterminé par sed tamen, au vers 79. 
Virgile semble admettre l'objection qu'on 
peut faire au conseil qu'il va donner, mais 
pour la résoudre un peu plus loin. 

78. Let/ueo. Cf. G. IV, 545. Somnus 
Letkmus, un sommeil profond, qui produit 
l'oubli. Le Léthé était un des neuves des 
enfers, ASn. VI, 749. 

79. Alternis, s.-ent. annis. — Facilis 
labor, s.-ent. est agri. Ce vers peut s'inter- 
préter ainsi : Si ea alternis annis seren- 
tur, facile erit labore ex agro assiduum 

J) uctum perci^ere. 
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GE0RG1C0N LIBER I. 

Ne saturare fimo pingui pudeat sola, neve 
Effetos cinerem immundum jactare per agros. 
Sic quoque mutatis requiescunt fetibus arva, 
Nec nulla interea est inaratae gratia terrœ. 
Sœpe etiam stériles incendere profuit agros, 
Atque levem stipulam crepitantibus urere flammis : 
Sive iode occultas vires et pabula terrœ 
Pinguia concipiunt ; sive illis omne per ignem 
Excoquitur vitium, atque exsudât inutilis humor ; 
Seu plures calor ille vias et caeca relaxât 
Spiramenta, novas veniat qua succus in herbas ; 
Seu durât magis, et venas adstringit hiantes, 
Me tenues pluviae, rapidive potentia solis 
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80. S<da. Pluriel rare, mais dont Lu- 
crèce, H, 5ga; Catulle, LXIH, 7 et 40; 
Cicéron; Pro Balbo, 5, i3, «(firent des 
exemples avant Virgile. 

81. Cinerem. Pline, H. N. XVII, 5 : 
« Transpadanis rineris nsus adeo placet, 
« ut anteponant fimo jumentorum. » 

8a. Sic quoque, par remploi du fumier 
et de la cendre. 

83. Nec ne se rapporte pas seulement à 
nulla, mais nie la proposition tout entière. 
Interprètes : Et sic non fiet ut nulla 
sit gratia terrm ina ratée. Et pendant ce 
temps, la terre, n'étant pas soumise aux 
épuisants labours que rend nécessaires la • 
culture du blé (inarata), ne sera pas sans 
produire des fruits (gratia). Je ne crois 
pas, comme quelques interprètes, que ce 
▼ers soit un renouvellement du conseil de 
laisser la terre en jachères. La régularité de 
la composition en souffrirait, puisqu'on 
reviendrait sur un sujet déjà traité, et in- 
terea deviendrait très-difficile à expliquer 
d'une manière satisfaisante. 

84. Cf. Pline, H. N. XVIII, 3o, 7a : 
« Sunt qui accendant in arvo et stipulas, 
« magno Vergili praeconio. Summa autem 
« ejus ratio ut herbarum seraen exurant. » 
— Stériles agri, rendus stériles, c.-à-d. 
épuisés par la moisson qu'ils ont produite. 
Une fuis la récolte des épis achevée, il res- 
tait des tiges légères (stipula levis), que 
le» Romains laissaient beaucoup plus élevées 
que ne le sont chez nous les chaumes, et 
auxquelles on mettait le feu. 



85. Cf. Ovide, Mètam. I, 49a : « Ut- 
« que levés stipulas demptis adolentur ari- 
« stis.» Lucrèce, VI, i55 : « Flamma crepi- 
« tante crematur. » 

86. Pabula, des sucs nourriciers. — 
Terrm. Il s'agit des terres maigres. 

87. lllis, les terres grasses. 

88. Excoquere, faire disparaître sous 
l'action du feu. Cf. Ovide, Postes, IV, 
785 : « Omnia purgat edax ignis, vitium- 
« que metallis Excoquit. » Lucrèce, VI, 
96a : « Terrain sol excoquit et facit are. » 
— . Inutilis, même sens que noxius. — Cf. 
Gratins Faliscus, Cjrneget. 4a3 : « CUrique 
a faces ad solis, ut omne Exsudent vitium. » 

90. Cmca spiramenta, des conduits ca- 
chés. Cf. Lucrèce, VI, 493 et JEn. Vil, 568 : 
spiracula, — Fias, qua. Cf. u£n. V, 590. 

9a. Virgile, G. III, 335; G. IV, 410, 
a donné à l'eau l'épithète de tennis qui sert 
à exprimer sa fluidité. Ici je crois que cet 
adjectif marque la propriété qu'elle a de 
se diviser en minces filets qui pénètrent 
partout et s'insinuent dans les veines du 
sol. Je traduirais donc non pas par : les 
pluies fines ou : les pluies légères; mais 
par : les pluies qui imbibent le sol en y 
ruisselant. Le poète indique un effet ordi- 
naire de la pluie et ne désigne pas telle on 
telle espèce de pluie. — Après plnvim il 
faut sous-entendre un verbe quelconque 
ayant le sens de nuire, gâter, et dont 
Tidée est contenue dans adurat, qui se 
rapporte plus particulièrement aux mots 
qui viennent après* c'est la figure appelée 
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no GEORGICON LIBER I. 

Acrior, aut Boreae penetrabile frigus adurat. 
Multum adeo, rastris glebas qui frangit inertes, 
Vimineasque trahit crates, juvat arva ; neque illum 
Flava Ceres alto nequicquam spectat Olympo ; 
Et qui, proscisso quae suscitât aequore terga, 
Rursus in obliquum verso perrumpit aratro, 
Exercetque frequens tellurem, atque imperat arvis. 

Humida solstitia atque hiemes orate serenas, 
Agricolœ : hiberno laetissiraa pulvere farra, 
Laetus ager ; nullo tantum se Mysia cultu 
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zeugma. — Rapidi équivaut à vehementis,- 
«cf. Bucol. II, 10. 

93. Penetrabile frigus. Cf. Lucrèce, I, 
49Î : « Permanat....penetrale.... frigus. » 
— Urere et admrere se disent du froid 
comme delà chaleur. 

94. Adeo a ici la valeur du grec ft, 
certes. — Rastrit. C'est l'instrument ordi- 
naire de 1er qui sert à briser les plus 
grosses mottes. — Inertes. La semence ne 
peut prendre dans leur masse compacte. 

95. Fimineas crates. Herse plus légère 
que la précédente, faite de bois tressé, et 
arec laquelle on égalisait la surface du sol. 

96. Cf. Caltimaque, Hymne a Diane, 
129 : OOç M xcv tOu.tto'ifjç ts xal tXaeç 
aÙY<x<T<rn<*t , KtCvotç t$ P^ v ' ipovp* 
fcpct frtéjvv. — Ceres. Cf. vers 7. — 
Flava. Homère, Iliade, V, 5oo : Çov(ty 
AtipL^tTjp. — Neque.... nequicquam spé- 
cial équivaut à propitia est. Cf. Gradua 
Fahscus, Cjnèg. 426 : « Nec non tamen 
« illum.... Respidt et facihs Ptean adjuvit 
« in artes. • 

97. Entendes : Et ille multum juvat 
or**, qui. — Terga, en prose porc», 
sont les arêtes de terre qui se forment 
entre deux sillons ; cf. Varron, Je Re Ru- 
stica, I, 39. — Proscindére sequor, c'est 
donner au sol de la plaine (cf. vers 5o) le 
premier labour; cf. Varron, de Re Ru- 
stica, I, 29. — Suscitât. Varron, loco 
cit. : « Prima aratione glebae grandes so- 
« lent excitari. 1» 

99. Exercet frequens équivaut à ver- 
sât fréquenter. Cf. Horace, Épodes, 2, 3 : 
« Paterna rura bobus exercet suis. » — 
Imperare arvis, forcer la terre à produire. 
Cf. Cicérun, de Senect. xv, 5i : « Agri- 



• cobe habent rauonem eum terra quae 
« numquam récusât imperium. » Sénèque, 
de Tranq. animi, 14 : « Fertilibus agris 
a non est imperandum. » 

100. Les quatre vers suivants ne se lient 
pas bien régulièrement au sujet que traite 
ici Virgile; et il est difficile de trouver un 
endroit où l'on puisse les reporter sans 
incohérence. Ribbeck pense que le poète 
dans une révision postérieure à la pre- 
mière publication des Géorgiques (secun- 
dis curis) fit cette addition qu'il négligea, 
ou n'eut pas le temps de lier suffisamment 
au reste de l'œuvre (Ribbeck, Lac t. Vergil. 
page 4; Elberfeld, i855). — Solstitia 
équivaut à testâtes; cf. Bucol. VU, 47. 
— Virgile dit que les ardeurs de l'été doi- 
vent être tempérées de temps en temps 
par la pluie, et qu'en hiver, le ciel doit 
par intervalles être serein. Il ne faudrait 
pas entendre qu'il souhaite que Tété soit 
entièrement pluvieux, l'hiver toujours sec 
Macrobe, Sat. V, 20, Servius, Festus 
(?. Plaminius) prétendent que dans un 
antique recueil de formules rustiques on 
trouvait celle-ci qui a suggéré à Virgile le 
vers suivant : « Hiberno pulvere, verno luto 
« grandia farra, Camille, metes. » 

loi. Hiberno pulvere, s'il y a de la 
poussière en hiver, si l'hiver est sec. 

io2-io3. La Mysie est une contrée d'A- 
sie Mineure, célèbre par sa fertilité, ainsi 
que les environs du Gargare, cime du 
mont Ida, d'où coulaient des sources abon- 
dantes, et dont le nom était devenu chez 
les Grecs le type proverbial de l'abondance. 
Avec Heyne, Wunderhch et Ladewig, j'ex- 
plique : c'est parce que la température y 
est ainsi distribuée et c'est presque sans 
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GEORGICON LIBER 1. 

Jactat, et ipsa suas mirantur Gargara messes. 
Quid dicam, jacto qui semine cominus arva 
Insequitur, cumulosque ruit maie pinguis arenœ, 
Deinde satis fluvium inducit rivosque sequentes, 
Et, cum exustus ager morienlibus aestuat herbis, 
Ecce supercilio clivosî tramitis undam 
Elicit ? Illa cadens raucum per levia murmur 
Saxa ciet, scatebrisque arentia tempérât arva. 
Quid, qui, ne gravidis procumbat culmus aristis, 
Luxuriem segetum tenera depascît in herba, 
Cum primum sulcos «quant sat^? quique paludis 
Collectum humorem bibula diducit arena ? 



io5 



culture que la Mysie et la contrée du Gar- 
gare peuvent autant qu'elles le font (tan- 
tum) se vanter de leur fécondité. D'autres 
expliquent : Si tu obtiens une telle tempé- 
rature, la Mysie n'a pas autant que toi à 
se vanter de ses moissons, et la contrée du 
Gargare à considérer avec admiration ses 
récoltes. Mais il faut admettre que cultu 
équivaut à segetibus, sens dont on ne four- 
nit pas d'autres exemples ; il est difficile de 
reporter sur la seconde proposition la né- 
gation, contenue dans nulle qui est trop 
intimement unie au premier verbe et aux 
mots qui en dépendent. Enfin l'hyperbole 
semble trop forte. Le poète indique la 
température qui est favorable à la crois- 
sance du blé, et il signale comme exemple 
une contrée où cette température existe et 
produit les plus heureux effets ; il ne peut 
pas vouloir dire qu'un champ quelconque 
deviendra plus riche que celui qui est re- 
connu comme le plus riche de tous. 

104. Quid dicam, supplées de eo qui, 
etc. — Cominus, de sa propre main, le 
hoyau en main, sans craindre la peine. Ce 
mot retient ici sa valeur étymologique cum 
manu. Cf. Hand, Tursellinus, II, 96. 

io5. Cominus arva insequi équivaut à 
manu arva exercer e. — Cumulos équivaut 
à glebas. — Maie pinguis arena, c'est un 
sol sec dont les mottes soulevées par le soc 
ne s'amollissent point par l'effet de leur 
humidité naturelle ou de celle qu'apporte 
la température (non putres Zephjrro se ré- 
solvant). 

infl. Cf. Homère, Iliade, XXI, a5 7 - 



26a : *Q; 8' ÔV dsv^p oxOTiyô; à*o xp^j- 
vt)ç (itXavuSpov "Au, <pvrà xal xVjkou; 
titan foov ^YCpiOVI&Q, Xcpal pdxfXXacv 
Sgwv, àu-àpTK il Ix\l*x* ftôXXw Tou 
\ûv ts Kpoptfovxo; 6ir6 ^çtît; aicaffat 
'OxXeOvrou" Tè Ôé" t' &xa xatit6ô|Uvov 
xcXapvÇei Xt»pq> ivi KpoatXcî, cpOdvit 8é 
Tt xai xèv àyovTa. — Satis, datif de sata. 
— Sequentes, qui coulent d'eux-mêmes, en 
suivant la pente. 

107. Morientibus herbis. Cf. Bucol. X, 67. 

108. Supercilio. Cf. Homère, Iliade," 
XX, t5i : èV ofpuai. Supercilium est le 
sommet, le point le plus élevé de la pente 
sur laquelle coule le ruisseau. 

110. Scatebris, de ses eaux jaillissantes. 
— - Tempérât, rafraîchit. 

ni. Quid, suppléez de eo dicam. — 
Cf. Hésiode, "Epya xal *H|i. 473 : *ûîé 
xcv AàpoauviQ <ïxàxvt; veuouv JpaÇt. 

lia. Cf. Pline, H. N. XYIII, 44, a : 
« Inter vitia segetum et luxuria est, cum 
« oneratefertilitate procumbunt. » Id., ibid. 
45 : « Luxuria segetum castigatur dente 
a pecoris in herba dumtaxat; et depastas 
« quidem vd ssepius nullam in spica inju- 
« riam sentiunt. » 

118. Cum primum sulcos saquant sata, 
au moment où la tige du blé est assez haute 
pour que les inégalités du terrain disparais- 
sent sous un tapis de verdure. •— JSquant 
sulcos équivaut à faciunt ut terra sulcata 
wquor videatur. 

114. Paludis collectum humorem. Je 
transcris la glose de Diibner : aquas in 
agro depressiore collecta* ibique sta- 
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Prœsertim incertis si mensibus amnis abundans n5 

Exit, et obducto late tenet omoia limo, 
Unde cavae tepido sudant humore lacunae. 

Nec tamen, haec cum sint hominumque boumque labores 
Versando terram experti, nihil improbus anser 
Strymoniaeque grues, et amaris intiba fibris i ao 

Officiunt aut umbra nocet. Pater ipse colendi 
Haud facilem esse viam voluit, primusque per artem 
Movit agros, curis acuens mortalia corda, 
Nec torpere gravi passus sua régna veterno. 
Ante Jovem nulli su^igebant arva coloni ; us 

Ne signare quidem aut partiri limite campum 
Fas erat : in médium quserebant, ipsaque tellus 



gnantes, ut paludis speciem habêant. 

— Didmcit est la leçon de VAugusteus. 

— Bibula arena est un ablatif de manière. 
On creuse des fossés que l'on remplit de 
petites pierres, de gravier, et qui aboutissent 
à des bosses de sable où l'eau s'absorbe 
sans entraîner la terre du champ. Cf. Pal- 
ladio», VI, 3. — Lucrèce, II, 376 : « Bi- 
« bulam pavit sequor arenam. » 

il 5. Incertis mensibus. An printemps 
et en automne, saisons où le temps est va- 
riable* 

116. Exit, sort de son lit. — Et unit 
les deux propositions en marquant entre 
elles un rapport logique ; la seconde est la 
conséquence de la première. 

117. Unde sudant laeunm. Il se forme 
des mares dont l'eau en s'échauffant pro- 
duit des exhalaisons pernicieuses. 

n 8. Joignes : Nec tamen nihil offi- 
ciant. 

119. Fersando. Properce, IV, i f 1*9 : 
« Nam tua cum multi versarent rura ju- 
« rend, » — Improbus, à cause de sa vo- 
racité. — Anser, l'oie sauvage. Cf. Palladius, 
I, 3o : • Anser locis consitis inimicus est, 
« quia sata et morsu laedit et stercore. » 

130. Strymoniseque grues. Les grues, en 
automne, quittent les bords du Strymon 
pour aller chercher des contrées plus 
chaudes, et, sur leur route, dévastent les 
terres ensemencées. — Intiba, la chicorée 
sauvage, aux filaments amers, dont les ra- 
cine» se propagent de tous côtés dans le sol. 



Ou dit intibus, itttibi, intiborum, et inti- 
bum, intiba, n. pluriel, forme ici employée. 

iai. Umbra. Le feuillage des arbres, 
dont les rangées servent de limites aux 
champs. — Pater, Jupiter, dont le règne 
succéda à Page d'or. Ce passage est imité 
d'Hésiode, 'Epya x. *H|i. 4* et suiv., et a 
été imité par Manitius, I, 79 et suiv. 

1 aa. Primas, le premier de ceux qui gou 
vemèrent le monde. — Artem, l'agriculture. 

ia 3. Movit agros équivaut k vol ait agros 
moveri. Pour le sens du verbe movero, cf. 
G. II, 264, 3i6. — Acuens. Cf. Manilius, 
1, 79 : « Sed cum longa dies acuit mortalia 
« corda, Et labor ingenium miseris dédit. » 

124. Sua régna, les hommes qui vivaient 
sous son empire. 

ia5. Ante Jovem, avant le règne de 
Jupiter, c.-à-d. sous le règne de Saturne, 
dans l'âge d'or. Cf. Bucol. IV, 6 : Sa- 
turnia régna. 

irô. Quelques éditions portent nec... 
quidem, leçon contraire aux meilleurs ma- 
nuscrits* — Signare. Cf. Ovide, Amours, 
III, 8, 4a : ■ Signabat nullo limite men- 
« sor humum; » M étant. I, i36 : «Cautus 
« humum longo signavit limite mensor. • 
— Limes, l'étroit sentier ou la lisière de 
gaxon qui sépare les propriétés rurales. 

127. In médium qumrebant, c.-à-d. in 
médium qusuita reponebant. Cf. G. IV, 
1 57 : « In médium quaesita reponunt.; » 
Justin, XXIII, 1, 3 : « Italie euhores 
« primi Aborigines fuere, quorum rex Sa* 
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Omnia liberius, nullo poscente, ferebat. 

Ille malum virus serpentibus addidit atris, 

Praedarique lupos jussit, pontumque moveri, i3o 

Mel laque decussit foliis, ignemque removit, 

Et passim ri vis currentia vina repressit ; 

Ut varias usus meditando extunderet artes 

Paulatim, et sulcis f rumen! i quaereret herbam, 

Et silicis venis abstrusum excuderet ignem. i35 

Tune alnos primum fluvii sensere cavatas ; 

Navita tum stellis numéros et nomina fecit, 

Pleiadas, Hyadas, claramque Lycaonis Arcton. 



« turnus tante justitûe fuisse traditur, ut 
« neque servierit sub illo quisquam, neque 
« quidquam privât» rei habuerit, sed 
«t omnia communia et indivis* omnibus 
« fuerint, rcluti unum cunctis patrimonium 
« esset. » — Ipsaque tellus. Cf. G. II, 459. 

128. Liberius, plus volontiers, n'y étant 
pas forcée, comme il est arrivé depuis le 
règne de Jupiter. Hésiode, "Epy. x. "H pu 
117 : Kotpttov S'Iftpt Çsfowpo; âpoupa 
AuTOjiârn icoMov Te xott à^Govov.Horace, 
Odes, III, 24, 12 : « Libéras fruges.... 
« immetata feront jugera. » — Nullo po- 
scente. Cf. Bucol, IV. 18 : « Nullo cultu ; » 
G. II, 10 : a Nulhs cogentibus; » Ovide, 
M étant. I, io3 : « Nullo cogente. » 

129. Atris , même sens que diris. 

i3o. Moveri, être agité par des tempêtes. 

i3i. Mellaque, etc. Cf. Bucol. IV, 3o.— 
Removit. Cf. Hésiode, "Epf. xai *Hu.. 5o : 
Kprtyt 8e icûp. 

i3a. Cf. Ovide, Métam. 1, 1 1 1 : « Flu- 
• mina jam lactis, jam flumina nectaris 
c ibant. » — Rivis, ablatif de manière. — 
Passim se rapporte à currentia. 

l33. Usus, le besoin. Cf. Bucol. II, 7t. 
— Extunderet artes. Cf. G. IV,3i5. 

i34. Sulcis, ablatif de lieu. Cf. Justin, 
XL1V, 4 : « Frumenta sulco qwrrere do- 
c cuit. » — Frumenti herbam, périphrase 
pour frumentum. Cf. Bucol. V, 26 : « Gra- 
c minis herbam. » 

i35. J'ai maintenu Et silicis, leçon du 
manuscrit auquel Perte donne le nom 
d'Augusteus (Ueber die Berliner und die 
Faticanischen Blmtter der mltesten HaruU 
schrijï des Firgil, Berlin, l863). Le Me- 
diceus a ut. Ribbeck et Ladewig croient 



ce vers, qui surcharge la période, interpolé 
et formé d'une double réminiscence, j£n. 
VI, 7, et ^£n. I, 174. En tout cas, l'inter- 
polation est très-ancienne; et peut-être 
faut-il croire avec Wagner que ce vers, mis 
par Virgile à la marge de son exemplaire 
comme une idée qui pouvait être développée, 
et être adaptée au passage, a pénétré dans 
le texte par la* faute des copistes, sans que 
la période ait reçu le poli nécessaire. 

1 36. Alnos. Arbres qui croissent sur le 
bord des fleuves et dont les troncs creusés 
servirent aux premiers essais de la navi- 
gation. 

137. Pour distinguer les constellations, 
on compta les étoiles dont elles se com- 
posent et on leur donna des noms. 

i38. Pleiadas, etc. apposition à nomen. 
La dernière syllabe brève naturellement est 
allongée par licence, parce qu'elle se trouve 
au temps fort du deuxième pied, dans une 
énumération de noms grecs. Cf. Lucien 
Millier, Dere metrica Latin. Poe t., p. 328. 
Homère, Iliade t XVIII, 486 : IIXtil*8aç 
0' Tà&ac « wti oOcvo; 'ûpfovoc v Ap- 
xtov re. — Les Pléiades sont une constella- 
tion, appelée aussi en latin Vergilim, com- 
posée de sept étoiles, qui se levait du 22 
avril au 10 mai et se couchait du 20 octo- 
bre au 1 1 novembre. Le moment pendant 
lequel elles étaient sur l'horizon était le 
pins favorable à la navigation. Leur nom 
semble venir de irXefav, parce qu'elles for- 
maient un groupe considérable. D'après la 
Fable, elles étaient filles d'Atlas, nées sur 
le mont CyUène en Arcadie, et avaient été 
changées en étoiles à cause de la douleur 
qu'elles éprouvaient de la souffrance de 

1—8 
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Tum laqueis captare feras et fallere visco 
Inventum, et magnos canibus circumdare saltus. 140 

• Atque alius latum funda jam verberat amnem 
Alta petens, pelagoque alius trahit humida lina. 
Tum ferri rigor, atque argutae lamiua serrae; 

\- Nam primi cuneis scindebant fissile lignum ; 

Tum variae venere artes. Labor omnia vicit 141 

Improbus et duris urgens in rébus egestas. 
Prima Ceres ferro mortales vertere terram 



leur père. Cf. Preller, Griech. Nythol. I, 
p. 363-367. — Hyadas, de vw, pleuvoir. 
Les Romains les nommaient Suculm, par 
une fausse étymologie de leur nom qu'ils 
faisaient Tenir de u; , sus. Tantôt on en 
compte sept, tantôt cinq; on prétendait 
qu'Atlas eut d'Éthra douze filles, dont cinq 
devinrent les Hvades, les autres les Pléiades. 
Elles se levaient en mai, et leur lever coïn- 
cidait ordinairement avec des pluies abon- 
dantes. — Aie ton. Selon la Fable, Callisto 
fille de Lycaon, roi légendaire de l'Arcadie, 
fut changée en ourse par Junon, et placée 
au ciel par Jupiter qui l'avait aimée. Cf. 
Ovide, Me tant. II, 409-532. C'est la con- 
stellation qu'on nomme'la grande ourse. 

139. Ferm comprend aussi les oiseaux. 
Cf. Pline, H.N. X, 38, 54 : « Vultur et 

« fera; graviores, nisi ex procursu aut al- 
« tiore cumulo emissae, non evolant. » 

140. Cf. Bucol. X, 57. 

l4i. Funda, sorte de filet qu'on nomme 
ipervier, garni de plomb ou de pierres, 
qui l'entraînent au fond de l'eau, en enve- 
loppant les poissons qui sont dans l'espace 
on on le jette. Ce filet est lancé à la main 
et l'eau jaillit, quand il atteint la surface ; 
de là le mot verberat. — Le premier alius 
ne s'unit pas au second de manière à for- 
mer le sens de : l'un, l'autre ; mais se rap- 
porte à ce qui précède, et oppose le pé- 
cheur au chasseur, au navigateur, etc. 

14a. Je maintiens avec Ribbeck, Haupt, 
Ladewig, l'ancienne ponctuation rejetéc 
par Heyne, Wagner, Dùbner, Forbiger. 
Je ne puis croire comme eux que que oc- 
cupe la troisième place, ou serve à unir 
deux circonstances aussi différentes que 
alta petens et pelago. Le pécheur, qui 
avec son batelet, se confie pour la première 
'ois au large fleuve (latus amnis) le regarde 



comme une mer ; de là l'expression de alta 
petens. Tite Iive, XXI, a8, emploie al- 
tum pour désigner le milieu du Rhône : 
« Cum, soluta ab ceteris rate, in altum 
m raperentur. » Cf. Ladewig, BeurtheUung 
der Peeilk. Bemerk. Neu-Strelitz , 1864 ; 
p. 14 et i5. — Pelago, dans la mer. — 
Lina, filets, chalon, traîneau. 

143. Ferri rigor équivaut à Jerrutn ri? 
gidum. Lucrèce, I, 49a : « Rigor auri ; m 
Manilius, II, 780 : « Ferri que rigor per 
« tempora nota Quxritur. » 

144. Primi. Quelques éditeurs entendent 
antiyuissimi, ceux qui vivaient du temps 
de Saturne. U faudrait donc admettre que 
ces contemporains de l'âge d'or aient eu 
besoin de travailler le bois. Mais non ; c'est 
Jupiter qui a imposé aux hommes l'obli- 
gation du travail ; et c'est sous son règne 
que Promet hec leur a révélé, entre autres 
arts, celui de travailler le bois, ÇvXovp- 
yîav (Esch. Prom. enchaîné, 45i). Il 
faut donc entendre primi, ceux qui les 
premiers s'occupèrent d'un tel soin. — Il 
y a une inversion dans l'ordre des idées 
qui fait croire à Ladewig que ce vers a 
été imité par quelques grammairiens des 
vers 181 du IV # livre et 137 du XI* livre 
de YÊnéide. Toutefois Sénèque, Èpît. XC, 
9, le cite déjà. 

145. Venere. Cf. vers 54. — Ficit, 
parfait d'habitude. Telle est la leçon des 
principaux manuscrits. 

146. Improbus, opiniâtre. — Egestas. 
Cf. Théocrite, XXI, 1 : C A tu via, A16- 
çavrs, uiva ta; x<x v «C iyti[iti. 

147. Cf. Ovide, Metam. V, 341 : 
« Prima Ceres unco glebam dimovit ara- 
« troj » Fastes, IV, 401 : « Prima Ceres, 
« homine ad meliora alimenta vocato, Mu* 
« tavit glandes utiliore cibo. a 
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liistiluit, cum jam glandes atque arbuta sacrae 

Deficerent silvae, et viclum Dodona negaret. 

Mox et frumentis labor additus, ut mala cuhnos i5o 

Esset robigo, segnisque horreret in arvis 

Carduus. Intereunt segetes ; subit aspera silva, 

Lappaeque tribolique, interque nitentia culta 

Infelix lolium et stériles dominantur avenae. 

Quod nisi et adsiduis terram insectabere rastris, i55 

Et sonitu terrebis aves, et ruris opaci 

Falce premes umbras, votisque vocaveris imbrem, 

Heu ! magnum alterius frustra spectabis acervum, 



r48. Sacra. Cf. Bucol. VII, i3; G. 
III, 33a. 

i4g. Selon les anciens éditeurs, suivis par 
Heyne, construisez : Silvae (nominatif plu- 
riel) deficerent glandes. Selon d'autres, entre 
lesquels il faut compter Dûbner : Glandes 
sacrm silvm (génitif) deficerent* Pour moi 
avec Ladevrig , j'admets : Glandes defice- 
rent (dans le sens de deessent) silvae (datif). 
L'emploi de ce cas avec dejicere est usité ; 
cf. Ruddimann, II, p. i38. — Dodona, ville 
d'Épire célèbre par son oracle de Jupiter 
et ses forêts de chênes; cf. v.8. 

i5o. Labor , comme en grec névoc la 
peine, la maladie. 

i5i. Esset , de esse, ronger, dévorer. ' 

— Robigo, la nielle. — Il y avait chez les 
Romains une déesse Robigo et un dieu 
Robigus, en l'honneur desquels on célébrait 
le a5 avril la fête des Robigalia, pour que 
les moissons fussent préservées de la nielle; 
cf. Prellcr, Rœm. Mythol. p. 437, 438. 

— Segnis, stérile. — Hoireret équivaut à 
erectus s tare t. 

i5a. Silva. Cf. vers 76. 

l53. Lapjm, les bardanes. — Triboli, 
tribules, croix de Malte, plantes cham- 
pêtres. — Nitentia culta. Cf. Ovide, 
Fastes, IV, ia6 : «Vere nitent terrae.»— 
Sur la licence qui permet d'allonger que, 
cf. Bucol. IV, 5l ; Wagner, Qumst. Fcr- 
gil. XII, la, p. 4a6; Lucien Mùller, De 
re metrica Lutin. Poet., p. 3aa. 

i54- Cf. Bucol. V, 37.- 

i55. Quod nisi. Cf. Bucol. IX, 14. — 

VAugusteus et le Ro/nanus, ainsi que Ser- 

vius, ont terram qui est la leçon vulgaire ; 

. le Mtdiceus donne herbam adopté par 



Wunderlicb, Wagner, Ladewig, et la plu- 
part des éditeurs modernes. Le sens géné- 
ral est à peu près le même. — Terram in- 
sectari a la même signification que arvà 
insequi (vers 104); c'est promener l'instru- 
ment de labour sur le sol, et comme pré- 
cédemment il a été question des mauvaises 
herbes qui y naissent , il faut traduire spé- 
cialement par sarcler. Herbam insectari, 
c'est poursuivre l'herbe et la détruire. Pour 
moi je croirais volontiers que l'énnmératicn 
des plantes nuisible* faite plus haut a 
induit quelque copiste ou quelque gram- 
mairien' à remplacer terram par herbam. 
— Insectabere , terrebis, vocaveris. On 
trouve souvent dans les poètes des exem- 
ples des deux futurs ainsi employés indis- 
tinctement l'un avec l'autre et unis par 
une simple conjonction copulative. Cf. Rud- 
dimann, II, p. 345, note 7. 

157. Umbras ruris opaci. Cf. v. lai; Ca- 
tulle, LXIV, 41 : « Non aux atténuât firon- 
« datorum arboris umbram. » Je retiens 
l'ancienne leçon umbras, d'accord avecRib- 
beck, sur le témoignage dé VAugusteus, dn 
Palatinus et de Philargyrius. — Votisque 
vocaveris imbrem. Cf. Ovide, Fastes, I, 
68a : « Cum latet, œtherea spargite semen 
« aqua ; » et la prière des Athéniens rap- 
portée par Marc-Aurèle, tô>v el; éourov, 
E, Ç' : Tdov, foov, ù> f&t Ztv, xotrà 
•cric apoupaç tj}; 'A6Y]va(a>v xal tôv «t- 
8iu>v. 

i5o. Cf. Hésiode, 'Epva xal *Hji. 391 : 
"û; toi ëxa<rra "Ûpt' àéfoxat, (xt) *«ç ta 
uiraÇs xariÇtAv ILwaaiQç àXXoxptou; ol- 
xovç, xai u.K]6èv $vuff?g;. — II y a aussi 
une imitation évidente du vers de Lucrèce, 
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Concussaque famem in silvis solabere quercu. 

Dicendum et, quae sint duris agrestibus arma, 160 

Quis sine nec potuere seri, nec surgere messes : 
Vomis et inflexi primum grave robur ara tri, 
Tardaque Eleusinae ma tris volventia plaustra, 
Tribulaque traheaeque et iniquo pondère rastri ; 
Virgea praeterea Celei vilisque supellex, 16$ 

Àrbuteae crates et mystica vannus Iacchi. 
Omnia quae multo ante memor provisa repones, 
Si te digna manet divini gloria ruris. 
Continuo in silvis magna vi flexa domatur 
In burim, et curvi formam accipit ulmus aratri. 170 



II, % : « E terra magnum alterius spectaie 
« laborem. » 

159. Cest-à-dire, tu aéras forcé d'a- 
paiser ta faim avec des glands. 

160. Arma, instruments. 

161. Qui* sine équivaut à sine quibus. 
— Potuere, parfait d'habitude. 

l(b. Vomis, forme rare pour vomer, 
qui est plus usité. — Primum se place ici 
après vomis, parce que vomis ne servait 
qu'à exprimer l'instrument désigne ensuite 
par une périphrase.— Robur aratri, c.-à-d. 
aratrum ex robore, Hgno duro. — Grave. 
Les terres fortes d'Italie veulent de lourdes 
charrues. — Inflexi. Cf. vers 169. 

i63. Eleusinm matris. Déméter identi- 
fiée avec Cérès, déesse des moissons, était 
surtout adorée à Eleusis. — Tarda volven- 
tia. Volventia pour aum volvuntur, dans le 
sens intransitif. L'adjectif tarda joue le 
rôle d'adverbe à l'égard du participe ; cf. 
G. II, 3 77 . 

164. Tribula, trakem, sortes de herses à 
battre le Wé. Varron, de Re Rustica, I, 
52 : « Tribulum fit e tabula lapidibus aut 
« ferro asperata, qtue imposito auriga aut 
« pondère grandi trahitur jumentis junctis, 
« ut discutiat e spica grana. » Le tribu- 
lum avait des roues basses; la trahea 
était sans roues. — Iniquo pondère équi- 
vaut au superlatif gravissimi. Cf. G. III, 
347 : « Injuste sub fasce. » Nous pour- 
rions traduire iniquus et injustus dans ces 
deux cas par : excessif, c.-à-d. qui ex- 
cède les forces ordinaires. 



i65. Celei, Celée, personnage légen- 
daire d'Eleusis, père de Triptolème, à qui 
Cérès avait enseigné l'art de faire divers 
ustensiles rustiques de brandies flexibles 
entrelacées. Cf. Ovide, Fastes, IV, 5oS. 

166. Mystica vannus. Le van, qui sert 
à séparer le blé de la paille menue, était 
porté aux fêtes d'Eleusis dans le cor- 
tège de Bacchus (Iacchus, cf. Bucol. VI, 
i5), comme un emblème de purification. 
L'adjectif mjrsticus, employé par Virgile, 
Tibulle et Martial, ne se trouve point chez 
les prosateurs de la bonne latinité. 

167. Hésiode, "Epya xcù *H|i., 455: 
Ttôv npoctiiv |ti).étY)v iyi[i*v olxVjla Ôé- 
06a 1. — Ante , avant d'en avoir besoin. — 
Memor. Cf. Hésiode, "Epvoi xai c H|i., 420 : 
McpLVYi(iivoc, avec prévoyance. 

16S. Si manet, équivaut à si vis ut 
maneat. — Divini, que les dieux eux- 
mêmes se dédaignent pas d'habiter. Cf. 
Bucol. H, 60.— Digna gloria, c.-à-d. laus 
digna opère tuo; cf. Ovide, Fastes, I, 678 : 
« Ut capiant cultus praemia digna sui. » 

169. Continuo. Entendes statim a prin- 
cipe Quand l'arbre est encore jeune, dans 
les bois, il faut lui donner une forme 
courbe avant de le couper, pour qu'il 
croisse avec cette forme même. 

1 70. In burim, en forme de croc. Buris 
ou bura, nom donné chez les Latins à la 
pièce de bois courbe à laquelle était ada- 
pté le soc, et qui en se prolongeant for- 
mait le timon; de poô; ou pa. — Cf. 
Hésiode, '£p Y a xal *H|A. 4»5 : U&X iftt 
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Huic a stirpe pedes temo protentus in octo, 

Binœ aures, duplici aptantur dentalia dorso. 

Caeditur et tilia ante jugo levis altaque fagus, 

Sti vaque, quae currus a tergo torqueat imos, 

Et suspensa focis explorât robora fumus. 175 

Possum multa tibi veterum pracepta referre, 
Ni refugis, tenuesque piget cognoscere curas. 
Area cum primis ingenti aequanda cylindro, 
Et vertenda manu, et creta solidanda tenaci, 



xotffcKvXa xd>a* çipeiv oè vvtiv, ôx* âv 
tflpiQç, Eï; oîxov, xaT* ©poç ftiÇ^iuvoç fj 
x*t* àpovpav, TTptvivov. 

171. Huic, c.-à-d. burl. — yi* stirpe. 
Dans la direction de la racine, dans la partie 
inférieure du tronc, s'ajuste le timon, qui 
doit avoir huit pieds. Quelquefois la buris 
et le timon ne formaient qu'un seul corps. 
11 ne faut donc point faire de femo l'un des 
sujets de aptantur. 

17a. Jures y pièces de bois placées aux 
deux côtés de la partie inférieure de la 
buris et qui serrent à élargir le sillon et à 
relever les arêtes (porcse) qui le dominent. 

— Duplici dorso est un ablatif de qualité; 
ces mots désignent les jambes, les faces 
postérieures des dentalia, double pièce de 
bois située tout à fait à l'extrémité et où 
s'enclave le soc, dens. — Aptantur a pour 
régime aratro, sous-entendu. 

173. Jugo, au datif. 

1 74' Stwaque, un manche qui tenu par 
derrière par le laboureur lui sert à diriger 
la charrue. Quelques éditeurs ponctuent 
fagus stivaque, et expliquent un hêtre et 
an manche, c.-à-d. un hêtre pour faire un 
manche. Je m'en tiens à l'ancienne ponc- 
tuation, reprise par Ribbeck et Ladevrig. 

— Currus est la leçon des meilleurs manu- 
scrits et selon Senrius désigne une charrue 
portée par deux roues basses, comme 
l'étaient celles de la prorince où était né 
"Virgile. Hais on peut croire que ce mot 
signifie toute espèce d'objet en mouvement 
et surtout traîné par un attelage. Catulle, 
LX1V, 9, appelle currum le navire Argo. 

175. Explorât. Le Mediceus porte ex- 
plorât, VAugusteus, exploret. Toutefois, 
avec presque tous les éditeurs, je main* 
tiens la leçon ordinaire. — Ribbeck croit 
que ce vers et le vers 173, qui embarras- 



sent un peu la construction, ont été ajoutés 
par Virgile dans la marge, lorsqu'il a 
revu les Gèorgiques, et qu'Us ont passé 
depuis dans le texte. — Explorât. En ex- 
posant le bois à la famée, on éprouve sa 
solidité; car s'il n'est pas bon, la séche- 
resse le fait fendre. — Cf. Hésiode , 'Epva 
xotl *Hpi.,6a7 : nqoaXtov o'sOtpvîç Onèp 
xawvov xpeu.d<ra?6at. 

176. Tibi, Mécène; Memmms est ainsi 
désigné dans Lucrèce, I, 400 : « Multa- 
« que prasterea tibi possum commemo- 
« rando Argumenta fidem dictk conradere 
h nostris. » — Possum. Suppléez sed nolo 
nunc. Sur ce sens de possum, cf. Zumpt, 
Lat. Gramm. § 5ao. 

177. Tenues curas, le soin qu'il faut 
prendre d'objets de peu d'importance, et 
par conséquent, si tu ne craignais pas 
d'entrer dans des détails trop minutieux. 

178. Area. L'aire n'était point, comme 
chez nous, établie dans le grenier ou la 
grange, mais en plein air. On la choisis- 
sait sur un terrain voisin du champ, un 
peu élevé et légèrement incliné, * bien ex- 
posé au souffle des vents. Le blé moissonné 
dont la paille avait peu de longueur (cf. 
v. 85) était aussitôt porté sur l'aire et 
fimlé au moyen des tribula et des trahem. 
— Cum primis, comme in primis. — Cjr- 
lindro, etc. Cf. PaHadius, VII, 1 : « Area 
« premenda est rotundo lapide vel columna 
« quoeumque fragment", cujus volutatio 
« possit ejus spatia solidare. • 

179. Et vertenda manu. Il y a ici, comme 
le fait remarquer Servius, la figure dite 
hjrsteron p roter on, c.-à-d. que les .termes 
de rénumération sont renversés. Pour éta- 
blir l'aire, il faut d'abord retourner légè- 
rement le sol (leviter e/fossa, Palladius, 
loco cit.) avec soin et précaution (c'est ce 
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180 



Ne subeant herbae, neu pulvere victa fiatiscat. 

Tum variae illudunt pestes : saepe exiguus mus 

Sub terris posuitque domos atque horrea fecit ; 

Àut oculis capti fodere cubilia talpae ; 

Inventusque cavis bufo, et quae plurima terne 

Monstra ferunt; populatque ingentem farris acervum i85 

Curculio, atque inopi metuens formica senectae. 

Contemplator item, quum se nux plurima silvis 
Induet in florem, et ramos curvabit olentes. 
Si superant fétus, pariter frumenta sequentur, 
Magnaque cum magno veniet tritura calore ; 190 

Àt si luxuria foliorum exuberat umbra, 
Nequicquam pingues palea teret area culmos. 



qu'indique manu) ; puis rendre ce sol 
ferme en l'additionnant d'une argile grasse, 
et même, selon Palladius, de marc d'huile, 
ce qui etnpéclie l'invasion des fourmis et 
des autres petits animaux ; enfin passer le 
cylindre. Cf. aussi Vairon, De Re R. I, 5 t. 

180. Subeant équivaut à surgant. Cf. 
v. i5a. — Fatiscat. Cf. ASn. I, ia3 : 
« Rimisque fatiscunt. » — Pulvere vicia, 
c.-à-d. superante pulvere, in pulverem 
soluta. 

1 8 1 . Je conserve l'ancienne ponctuation 
et l'ancien texte illudunt, appuyé de l'au- 
torité de VAugusteus, qui a ludunt, et de 
la seconde leçon du Palatinus et du Me- 
diceus. Je n'entends pas ce mot dans le 
sens de e\udunt, rendent vains les travaux 
du laboureur, mais dans celui de : nuisent. 
Cf. G. II, 375. — Pestes. Cf. Columelle, 
If, 9, 10 : « Quanlam subterraneœ pestes 
« adultas segetes exsecant. » — Exiguus 
mus. Cf. Horace, A. P. 139 : « Nascetur 
« ridicultis mus. » Cette cl.iusule du vers 
hexamètre attire surtout l'attention sur le 
mot ainsi placé après la césure du cin- 
quième pied. Virgile en offre plusieurs 
exemples, G. I, 247; II, 3a 1 ; Ain. II, 
a5o; III, 390; V, 481; I, 65. 

182. Posuit ) fecit. Parfaits marquant 
l'habitude. 

i83. La taupe passait pour aveugle à 
cause de la petitesse de ses yeux. — Talpa 
est rarement du masculin. Cf. dama, Bucol. 
V iri,«8. 



i85. Populat. Cf. .€n. IV, 402-407. 

186. Inopi metuens senectm équivaut à 
metuens senectm ne inops si t. La vieillesse 
de la fourmi, c'est l'hiver. Cf. Aïn. IV f 
4o3 : c Hiemis memores. » 

187. Contemplator. Cf. Lucrèce, II, 
Il4 ï « Contemplator enim, cum solis 
« lumina, cumque, » etc.; VI, 189 : 
« Contemplator enim, cum montibus adsi- 
« mulata. » — Nux, l'amandier. — Plu- 
rima, quoique se rapportant au substantif, 
équivaut à l'adverbe plurimum. Cf. G. II, 
166 : « Auro plurima fluxit. » 

188. Se induet in florem, se couvrira de 
fleurs. Cf. jEn. VII, 20 : « Quos induerat 
« Circe in vultus ac terga ferarum.» Pour- 
tant, Virgile a employé l'ablatif avec se 
induere, G. IV, 142 : « Quotque in flore 
« novo pomis se fertilis arbos Induerat. » 

189. Fétus désigne ici les fleurs qui 
contiennent les fruits en germe. — Supe- 
rant, même sens que abundant. Cf. G. 
III, 63. 

190. Magna équivaut à copiosa. — Tri- 
tura, c'est l'action de séparer le grain de la 
paille et des balles. Cf. note du vers 178. 
— Magno calore. Cf. CI, 298. 

191. Exuberat, même sens que abundat. 
Cf. G. II, 5 16. — Luxuria foliorum. Cf. 
v. 112 : « Luxuriem segetum. m Les prin- 
cipaux manuscrits donnent ici luxuria ; le 
Romanus et quelques autres de second 
ordre, luxurie. 

192. Area teret, c.-à-d. in area ttrentur 
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Semina vidi equidem multos medicare serentes, 
Et nitro prius et nigra perfundere amurca, 
Grandior ut fétus siliquis fallacibus esset 
Et, quamvis igni exiguo, properata maderent. 
Vidi lecta diu, et multo spectata labore, 
Degenerare tamen, ni vis humana quotannis 
Maxima quaeque manu legeret. Sic omnia fotis 
In pejus ruere, ac rétro sublàpsa referri. 
Non aliter quam, qui ad verso vix flumine lembum 
Remigiis subigit, si brachia forte remisit 
Àtque illum in praceps prono rapit alveus amni. 

Praeterea tam sunt Àrcturi sidéra nobis, 



**d 



*•* 



culmî. — Nequicquam, vainement, à cause 
du peu de rendement de cette opération. 
— Pingues palea, riches en paille. Emploi 
rare depinguis, ainsi construit avec l'ablatif . 

193. Semina, les graines des légumes 
contenues dans des cosses (cf. v. 195). 
D'ailleurs Pline, H. N. XVIII, 17, 45, et 
Columelle, II, 10, affirment que Virgile a 
voulu parler de la fève. 

194. Amurca, àu>opvVj, le marc d'huile. 

195. Fallacibus, qui trompent souvent en 
étant grosses et en ne contenant que de pe- 
tites graines (Jet us ) . — Siliquis est au datif. 

196. Maderent dépend de ut et signifie 
cuire, molliri coctione. Cf. Columelle, XI, 
3 : « Madescat in coctura. » — Cf. Palla- 
dius, XII, 1 : c Grand asserunt fab* se- 
c mina.... nitrata, aqua respersa, cocturam 
m non habere difficilem. » 

197. Spectata (semina) , des semences 
examinées avec soin pendant qu'on les 
choisissait. 

198. Vis humana, périphrase pour ho- 
mmes, mais à laquelle s'attache l'idée d'at- 
tention, de diligence. On pourrait donc, 
dans la traduction, expliquer comme s'il y 
avait cura, opéra humana. Cf. Lucrèce, V, 
206 : « Quftd super est arvi, tamen id na- 
w tura sua vi Protinus obducat, ni vis* hu- 
(i mana résistât. >» — Quotannis. Cest sur 
ce mot que porte le précepte. Ce choix 
entre les graines, il ne faut pas le faire une 
fois pour toutes, il faut le renouveler tous 
les ans. 

aoo. L'infinitif absolu, ruere, referri, 
marque ici, selon Wagner, Q. f'ergil. 



XXX, 4» Hiabitude. J'aimerais mieux con- 
sidérer que l'infinitif est le mode du verbe 
propre aux situations où l'âme, vivement 
émue, ne peut s'arrêter à un mode ou à un 
temps précis (cf. Ruddimann, II, p. arô). 
Dans ce passage, le poète, «'élevant d'un 
fait particulier à une loi générale de la na- 
ture (fatis), sent nécessairement se modi- 
fier l'état de son Ame, et l'infinitif %bsolu 
lui sert à exprimer ce mouvement. Ce vers 
est reproduit avec quelque modification, 
jEn. II, 169 : « Ex illo fluere ac rétro 
« sublàpsa referri. » — L'emploi de la 
locution sublàpsa referri se rapporte cer- 
tainement à l'idée d'un navire entraîné en 
arriére par le courant. Lucrèce a souvent 
uni l'adverbe rétro à des verbes composés 
avec la particule re. Cf. Virgile, ASn. IX, 
794 : « Rétro redit, 1» et 797 : « Rétro 
« refert. » 

201. Adverso flumine. Cf. Lucrèce, VI, 

aoa. Bemigiis, pluriel pour le singulier, 
équivaut à motu remorum. — Subigit. Cf. 
Tite Live, XXVI, 7 : « Naves flumine eom^ 
« prehensas snbigi ad id castellum jussit. » 

ao3. Selon Servius et Aulu-Gelle, atque 
équivaut à statim. — Mais il n'est pas 
besoin d'imaginer un sens si subtil ; atque 
marque un rapport de conséquence entre 
les deux propositions, brachia forte remi- 
sit et rapit alveus. Construisez : « Haud 
a aliter quam si, qui.... subigit, brachia 
« forte remisit atque illum, etc. » Voyez 
Wichert, Die Latein. Stillehre, p. 169. 

304. Arcturi, Tarcture, étoile brilUpte 
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Haedorumque dies servandi et lucidus Anguis, «o5 

Quam quibus in patriam ventosa per aequora vectU 

Pontus et ostriferi fauces tentantur Àbydi. 

Libra die somnique pares ubi fecerit horas, 

Et médium luci atque umbris jam dividit orbem, 

Exerce te, viri, tauros ; serite hordea campis, aie 

Usque sub extremum brumae intractabilis imbrem. 

Nec non et Uni segetem et Céréale papaver 

Tempus humo.tegere, et jamdudum incumbere aratris, 

Dum sicca tellure licet, dum nubila pendent. 

Yere fabis satio ; tum te quoque, Medica, putres ai5 

Àccipiunt sulci, etmilio venit annua cura, 

Candidus auratis aperit quum cornibus annum 



dt la constellation (lu Bouvier, qui se lève 
au 5 septembre et au i3 février, et qui se 
couche au ai mai et au 39 octobre au mi- 
lieu de violents orages. Cf. Plante» Rudens, 
Prol. 71 : « Vehemeus sum ex orient, quom 
« oocido vehemeun'or. » 

ao5. Hmdi. Deux étoiles situées sur le bras 
du Cocher, qui se lèvent au a5 avril, et du 
27 au ap septembre à l'époque des grandes 
tempêtes. — Anguis. Constellation située 
près du pôle nord. 

206. Fectis, participe passé dans le sens 
du présent, équivaut à qui vehuntur. 

207. Pontus , la mer Noire. — Fauces 
Abydi, L'Hellêspont , aujourd'hui détroit 
des Dardanelles, parages où la navigation est 
toujours dangereuse, mais <m elle le devient 
encore plus à l'époque des mauvais temps. 

— Ostriferi. Cf. Ennius, Heduphagetica, 
a : « Mures sunt J5ni, spissc ostrea pluri- 
« ma Abydi. » 

a 08. Libra, la Balance ; signe du zodia- 
que, dans lequel entre le soleil à l'équinoxe 
d'automne. — Die, ancienne forme de gé- 
nitif. Cf. Aulu-Gelle, IX, 14. Il croit que 
peut-être il faut lire dies, forme de génitif, 
dont il cite un autre exemple d'Ennius 
(Ann. 401). — Somni équivaut poétique- 
ment à noctis. 

209. Luci atque umbris, entre le jour et 
la nuit. 

a 10. Exercete tauros équivaut à ara te. 

— Hordea. Cf. Bucol. V, 36. 

au. Bru ma (contraction de brevissima), 
le plus court jour de Tannée, I'ép4»que du 



solstice d'hiver. Les semailles de Forge, du 
lin, du pavot, peuvent se frire jusqu'au 
moment où les pluies, qui dans les climats 
méridionaux signalent les rigueurs de l'hi- 
ver (bruma intractabilis), mettent fin aux 
travaux de la campagne. Imber extremus, 
c-à-d. finis laborum, finis illius semen- 
Us. Cf. Pline, H. N. XVIII, 56 : « Inter 
u omnes autem convenit circa brumam non 
• serendum esse. » 

ai a. Céréale papaver. Le pavot est une 
des fleurs symboliques qui font partie des 
attributs deCérès; cf. Ovide, Fastrs, IV, 

547- 

a 1 3. Jamdudum, pendant tout ce temps- 
là. — Tempus tegere. Cf. G. II, 73. 

a 14. Sicca tellure est un ablatif absolu, 
qui marque une circonstance accessoire, et 
non un ablatif de moyen dépendant de licet. 
— Nubila pendent, nondum in imbre reso- 
lu/a. 

ai5. Pline,ff.iV. XVIII, 1a, 3o : « Ver- 
« gilius fabam per ver seri jubet, Circum- 
« padana* Italie ritu. a — Medica , la 
luzerne , dont la culture lut introduite en 
Grèce par les Perses au temps de la guerre 
médique. — Putres sulci. Cf. Colum. Il, 1 1 : 
« Locum in quo Medicam proximo vere 
« saturas es proscindito circa Cal. Octobr. 
« et eum toti hieme putrescere sinito. » 
Sur le sens de putres, cf. G. II, ao4 : 
« Putre solura. * 

317. Candidus, brillant. — Cornibus au- 
ratis. Ce sont deux étoiles situées dans la 
partie de cette constellation qu'on 
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Taurus, et averso cedens Canis occidit astro. 
Al si triticeam in messem robustaque farra 
Exercebis humum, solisque instabis aristis, 
Ante tibi Eoœ Atlantides abscondantur, 
Gnosiaque ardentis decedat Stella Coronœ, 
Débita quam sulcis committas semina, quamque 
Invitée properes anni spem credere terrae. 
Multi ante occasum Maiae cœpere ; sed illos 
Exspectata seges vanis elusit aristis. • 
Si vero viciamque seres vilemque phaselum, 
Nec Pelusiacae curam aspernabere lentis ; 



aib 



les Cornes. — Aperit anrium. Le Taureau 
commence à paraître au mois d'avril, au 
moment où la terre s'ouvre, où la végéta- 
tion se développe. De là l'emploi du verbe 
aperit. 

ai 8. C'est le moment où le Chien, Si- 
nus, trop voisin du soleil, cesse d'être 
aperçu. Il semble fuir devant l'astre qui le 
suit, averso astro (ablatif), en se détour- 
nant ; il faut expliquer comme s'il y avait 
aversus. Je suis cette leçon avec Ribbeck. 
Cest celle du Palatinus, du Bomanus et 
de VAugusteus, enfin celle que soutient 
Probus. Le Mediceus a adverso astro que 
l'on explique par le datif et dont on fait le 
régime de cedens. 

219. Robusta, qui peuvent supporter les 
rigueurs de l'hiver. Cf. Pline, H. N. XVIII, 
8, 19 : « Ex omni génère (frumentorum) 
« du ri ssimnm far et contra hiemes firmis- 



aao. Solis aristis. Ce mot d'aristsc, qui 
signifie proprement la barbe de l'épi, sert à 
opposer la "culture du blé à celle des plantes 
légumineuses. — Instare alicui rei, c'est 
s'y appliquer avec attention. 

aai. Atlantides. Cf. vers i38. — Les 
constellations appelées Fergilim, ou Pléia- 
des et Hyâdesj se couchent, c.-à-d. cessent 
de paraître sur l'horizon, le matin, au lever 
de l'aurore [Eom, du grec ^}a>;) du ao octo- 
bre au 18 novembre. C'est après cette épo- 
que que Virgile engage à faire les semailles. 
— Eom ne s'élide pas, licence qui peut s'ex- 
cuser par l'accumulation des mots grecs et 
la rencontre de la syllabe sur laquelle porte 
l'hiatus avec la césure principale. — Le 
vers est spondaïque ; cf. Bucol. IV, 49. 



aaa. Coron*. Constellation composée de 
neuf étoiles et que l'on prétendait être la 
couronne d'Ariane que Bacchus avait mise 
dans le ciel. Ariane était fille de Minos roi 
de Crète, et Gnosse était une des princi- 
pales villes de cette lie ; de là l'épithète de 
Gnosia. Cette constellation commence à 
quitter l'horizon à la fin de novembre, et 
se couche entièrement au 19 décembre. — 
Ardentis équivaut à fulgentis ; Stella à 
sidus ; decedat à occidat. 

aa4> Anni spem. Le grain, sur lequel re- 
pose l'espoir de la récolte. Invitm. La terre 
encore mal préparée se refuse à le recevoir. 

aa5. Maia est une des Pléiades. Le 
poète veut dire que certains laboureurs 
sèment plus tôt qu'il ne L'indique et par 
conséquent trop tôt. 

aa6. Fan's elusit aristis. Cf. Tibulle, II, 
1, 19 : « Neu seges éludât messem fallacibus 
« herbis. » — J'ai préféré aristis, d'accord 
avec VAugusteus, le Mediceus et le Roma- 
nus. Cf. d'ailleurs Quintilien, Inst. Orat. 
I, 3, 5 : « Quae summo solo sparsa sunt 
« semina, celerius se effttndunt, et imitât» 
« spicas herbuhe inanibus aristis ante mes- 
« sem flavescunt. » Je crois avec Wagner 
que c'est l'allittéraiion de vanis.... avenis 
qui a induit quelque copiste à écxireavenis, 
leçon d'ailleurs conforme à la propriété de 
la langue (cf. stériles avenm) , adoptée par 
le Palatinus, et soutenue, après Probus, 
par la plupart des éditeurs modernes. 

aa7. Ficiam, la vesce; phaselum, le ha- 
ricot. 

aa8. Lentis. Les meilleures lentilles se 
trouvaient dans l'Egypte (Pline, H. N. 
XVI II, 3 1), qui est ici désignée au moyen 
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Haud obscura cadens mittét tibï signa Bootes. 
Incipe,et ad médias sementem extende pruinas. 

Idcirco certis dimensum partibus orbem 
Per duodena régit mundi Sol aureus astra, 
Quinque tenent caelum zonae, quarum una corusco 
Semper sole rubens, et torrida semper ab igni ; 
Quam circum extremae dextra laevaque trahuntur, 
Caeruleae, glacie concrète atque imbribus a tris ; 
Has inter mediamque duae mortalibus aegris 
Munere concessœ Divum, et via secta per ambas, 
Obliquus qua se signorum verteret ordo. 



a3o 



a35 



de la ville de Péluse située à l'une des em- 
bouchures du Nil. Cf. Martial, XIII, 91, 1 : 
« Accipe Niliacam, Pelusia munera, lentem.» 

art). Bootes. Le Bouvier est une constel- 
lation voisine de l'Arcture. Columelle, XI, 
a, 78 : « IV Rai. Nov. Arcturus vespere 
« occidit. h — Palladius, XII, 1, 1 : « No- 
« vembri nunc seritur prima lenticula. » 

a3i. Idcirco, c'est pourquoi, c.-à-d. 
pour marquer les saisons dans lesquelles 
doivent se foire les travaux divers de la 
campagne. Orbem dimensum certis parti' 
bus, c'est l'année divisée en mois. 

a3a. Astra mundi, c.-à-d. cas/», les si- 
gnes du zodiaque. — Duodena. Cet emploi 
de l'adjectif distributif indique que l'action 
se répète tous les ans. 

a33. Quinque zonm. Cf. Ovide, Meta m. 
I, 4^-5 1. Cette division en cinq zones est 
due aux géographes anciens. Aux cinq zo- 
nes du ciel correspondent sur la terre des 
zones semblables. Comparez avec tout ce 
passage les vers d^Ératosthène, conservés 
par Achille Tatius : Devtc & ol ÇùWat 
xtputXdo'cc iaxtCprivTo , Kal 8wo (ièv 
yXoiuxolo xtXaivortpat xvàvoto/H Ôè uia 
«l^tfapv) tc xal Ix icupoç olov ipuOpij. 
'H |ùv4y)v (aaaTT), ixcxauTO & xàuxa 
«eptxpo TvircouivT) fXoyu.oTffiv, inti fd 
i (toîpav Oie' aùrriv KsxXtuivriv àxxtve; 
àsiQeplcc irup6(oaiv. Al ôè Ôûw ixàtepOt 
icoXoiç irtpiiceirrvixuTou AUi xpu(iaXéai, 
alel 8' udaaiv *ioyc ouaai ° Où uiv uouip 
àXX' aùxo; an' oùpavôOev xpuaraXXoc 
Keïxau &vau.icéffxs (texte altéré : Ksît' 
alav t' &|t7cc<rxs? Brunck donne : Kal 
Yatav àpxcaxe ) * «epi^xtoç ôè té- 
tvxto. 'AXXà xà jièv yepaaia, xai àu.- 



6a?à àvÔpwnoKxi. Aoial 8* <5»ai laaiv 
ivavtCat àXXqXipffi Mmohiyv; Otpeoç Tt 
xal OitCou xpuordXXou, \\upu iûxpviToC 
Tt xal 6(ixviov aX&axovaai Kapicov 
'EXtwaivijç ATKtVJTCpo; • év 8e (uv av&pcc 
jÉivriitoStc vaiov<n. 

a34. Rubens équivaut à ardens, 

a35. Trahuntur, s'étendent. — Ex- 
tremm. Les deux zones glaciales occupent 
les deux extrémités de la terre. 

a36. Carulem est la leçon des princi- 
paux manuscrits. — Ce mot sert à marquer 
que pendant la plus grande partie de l'an- 
née les ténèbres y régnent; cf. JSn. III, 
194: «Geruleus imber;» VI, 410 : « Ce- 
« rulea navis, » VIII, 6aa : « Gerula nu- 
« bes;» CirtSy a 14 : « Canule» umbrfe. » 
— Concrètes se rapporte proprement à l'i- 
dée de la glace, mais par la figure appelée 
zeugma, on y joint celle des pluies. — 
Atris, parce qu'elles obscurcissent l'air. 

a 37. Mortalibus tegris. Cf. Homère, 
Odyssée, XI, 19: AetXoIai ppoioîfft; Lu- 
crèce, VI, 1. 

a38. Fia secta. Cf. Lucrèce, V, 37a : 
« Qua via secta semel liquido pede detulit 
« undas. » Ovide, Métam. II, i3o : « Se- 
< ctus in obliquum est lato curvamine li- 
ft mes. » — Per ambas équivaut à inter 
ambas. Le soleil, dans cette orbite qu'il 
décrit et qu'on nomme l'écliptique, ne tra- 
verse pas les zones tempérées ; il les effleure 
seulement l'une et l'autre dans les signes 
du Cancer et du Capricorne. 

a39. Obliquas ordo. Le zodiaque, qui en 
effet se trouvant marquer la route que suit 
le soleil, a une direction oblique par rap- 
port à l'équateur. 
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Munçlus, ut ad Scythiam Rhipaeasque arduus arces 2 40 

Consurgit, premitur Libyae devexus in austros. 

Hic vertex nobis aemper sublimis ; at illbm 

Sub pedibus Styx atra videt Manesque profundi. 

Maximus hic flexu sinuoso elabitur Anguis 

Circum perque duas in morem fluminis Arctos, 245 

Arctos Oceani metuentes aequore tingi. 

Mie, ut perhibent, aut intempesta silet nox, 

Semper et obtenta densantur nocte tenebra ; 

Aut redit a nobis Aurora diemque reducit ; 



240. Scythiam. Ce mot désigne d'une 
manière générale toutes les contrées du nord 
de l'Europe et de l'Asie. — Rhipmas arces, 
les monts Rhiphées , appellation collec- 
tive des montagnes de l'Europe septen- 
trionale.— Arx signifie proprement hau- 
teur. Cf. G. IV, 461 : a Rhodopei» 
• arces ; » Ovide, Métam. I, 467 : « Par- 
« nasi arx ; » et G. II , 535 , arces s'ap- 
pliquant aux sept collines de Rome. 

241. Devant premitur on peut suppléer 
ita répondant à ut du vers précédent. — 
Austros Libyse, littéralement, les autans 
de Libye, c.-à-d. la Libye d'où souffle 
l'auster, est mis ici pour les régions austra- 
les qui commencent en Afrique. 

242. Hic vertex y le pôle qui est de notre 
côté* le pote arctique ou boréal. — Nobis 
semper sublimis, est toujours pour nous, 
à notre égard , en haut , et par consé- 
quent visible (il s'agit du pôle du ciel, 
mundi). 

242-243. III um , le pôle antarctique. 
On joint sub pedibus à illum ; et alors il 
faut expliquer ; le Styx et les Mânes voient 
ce pôle qui est placé sous nos pieds, c.-à-d. 
aux antipodes du monde où nous vivons. 
Virgile placerait donc en cet endroit l'au- 
tre monde dans l'hémisphère austral. Mais 
cela me semble en contradiction avec le vers 
292 du livre II, où il met le Tartare au 
centre de la terre, et à la manière dont il 
fait pénétrer Énée dans les enfers ; il me sem- 
Ue plus naturel de joindre sub pedibus à vi- 
det et d'entendre : le Styx et les Mines qui 
habitent les profondeurs de la terre voient 
sous leurs pieds l'autre pôle. C'est à un sens 
à peu près semblable que s'arrêtent Voss, 
Jahn, ForbigeretConington. Styx, le Styx, 



fleuve des enfers, est ici pour l'enfer entier.— 
Mânes, les Mânes, ce sont les morts eux- 
mêmes, purifiés par la mort, et devenus 
immortels comme des dieux; cf. Preller, 
Ram. Mythol. p. 455. 

244* Hic t c.-à-d. près du pôle arctique. 
— Anguis. Cf. vers 2o5. — Ce passage 
est imité d'Aratus, Phmnom. 45-48 : Ta; 
ôè ÔV àfiçoTÉpa; ottj notau-oto àtcoppwÇ 
EDeiTott (xéva 8a0(ta, Apàxuv, ictp( t* 
àyuçi t' èaywç Mvpto;* at ô* dtp« ol <nu(- 
pm; sxàxepOt çîpovxat "Apx-coi, xuavlou 
itfçuXoYf&tvai 'Qxeavoïo. 

246. La grande Ourse et la petite Ourse 
ne disparaissent jamais de l'horizon et par 
conséquent ne semblent jamais se plonger 
dans la mer. Virgile emploie ici me- 
tuentes avec un infinitif passif, comme Ho- 
race, Odes, II, 2, 7 : m Penna metuente 
« solvi. s Forbiger cite beaucoup d'autres 
exemples de la même construction. — Sur 
cette propriété des deux Ourses, cf. Ovide, 
Métam. II, 171 ; II, 496 etsuiv.;et XIII, 
727 : « Arctos aequoris expers. » 

247. Illic. Au pôle antarctique. — Nox 
intempesta, une nuit profonde et silen-i 
rieuse, au milieu de laquelle rien ne peut 
se faire. Varron L. L. VII, 72 : « Nox 
« intempesta, quo tempore nihil agitur. » 
Sur la césure au cinquième pied, cf. v. 181. 

248. Obtenta. Cf. Homère, Odyssée, 
XI, 19: 'AXX' liùvvfc ÔXo^ Trcottat 8st- 
>.otat ppofotffi. — Densantur est la leçon 
de Y Augusteus et du Mediceus. D'après 
les observations de Wagner, il semble que, 
Virgile ait préféré la forme densare dans 
les Géorgiques, et sauf un cas, densere, 
dans Y Enéide. 

249. Redit. Suppléez Mue. 
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Nosque ubi primus equis Oriens adflavit anhelis, a5o 

Illic sera rubens accendit lumina Vesper. 
Hinc tempeslates dubio praediscere cœlo 
Possumus, hinc messisque diem tempusque serendi, 
Et quaùdo infidum remis impellere marmor 
Conveniat, quando armatas deducere classes, »55 

Àut tempestivam silvis evertere pinum. 

Nec frustra signorum obitus speculamur et ortus, 
Temporibusque parem diversis quattuor an nu m. 
Frigidus agricolam siquando continet imber, 
Multa, forent quae mox cœlo properanda sereno, a6o 
Maturare datur : durum procudit arator 



a5o. Orient est ici pour sol oriens. — 
AdJîavU. Les poètes considèrent comme 
le souffle haletant des chevaux do soleil le 
vent léger qui accompagne le lerer du 
jour. Cf. Ovide, Metam. XV, 418. Il y a 
d'ailleurs une inversion poétique ; sol oriens 
nos adflavit equis est pour equi solis nos 
adflarunt. 

a5i. Vesper. Cf. Bucol. VI, 86. — Sera 
lumina , les feux du soir, c.-à-d. les 
nuances rougeâtres (c'est ce qu'indique 
l'épitbète de rubens) qui accompagnent le 
coucher du soleil. Compares avec tout ce 
passage Lucrèce, I, io65-io68 : « Illi cum 
« videant soient, nos sidéra noctisCernere, 
« et altérais nobiscum tempura carfi Divi- 
« dere et noetes parités agitare diebus; a 
V, 65a : a Aut quia sul> terras cursum 
« convertere cogit (solem) Viseadem, supra 
« qu» terras pertuKt orbem. a 

a5a. Hinc, c.-à-d. du passage du soleil 
à travers les signes du sodûque. — Dubio 
cutlo, même quand la température est in- 
certaine, c.-à-d. ne semble pas correspon- 
dre à l'époque où l'on se trouve. — Tem- 
pe* taies f les saisons. 

a54. Marmor. Cf. Homère, Iliade, XIV, 
273 : T$ 8' trtpx) fosipt fXc) âla |tap(ia- 
pcriv. — SiKus, XIV, 464 : « Et mutare 
« casas infido marmore. a 

a 55. Armatas ; pourvues de ce qui est 
nécessaire à la navigation. — Deducere. 
Pendant l'hiver, les navires étaient à sec 
sur le rivage; au printemps, on les faisait 
redescendre vers la mer; cf. Horace, Odes, 



I, 4, i-a : « Solvitur acris hiems grata 
« vice veris et Favoni, Trahuntque siccas 
« machinas carinas. » 

a 56. Tempestivam se rapporte ici gram- 
maticalement au substantif, mais équivaut 
à ttmpestwo tempère, ou à l'adverbe ton- 
pestipe. 

a 57. Speculamur. Ce n'est pas dans le 
ciel que les gens de la campagne qui ne 
sont point astronomes sauront toujours 
reconnaître le lever et le coucher des as- 
tres. Ils doivent aussi user des tables 
qu'Eudoxus (cf. Bucol. III, 40) et d'au- 
tres avaient composées pour eux, et 'sur 
lesquelles se trouvaient marqués le lever et 
le coucher des étoiles, et leur rapport avec 
les différentes saisons. 

a58. Parem, divisée en parties égales 
qui se succèdent alternativement. 

a5o,. Continet, suppléez demi. Cf. Hé- 
siode, "EpY* xoû *H|i. 4g4 : "Qpg X e1 !**" 
pivTj oicÔTft xp£oc àvépa; iprcev 'iaxavtt, 

a6o. Cm>lo sereno marque une circon- 
stance de temps : si le ciel redevenait se- 
rein. 

a6i. Entre properare et maturare il y 
a une très-notable différence de sens. Le 
premier verbe signifie : faire avec hâte et 
même précipitation ; le second : faire avec 
une active diligence qui contient l'idée de 
soin attentif. — Procudit, il redresse et 
aiguise à l'aide du marteau. Cf. Lucrèce, 
V, ia64 : « Et prorsum quamvis in acuta 
« ac tenuia posse Mueronum duci fatigia 
a pr«»cudendo. a 
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Vomeris obtusi dentem ; cavat arbore lintres ; 

Aut pecori signum aut numéros impressit acervis. 

Exacuunt alii vallos furcasque bicornes, 

Atque Amerina parant lentae retinacula viti. 265 

Nunc facilis rubea texatur fiscina virga ; 

Nunc torrete igni fruge*, nunc frangite saxo. 

Quippe etiam festis quaedam exercere diebus 

Fas et jura sinunt : rivos deducere nulla 

Religio vetuit, segeti praetendere saepem, 17© 

Insidias avibus mol i ri, incendere vêpres, 

Balantumque gregem flu via mersare salubri. 

Saepe oleo tardi costas agitator asclli, 

Vilibus aut onerat pomis, lapidemque revertens 

Incusum aut atrae massam picis urbe reportât. 275 



262. Lintres, les vaisseaux rustiques, 
tels que les jattes, les baquets, les auges. 

a63. Signum. On imprimait sur le corps 
des bestiaux le signe particulier de leurs 
maîtres à l'aide de la poix liquide. Cf. G. 
III, 168 : « Gintinuoque notas et nomina 
« gentis inurant. » — Numéro*. Probable- 
ment, comme l'indique Servius, au moyen 
de petites plaques de terre cuite ou de bois 
que Ton disposait à coté ou au-dessus de 
chaque monceau, et sur lesquelles étaient 
inscrits des nombres. — Impressit, parlait 
d'habitude. 

264. Vallos, des pieux. —Fur cas. Cf. 
G. II, 359. L'épitbete de bicornes a ici un 
sens intéressant, puisqu'il s'agit de la forme 
que le laboureur doit donner aux* appuis de 
la vigne. * 

265. Amerina,à y Amène, ville d'Ombrie. 
Colomelle, IV, 3o : « Putant tria gênera 
• esse praecipne salids, Graca, Gallica; ,Sa- 
« bina?, quam plurimi vocant Amerinam. » 

266. Cf. vers i65 et Bucol. II, 72. — 
Facilis a le même sens à peu près que 
mollis dans le passage des Bucoliques au- 
quel je renvoie. — Rubea. Cf. Columdle, 
IV, 3i : « Vincula ex rubo. » Rubus, la 
ronce. 

267. Cf. j£n. I, 182, i83. On grillait 
le blé dans l'antiquité, pour que la meule 
mue à bras le dépouillât plus facilement 
de son enveloppe. 

269. Tms et iura, les l»is divines et hu- 



— Il existait sur les travaux que 
l'on pouvait exécuter les jours de fête des 
prescriptions très-minutieuses dans les li- 
vres des pontifes. Cf. Columelle, II, 21, 
commentant ce passage- de Virgile. — 
Rivos deducere. Cf. Macrobe, Saturn. III, 
3 : « Quod autem ait deducere, nihil ah'ud 
« est quam detergere; nam festis diebus 
« rivos veteres sordidatos detergere licet, 
« novos fodere non licet. » 

270. Segeti praetendere smpem. Selon 
Servius la prescription est la même; on 
pouvait réparer une vieille baie, mais non 
en planter une nouvelle. 

27 1 . Il s'agit des oiseaux nuisibles à la 
moisson. 

272. Salubri. Cf. Macrobe, Saturn. III, 
3 : a Cavetnr in jure pontificio ut, quoniam 
« oves duabus ex causis lavari soient, aut 
« utcuretur scabies, aut ut lana purgetur, fc- 
a stis diebus purgandc lana gratia oves U- 
a vare non liceat, liceat autem, si curatione 
« scabies abluenda sit.... adjiciendo salubri 
■ causam concessa? ablutionis expressit. • 

273. Agitator asclli n'est pas un inier, 
un homme qui fait métier de conduire les 
animaux de bât dans la campagne, mais le 
paysan pauvre, à qui il est permis les 
jours de fête, où il ne peut travailler dans 
les champs, d'aller échanger à la ville ses 
denrées contre des objets utiles à son ex- 
ploitation. 

273. Lapidem incusum, une pierre pi- 
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Ipsa aies alios alio dédit ordine Luna 
Felices operum. # Quintam fuge : pallidus Orcus 
Eumenidesque satae. Tum partu Terra nefando 
. . Gœumque Iapetumque créât, saevuinque Typhoea, 

Et conjurâtes caeluin rescindere fratres. 280 

Ter sunt conati imponere Pelio Ossam 
Scilicet, atque Ossae frondosum involvere Olympum ; 
Ter Pater exstructos disjecit fulmine montes. 



' quée au marteau pour servir de meule dans 
les moulins à bras. 

276. Alios , c.-à-d. alios alii rei aptos. 
— Alio ordine équivaut à vario ordine. — 
Dédit est un pariait d'habitude pour dut. 

277. Felices operum, dans lesquels on 
peut se livrer aux travaux des champs. Cf. 
G. II, 47*t opéra dans le même sens; et # 
j£n. VII, 725, felix avec le génitif. — 
Quintam, le cinquième jour depuis la nou- 
velle lune. Alios est au masculin ; quint a m 
et les autres adjectifs numéraux ordinaux 
au féminin. Mais selon les grammairiens, le 
pluriel féminin de dies est inusité. Cf. Ti- 
bulle, III, 6, 3a : « Venit post multos una 
« serena dies.» —Hésiode, "Epya x«i *H|i. 
800: Ui{kirz*ïV IkaléaoQaitlntlxaltnad 
tc xai od\a£. *Ev «tujcnQ yâp qpaatv TSpiv- 
vuot; àpftxoXcuciv, "Opxov Ttvvuivac, 
tov "Epi; ?éxt irîjp/ lictépxotc* — Orcus 
était Pun des dieux principaux de la mort 
chez les Romains et assimilé au Pluton des 
Grecs; on croit son nom contracté de Ura- 
gus (racine urgere), on dérivé de fpxofe 
enclos, parce qu*fl tient enfermés tous les 
morts dans son empire. Cf. Preller, Ram. 
Njthol. page 453. 

278. Eumenides, les mêmes que les 
Furies; cf. le passage d'Hésiode cité dans 
la note précédente et la pièce d'Eschyle qui 
porte le nom des Eumenides. — Tum, en 
outre, de plus. 

279. Créât équivaut à creavit. — Tjr 
phoea ne compte ici que pour trois syllabes, 
par une sorte de contraction des deux der- 
nières en une seule. Cf. Bucol. VI, 3o : 
Orphea, dissyllabe. — Cocus, lapetus, Tjr- 
phoeus, fils de la Terre, les deux premiers 
Titans, le dernier, né du Tartare, monstre 
à cent tètes de serpents. Ce mythe, après 
avoir servi dans l'antique religion védique 
de symbole de la lutte du soleil contre les 
vapeurs nées du sol, devint dans la my- 



thologie grecque primitive, celui des phé- 
nomènes volcaniques, et enfin laissa dans 
les imaginations l'idée de géants et de 
monstres ennemis ou alliés des dieux. Cf. 
Maury, Histoire des Religions de la Grèce 
antique, I, p. 83, 3;2, 373, 374. 

280. Fratres. Les Aloïdes, Otus es 
Éphialte, fils d'Aloeus (celui qui plante) et 
d'Iphionidée (la culture féconde). Sur ces 
|>ersonnages d'abord symboles de l'agricul- 
ture, puis regardés comme les ennemis des 
dieux auxquels ils Voulurent s'égaler, cf. 
Preller, Grieck. Mythol. I, p. 8o f 8 1 .— Con- 
jura tos rescindere. Cf. Horace, Odes, I, 

i5, 7 : « Gracia Conjurât* tuas rumpere 
« nnptias; » Ain. IV, 4»5 : « Non ego 
a cnm Danais Trojanam exscindere gentem 
« Aulide juravi. s Cette construction du 
verbeywra/e ou conjurare avec l'infinitif est 
analogue à celle du verbe parare dans re- 
spondere parati ; ci Bucol. Vil, 5. 

281. Cf. Homère, Odyssée, XI, 3i5: 
"OffffavcVOOXCfiirw (iiu,aaav 6cu*v, aù- 
Tàp ix' "Oa<rg Il^> tov slvo<ri?v>>Xov. — Le 
premier des deux hiatus coïncide avec la 
césure principale. Dans le second, à l'imita- 
tion des Grecs, la dernière syllabe devient 
brève. D'ailleurs cette accumulation de li- 
cences métriques sert au poète à peindre 
.<tvec plus de force une chose extraordinaire 
et horrible; cf. Lucien Mùller, de Re Me- 
trica Post. La t., p. 3o5. 

282. Scilicet attire l'attention du lec- 
teur sur l'action que le poète lui décrit, et 
équivaut à peu près à une proposition ou 
interjection telle que : « O rem miram ! » 
Le Pélion, l'Ossa, l'Olympe sont des mon- 
tagnes de la Thessalie. Involvere, c'est im- 
ponere vol vendo. Cf. Ovide, Métam. XII, 
507 : « Saxa trabesque super, totosque 
« invohrite montes, » 

283. Pater, Jupiter. — Le Romanus a 
déjecit,' mais avec le Medicems et la plu- 
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Septima post decimam felix et ponere vitem, 
Et prensos domitare boves, et licia telae 
Addere; nona fugae melior, contraria furtis. 
Multa adeo gelida melius se nocte dedere, 
Aut cum sole noyo terras irroratEous. 
Nocte levés melius stipulœ, nocte arida prçrta 
Tondentur; noctes lentus non déficit humor. 
Et quidam seros hiberni ad luminis ignés 
Pervigilat, ferroque faceà inspicat acuto ; 
Interea, longum cantu solata laborem, 
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part des éditeurs je préfère disjecit qui a 
plus de forée. 

284. Felix ponere. Construction du 
même genre que boni inflare ; cf. Bucol. 
V, 1 et a. Voy« encore, jEn. IX, 77a : 
«Quo non felicior alter Ungere tela ma au,» 
etc. — Ponere vitem. Cf. G. II, a 73; Bu- 
col. I, 74. — Sus les jours favorables, cf. 
Hésiode, du vers 764 au vers 819. 

a85. Prensos, pris dans le pâturage où 
jusque-là on les a laissés vivre en liberté. 
— Domitare. Cf. G. III, 163-178. — Hé- 
siode, "Epya xai 'Hji. 793 : T$ ôt xe 
(AYJXa xal elXtuoSaç fXtxaç poûç.... «pyj- 
Ôvtiv èici xeîpa TiOeCç. 

a 8 5-286. Licia tela addere. CL Tibulle, 
h 6, 79 : « Aa>ectit licia telis ; 9 licia, 
les lisses, cordons employés dans le tis- 
sage pour rattacher la chaîne de la toile 
au métier.— Tela. C'est cette même chaîne, 
à travers laquelle le tisserand fait passer sa 
navette. Addere licia telm, ou adnectere 
licia telae, signifie donc d'une manière gé- 
nérale : disposer les fils d'une chaîne sur 
le métier pour commencer une pièce de 
toile. Cf. Hésiode, "Epya xai 'Hu,. 777 : 
T$ Ô" tarôv (mfjaaixo Y\>vr,,7tpo6a).oiT6 ts 
ipyov.— Nona. Le neuvième jour, la lune 
est pleine; le temps est donc favorable aux 
esclaves fugitifs, qui ont besoin de voir clair, 
contraire aux voleurs, qui recherchent l'obs- 
curité. De là, la recommandation pour l'a- 
griculteur de surveiller particulièrement ses 
esclaves. 

387. Multa adeo. Même sens que icoXXâ 
ye. La particule adeo se joint d'une ma- 
nière à peu près ex pléti veaux noms qui ex- 
priment quelque idée de grandeur, comme 
les adjectif» ma g nus, mal tus, lot tu, et les 



adjectifs numéraux. — Se dedere, parfait 
d'habitude. Servius explique ees mots par 
nostro labori obseauuntur. 

iSS.Eous, l'étoile du matin ; en grec lûoç, 
s.-ent. à<mr)p- — Sole novo est une cir- 
constance de temps et équivaut à ma ne. Ir~ 
rorat équivaut à rore irrigat, couvre de rosée. 
389. Stipula:. Quand les Romains mois- 
sonnaient ils ne coupaient pas comme nous 
tonte la tige du blé ; il n'en prenaient que 
l'extrémité supérieure ; et le reste, stipula, 
ou bien était brûlé pour engraisser le 
champ eje ses cendres (cf. vers 80), ou 
bien était à son tour moissonné (tondentur), 
en août, environ trente jours après (Colum. 
VI, 3 ; XI, a), pour servir de pâture ou de 
litière (Pline, H. N. XVIII, 3o, 7a). Cette 
coupe se fltisait surtout la nuit, parce que 
les tiges gonflées par la rosée ne cédaient 
point sous la faux. Il en était de même 
pour les prés que l'on ne pouvait arroser 
(arida) ; quant «ux autres, on lâchait, la 
veille de l'opération, des canaux d'irriga- 
tion (Pline, H. N. XVIII, a8, 67). 

290. Lentus. Épithète donnée à l'humi- 
dité parce qu'elle assouplit et amollit 
(lenta/acit) les objets qu'elle pénètre. 

391. Quidam, comme en grec Tt;, plus 
d'un. — Seros hiberni ad luminis ignés, 
à la lumière du feu allumé le soir d'hiver 
dans Pâtre. — Cf. Bucol. VII, 49. 

39a. Inspicat, taille en forme d'épi, 
c.-à-d. en pointe. — Faces. Cf. Bucol. 
VIII, 39. 

293. Solata, participe passé déponent 
dans le sens du présent. Cf. Homère, 
Odyssée, V, 61 ; X, aai : Kipxtj; V I*. 
fiov &xovov àci6ouffV]ç oui xaX%, 'Itrcov 
iKOiXouivyj; uivav. 
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Arguto conjux percurrit pectine telas, 

Âut dulcis musti Vulcano decoquit humorem 395 

Et foliis undam trepidi despumat aeni. 

Àt rubicunda Ceres medio succiditur œstu, 

Et medio tostas aestu terit area fruges. 

Nudus ara, aère nudus ; hiems ignava colono. 

Frigoribus parto agricolae plerumque fruuntur, 3oc 

Mutuaque inter se laeti convivia curant. 

Invitât genialis hiems curasque resolvit; 

Ceu pressas cum jam portum tetigere carinae, 

Puppibus et laeti nautae imposuere coronas. 

Sed tamen et quernas glandes tum stringere tempus, 3o5 



*94» Arguto pectine, la navette bruyante. 
Cf. j£n. VII, M. 

295. Vulcano, le dieu du feu, pour le 
feu lui-même ; cf. 197, Ceres ; pour le 
blé; 344, Bac chu s, pour le vin. Sur rem- 
ploi du vers hypermètre dans Virgile, cf. 
G. II, 69. 

296. Quelques éditions et la première 
leçon du Palatin** ont tepidi; je suis le 
texte des principaux manuscrits confirmé 
d'ailleurs par le témoignage de Servius. 
Trepidi exprime les vibrations que la chau- 
dière éprouve elle-même ■ par l'action dû 
feu ou que lui communique le liquide bouil- 
lonnant qui la remplit. — Pour écumer le 
moût ainsi préparé on se servait de feuilles 
et non d'un instrument de bois qui lui 
aurait donné le goût de la fumée. 

297. At sert à opposer les travaux qui 
se font pendant le temps de la chaleur, à 
ceux qui se font la nuit ou le matin. — 
Medio mstUy comme Pex]>lique Servius, 
équivaut à per diem quando sutus est, — 
Ceres, le blé ; mais ici particulièrement le 
sommet des épis, la partie qui contient le 
grain, opposée à stipulât ; cf. vers «89. — 
Rubicunda, parce que le blé mûr est d'un 
jaune rougeAtre. — Cf. Tbéocrite, X, 47 : lï- 
tov àXouovxa; çtvyot to |U9a(&6pivov 
vkvoç* 'Ex xaXàjwt; ax^pov TtXcOci ra- 

|AO0$C |AsXiaT0L 

298. Area terit équivaut à in area te- 
runtmr. Cf. vers 193. 

399. Nudus, légèrement vêtu, c.-à-d. à 
l'époque de l'automne où l'on peut encore 



se vêtir légèrement. Cette époque v* 
quelquefois très-loin dans les pays méri- 
dionaux. En Provence par exemple, la 
température est souvent très -douce jus- 
qu'au milieu de décembre. — Ce passage est 
imité d'Hésiode, "Epya xod c H|i. 389 : 
ru|iv6v «ttipiiv, yv|iv6v ôi powTctv, IV 
|ivèv V èpdctv. — Hiems ignora, Phiver 
est un temps où le laboureur est inoccupé. 

3oo. Frigoribus. Cf. Bueol.Y, 70. 

3oa. Genialis, c.-à-d. qua tempestate 
genio indulgetur. Le Génie était l'être créa- 
teur qui présidait au développement de la 
prospérité de chaque homme, de chaque 
famille ; se livrer à une vie large et abon- 
dante, c'était céder à ses inspirations, in- 
dutgere Genio ; être avare et resserré, le 
frustrer de ce qu'il aimait, de/raudare Ge- 
nium. L'hiver, saison de fêtes, d'hospita- 
lité, où se célébraient les Saturnales, était 
la saison où on le satisfaisait le plus. Cf. 
Preller, Bœm. Mjrthol., p. 69, 70. 

3o3. Pressm, chargés de marchandises. 
Cf. Ovide, Fastes, IV, 3oo : « Sedit li- 
« raoso pressa carina vado. » 

3o4> A leur retour, les matelots plaçaient 
des fleurs à la poupe de leur navire, où se 
trouvaient les images des dieux protecteurs. 
Ce vers est répété, A£n. IV, 418. 

3o5. Sed tamen, c.-à-d. quamquam 
hiems est ignava colono.—- Quernas. Colu- 
melle, IX, 1, distingue diverses espèces de 
glands : « Quernese, iligneae, cerrex. » — 
Stringere tempus. Cf. vers ai 3, tegere 
tempus, et G. II, 73. 



Digitized by 



Google 



GEORGICON LIBER I. 

Et lauri baccas oleamque cruentaque myrta ; 
Tum gruibus pedicas et retia ponere cervis, 
Auritosque sequi lepores; tum figere damas, 
Stuppea torquentem Balearis verbera fundae, 
Cum nix alla jacet, glaciem cum flumina trudunt. 

Quid tempestates autumni et sidéra dicam, 
Atque, obi jam brwiorque dies et mollior aestas, 
Quae vigilanda viris? vel cum ruit imbriferum ver, 
Spicea jam campis cum messis inhorruit, et cum 
Frumenta in viridi stipula lactentia turgent? 
Sœpe ego, cum flavis messorem induceret arvis 
Agricola et fragili jam stringeret hordea culmo, 
Omnia ventorum concurrere prœlia vidi, 
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306. On se serrait des baies du laurier 
et de celles du myrte pour faire uu vin ap- 
pelé mjrrtites ; cf. Col uni. XII, 38. 

307 . Chez les Romains les grues passaient 
pour un gibier délicat ; cf. Horace, Êpodes, 
a, 35 : * Pavidumque leporem et advenant 
« laqueo gruem, Jucunda captât pramia.v 

309. Stuppea verbera fondas, équivaut à 
fundam e stuppa factam qum aerem ver- 
bera t. Les habitants des lies Baléares étaient 
renommés pour leur adresse comme fron- 
deurs. Cf. Silius, I, 3 14 : « Hic crebram 
« fundit Baleari verbere glandem. s 

3 10. Trudunt, charrient. 

3 1 1 . C'était a lever et au coucher des 
constellations que l'on attribuait surtout le 
trouble de l'atmosphère qui produit les 
tempêtes. Lucrèce, VI, 357 : a Autumno- 
« que magia stellis fulgentibus apta Concu- 
« titur caeli domus undique totaque tellus, 
« Et cum tempora se veris florentin pan- 
« dont. 9 

3i3. Vigilanda a le sens de providenda. 
Toutefois les auteurs de la bonne latinité 
n'offrent guère d'exemples de vigilare , 
actif, dans cette acception.— Ruit, appro- 
che de sa fin ; JE». VI, 539: «Nox ruit.» 

3 14. Spicea messis , les épis déjà formés 
et presque mûrs pour la moisson. — In- 
harruit. Horrere et ses composés se disent 
de toutes les choses qui s'élèvent en forme 
de pointe, et ici ce mot convient aux épis 
qui « se dressent » sur le sol. — Et cum. 
Cette coupe au sixième pied est surtout 



employée par Virgile quand il répète une 
particule telle que cum, dont il s'est servi 
dans la première partie du vers. 

3i5. Lactentia équivaut à succo Uuteo 
plena. Selon Servius, Vairon, dans son 
ouvrage De divinis rébus, parle d'un dieu 
Lactans, qui favorise dans le blé la forma- 
tion de ce suc laiteux. Cf. Preller, Rœm. 
Hifthol. p. 593. Ovide, Fastes, I, 35 1 : 
« Sata vere novo teneris lactentia succis ; 9 
Némésien, Cynèg. 990 : « Inde ubi 
« pubentes calamos duraverit «estas , Lac- 
« tentesque urens herbas, siccaverit omnem 
a Messibus humorem, culmiaque armarit 
a aristas. 9 

3 16. Virgile introduit ici une nouvelle 
circonstance. Les tempêtes du genre de 
celle qu'il va décrire éclatent aussi quel- 
quefois au temps même de la moisson. 

317. Stringere se prend dans le sens 
de couper, lorsqu'il s'agit de choses 
qu'on peut trancher ou détacher d'un seul 
coup. — Hordea, Sur l'emploi de ce plu- ' 
riel, cf. Bucol. V, 36. L'orge se récolte 
avant toutes les autres céréales (Pline, 
H. N. XVIII, 7, 18 : « Fcstinantius quam 

m cetera »), uu mois "dé juin (Palladiu*. 
VII, a). 

3 18. Concurrere. Le Romanus a consuv- 
gere; mais cf. Pline, H. N. XVIII, 35, 78, 
citant ce passage avec le mot concurrere, 
et Lucrèce, VI, 116: « Fit quoque eniin 
m interdum ut non tnm concurrere nnbet 
u Frontibus adversis jtossint, » et plus haut, 

1—9 



Digitized by 



Google 



i3o GEORGICON LIBER I. 

Quae gravidam late segetem ab radicibus imis 
Sublimem expulsam eruerent; ita turbine nigro 
Ferret hiems culmumque levem stipulasque volantes. 
Saepe etiam immensum caelo venit agnien aquarum, 
Et fœdam glomeraût tempestatem imbribus atris 
Collectai ex alto nubes : ruit arduus aether, 



3aO 



97 : t Concluront sublime volantes jEtheriae 
« nubes contra pugnantibus vends. » 

319. Ab radicibus. Même sens que cum 
radicibus i cf. vers ao. — Lucrèce, VI, 
140 : « Alta Arbtuta evolvens radicibus 
« baurit ab imis (ventus). » 

3a o. Expulsam eruerent. Par la figure 
nommée prolepse, le participe exprime 
comme déjà faite l'action qui doit se (aire. 
Ainsi expulsam eruerent équivaut à erue- 
rent ita ut expulsa sit. — J'ai maintenu 
avec le Mediceus, le Romanus, et d'autres 
témoignages importants, subliment, ad- 
jectif pris adverbialement avec le participe 
expulsam; la glose seule a pu introduire 
dans le texte la leçon sublime. — Peut-être 
Virgile a-t-il imité Attius, 396 (Ribbcck, 
Trag. Lat. Rel. page 1 58) : « Sublime ventis 
« expulsum rapi saxum aut procellis.» 

3a 1. Ferret hiems. Avec Heyne, Wun- 
derlich et Ladewig, je m'arrête au sens 
le plus simple et le plus grammatical. Ita 
équivaut à haud aliter ; le poète nous dit 
que quelquefois en été la tempête éclate, 
et alors elle éclate avec la même violence 
que dans la saison où se montrent ordinai- 
rement les orages [hiems). Elle entraîne 
avec leurs racines les épis chargés de grains, 
comme les noirs tourbillons de l'hiver en- 
traînent les chaumes et les tiges laissés 
par le moissonneur. Culmumque levem 
stipulasque volantes s'opposent à gravidam 
segetem et servent à déterminer le sens de 
hiems. Quant à l'imparfait, ferret, dans le 
sens du conditionnel, il s'explique par le 
mouvement de la pensée du poète, qui ra- 
mène par l'imagination la saison absente à 
la place de celle où se passe l'action : ainsi 
l'hiver, si l'hiver régnait alors, emporte- 
rait, etc. 

3aa. Cselo, datif pour in c sel uni. — 
Agmen sert à marquer la continuité de la 
pluie. Ce mot se dit de l'eau qui coule 
sans interruption, comme celles des fleuves ; 
cf. Lucrèce, VI, 637 : a ^ n< * e * u pw terras 
« redit agmine dulci ; » Ain. II, 78a : 



« Leni nuit agmine Tibris.» — Sur tout ce 
passage, cf. Lucrèce, VI, a 53 et suiv. ; 
Homère, Iliade, XVI, 385 et suiv. 

3a 3. Fœdam glomerant, etc. Cf. Lucrèce, 
IV, 170 : m Tempestas perquam subito fit 
« turbida fœde. s — Imbribus atris expli- 
que et développe fœdam. 

3a4. Ex alto. Quelques-uns expliquent 
ex alto emlo ; mais avec Voss, Wagner , 
Dùbner et Ladewig, je reprends l'inter- 
prétation du P. de La Rue : ex alto mari. 
Les nuages qui amènent la pluie semblent 
toujours venir de la mer Tyrrhénienne. Si 
je consulte des souvenirs personnels, je 
n'hésiterai pas à entendre ex alto de la 
mer. Je n'oublierai jamais un voyage de 
deux jours que j'ai fait au mois d'avril 1 864* 
sur la Rivière de Gênes, au milieu d'un 
temps épouvantable, et pendant lequel tous 
les détails ici énumérés par Virgile se re- 
produisaient avec une vérité singulière. 
A chaque instant, de gros nuages noirs s'a- 
moncelaient au large, puis approchaient du 
rivage. Au moment où ils rencontraient 
l'Apennin, nous étions inondés d'un déluge 
de pluie, qui, remplissant d'abord les fossés 
d'irrigation et d'écoulement ainsi que les 
chemins, faisait des champs situés entre la 
montagne et la mer de vrais lacs ; puis les 
nombreux ruisseaux que la route traverse 
grossissaient à vue d'oeil et à grand bruit. 
Quelquefois nous étions obligés d'attendre 
que l'eau fût moins haute, souvent nous 
traversions à grand'peine, tandis que les 
roues jusqu'au moyeu et le plancher de la 
voiture étaient mouillés. Enfin, au milieu 
du tonnerre et des éclairs, la vague se bri- 
sait avec fracas à notre droite, et le vent 
faisait plier et gémir les bois plantés sur les 
premières croupes de la montagne. J'avais 
déjà assisté deux ou trois années aupa- 
ravant à quelque chose de semblable, au 
mois de septembre dans les environs de 
Lucques. Les mêmes effets doivent se 
reproduire sur toute la côte italienne; 
et Virgile, composant les Géorgiques à 
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Et pluvia ingenti sata laeta boumque labores *3ai 

Diluit; implentur fossae, et cava flumina crescunt 
Cum sonitu, fervetque fretis spirantibus aoquor. 
Ipse Pater média nimborum in nocte corusca 
Fulmina molitur dextra; quo maxima motu 
Terra tremit ; fugere ferae, et mortalia corda 33o 

Per gentes humilis stravit pavor; ille flagrant! 
Aut Athon, autRhodopen, autalta Ceraunia telo 
Dejicit; ingeminant austri et densissimus imber; 
Nunc nemora ingenti vento, nunc litora plangunl. 



Naples, voyait certainement se former dans 
le golfe les tempêtes qui venaient fondre 
sur les campagnes voisines de son habita- 
tion. — BJuit. Ce mot se dit proprement 
de la pluie qui tombe à torrents ; cf. JSn. 
V, 695 : « Huit aetbere toto Turbidu» im- 
« ber aqua; » Tite Live, XL, 58 : « Gelura 
« in se ruere aiebant. » Ici d'ailleurs mther, 
c'est le ciel chargé de nuages, la pluie elle- 
même; cf. Lucrèce, VI, 491 : « Otnnjs 
« uti videatur in imbrem vertier aether. » 

3a5. Boumque (a bores. Cf. Hésiode, *Ep- 
(a xaî c H(j.., 46 : Spya poôv. Homère, 
Iliade, XVI, 393 : u,ivû0et ôi xii^y àv- 
6poMS»v. Apoll. Rb. IV, ia8a : 'Hé tiv' 
ôpiflpov "Affitetov, 6<tti £où>v xarà jxup-.a 
ix).vaev ëpya. Le dernier hémistiche du 
vers est répété ASn. II, 3o6. 

3a6. Fossa, Cf. vers r 14. 

3a7. Fréta équivaut à pontus ; pourtant 
il y a aussi œquor. Fretis est donc ici pris 
dans son sens propre, bas- fonds; c'est 
précisément sur les endroits peu profonds 
du rivage que l'eau, en roulant sur le sable et 
les cailloux, est sujette à ce bouillonnement, 
qui se reproduit à chaque vague avec une 
sorte de cadence semblable à la respiration 
rauque d'un monstre énorme. Cf. j£n. X, 
291. — Lucrèce a dit autrement, VI, 427 : 
« Fréta circum Fervescunt graviter spiran- 
a tibus incita flabris. » 

3s8. Pater , Jupiter. — Corusca dextra. 
Cf. Horace, Odes, I, a, a : « Pater.... ru- 
« bente Dextera sacras jaculatus arces.» Sé- 
nèque, Hippol. a 55 : « Vibrans corusca 
« fuhnen JStnaeum manu. » La foudre en 
éclatant jette une lueur soudaine sur le 
bras du dieu. 

339. L'emploi de moliri marque l'effort 



violent que le poète suppose de la part de 
Jupiter. Cf. d'ailleurs Lucrèce, VI, a53 : 
« Usque adeo tetra nimborum nocte coorta 
« Impendent atrae formidinis ora superne, 
« Cum commoliri tempestas fulmina cœ- 
« ptat. » — Quo motu. Suppléez Julminum ; 
ces mots équivalent pour le sens "à quibus 
commota. — • Maxima terra. Cf. Hésiode, 
Thèog. 479 : yaïoi ngXtôpTj. 

330. Fugere fera. Cf. Hésiode, *Ep- 
ya xaî *H|i. 5a7-53o. Orphée, XIX, i3: 
*Ov xaî yata 7cé?ptxs OàXaaod re itapi- 
çavowaa, Kai Otjpeç 7CTTQ<raoumv 6cav 
xtviro; o&a; è<riX(hp. Lucrèce, V, iai8 : 
« Fulminis horribili cum plaga torrida tel- 
le lus Contremit. » — Fugere équivaut à 

fugiunt. Le parfait ainsi construit, marque 
une action rapide et qui semble aussitôt 
achevée qu'elle est commencée. 

33 1. Humilis pavor, une terreur qui 
abat. L'épithète donnée à pavor est tirée 
des effets que cette affection produit. 

33a. Le vers est imité de Théocrite, 
VII, 77 : "H "Ato, *} 'Pooônav, *} Kav- 
xwrov é<rxaTÔevTa. — Pourtant j'ai con- 
servé avec les éditeurs modernes la leçon 
de tous les manuscrits de quelque valeur : 
Athon. — Le mont Athos était en Macé- 
doine, le Rhodope en Thrace, et les Acro- 
cérauniens en Épire. 

333. Ingeminant, au neutre, pour inge- 
minant se. Quand la foudre a éclaté , la 
pluie redouble. Virgile place les différentes 
circonstances dans l'ordre où elles se pro- 
duisent; Lucrèce en marque avec plus de 
netteté l'enchaînement, VI, 290 : « Quo 
a de concussu sequitur gravis imber et 
a uber. » 

334. Ribbeck, lect. Pei-gil., page 5, 
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Hoc metuens, ca&li menses et sidéra serva; 335 

Frigida Saturnî sese xjuo Stella receptet ; 
Quos ignis caelo Cyllenius erret in orbes. 
In primis^venerare deos, atque annua magnae 
Sacra refer Cereri laetis opérât us in herbis, 
Extremae sub casum hiemis, jam vere sereno. 340 

-^ Tum pingues agni, et tum mollissima vina ; 

Tum sorani dulces densaeque in montibus umbrse. 
Cuncta tibi Cererem pubes agrestis adoret ; 
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en lit ce vers interpolé, parce qu'il semble ré- 
péter Tidée exprimée plus loin, v. 359. Pour 
moi, je le maintiens dans le texte, comme 
complétant la description. Au milieu des 
éclats du tonnerre et du redoublement de 
la pluie, qui par intervalles tombe avec plus 
de force, on entend persister le bruit des bois 
et du rivage que fait retentir la tempête. 
Ce dernier vers nous indique en quelque 
sorte d'un trait le fond général sur lequel 
se développent les circonstances particu- 
lières et plus violentes de l'action; c'est 
précisément ce qui achève le tableau. — 
J'expliquerais ptangunt en lui donnant 
pour sujet austri et imber ; il n'y a guère 
d'exemples de plango neutre. Le Borna nus 
nplangit, que lit aussi Servius, en le fai- 
sant rapporter à imber. Enfin Silins, qui 
certainement imite ce passage, I, 588, 
emploie plango dans le sens actif: (Boreas) 
« nunc litora puisât , IN" une ipsas alis plan- 
« git stridentibus Alpes. » Cf. aussi Lu- 
crèce, VI, n5, et II, n55. 

335. Sidéra, les, signes du zodiaque, qui 
forment les divisions du ciel, et par consé- 
quent les mois de l'année. — C«li menses. 
Cf. G. III, 327 : « caeli hora; » IV, 100 : 
« caeli tempore. » 

336. Le poète conseille d'observer le 
cours des planètes; mais il n'en nomme 
que deux, Saturne et Mercure : la première 
est celle qui décrit l'orbite la plus étendue; 
l'autre, la plus restreinte. — Frigida. Sa- 
turne est la planète la plus éloignée du 
soleil. Selon Servius, Saturne amène, quand 
le soleil est dans lu constellation du Ca- 
pricorne, de grandes pluies; quand il est 
dans celle du Scorpion, la grélc. 

337. Cyllenius ignis, Mercure, né, 
suivant la mythologie grecque, sur le mont 
Cyllène en Arcadie. Cf. <*/*. VIII, i38, 



}39. — Je préfère avec la plupart des an- 
ciens éditeurs caelo, leçon du Mediceus et 
de Probns, k cmli, que fournissent le Ro- 
manus et Servius. Mercure décrit toujours 
les mêmes cercles dans le ciel, cmlo; csdi 
orbes «e dit pour les diverses routes que 
suivent les planètes et ne peut donc s'ap- 
pliquer à un seul astre. Cf. Lucrèce, V, 
646 : « Qui minus illa queant per magnos 
« aetheris orbes JEstibus iuter se diversis 
• sidéra ferri? » Il y aurait un grave défaut 
de style dans ce rapprochement de cœli 
menses y et cmli orbes. Enfin cf. Catulle, 
UII, 20 : « H espère, oui caelo fertur cru • 
a delior ignis. » 

Ï39. Cereri. Cf. vers 7. — Sacra. Il 
s'agit ici de deux fêtes : la première, les 
Ambarvalia, en l'honneur de Cérès et de 
Liber ou Bacchus, se célébrait au prin- 
temps, la seconde en été avant la moisson. 

— Opéra tus. Ce mot a la valeur du présent 
(cf. vers 20G), et équivaut à sacrificans. 

— Lmtis in herbis. Cf. G. II, 5a5 : a In 
a gramine laeto ; >» Tibulle, II, 5, 95 : a Tune . 
« opérât» deo pubes discnmbet in herba. » 

34o. Le Romanus a casu; le Mediceus, 
casum. Jam vere sereno, qui vient ensuite, 
indique que l'hiver est terminé. Sub équi- 
vaut donc ici à statim post, et dans ce 
sens sub gouverne l'accusatif; cf. Zumpt, 
lat.Gr.^ 319. 

34i. Je maintiens avec les principaux 
éditeurs modernes la leçon du Mediceus 
et du Romanus. La dernière syllabe d'agni 
ne s'élide pas, la quantité étant soutenue 
par la pause et la rencontre de la césure 
principale. Cf. Hésiode, "Ecyot xaî r H(i. 
585 : Tiju,o; moxaTai t' atyt; xai oïvo; 
àpurcoç.— • Mollissima vina. Ils ont perrlu 
leur dureté ]>endant l'hiver. 

343.Cf.Tibulle,T,t,a3: • Rus fica pubes.» 
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GEORGICON, LIBER I. i33 

Cui tu lacté favos et mTti dilue Baccho ; 

Terque no vas circum felix eat hostia fruges, 345 

Omnis quam chorus et socii comitentur ovantes, 

Et Cererem clamore vocent in tecta ; neque ante 

Falcem ma tu ris quisquam supponat aristis, 

Quam Cereri torta redimitus tempora quercu 

Det motus incompositos et carmina dicat. 35o 

Atque haec ut certis possemus discere signis, 
iEstusque, pluviasque, et agentes frigora ventos, 
Ipse Pater statuit, quid menstrua luna moneret, 
Quo signo cadrent austri, quid saepe videntes 
Agricolae propius stabulis armenta tenerent. 355 

Continuo, ventis surgentibus, aut fréta ponti 



344- Baccho, c.-à-d. vino. On offrait 
anx dieux champêtres det libations de lait, 
de miel et de vin. 

345. Félix hostia. Cf. BucoL III, 78. 
Felix, agréable aux dieux et apportant 
dans ton champ la, prospérité. 

346. Chorus et socii équivaut à chorus 
sociorum. Cf. G. II, 5a8. 

347. Vocent in tecta, c.-à-d. invocent ut 
adsit. Cf. Columelle, X, 4*9 : c Et te 
« Maraaliuro , te Bacchum, teque Lya?um, 
c Lenaumque patrem canimus sub tecta 
« vncantes, Ferveat ut lacus, etc. ; » Horace, 
Odes, I, 3o, 2 : « Vocantis Tare te multo 
« Glycerae cfecoram Transfer in aedem.s 

348. Ici commence la description de la 
seconde fête, célébrée avnnt la moisson. 
Cf. Caton, </* Re R. 34. 

349. On portait dans les fêtes de Cérès 
des couronnes de chêne, en souvenir des 
premiers aliments de Fhumanité, avant que 
Cérès eût appris aux hommes à cultiver la 
terre. Cf. vers 8. 

350. Det yiotus incompositos. Cf. Bucol. 

y, 7 3- 

35 1. H sec. les changements de la tem- 
pérature qui v*,at être indiqués au vers 
suivant. — Posset ris est la première leçon 
du Mediceus et celle du Romanus. Je la 
préfère, avec les principaux éditeurs, à pos- 
simus , parce qu'ainsi le rapport entre 
egit et le verbe de la proposition complé- 
tive est plus régulièrement marqué, et que 
Ton voit mieux que la volonté de Jupiter a 
été que nons-piuaigns, etc. 



35a. Sur rallongement de que, cf. vers 
i53 et Bucol. IV, 5i. — ,4 génies, qui 
poussent devant eux. 

353. Ipse Pater. Cf. vers 3a8. — Quid 
menstrua luna moneret. Entendez menstruis 
suis motihus etc. — Cf. Aratus, Phten. 
10- 13 : Aùtè; yàp ràys otqu^t' iv ov- 
pavio 6<ro)pt£ev "Ào-tpa ôiaxptva;» i<jx£- 
tj/axo ô' «lç IviauTÔv ftarcpaç, ot xs 
(tàXtara TeTVY(iiva<rnu.aîvoiev 'Avîpàaiv 
ûpàwv, 69 p' £(ifte8a 7tâvTa çvama;. 

354. Caderent. Ce mot s'oppose k sur- 
gere, vers 356, et signifie s'apaiser. Cf. 
Bucol. IX, 58. — Quid stepe videntes, à 
la vue de quel pronostic habituel. Sttpe vi- 
dentes. Cf. vers 365 : a Saepe.... videbis. » 

355. Stabulis, datif dépendant de pro- 
pius. — Le comparatif propius est amené 
par l'idée .que quand le tempe menace, le 
paysan ne doit pas envoyer ses troupeaux 
paître aussi loin qu'à l'ordinaire ; mais 
qu'il doit les retenir plus près de l'étable. 

356. Continuo sert à marquer un rap- 
port de conséquence entre les premiers ef- 
forts du vent qui souffle et les signes exté- 
rieurs qui l'annoncent avant que la tempête 
se soit déclarée. Entendez donc : « quand 
le vent se lève, aussitôt, etc.». — Tout ce 
passage est imité d' Aratus, Diosemea, 177 
et suiv.: Zvjpa 6c tôt àvépoio xai otôxt- 
vouaa OàXaaaa rivéaôw xac (laxpov èit* 
olYiaXoi Poou>vteç, 'Axtou t* elvâ/iot 
ôrcér' evStot ^x^eo^t TCvovrat xopvçaC tc 
pocou-eVfei ovpeoç àxpai. Cf. Cicéron , de 
Divin. I, 7. 
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i34 GEORGICON LIBER I. 

Incipiunt agitata tumescere, et aridus altis 
Montibus audiri fragor ; aut resonantia longe 
Litora misceri, et nemorum increbrescere murmur. 
Jam sibi tum a curvis maie tempérât unda carinis, 36o 
Cum medio celeres revolant ex œquore mergi , 
Clamoremque ferunt ad litora, cumque marinœ 
In sicco ludunt fulicae, notasque paludes 
Deserit atque altam supra volât ardea nubem. 

Saepe etiam stellas, vento impendente, vjdebis 365 

Praecipites caelo labi, noctisque per umbram 
Flammarum longos a tergo albescere tractus ; 
Saepe lever» paleam et frondes volitare caducas, 
Âut summa nantes in aqua colludere plumas. 
At Boreae de parte trucis cum fulminât, et cum 370 

Eurique Zephyrique tonat domus, omnia plenis 
Rura natant fossis, atque omnis navita ponto 



357-358. Aridus fragor , le bruit des 
branches sèches se heurtant les unes les autres. 
Cf. Homère, Iliade, XIII, 441 : orôov dtv- 
«•6 v; Lucrèce, VI, m : « Fragilis sonitus 
« chartarum; » 118 : « Diverse motu ra- 
te dentés corpora tractim , Aridus unde 
« auris terget sonus. • 

359. Resonantia litora. Cf. vers 334-— 
iVemorum murmur. Cf. jEn. X, 97-99. 
— Increbrescere est la forme que fournis- 
sent les meilleurs manuscrits. — Cf. Ca- 
tulle, LXIV, »74 : « Post vento crescente 
« raagis magis increbrescunt. » 

360. Maie à peine. La préposition 
qui manque dans le Mediceus est donnée 
par le Romanus; je l'admets parce qu'il 
n'y a pas d'exemples de temperare construit - 
avfc l'ablatif seul , et la présence du pro- 
nom pervmnel sibi empêche ici qu'on ne 
preboe curvis carinis pour un datif. Sihi 
temperare a équivaut à parcere ; cf. Pris- 
cien, p. 11 63 P. 

36i. Cf. Aratus, Diosem. 181 : Koù 
o' àv inl Çrpyjv ôt* lpu>Stà; ou xatà 
xÔ7(jlov *£Ç àXè; lpxv)Tat çwv^j 7repCa»a 
XtXnxro;. — Lucain, V, 553 : « Aut sic- 
oc cum quod mergus amat, quodqne ausa 
* volare Ardea sublimis. • Cicéfon, de 
Divin I, 8, 14 : w Rava fulix itidem fu- 



it giens e gurgite ponti, Nuntiat horribiles 
« clamans instare procellas. » 

365. Cf. Aratus, Diosem. 194 : Koù 
l\k vuxta fiiXaivav, 6t' àfftépcç àt«ra»<jtv 
Tapçsa, toI Ô' ôuitiev £vu,ol Oito>evxa£- 
vtovxai. — Lucrèce, II, 206 : « Noir- 
ci nasque faces cœli sublime volantes. Nonne 
« vides longos flammarum ducere tractus , 
c Non cadere in terram ^teflas et sidéra 
« cernis ?» — Impendente équivaut à sur- 
gentSy cf. v. 356. 

368. Cf. Pline, H. N. XVIII, 35, 86 : 
m Sine aura que sentiatur folia ludentia, 
« lanugo populi aut spina* volitans aquis- 
« que pluma innatans praedicunt venturam 
« tempestatem. a Aratus, Diosem. 189 : 
"Hoyi xaî nàitnot, Xtuxîj; Ytjpetov àxâv- 
Otjç, ï^u.' iY e 'v° VT ' àvsjiou. 

370. Cf. Aratus, Diosem. aoi : Aùtàp 
ôt' il Evpoto xai ix Nôtov à<rrpà«Tg<nv, 
"AXXore ô' èx Uçvpoio xai àXXott wàp 
Bopéao, A9| tore ttç rctXàvtt Ivi Ôctôit 
vavxiXoç àvTjp. — Et cum. Cf. vers 3 14. 

3-1. Eurique. Pour l'allongement de 
que, cf. vers 35*. — Domus t la région du 
ciel d'où soufflent ces vents. 

37a. Rura natant , les campagnes sont 
inondées. — Plenis fossis. Cf. vers 3a6 : 
« Implentur fossa». » 
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GEORGICON LIBER I. i^5 

Humida vêla legit. Numquara imprudentibus imber* 

Obfuit : aut illum surgentem vallibus imis 

Aeriae fugere grues, aut bucula caelum .375 

Suspiciens patulis captavît naribus auras , , t 

Aut arguta lacus circumvolitavit hirundo, 

Et veterem in limo ranae cecinere querelam. 

Saepius et tectis penetralibus extulit ova 

Angustum formica teriens iter,i et bibit ingens 38o 

Arc us, et e pastu decedens agmine magno 

Corvorum increpuit deosis exercitus alis. 



373. Humida, mouillées par la ploie. — 
Imprudentibus équivaut ici à ex improviso. 
Jamais la pluie n'a causé da dommage aux 
agriculteurs, sans qu'ils fussent avertis par 
des signes certains, sans qu'ils l'eussent pu 
prévoir (imprudentibus) . Quiconque observe 
les signes du ciel sait d'avance (prudens est) 
quel temps doit survenir. 

374. Cf. Aratus, Diosem. 299 : Ovô' 
0<|/ov Y«p*vu)v (xaxpai exige; aura xs- 
Xtuôa TcfvovTOti, frrpo^écç 5è *ot>i|jL- 
•RtÙA àitoviovxat. — Illum, la pluie. — 
Fallibus imis ne dépend pas de surgentem, 
mais de fugere. Il y a prolepse. Les 
grues fuient devant la pluie qui se lève, de 
telle sorte que pendant l'orage elles restent 
à l'abri dans les vallées profondes. Falli- 
hus imis (ablatif) n'équivaut pas à in voi- 
les ou ad milles, mais à ovoai in vallibus 
imis. La prolepse consiste à construire le 
régime en considérant d'avance, non pas 
l'action qui 4e fait, mais Fétat qui doit la 
suivre. 

375. Aerim. Homère, Iliade, III, 7 : 
rjépiat yépavot. — Fugere, captavit, etc., 
parfaits d'habitude. 

376. Aratus, Dioscm. 222 : Kai fiotç 
jjây) toi Ttàpo; ûdaro; èvSîoio Oùpsvôv 
ctTavtôôvTi; ktC aHtépoç ÙHrçpYJaavTO. 
Cicéron, de Div. I, g : « MoUipedesquc 
a boves spectantes lumina caeli, Naribus 
« humiferum duxere ex aère succum. » Var- 
ron Atacinus avait imité aussi ce passage 
d* Aratus; Servius nous a transmis ses vers : 
9 Tum liceat pelagi volucres tard«que pa- 
ît ludis Cernere inexpleto studio certare 
a lavandi, Et velut insolitum pennis infun- 
« dere rorem : Aut arguta lacus circum- 
« volitavit hirundo, Et boa suspiciens ca?- 



v lum, mirabile visu , Naribus 

« patulis decerpsil odorem , Nec tenuis 

c formica cavis non evehit ova. » 

377. Arguta. Cf. Bucol. IX, 36 : «argu- 
tos olores.» — Aratus, Diosem. 212 : "H 
>i|iv7)v itépi orjOà xeXi56vt; àtaaovtat T«- 
ortpi Tuircouaat avrea; ciXufuvov uScop. 

378. Feterem querelam. Allusion à la 
métamorphose des paysans lyciens qui 
avaient insulté Latone. Cf. Ovide, Mètam. 
VI, 3 17-381. — D'ailleurs querela se dit 
du cri prolongé et répété des animaux. 
Cf. Cicéron, de Div. I, 8 : « Acredula.... 
« assiduas jacit ore querelas. » Lucrèce, 
IV, 545 : « Cycni.... Cum Hquidam tollunt 
a lugubri voce querelam. » Cf. Aratus, 
Diosem. 2t5 : AùtoOcv c£ voatoç na- 
TÉptç poowat YvpCvwv. 

379. Cf. Aratus, Diosem, 224 : Kal xot- 
>Y]( (j.up(tT)xec àx** ik ôea tcàvxa 6âa<rov 
4vYiv6Yxavto. — Penetralibus ejL..ici ad- 
jectif comme jEn. II, 761, et Lucrèce, I, 
1097 : « Penetralia templa. A £ 

lo^^cnl 



38o. Angustum iter doR 



en laadre. 
non des trous de In fourmilière, mai* du 
sentier que les fourmis, marchant à la file, 
se frayent dans le gazon. 

38 1. Arcus, l'arc-en-ciel. Les anciens 
croyaient que l'arc-en-ciel pompait Teau 
de la mer, des fleuves ou des pièces d'eau 
pour la laisser retomber en pluie. Cf. 
Ovide, Métam. I, 271 : a Concipit Iris 
« aquas, alimentaque nubibus afTert. •> 
Aratus, Diosem. 208 : "H àiSûpT) IÇaxre 
Ô"ià (uyav ovpavov "Ipt;. 

382. Cf. * Aratus, Diosem. 23 1 : Atj 
«otc xai ysvcal xopâxtov xal «vXa xo- 
Xotûv.... 4>aivô(Uvot àyiX-nôà xai IpVj- 
xto-atv ôy.oiov «J^eyÇdtu.ev'u. K*C «ou 
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i36 GEORGltON LIBER I. 

Jam variée pelagi volucres, etiquae Âsîa circum 
Dulcibus in stagnis rimantur prata Ctystri, 
Certatim largos humeris infundere rores : 385 

Nunc caput objectare fretis, nunc currere in undas, 
Et studio incassum videas gestire lavandi. 
Tum cornix plena pluviam vocat împroba voce, 
Et sola |in sicca sedum spatiatur ajrena. 
Ne nocturna quidem carpentes pensa puellae 390 

Nescivere hiemem, testa cum ardente vidèrent 
Scintillare oleum et putres concrescere fungos. 
Nec minus ex imbri soles et aperta serena 



xopaxsc dtovc oraXorfu,ou; &vsv% i\M\u\- 
aocvTO oùv voaTOÇ ipxo|iivoto, "H norc 
xat xptoÇatvTt P'pcî-ç 8«roàxt qwvtjMaxpov 
itctppoiÇcvat Tivagàptvot wrepà rcvxvà. 
Lucrèce, V, 1082 : « Curnicam ut ssecla 
«c vetusta Corvorumque grèges ubi aquam 
« dicuntur et imbris Poscere. » — Densis 
ans, en agitant à coups presses leurs ailes. 
Cf. Aratus cité plus haut : TivaÇàfievot 
«ripa icuxvti, et Pline, ff. Jf.XVIH, 35, 
87 : « Se concutientes. » 

383. Varim est la leçon des principaux 
manuscrits ; toutefois, Servais donne varias. 
Mais c'est qu'il a voulu faire dépendre tous 
les infinitifs de videas. Cela n'est pas né- 
cessaire. FaridB volucres est un nominatif 
construit avec un infinitif absolu. Cf. v. 200. 
Le poète change ensuite de tournure pour 
introduire le verbe videas, ce qui donne à 
l'expression j>lus de vivacité. La phrase 
ainsi coupée Ai devient plus légère. 

384. i>^passage est imité d'Homère, 
Iliade, II, 459 : 'Opvftwv ireT£Y)v£>v iOvsot 
icoXXà, Xyjvûv \ yspavwv i\ xvxvwv 
6ovXtxodc(pd>v, XaCcp lv XetuÀm, Kaû- 
arptou àp.çl $Ée6pa. Le Caystre, fleuve 
d'Asie Mineure, qui se jette dans la mer 
non loin d'Éphese, déborde souvent, et 
forme autour de ses rives des marais où 
vivent divers oiseaux aquatiques, surtout 
des cygnes. — Asia prata. Région maré- 
cageuse (de dtdtc, limon, fange) voisine 
du Caystre et non loin du mont Tmolus. 
~- Circum est un adverbe, et rimari j>rata 
signifie creuser, fouiller, comme font les 
oiseaux pour trouver leur nourriture. Cf. 
jtin. VI, 599 : « Rimatnrque epulis. » 



385. Cf. Aratus, Diosem. 219 : "H itou 
xal iroTafioto i6âtywzo uixP 1 ^op' dtxpovç. 
"Q(xou; ex xcçaXfic, f) xal p.à>a icâ<ra 
xoXup 65, *H no/Xi) arpt^ctai icap* <J8a)p 
Ttayta xpc&Çovaa. 

387. Incassum , vainement: parce qu'une 
fois baignés ils retournent à l'eau. Ce mot 
peut donc ici se traduire par : sans re- 
lâche. Cf. plus haut, dans le passage cité 
de Vairon, inexpleto (note du v. 376). 
Aratus, Diosem, 210: IloXXàxi Xtfivaîat^ 
slvà>tat opviOe;'AirXv)Tov xMÇovtcu ivit- 
(uvxi vîdtTe<r<nv. 

388. Improba, opiniâtre dans ses cris. 
Cf. v. 146. 

389. Sola secum, comme en grec onjr?) 
xaO'éaumjv. Le second mot redouble la 
force du premier. 

390. Ne, leçon des meilleurs manuscrits 
au lieu de nec. — Carperc pensum, c'est 
littéralement : saisir avec les doigts, pour 
les filer, lès flocons de laine sur la quantité 
pesée (pensum) et attachée à la quenouille. On 
peut traduire par : accomplissant leur tâche. 

39 t. Testa, la lampe d'argile. 

39a. Cf. Aratus, Diosem. 244 : "H 
Xuxvoto p.uxt)Tiç àyeipu)VTat nepi (luÇotv 
Nvxxa xatà <txot(y)v. Aristophane, Guêpes, 
262 : *K7t£i<jt yovv xoîffi Xvxvotç ovtoù 
fjLuxtjTe; • 4>t).tï 8', ôtav tout* ^, itouTv 
Octov (làXtaTa. 

39'i. £'x imbri, du milieu de la pluie, 
c.-à-d. pendant la pluie, avant qu'elle ait 
cessé. — Avec Ladewig, je ne crois pas 
que aperta serena suit la même chose que 
ctelum apertum (;En. I, i55). Dans ce 
sens, serena aurait suffi. Aperta, comme 
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GEORGICON LIBER I. 

Prospicere et certîs poteris cognoscere signis. 

Nam neque tum stellis acies obtusa videtur, 

Nec fratris radiis obnoxia surgere Luna, 

Tenuia nec lanae per caeliim vellera ferri. 

Non tepidum ad solem pinnas in litore pandunt 

Dilectae Thetidi alcyones, non ore solutos 

Immundi meminere sues jactare manîplos. 

Ât nebulae magis ima petunt campoque recumbunt; 

Solis et occasum servans de culmine summo 

Nequicquam seros exercet noctua cantus. 

Adparet liquido sublimis in aère Nisus, 
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dans apcrta periada (JSn. IX, 663), si- 
gnifie manifeste, que l'un voit d'avance 
sans peine. 

395. Cf. Aratus, Diosem. a8i : "*Hpio; 
5* &<rrspô6&v xaOapôv çâo; &(i6)vvY)Tai. 
Ce vers, qui est dans les pronostics de la 
pluie, a fourni à Virgile ridée qu'il a 
rendue par obtusa. Ce qui émousse l'éclat 
des étoiles, ce sont les vapeurs encore im- 
perceptibles qui chargent l'air. 

396. Cf. Lucrèce, V, 574 : « Lunaque 
« sive notho fertur loca lumine lustrans, 
« Sive suam proprio jactat de corpore 
« lucem. » Les anciens croyaient que la 
lune avait une lumière propre, mais que 
lorsque le temps devait être chargé de 
pluie ou troublé par le vent, elle s'éclairait 
d'une lueur empruntée au soleil couchant 
(elle est en effet alors rougeâtre ; cf. v. 43o, 
43 1). — L'expression obnoxia, exposée à, 
c.-à-d. obligée de recevoir les rayons, in- 
dique cet état de la lune. Mais ici, avec la 
négation, il faut entendre que quand la 
lune a un éclat argenté, ce que l'on croyait 
être sa propre lumière, c'est un signe de 
beau temps. 

397. Tenuia, dactyle. Cf. G. II, iai.— 
Vellera lame. Cf. Aratus, Diosem. 206, 
207 : floXXdxi ô' ipyojiivwv Oe-cûv véçca 
npowàpoiôev Ola u,àu<rra ttoxoiaiv ioi- 
xôreç IvSàMovtai. — Lucrèce, VI, 5o3 : 
« (Nubes) Concipiunt etiam multum quo- 
« que saepe marinum Humorcm, veluti 
m pendentia vellera lanae » 

399. La fable d'Alcyone et de son époux 
Céyx, noyé dans un naufrage, qui lurent 
tous deux changés en oiseaux de mer par 
Thétis compatissante, est racontée par 



Ovide, Mctam. XI, 410-748. Théocrite, 
VII, 59, met les Alcyons sous la protection 
des Néréides : 'AXxvévc ç ylavxali; Nf)pi|toi 
xoit£ (xâXt<rca *Opvix«*v IçcXocôev. 

400. Pline, H. A. XVIII, 35, 88 : « Tur- 
« pesque porci alienos sibi manipulos fœnî 
« lacérantes. » — Non tombe sur memi- 
nere, qui a le même sens, à peu près, que 
soient. 

40 1. Cf. Aratus, Diosem. a 56 '. Et ys 
jiiv f)fpÔM<ra irotpèÇ ôpto; luyaXoiO IIu- 
Ôuiva Te(vrjTai veç&i). — Pline, H. .V. 
XVIII, 35, 83 : a NebuLrque montibus 
« descendentes aut ca?lo cadentes, vel in 
« valîibus sidentes serenitatem promittunt. » 
— Campoque recumbunt. Cest à l'horizon 
que les nuages semblent toucher la terre; 
au-dessus de la tète de l'observateur et au 
sommet des montagnes que sa vue em- 
brasse, le ciel est libre. 

40a. Cf. Aratus, Diosem. 267 : Kal 
çXÔYtç *|avxi*i Xvx vwv xa * wxtipfv) 
yXatùfc "Hcruyov àsioov<ra fiapauvofxévou 
Xtipâvoç riv£(j6ti) toi <rfi\ia. — Pline, 
H. N. X VIII, 35, 87 : « Sic noctua in imbre 
« garrula (prassagit serenitatem), at sereno 
« tempes tatem. » 

4o3. Avec Conington, j'expliquerais ne- 
quicquam, comme incassum, v. 387, par : 
sans relâche. 

404 • Virgile montre, nne fois le beau 
temps revenu, les oiseaux de mer volant et 
se poursuivant dans l'air; mais il le fait à 
l'aide d'une allusion mythologique. La 
Bible de Scj)fc£ appartient au cycle des 
légendeaMR&ques et mégariennes (Preller, 
Griech. Mythol. I, p. 485). Nisus, roi de 
Mégare, avait un cheveu de pourpre, au* 
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Et pro purpureo pœnas dat Scylla capillo. 4*5 

Quacumque illa levem fugiens secat aethera pinnis, 

Ecce inimicus, atrox, magno stridore per auras 

Insequitur Nisus ; qua se fert Nisus ad auras, 

Illa levem fugiens raplim secat aethera pinnis. 

Tum liquidas corvi presso ter gutture voces 410 

Aut quater ingeminant,,et saepe cubilibus altis, 

Nescio qua praeter solitum dulcedine laeti, 

Inter se in foliis strepitant; juvat imbribus actis 

Progeniem parvam dulcesque revisere nidos. 

Haud equidem credo, quia sit divinitus illis 415 

Ingenium aut rerum fato prudentia major; 



quel était attaché le destin de sa vie et de 
son royaume. Tandis qu'il était assiégé 
par Minoa, roi de Crète, Scylla, éprise 
de Minos, enleva à son jière le cheveu 
fatal. Mais le roi de Crète eut horreur de 
cette trahison et fit attacher Scylla au gou- 
vernail de son navire. Elle fut changée en 
huppe, et son père en aigle marin. Telle 
est û tradition racontée dans le. poème de 
Ciris, que terminent les vers 406-409 du 
premier livre des Gèorgiques. Cf. Bucol. 
VI, 74, et Ovide, Métam. VIII, i-i5i. — 
Liquido, pur, transparent; épithète ordinaire 
de l'air. Les Grecs disent de même ûypô;. 

407. Il faut considérer, inimicus, atrox \ 
comme deux épithètes se rapportant à 
Nisus, et dont la seconde augmente le sens 
de la première en le redoublant. Quelques 
interprètes veulent donner à l'un ou à 
l'autre de ces adjectifs une valeur adver- 
biale, en l'appliquant au verbe : inimice in* 
sequitur* ou atrociter insequitur. 

410. Aratus, Diosem. 269-377 : Kcù ci 
)îya xwrO.Xovffx "Ûprj iv éaitepor] xpcôÇ^ 
TCoXvçcovot xopwvT) * Kat xôpotxe; pLOÙVOl 
uiv èpT.jiaîoi ^oôcavTe; Atffaâxt;, avxàp 
Iirsita ixry'àôpôa x€x>T)Y<me; • flXeio- 
Ttpoi Ô' àysXnSôv , £jrf)v xoitoto \U- 
owvrai, «fctovYJ; lu.it) etot' /atpetv xs ti; 
«dtaaiTo • Olx xà |i£v pooa>?i XiYaivojii- 
voiatv âfji'iîa, TloXÀà ôè ÇevÔpetoio nept 
çXôov, â).>ore aux où MJx^ ^e xciov<nv xai 
OirÔTpoTtot àuxepOovtai. — Lucrèce , V, 
1076, 1079: « Postremo genus alituumva- 
«« risque volucres... Longe alias alio jaciunt 
« in tempore voces. a La voix enrouée du 



corbeau annonce la tempête ; ses cris clairs 
et joyeux, le beau temps. — Presso gutture , 
en contractant leur gosier, de manière à 
produire un son aigu. 

41a. Praeter solitum se joint comme un 
adjectif à dulcedine, pour en modifier le 
sens. 

4i3. Imbribus actis, comme abactU, 
pulsis. 

4i5. Virgile veut dire, que cette pro- 
priété qu'ont les animaux de signaler 
d'avance la température ne tient pas chez 
eux à une intelligence supérieure, mais à 
des causes physiques. — Quia sit. Le 
subjonctif est ici employé, parce que l'au- 
teur rapporte l'opinion de certains philo- 
sophes sans la partager. -»— Divinitus, 
comme a diis datum. 

416. Construisez : Aut fato (c.-à-d. 
fato datum) rerum prudentia (cf. Cic. 
De Senect. ai : « Futurorum prudentia ») 
major. Aut sert à faire passer d'une 
idée plus générale, ingenium, l'intelli- 
gence, à une seconde plus particulière, 
rerum prudentia, la prescience des choses, 
et peut signifier : ou plutôt. Major se rap- 
porte également à ingenium et à prudentia, 
quoique grammaticalement il ne s'accorde 
qu'avec le second de ces substantifs. Après 
major on peut suppléer ingenio hominum. 
Quelques interprètes construisent : Major 
fato rerum, et expliquent : supérieure 
au destin , qui commande au destin. Ils 
s'appuient sur le vers 388, où il y a 
pluviam vocat, et non prtenuntiat. Mais 
n'est-ce pas donner un sens trop fort à ce 



Digitized by 



Google 



GEORGÏCON LIBER I. i3 9 

Verum, ubi tempestas et caeli mobilis huraor 

Mutavere vias, et Juppiter uvidus austris 

Densat, erant quae rara modo, et, quae densa, relaxât, 

Vertuntur species animorum, et pectora motus 4™ 

Nunc alios, alios, dum nubîla ventus agebat, 

Concipiunt : hinc ille avium concentus in agris, 

Et laetae pecudes, et ovantes gutture corvi. 

Si vero solem ad rapidum lunasque sequentes 
Ordine respicies, numquam te crastina fallet 4*5 

Hora, neque insidiis noctis capiere serenae. 
Luna, revertentes cum primum colligit ignés, 
Si nigrum obscuro comprenderit aéra cornu, 
Maximus agricolis pelagoque parabitur imber; 
At si virgineum suffuderit ore ruborem, 430 



mot, qui est une figure poétique? Nulle 
part, d'ailleurs, on ne voit les philosophes 
que Virgile avait en rue,c.-à-d. les pythago- 
riciens, les platoniciens et les stoïciens, 
attribuer aux animaux une part de la puis- 
sance, mais bien une part de l'intelligence 
divine. 

417. Tempestas et cmli mohilis humer, 
la température et l'humidité changeante de 
l'air : c.-à-d. l'air, dont l'état est sujet à des 
variations et dont l'humidité n'est pas con- 
stante. 

418. Mutavere vias, ont changé de di- 
rection, c.-à-d. quand l'air, etc., entre dans 
nne situation différente. Fia, dans ce sens, 
équivaut à .peu près à habitas, indoles. 
Par une figure poétique, l'atmosphère, en 
se modifiant, semble entrer dans une route 
nouvelle. Ribbeck, sur la foi d'un manu- 
scrit d'importance secondaire, adopte vices, 
soutenu par Markl.-ind. — Juppiter, le dieu 
du ciel et de l'air, représente en quelque 
sorte* l'air lui-même. Cf. G. II, 419. De là 
l'épithète d' uvidus, qui lui est attribuée. — 
Uvidus est la leçon du Mediceus. Les 
autres manuscrits ont humidus, ou umidus. 
La confusion est très-fréquente entre ces 
deux mots; mais le sens d' uvidus est plus 
fort que celui d'humidus. Cf. d'ailleurs 
Horace, Épodes, X, 19 : « uvidus Notus. »» 

419. Densat. Le Mediceus a dense t ; 
mais cf. v. 248. — Construisez : Densat 
austris, charge l'atmosphère, jusque-là lé- 



gère (rara), an moyen des vents du sud, 
qui amènent la pluie. — Avec relaxât il faut 
sous*entendre l'idée qu'on pourrait expri- 
mer par alio vento. 

4*20. Species animorum, les dispositions. 

4a 1 . Avec le second alios il faut enten- 
dre concipiebant. Toute cette fin du vers 
est une sorte de parenthèse. 

4*3. Ovantes gutture, c.-à-d. Irtam 
voeem edentes. 

4*4. Rapidum solem. Cf. Bucol. IT, 10 : 
« Rapido aestu; » G. II, 3»r. — Lunasque 
sefuentes Ordine, les phases régulières de 
la lune. 

4?6. Hera, le temps. — Insidiis noctis 
serenm. Ce sont les fausses prévisions que 
fait concevoir une nuit dont le commence- 
ment est serein. 

437. La troisième phase de la lune; 
c.-à-d. lorsque la nouvelle lune reparaît 
sous la forme du croissant. 

428. Si l'nne de ses pointes est enve- 
loppée d'obscurité. Niger signifie obscur; 
cf. jEn. Y, 696 : « Imber densis nigerri- 
<t mus austris. » 

43o. Firgineum. Allusion à la croyance 
mythologique qui fait de Diane une déesse 
vierge. — Suffuderit ore. La locution or- 
dinaire est suffundere os, avec l'ablatif. 
Ici on peut admettre qu'il y a dans les 
termes une inversion, dont les poètes 
offrent plusieurs exemples, ou bien entendre 
comme s'il y avait in ore. 
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Ventus erit; vento semper rubet aurea Phœbe, 

Sin ortu quarto, naiflque is certissimus auctor, 

Pura neque obtusis per cœlum cornibus ibit, 

Totus et ille dies, et qui nascentur ab illo 

Exactum ad mensem, pluvia ventisque carebunt, 435 

Votaque servati solvent in litore nautae 

Glauco et Panopeae et Inoo Melicerl». 

Sol quoque et exoriens, et cum se condet in undas, 
Signa dabit; solem certissima signa sequuntur, 
Et quae mane refert, et quae surgentibus astris. 440 

Ille ubi nascentem maculis variaverit ortum 
Conditus in nubem, medioque refugerit orbe, 



43 r. Semper , chaque fois que le veut 
souffle. — Phœbe. Dans la mythologie 
primitive, ce nom appartenait à une sœur 
du titan Cous, fille de Caca et d'Uranus, 
et mère d* Astérie et de Latone. Plus tard, 
quand Hétioa et Apollon devinrent le 
même dieu, le nom de P herbus les comprit 
tous deux; Artémis, Séiéné, et toutes les 
divinités lunaires se réunirent sous le nom 
de Phœbe. Cf. Prcller, Griech. Mythol. 
I, p. 40. 

43a. Les principaux manuscrits n'ont 
pas îa, que la leçon vulgaire place aprèt 
ortu. — Ortu* quartus est le quatrième 
lever de la lune, la quatrième nuit qui 
suit la nouvelle lune. Cf. Horace, Odes, 
IV, a, 58 : « Terû'um lunas referentis or- 
c tum. » — //, c.-à-d. ortus. — Auctor, 
celui qui promet, qui donne des présages. 
Traduise! : Car c'est à ce moment que 
l'on peut recueillir les présages les plus 
certains. — Aratus avait consacré un grand 
nombre de vers aux signes du temps que 
fournit la lune. Virgile en indique trois 
seulement : si sa clarté est obscurcie, si sa 
lueur est rougeâtre, si son éclat est pur. 
Cf. d'ailleurs Aratus, Diosem. 70-72 : 
nâvTJp fàp xa6ap$ xe |xdX' tvoia Tex^- 
pato ' nâvia 8' épcvOopiviQ ooxieiv àvé- 
u.010 xcXsùOov;* "AXX061 5' àXXo peXat- 
vopévrj ooxéew Orcoîo. 

437. Macrobe, Saturn. V, 17, et Aulu- 
Gelle, XIII, a6, disent que ce vers est 
imité de celui de Parthénius : rXavxw xai 
NTjpvjl xai 'Iviaca MtXtxéptYj. II y a dans 
le vers de Virgile une licence métrique in- 



terdite chez les Latins : c'est de conserver 
à la longue sa quantité.dans la seconde par- 
tie du pied. Ainsi Glauco vaut ici comme 
spondée sans élision. L'abréviation de la der- 
nière syllabe de Panopem est au contraire 
plus conforme à l'usage. Cf. Lucien Hui- 
ler, De re metrica Poet. Lat. t p. J07.— 
Selon la légende, Glaucus était un pécheur 
d'Anthédon, en Béotie, qui, ayant goûté 
de certaines herbes, se précipita dans la 
mer, où il devint un dieu marin. Cf. 
Ovide, Metam. XIII, 904-965. — Panopée 
était une des Néréides. Cf. Hésiode, 
Thèog. a5o. — Mélicerte, fils d'Ino et d'A- 
thamas. Sa mère, fuyant un époux furieux, 
se précipita dans la mer, et tous deux fu- 
rent changés en dieux marins. Cf. Ovide, 
Métam. IV, 5i8-54a. 

438. Aratus, Diosem. 87-89 : 'HeXioio 
8s toi ftfXrrco ixdtepOtv lévxoç* 5 HeX:o> 
xai (xâXXov ioixora oV)(iaxa xsttat, 'Api- 
çÔTtpov ouvovtt xai i% ictpàna; àvtovtt. 

439. Sequentur est la leçon du Medi- 
ceus; mais le présent, refert, me fait 
adopter avec Ladewig, Forbiger, Ribbeck, 
Haupt, etc., sequuntur, leçon du Romanus. 

44o* Surgentibus astris , au moment du 
lever des astres, c.-à-d. à son coucher , le 
soir. 

441. S'il y a des taches sur le soleil à 
son lever. Cf. Aratus, Diosem. 90 : MM) 
ol KoixiXXoiTO véov pdXXovtoc àpovpot; 
KuxXoç. 

44^ ♦ Medioque refugerit orbe, c.-à-d. 
si son centre est couvert d'ombre, tandis 
que les extrémités restent brillantes, de 
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Suspecti tibi sint imbres ; namque urget ab alto 

Arboribusque satisque Notus pecorique sinister. 

Aut ubi sub lucem densa inter nubila sese 445 

Diversi rumpent radii, aut ubi pallida surget 

Tithoni croceum linquens Aurora cubile , 

Heu, maie tum mites defendet pampinus uvas : 

Tarn multa in tectis crepitans salit horrida grande 

Hoc etiam, emenso cum jam dec^dit Olympo, 450 

Profuerit meminisse magis; nam saepe videmus 

Ipsius in vultu varios errare colores. 

Caeruieus pluviam denuntiat, igneus Euros. 

Sin maculae incipient rutilo immiscerier igni, 

Omnia tum pariter vento nimbisque videbis 455 

Fervere. Non illa quisquam me nocte per altum 



telle sorte que ce centre semble former on 
creux. Clest ce que Pline, H. N. XV III, 
35, 78, appelle sol concavus, et Aratus, 
Diosem. 96, xoîXo;. 

443. Ab alto, de la mer. Le vent du 
sud souffle en effet de la mer. Cf. v. 3»4» 
ex alto,—' Urget t intransitif, équivaut à im- 
minet. 

444* Sinister, nuisible. 

445. Cf. PUne, H. N. XVIII, 35, 78 : 
« Si in exortu sol longe radios per nubes 
« porriget, et médius erit inaois, pluviam 
» significabit. » — Sub lucem, un peu 
après le lever du soleil. Cf. sub casum 
hiemis, v. 340. 

446. Rumpent, et non erumpent, est la 
leçon des principaux manuscrits. Cf. Ain. 
II, 548 : « Tantus se nubibus imber Rupe- 
« rat. » Ce vers est imité d' Aratus, Diosem. 
97 : Où3* ônôx* àxxfvcav ai uiv Nôtov at 
oi Boptja lyiÇofievat ffeXXbxnv. 

447. Cf. Homère, Odyssée, V, 1 : 'H- 
to; g* ix >.e/ca)v icap* àyavoô TiÔcovo'O 
"lipvuxo. — Tithon, fils de Laomédon, 
avait été enlevé par P Aurore, qui eut de 
lui deux fils, Memoon et Émathion. Elle 
le conduisit dans son palais, et obtint pour 
lui de Jupiter PimmortaHté, mais non une 
éternelle jeunesse; aussi la vieillesse de 
Tithon était-elle passée en proverbe. Cf. 
Preller, Griech. Mythol. I, p. 344. 

448. Maie. Cf. v. Ï60. 



45o. Joignez etiam à magie du vers 
suivait. — Decedit est la leçon du Medi- 
ceus. — Olympo est ici pour cmlo. . 

45a. Errare, c.-à-d. se mouvoir, et oc- 
cuper sur sa face tantôt une place, tantôt 
une autre. 

453. Cf> Aratus, Diosem. 101 : El xi ol 
$ *ov ipeuOoc imtp<xct.... "II t\ 7tou (te- 
Àaveî * xairoi xà uiv vîaxo; loxv 
Er)jiaxa (ié>Xovxo;, xà o'iptvÔea rcdtvx* 
àvéaoïo. — Euros y quoique étant le nom 
d'un vent particulier , celui de l'Est , es! 
pris pour le vent en général. 

454. Cf. Aratus, Diosem. 106 : Et ye 
jjlèv ày4>0Tfp<*>v â|iv3i; xexpwuivo; g\t\, 
Kxi xev vîôwp qpopiot xal {f7cr,v&(JU0; 
xavvoixo. — L'emploi de la conjonction 
sin me fait préférer incipient y seconde 
leçon du Mediceus, à incipiunt, première 
leçon du même manuscrit, suivie aussi par 
le Rornanus. — Immiscerier, forme an- 
tique d'infinitif passif, dont Virgile offre 
quelques exemples. On a longtemps pris 
la terminaison er pour une paragoge, 
c.-à-d. un allongement de la forme régu- 
lière; mais cette terminaison est la termi- 
naison primitive de Pinfinitif passif. Cf. 
Schleicher, Compendium der vergl. Gratnm. 
p. 377 ; Léo Meyer, Fergl. Gramm. der 
Gr. und Lut. Spr., tome II, p. ia3ia5. 

456 et suiv. Fervere. Ce verbe, ainsi 
conjugué sur la troisième conjugaison, a été 
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Ire, neque a terra moveat convellere funem. 
At si, cum referetque diem, condetque relatum, 
Lucidus orbis erit, frustra terrebere nimbis, 
Et claro silvas cernes Aquiione moveri. 46* 

. . Denique, quid vesper serus vehat, unde seren$s. .-. 
Ventus agat nubes, quid cogitet humidus Auster, 
Sol tibi signa dabrt. Solem quis dicere falsilm 
Audeat ? Ille etiam caecos instare tumultus 
Saepe monel, fraudemque et operta tumescerebella. 465 
Ille etiam exstincto miseratus Caesare Romam, 
Cum caput obscura nitidutn ferrugine texit, 
Impiaque aeternam timuerunt saecula noctem. 



employé plusieurs fois par Virgile. Properce 
en fournit un exemple, II, 7, 20. Mais 
Quintilien, Inst. orat. 1,6, 7, considère cette 
forme comme surannée et hors d'usage de 
son temps. — Non Ma me quisquam mo~ 
veut. Subjonctif dans le sens du condition- 
nel : Personne ne pourrait me décider à. 
J'admets. avecLadewig et Ribbeck, moveat, 
première leçon du Mediceus, au lieu de 
moneat, leçon du Romanus, et qu'on adopte 
généralement. Avec moneat, il faut en- 
tendre non, dans le sens de ne : Ne quis 
me hortetur , ce qui n'est guère con- 
forme aux liabitudes de Virgile. Au con- 
t «ire, les verbes qui marquent une im- 
pulsion, une direction imprimée aux esprits 
par la persuasion, se construisent assez 
souvent avec l'infinitif. Cest le seul exem- 
ple que l'on ait de cette tournure avec 
mopere; mais cf. impellere, JSn. Il, 5ao : 
« Quas mens tam dira.... Impulit bis cingi 
« tebs ? » Stace, Tkéb. X, 737 : « linpel- 
• lunt credere Parc*. » — Funem, JSn. 
III, 266 : « Tum litore funem Deri- 
pere, etc. » 

458 et suiv. Cf. Aratus, Diosem. 93-95 ; 
126-129. Pkne, HN - XVIII, 35, 7 8:« Si 
« et occidit pridie serenus et oritur, tanto 
« certior fides serenitatis » 

459. Cf. Aratus, Diosem. 128 : Où <rt 
\l&\ol X?^"" icif#itpo|*€eiv vexoto. 

460. (Haro. Comme dans Horace, Odes, 
1,7, 1 5 : a Albus Notas, » et dans Homère : 
Bopéac aWpr,Y«vrirj;. — Cloras ventus, le 
vent dont le souffle rend le ciel pur. 

461-462. Cf.Macrobe, Saturn. 1,7, 12: 



« M. Varronis, inquit, librum vobis arbi 
a tror non ignotum ex saturis Menippeis, 
« qui inscribitur : Nescis quid Vesper serus 
« vehat. » — Construisez : Sol tibi signa 
. dabit, c'est-à-dire signijicabit quid se- 
rus, etc. — Serenas nubes, les ntages qui 
ne se résolvent pas en pluie. — Quid cogite t. 
L' Auster est ici personnifié et représenté 
comme un dieu malicieux qui «mène la 
pluie de manière à nuire. Cf. Horace, 
Odes, I, 28, 25 : « Quodcumque mina- 
« bitur Eurus; m IV, 14, 25, 28 : « Au- 
« fidus.... cultis Diluviem meditatur agris. » 

463. Falsurn équivaut ici à fallentem. 
Cf. Salluste, Catilinai X, 5 : « Ambitio 
« multos mortales falsosfieri subegit, aliud 
« clausum in pectore, aliud in lingua 
v promptum habere. » — Manilius a imité 
Virgile, II, x34 : « Quod fortuna ratum 
« faciat,qui8 dicere falsurn Audeat? » 

464. Cf. Manilius, I, 894 : « Quin et 
a bella canunt, ignés, subitosque tumultus, 
c Etclandestinissurgentia fraudibus arma. » 

465. Tumeseere expression poétique pour 
oriri. Cf. Velleius, II, iô : « Mors Drusi 
« jam pridem tumescens bellum excita vit 
a Italicum. » 

466. Comparez avec cette description 
des prodiges qui précédèrent ou suivirent 
l«t mort de César, celle d'Ovide, Métam. 

XV, 783-798. 

467. Ferrugine a le même sens que 
caligine. Cf. Ovide, Metum. XV, 788 : 
« Ca?rulus et vultuin ferrugine Lucifer atra 
« Sparsus erat. » 

468. Impia saecula, la génération impie 
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Tempore quamquam illo tellus quoqtte et aequora ponti , 
Obscenaeque canes, importunaeque volucres 470 

Signa dabant. Quoties Cyclopum effervere in agros 
Vidimus undantem ruptis fornacibus iEtnam 
Flammarumque globos liquefactaque volvere saxa ! 
Armorum sonitum toto Germania caelo 
Audiit; insolîtis tremuerunt motibus Alpes. 435 



qui vivait dans ce temps-là. Ssscula est 
pris ici dans le sens où Lucrèce le prend 
ordinairement. 

469. Quamquam sert ici à lier les pro- 
diges qui parurent dans le reste du monde 
.aux signes que donna le soleil. Ce mot 
équivaut à tamen. 

470. Obscenm. Telle est la leçon du 
Mediceus. Cf. JSn. VI, 257 : « Visaeque 
« canes. »Les poètes préfèrent le féminin, 
en général, dans les noms épicènes des 
animaux. — Obscenus se dit de tout ce 
qui annonce du malheur. Obscenœ équivaut 
donc ici à ominosm, de mauvais augure. — 
Importunas. Servius : a In alienura terapus 
« ruentes; ut striges aut bubones, nocte 
« gaudentes, per diem possent videri. » — 
Cf. Ovide, M étant. XV, 791 et 796 : 
« Tristia mille locis Stygius dédit omina 
« bubo.... Inque domo circumque doraos 
« et templa deorura Nocturnos ululasse 
« canes; » Lucain, I, 548 : « Flebile sxvi 
« Lntraverc canes; » I, 558 : « Dirasque 
« diem (cédasse volucres Accipimus. • 

471. Effervere, Cf. v. 456.— Quoties. 
Suppléez eo tempore, — Cyclopum. Les 
Cyclones, dans le princij>e, personnification 
des effets de la foudre (Preller, Griech. 
Mythol. I, p. 41, 4a), puis devenus ceux 
qui forgent le tonnerre pour Jupiter, 
avaient fini par tomber au rang de sui- 
vants de Vulcain. Les phénomènes volca- 
niques dont la Sicile était le théâtre furent 
cause qu'on plaça dans ce lieu la demeure 
des Cyclopes. D'ailleurs Homère, les con- 
fondant avec les populations farouches et 
anthropophages qui effrayaient les Grecs 
à leurs premiers voyages dans ces contrées, 
les considère comme des géants pasteurs 
habitant les rotes de la Sicile (cf. Preller, 
Griech. Mjrthol. I, p. 488). C'est cette 
dernière tradition à laquelle fait ici allusion 
Virgile. 

47a. Undantem m débordant, laissant 



échapper des torrents de matières incan- 
descentes. >» — Fornacibus. Cf. Lucrèce, VI, 
681 : « Flamma foras vastis Mtnx forna- 
« cibus efftat; » Ovide, Meta m. XV, 34o : 
« Sulfureis ardet fornacibus yElna ; » Luci- 
lius Junior, jEtna t 4 : « JStna..., ruptique 
« cavis fornacibus ignés. » — A cette épo- 
que il y eut en effet de nombreuses érup- 
tions. Servius cite le passage suivant em- 
prunté aux livres perdus de Tite Live : 
« Tanta flamma ante mortem Ca*saris ex 
« JStna monte defluxit, ut non tantum 
<r vie in» urbes, sed etiam Rhegina civitas 
m afBaretur. » 

473. Flammarumque globos. Cf. Silius, 
V, 5i4 : « Torquet Vulcanus anhelos Cum 
« fervore globos flammarum. » — Lique— 

facta saxa , des laves. 

474. Germania. Les légions romaines 
campées sur les bords du Rhin crurent 
voir dans les nuages des fantassins et des 
cavaliers se livrer des combats au milieu 
d'un grand bruit de trompettes. On sup- 
pose généralement qu'elles virent, sans en 
comprendre la cause et sans en bien dis- 
cerner les effets, une aurore boréale. 

479. Insolitis motibus. La croyance 
commune chez les anciens était que les 
hautes montagnes étaient moins sujettes aux 
tremblements de terre. C'est ce qu'on peut 
inférer d'un passage de Pline, H. ÎV. II, 
•80, 82, <pû rapporte cette opinion et 
y ajoute ses propres observations : « Ma- 
« ritima autem maxime quatiuntur, nec 
« montuosa tali malo carent. Exploratum 
« mihi est Alpes Appenninumque sxpius 
a tremuisse. » Lucain , comme tout le 
monde sait, a cherché à rivaliser avec 
Virgile dans cet épisode, lorsqu'il ra- 
conte les présages de la guerre civile, I, 
5m-583. Je ne puis rapporter tous ceux 
de ses vers où il amplifie en général Virgile ; 
toutefois l'on compte parmi les meilleurs 
traits de cette imitation, le court fragment 
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Vox quoque per lucos vulgo exaudita silentes 

Ingens, et simulacra modis pallentia miris 

Visa sub obscurum noctis, pecudesque locutae, 

Infandum ! sistunt amnes, terraeque dehiscunt, 

Et maestum illacriraat templis ebur, aeraque sudant. 480 

Proluit insano contorquens vertice sîlvàs^ 

Fluviorum rex Eridanus, camposque per *omnes 

Cum stabulis armenta tulit. Nec tempore eodetn 

Tristibus aut extis fibrae adparere minaces, 

Aut puteis manare cruor cessavit, et altae 485 



où il s'atgit des phénomènes dont les Alpes 
furent le théâtre : « Tum cardine tellus 
« Suluedit, Teteremque jugis nutantibos 
c Alpes Discnssere nivem. » 

476. Le prodige que décrit ici Virgile 
était en général attribué à Faunus et a 
Sitvanus. C'était à eux que Ton rappor- 
tait ces bruits soudains et inexpliqués qui 
se font entendre au milieu des bois. On 
prétendait que c'était la voix de Faune ou 
de Silvain qui donnait aux hommes ses 
avertissements (cf. jEn. VU, 89, 95), ou 
les remplissait d'épouvante. Aussi, au culte 
de ces deux divinités se rattachait primiti- 
vement celui de V Épouvante (Pallor, Pa- 
vor). Cf. Preller, Rœm. Mythol. p. 337, 
6 la.— Ce qui précise le sens que j'indique, 
c'est que Virgile semble avoir songé à Lu- 
crèce, IV, 579 : • Et Faunus esse loquun- 
« tur Quorum noctivago strepitu ludoque 
« jocanti Adfirmant vulgo taciturna silentia 
« rumpi. * Toutefois Virgile n'a pris dans 
la légende que ce qu'elle a dy'eiïrayant. 
Cf. encore Tite Live, II, 7 : « Silentio 
« prosimae noctis ex silva Arsia ingentein 
• éditant vocem, Silvani eam creditam. » 
Sans doute l'historien se rappelait le pinte. 
Ovide rend la même idée, mais avec moins 
d'énergie, Metam. X, 79a : a Cantusque 
•• feruntur Auditi, sanctis et verba minaria 
« lucis. » 

477. Simulacra modis pallentia miris, 
hémistiche emprunté à Lucrèce, I, 1 24. 

478. Sub obscurum noctis, comme sub 
obscuram nectem. — Pecudesque locutss. 
Cf. Tibulle, II, 5, 77 : « Et simulacra deum 
c lacrimas fudissc tepentes Fataqu : vocales 
« premonuisse boves. » 

480. Ebur, sera, les statues des dieux 



faites d'airain et d'ivoire. Cf. Ovide, Met . 
XV, 79a : « Mille locis lacrimavit ebur. » 

— Templis, ablatif de lieu. 

481. f'ertex pour vortex est l'orthogra- 
phe du Mediceus. Je la maintiens ; elle a 
déjà été adoptée en France par Pottier. 

48a. Fluviorum; trisyllabe par crase. 

— Rex. Le Pô est le plus grand fleuve 
d'Italie. — Eridanus. Ce nom, cité pour 
la première fois dans Hésiode, Théog. 338, 
puis dans la Batrachomyomachie , vers 20, 
est celui d'un fleuve du pays fabuleux des 
Hyperboréens. C'est le grand cours d'eau 
de cette contrée où l'on plaçait tous les 
récits vagues faits sur les régions incon- 
nues du Nord. Hérodote, III, Ii5, fait 
couler l'Éridan dans l'Océan du Nord. Plus 
tard on crut reconnaître dans ce fleuve 
tantôt le Rhône, tantôt le Pô. Cette der- 
nière interprétation prévalut (Cf. Preller, 
Griech. Mythol. 1, p. 34a, 439), et c'est à 
elle que s'arrête Virgile. 

483. Cf. u£n. Il, 498 : « Camposque 
« per omnes Cum stabulis armenta tra- 
« hit; » Ovide, Méta/n. I, a85 et suiv. 

484* Avec adparere, comme avec rt-so- 
nare au vers 486, il faut suppléer cessa**- 
runt. — Extis, le cœur, ou le foie, que l'on 
examinait pour en tirer des présages. — Fi- 
brse, selon Servius : • Verne aliqua?, quae si 
u appareliant in visçeribus, malum omen 
«Gérant. » — Cf. Ovide, M è tain. XV, 
794 : « Victima nulla litat, magnosque 
« instare turuultus Fibra monet, caesumque 
« caput reperitur in écris. » 

485. Avec le Mediceus, suivi par les prin- 
cipaux éditeurs modernes, je maintiens 
citte aa lieu de la leçon vulgaire alte. Cf. 
j£m. i, 7 : « Atque alto mœnia Rom* ; » 



Digitized by 



Google 



GEORGICON LIBER I. 145 

Per noctem resonare, lupis ululantibus, urbes. 

Non alias caelo ceciilerunt plura sereno 

Fulgura; nec dirt toties arsere corne tœ. 

Ergo inter sese paribus concurrere telis 

Romanas acies iterum videre Philippi ; 490 

Nec fuit indignum superis, bis sanguine nostro 

Emalhiam et latos Hanini pinguescere camp os. 

Scilicet et tempus veniet, cum finibus illis 

Agricola, incurvo terram molitus aratro, 

Exesa inveniet scabra robigine pila, 495 

Aut gravibus rastris galeas pulsabit inanes, 

Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulcris. 



IV,97 : « Domos Carthaginis alta? ; » G. II, 
1 56 : « Tôt congesta manu praeruptis oppida 
« saxis. » 

486. Lupis ululantibus. Quand les loups 
approchaient des murs d'une ville de faÇon 
à ce que leurs hurlements y fussent enten- 
dus, c'était, selon les anciens, le présage 
d'une guerre dévastatrice, et à cette épo- 
que selon Appien, Bell. civ. IV, 4, des 
loups arrivèrent jusqu'au forum. Cf. Lucain, 
développant cette circonstance, I, 56o : 
«« (Feras) Audaces média posuisse cubilia 
« Roma. » 

487. Non alias équivaut à numquam. — 
Cf. Horace, Odes, 1, 34, 5 : « Namque 
« Diespiter, Igni corusco nubila dividens 
« Plerumque, per purum tenantes Egit 
« equos volucremque currum. 9 

489. Ergo marque la liaison entre ces 
prodiges et les événements qu'indique Vir- 
gile. — Paribus. Cf. Lucain, l, 7 : a Pares 
* aquilas et pila minantia pilis. » 

490. La rille thrace de Philippe» et 
la ville thessalienne de Pharsale apparte- 
naient à la même province romaine de Ma- 
cédoine, désignée ici sous son antique nom 
d'Émathie. Le poète peut donc dire, en 
laissant le lieu dans une sorte de vague 
qu'autorise la poésie, que Philippes, l'Éma- 
thie et les champs de l'Hémus, montagne 
de Thrace, ont été deux fois le théâtre 
des guerres civiles des Romains. Cf. 
Ovide, Métam. XV, 8a3 : « Pharsalia sen- 
« tict illom, Emathiaque iterum madefacti 
« caede Philippi; .» Pétrone, de Bello 



civili, 1 1 o : « Cerno equidem gemina jam 
« stratus morte Philippos. » 

491. Nec fuit indignum superis, selon 
quelques interprètes, équivaut à : Nec pi- 
sum est indignum, c.-à-d. placuit. — Se- 
lon d'autres après indignum on doit en- 
tendre nostro scelere ; c.-à-d. ce fut de la 
part des dieux un juste châtiment, par un 
juste châtiment des dieux etc. Ce dernier 
sens me semble mieux convenir au mot 
indignum, dont la signification devient pré- 
cise. Dans tous les cas superis est un datif. 
Cf. Lucain, X, 101 : «e Sat fuit indignum, 
« Ceesar, mundoque tibique. » 

49a. Pinguescere. Cf. Horace, Odes, 
II, 1, 29 : * Qui» non latino sanguine 
a pinguior Campus. » 

493. Tempus vente t. Cf. Homère, Iliade, 
IV, 164 : "Ecartai ^pwtp ÔTav iceV etc.; 
j£n. I, a83 : c Veniet aetas cum.... » 

494. Molitus aratro. Cf. Lucrèce, V, 
93i : * Ferro molirier arva. » 

495. Scabra robigine pila. Cf. Catulle, 
LXVIII, i5t : « Ne vestrum scabra tan- 
ce gat robigine nomen. a 

496. Cf. Claudien, de Laud. Stiliconis, 
l, i36 : « Vel qualia rastris Ossa perem- 
« ptorum resonent immania regum. » 

497. Grandia. De tout temps l'imagina- 
tion populaire s'est représenté les hommes 
des âges précédents comme supérieurs par 
la taille, la durée de la vie, la force, la 
vertu, la piété ; et c'est par allusion à cette 
croyance que Virgile emploie ici cette épi- 
thète. 

I— IO 
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Di patrii, Indigetes, et Romule, Vestaque mater, 
Quae Tuscum Tiberim et Romana Palatîa servas, 
Hune saltem everso juvenem succurrere saeclo 
Ne prohibetel Satis jam pridem sanguine nostro 
Laomedonteœ luimus perjuria Trojae. 
Jam pridem nobis caeli te regia, Caesar, 
Invidet, atque hominum queritur curare triumphos; 
Quippe ubi fas versum atque nefas : tôt bella per orbem, 5o5 



498. Avec tous les éditeurs modernes, je 
sépare au moyen d'une Virgule patrii de 
Indigetes. Les dii patrii et les dii Indi- 
getes di fièrent entre eux. Les premiers sont 
les divinités protectrices de la cité, qu'ont 
vénérées les ancêtres, en opposition avec 
celles qui ont pénétré du dehors dans le 
culte romain. Telle est Vesta. Les dii In- 
digetes, ce sont les ancêtres mêmes divi- 
nisés: ou plutôt ce sont les divinités lo- 
cales, dont le culte est tombé au second 
rang sans disparaître tout à fait, qu'on 
a fini par regarder comme les héros fonda- 
teurs ou civilisateurs des cités, et qu'on a 
considérés comme des hommes devenus 
dieux. Tel est Romulus. Les dii Indigetes 
font à la rigueur partie des dii patrii; 
mais ceux-ci comprennent des dieux qu'on 
ne peut qualifier d'Indigètes. C'est ce qui 
ressort nettement du passage de Virgile où 
il nomme deux divinités appartenant aux 
deux ordres différents qu'il énumère. Cf. 
un passage de Diodore cité par Preller, 
Ram. Mjrthol. p. 81, 8a : *Ou.vvu,t tôv 
Ata xov KaicttcaXtov xai ttjv 'ETtCav ttj; 
*P«o(itjc xal *ôv itaxp«pov aOttj; "Aptjv 
xai tôv Ytvàpxîjv 'EvvdXiov xai tf,v ev- 
epY&tv Ç(0«ov Te xai çvrr&v y*)v, Ext 8è 
tovç xiCaraç YtYevY||i£vov; -ci); *P«ou»k 
^(uOlouç xai tout (ruvavÇrjaavTa; t^v 
^ytpkovCav avTÎJ; flpu>a;. — Ovide, Met. 
XV, 86 1 : ce Di, precor, yEnea* comités, 
« quibus ensis et ignis Cesserunt, dique 
« Indigetes, genitorque Quirine Urbis et in- 
« victi genitor Gradive Qui ri ni, Vestaque 
« Cxsareos inter sacrata Pénates. » — Silius, 
IX, 294 : « Hinc Vesta..., Cybele, Indi- 
« gctesque Dei Faunusqne satorque Quin- 
te nus a 

499. Tuscum Tiberim. Le Tibre prend 
sa* source en Étrurie dans l'Apennin. — 
Palatia. Sur le mont Palatin, d'après 1» 



tradition, avaient habité Évandre, puis Ro- 
mulus; enfin c'était là qu'était située la de- 
meure d'Auguste. A cette colline se ratta- 
chaient les plus anciens souvenirs de Rome ; 
et son nom même (cf. Paies, Bucol. V, 
35) nous reporte à l'établissement des pre- 
mières familles de l>ergers qui occupèrent 
l'emplacement où devait s'élever la ville éter- 
nelle. Cf. Preller, Rœm. Mjrthol. p. 364. 

5oo. Juvenem. Octave avait alors 37 
ans. D'ailleurs les héros et les dieux aux- 
quels Octave aima toujours à se faire com- 
parer, sont représentés comme doués «Tune 
éternelle jeunesse. Cf. Horace, Odes, I, a, 
4o : « Si ve mutata juvenem figura, * etc. — 
Saltem ; parce que les Dieux avaient déjà 
ravi Jules César à la terre. — Everso saeclo, 
équivaut à sevo nostro ubi civitas eversa, 
c.-à-d. labefaetata est. Cf. Tite Live, 
XXX, 16 : « Civitati eversa? ; » Horace, 
Odes I, a, a5 : a Quem vocet Divum po- 
te pulus ruentis Imperi rébus. » 

5oa. Laomedonteœ. Comme descendants 
des Troyens, les Romains devaient ressen- 
tir les effets de la colère des dieux excitée 
par la mauvaise foi de l'antique roi trojen 
Laomédon. Celui-ci avait frustré Apollon et 
Poséidon de la récompense qu'il leur avait 
promise, lorsqu'ils avaient construit les 
murs de Troie. Cf. Homère, Iliade, XXI, 
441-458; jEn. IV, 54i : «' Necdum Lao- 
«« medontex sentis perjuria Trojav, » V, 
81 f : « Structa meis manibus perjurae 
« moenia Troja?; » Horace, Odes, III, 3, 
ai : « Ex quo destitua deos Mercede 
« pactii Laomédon. » 

504. Triumphos. Après la défaite de 
Sextus "Pompée, le sénat avait accordé l'ova- 
tion à Octave. Lépide fut aussi vaincu à 
cette époque. 

505. Quippe ubi équivaut à guippe apud 
quos. — Versum, c.-à-d. con/usum. — 
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Tam multae scelerum faciès; non uHus aratro 
Dignus honos; squalent abductis arva colonis, 
Et curvae rigidum falces conflaniur in ensem. 
Hinc movet Euphrates, illinc Germania bellum : 
Vicinae ruplis inter se legibus urbes 
Arma ferunt ; sœvit toto Mars impius orbe. 
Ut, cum carceribus sese effudere quadrigae, 
Àddunt in spatia, et frustra retinacula tendens 



i/,7 



5io 



Tôt bel la. Allusion aux troubles de l'année 
717 et 718. Antoine avait dû marcher 
contre les Parthes qui menaçaient de fran- 
chir l'Euphrate ; Agrippa venait de traver- 
ser le Rhin pour combattre les Germains ; 
Octave préparait la guerre contre les Sa- 
lasses, les Taurisques, les Liburoes et les 
Japodes, peuples de l'Illyrie; enfin la con- 
corde paraissait devoir être de peu de du- 
rée entre Octave et Antoine, laissés en 
face l'un de l'autre par la ruine de Lépide. 

506. Aratro t au datif; c.-à-d. à l'agri- 
culture. 

507. Squalent ', restent en friche. — Ab- 
ductis; parce qu'on les emmène comme 
soldats. 

508. Cf. Lucrèce, V, iag3 : « Inde mi- 
« nutatim processif ferrcus ensis, Versaque 
« in opprobrium species est falcis aliéna?. » 

509. Cf. vers 5o5. 

5 10. Les villes d'Italie et surtout d'Étru- 
rie, rompant les antiques liens d'alliance 
qui les unissaient entre elles (ruptis legi- 
bus) , se livraient à des luttes funestes ; et le 
désordre croissait à l'intérieur, tandis que 
tontes les frontières étaient menacées. 

5 ia. Comparaison empruntée aux jeux 
du cirque. Carceres, les écuries ou logea 
où se tenaient les chars avant la course. 

5i3. Addunt in spatia. Le texte de ce 
passage est très-controversé, et l'interpré- 
tation varie beaucoup suivant les commen- 
tateurs. — Servins et Quintilien donnent 
addunt in spatia; le Romanus : addunt 
spatia i le Mediceus : addunt spatio , 
comme première leçon ; une très-ancienne 
correction à l'encre rouge rétablit addunt 
in spatia; plusieurs manuscrits de second 
ordre : addunt in spatio ; d'autres ; ad- 
dunt se in spatia. Les manuscrits de Siliuê 
Italiens qui a imité ce passage, XVT, 374 : 
in spatio addebant. Enfin Wagner conjec- 



ture : addunt se spatio. — L'imitation de 
Silius permet d'abord de rétablir d'une ma- 
nière certaine la préposition entre le verbe 
et le substantif. Les témoignages les plus 
importants, le Romanus, le Mediceus, Ser- 
vius, sont en faveur de la forme spatia. 
Ainsi donc, loin de corriger sur ce point 
Virgile par Silius, c'est Silius qu'il faut 
émender à l'aide de Virgile. Reste à ex- 
pliquer in s/iatia. Il faut se rappeler que 
les chars qui couraient dans le cirque de- 
vaient un certain nombre de fois parcourir 
l'étendue de l'hippodrome en doublant les 
bornes (tnetœ) placées à chaque extrémité, 
et revenir au point de départ, pour être 
vainqueurs. C'est ainsi que sur nos champs 
de courses on oblige souvent les chevaux à 
parcourir un certain nombre de fois l'éten- 
due de la piste pour obtenir le prix. Chez 
les anciens, ordinairement l'hippodrome de- 
vait être parcouru sept fois, et chacun des 
tours accomplis en doublant les deux bor- 
nes s'appelait spatium. On conçoit très- 
bien que, plus on approchait du terme, 
plus les chevaux s'animaient, et dans les 
derniers tours, quelques-uns finissaient par 
s'emporter ; le cocher penché en arrière 
n'en était plus le maître ; l'attelage (eurrus) 
n'obéissait plus au frein. C'est là ce qu'ai 
voulu dire Virgile. Mars, ou plutôt la guerre, 
inspire encore dans l'univers des fureurs 
qui vont croissant ; c'est ainsi que lorsque 
les quadriges se sont élancés hors de l'en- 
ceinte, c.-à-d. des écuries où ils stationnaient, 
les coursiers s'animent à mesure qu'appro- 
chant du terme de la course ils font un 
plus grand nombre de tours dans la car- 
rière, etc. — Sur le sens de spatia, cf. Sé- 
nèque, Epist. 3o : « Cura agitatores 
« septimo spatio palmae appropinquant *, » 
Ovide, H alleu t. 68 : « Sen septem spa- 
« tus circo meruere coronam; a *En. V, 
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Fertur equis auriga, neque audit currus habenas. 



3i6 : « Signoque repente Comptant spa- 
« tia; u VU, 38 1 : « (Turbo) Actus habeoa 
« Curratis fertnr spatiis. » Addunt, dans le 
sens neutre équivaut à addere gradum ; cf. 
Mante, Trin. IV, 3, 3; Tite-Lûe, III, 27 ; 
Pline le Jeune, Êp. VI, 20. — Knfin dans 
in spatia, la préposition a la même valeur 
que dans in dits . de tours d'hippodrome 
en tours d'hippodrome, à mesure que les 
chevaux accomplissent de nouveaux tours 
d'hippodrome. Il n'est pas sans intérêt de 
transcrire ici le commentaire de Servius 
qui, sans expliquer avec autant de détail ce 



passage, conduit pourtant d'une façon né- 
cessaire à notre interprétation : « Ut cum 
a carceribus. Hoc vult dicere, Res publica 
« quidem liabet optimum imperatorem : 
« sed tanta sunt vida tempo ru m praeteri- 
«< torum, quae in dies singulos aucta sunt, 
« quemadmodum in processu equorum 
• cursus augetur, ut ea, licct optimus 
<« rector, rcfnenare non posait : sicut et 
« auriga a fervqBti cursu equus non potest 
« pierumque revocare. — Addunt in spa- 
« tia; i. e. currendo plus eorum cursus 
« augetur. » 



^ 
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LIBER SECUNDUS. 



Le poète invoque d'abord Bacchus, protecteur non-seulement de la 
vigne mais aussi des arbres fruitiers en général (1-8). Il indique 
ensuite de quelles diverses manières les arbres se reproduisent * les 
uns naturellement (9-21) ; les autres, grâce aux secours de l'art, par les 
boutures, par le marcottage, par la greffe (22-^4), Virgile prie Mécène 
de lui être favorable dans cette exposition qu'il veut faire des procédés 
de culture propres à chaque espèce (35-46). Les arbres qui croissent 
naturellement peuvent être améliorés par la culture (47-56). Ceux qui 
proviennent des semences doivent être transplantés, entés en écusson, 
greffés (57-82). Entre les arbres il faut choisir les espèces les meilleures 
(83- 108). 11 convient d'examiner le climat propice à chaque arbre 
(109-135). A cette occasion le poète amène l'éloge de l'Italie, la plus 
belle de toutes les contrées (1 36- 175). 11 est bon de se rendre compte 
de la nature du sol, et le poète enseigne les moyens par lesquels on 
peut la reconnaître (176-258). La culture de la vigne est l'objet de 
nombreux préceptes (259-4 19). Quelques vers sont consacrés aux soins, 
d'ailleurs moins assidus, que réclament l'olivier et les autres arbres 
(420-457). Puis Virgile nous trace le tableau de la vie champêtre et 
des joies pures qu'elle fait goûter (458-542). 

Hactenus arvorum cultus et sidéra caeli, 

Nunc te, Bacche, canam, nec non silvestria tecum 

Virgulta et prolem tarde crescentis olivae. 

1. Hactenus, c'est-à-dire, dans le pre- Sevfipfa);, ÔaovXXioç, rôxapxo; (Preller, 
nier livre. Il faut ici sous-entendre cecini i Griech, Mjrth. I, p. 554, 555, 556). — IScc 
suggéré parle mot eanam qui se trouve an non r en unissant à te les mots silvestria 
▼ers suivant. — Cultus et skiera. Ces deux virgulta , sert à indiquer qu'on passe à 
mots résument le sujet du premier livre une idée différente. Silvestria n'est pas, 
divisé en deux parties principales (i-2o3 comme le pense Heyne, une épithète d'or- 
et 204-5 1 4). Cultus^ cf. G. I, 5a; Sidéra, nement. Ce terme conserve son sens pro- 
cf. G. I, 204, 3it, 335. pre: silvestria virgulta, ce sont les bou- 

2. Bacche. Bacchus, selon les données tures et les rejetons des arbres, tels que le 
de la mythologie grecque adoptées ici par peuplier, Tonne, etc., qui servent à étayer 
Virgile, était le dieu protecteur des arbres la vigne. 

fruitiers, aussi bien que de la vigne. C'est 3. Prolem olivse, métaphore poétique 

ce qui lui avait fait donner les noms de par laquelle s'applique à l'arbre un terme 
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Iluc, patcr o Lenaee (tuis hic omnia plena 
Muneribus, tibi pampineo gravidus autumno 
Floret ager, spumàt plcnis vindemia labris) ; 
Hue, pater o Lenaee, veni, nudataque musto 
Tinge novo mecum direptis crura cothurnis. 

Principio arboribus varia est natura creandis. 
Namque aliae , nullis hominum cogentibus , tpsœ 



ordinairement réservé pour désigner les re- 
jetons des animaux. — Tarde crescentis. 
Les Grecs, pour reproduire l'olivier, en se- 
maient le fruit, les Romains employaient 
la bouture; mais ce* deux procédés obli- 
gent le cultivateur à longtemps attendre les 
fruits de l'arbre. Cf. Pline, H. IV. XV, 
r, i v citant un passage d'Hésiode aujour- 
d'hui perdu. 

4. Pater, titre respectueux donné aux 
dieux chez les Romains, et spécialement à 
la divinité qui chez eux répondait au Bac- 
chus drs Grecs, Liber pater (Preller, Rorm. 
Mythol., p. 440). Lenme, du grec Arjvouoç 
(Xrivéç, pressoir) . — ffic. Heyne, Forbiger, 
Dubner expliquent ce mot par : dans ce 
que je tais chanter. II vaut mieux tra- 
duire par : ici. Virgile, grâce à son 
imagination poétique, se transporte alors 
à la fête des vendanges, dont il nous donne 
une peinture abrégée , mais vivante. 

5. 7ÏW, grâce à toi, par toi. Cet emploi 
du datif pour l'ablatif accompagné de a de- 
viendra plus intelligible si l'on reconnaît 
que gravidus équivaut kfactus gravidus ; et 
r'est une règle connue que surtout chez les 
poètes le régime du verbe passif se met 
souvent au datif (Madvig, Latein. Spntch- 
lehrt, § a5o). — Pampineo autumno mar- 
que n»n pas, comme le veut Heyue, la 
vendange, qua gravidus est ager t mais 
l'époque où la campagne est ainsi féconde ; 
c'est un ablatif de temps et non de ma- 
nière. — Gravidus , cf. G. I, nx: « gravidae 
« segetes. » Le vers'est spondalqoe, et re- 
marquable par rallongement de la dernière 
svllabe de gravidus, dû non- seulement à 
ce qu'elle se trouve à l'endroit ouïe rhy thme 
s'élève et appelle le temps fort (arsis), mais 
encore à ce qu'elle est précédée de brèves 
nombreuses, et placée au milieu d'un mou- 
vement oratoire qui soutient naturellement 
le vers (Lucien Miïller, De re metrica 
Latin. Poet. t p. 3a8). 

6. Floret. Cf. Coin m. III, ai, 3< m Inter 



« quai pâtre fa vente Libero fetis palmiti- 
« bus vei generis ail», vel flaveatis ac 
« rutili, vel purpureo ni tore micantis, un- 
« diqne versicoloribus pomis colluoet au- 
« tnmnos. >» — Labra, les cuve» propres à 
contenir le raisin vendangé (vindemia) , que 
l'on foule avec les pieds. 

7. La répétition des premiers mots (v. 4) 
constitue la figure appelée à>ot«opd. 

8. Tinge crura-, eu foulant le raisin, 
d'où sortira le vin nouveau (novum mu- 
stum) . — J'ai maintenu, avec Voss, Jahn, 
Ladewig , direptis que porte le Medi- 
ceus t Quoique Heyne, Wagner, Forbiger, 
Dubner, Haupt aient accueilli dereptis, 
leçon donnée par Heinsius. Il y a dans di- 
reptis une idée de violence, ou du moins 
d'empressement désordonné, que, malgré 
l'opinion de Wagner, je crois appropriée 
au caractère du dieu et à la ctroonstanne 
dont il s'agit. — Cothurnis ; chaussure qui 
fait partie des attributs de Baechus (O. 
Mùller, Archéologie der Kunst, § 383). 

9. Virgile indique d'abord les moyens 
naturels (natura) par lesquels s'opèrent la 
production, et le développement (creandis) 
des espèces silvestres. — - Arboribus creandis 
est au datif. Sur l'emploi de ce cas du 
participe futur passif, voyez G. 1 , 3. Ce 
vers équivaut donc à cette phrase : ratio 
nascendi varia est arboribus ut creentujr. 
— Pour tout ce passage, cf. Theophr. Hist. 
Plant. II, 1 ; Varron, de Re Rus t. 1, 39, 3 1 ; 
Pline, B. N. XVI, 3a, 58. 

10. Nullis hominum. Emploi rare de 
nui lus au pluriel pour nemo suivi d'un gé- 
nitif partitif. On trouve encore dans Tacite, 
Germ.^3: « Nullo hostium s us t inente no- 
c vum aspect ura. » — Le sens équivaut à 
celui de nullo homine cogente. — Tpsm et 
sponte sua ont à peu près la même signifi- 
cation. Toutefois, avec Voss, on peut admet • 
tre que la première expression équivaut à 
sine se mi ne, «ans se ressemer, au moins 
d'une manière apparente, et sponte sua à 
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Sponte sua veniunt camposque et flumina late 
Curva ienent : ut molle sîler lentaeque gènistae , 
Populus et glauca canentia fronde salie la. 
Pars autem posito surgunt de semine : ut altœ 
Castaneae nemorumque Jovi quae maxima frondet 
^Esculus, atque habite Graiis oracula quercus. 
•Pullulât ab radiée aliis densissima silva : 
lUt cerasis ulmisque; etiam Parnasia laurus 
Parva sub ingenti matris sesubjicit umbra. 
Hos natura modos primum dédit ; bis genus omne 
Silvarum fruticumque viret nemorumque sacrorum. 
Sunt alii, quos ipse via sibi repperit usus. 



i* 



suavi, par leur force propre. Cf. Bu col., 
VIII, 106 : « Spoote sua.... cinis ipse. » 
1 1 . Veniunt. Même sens que proveniunt. 
Ma. Tenent, couTrent, remplissent. — 
Molle siler, l'osier flexible. — Lentse ge- 
nistm, le genêt d'Espagne à la tige souple, 
arbre commun en Italie, et dont l'emploi 
est indiqué t. 434 de ce livre. 

14. Posito se/Hine. Il ne s'agit pas ici, 
comme l'a cm Burmann , des arbres plantes 
de main d'homme (il en sera question à 
partir dn t. aa) , mais de ceux dont la re- 
production s'opère d'une manière appa- 
rente, quand le fruit (stmen a aussi ce sens) 
tombe de l'arbre sur le sol. Poni équivaut à 
decidere, comme dans « posito nives, » 
Hor. Odes III, 10, 7; « positœ pruiiup, » 
Prop. I, 8, 7. Cf. Pline, H. N. XVII, 10, 
10 : « Acpleraqueex lus natura ipsa docuit 
« et in prirois semen serere, cum decidens 
« exceptnmqae terra vivesceret. Sed qnœ- 
« dam non aliter proveniunt, ut castaneae, 
a juglandes, caeduis dumtaxat exceptis. » 

1 5. Jovi, en l'honneur de Jupiter. — IV e- 
morum maxima, le plus haut des arbres, 
Heyne entend nemorum comme s'il y avait 
in nemoribus; il vaut mieux arec Wunder- 
lich penser que nemora équivaut poétique- 
ment à arbores , comme il arrive plus bas, 
v. a6, pour silva, 

16. Habitée... quercus. Allusion aux 
chênes de Dodone. Cf. Homère, Odyss. 
XIV, 3a8 : *Ex ôpvôç 0^(x6u.oto Aiôç 
pouX^v iicaxotiaai. 

17. Le poète désigne les nombreux re- 
jetons qui poussent au pied de certains 



arbres, et qui forment des touffes d'où 
sortent des troncs nouveaux. 

18. Selon Pline, H. N. XV, 3o, 40, les 
plus beaux lauriers croissaient sur le Par- 
nasse. 

19. Matris. Personnification de l'arbre 
analogue à celle que présente plus haut 
(v. S) prolem olivse. — S* subjicit éqnivaul 
à succrescit. Cf. Bucol. X, 74. 

20. Hos... dédit. La croissance naturelle 
(ou spontanée) s'est produite sous ces dif- 
férentes formes. Dare a ici le même sens 
que edere, comme dans les expressions 
darêfenestram, dare ruinant, dare stragem. 

ai. Silvarum.... r&morum facrorum. Ces 
mots sont loin d'être synonymes. Si comme 
le veut Servius (ad /En. I, 3 10) il faut 
expliquer nemus par composita multitudo 
arborant t silva par diffusa et inculta m. a., 
nemorum sacrorum rappellera ici les arbres 
élevés et qui forment des futaies comme le 
chêne (sesculus, quercus) ; silvarum, ceu% 
qui se reproduisent comme l'orme, le ceri- 
sier-,yru/i«tm s'appliquera enfin aux espèces 
dont il a été question en premier lieu et 
qui n'égalent les autres ni pour la hauteur, 
ni pour la puissance de la végétation. 

aa. J'ai laissé dans le texte la leçon or* 
dinaire «d'après laquelle avec alii il faut 
sous-entendre modi, et via signifie les pro- 
grès que fait l'expérience (usus). Toutefois 
j'inclinerais à suivre la conjecture de Sca- 
liger renouvelée par Bibbeck : Sunt alise 
quas ipse vias, appuyée d'ailleurs sur la 
double leçon du Me die eus : sunt alie 
quos ipse via sibi. 
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Hîc plantas tenero abscindens de.corpore matrum 
Deposuit sulcis; hic stirpes obruit arvo 
Quadrifidasque sudes, et acuto robore vallos; 
Silvarumque aliae pressos propaginis arcus 
Expectant et viva sua plantaria terra; 
Nil radicis egent aliae, summumque putatorr 
Haud dubitat terrae referens mandare cacumen. 
Quin etcaudicibus sectis, mirabile dictu! 
Truditur e sicco radix oleagina ligno. 
Et sœpe alterius ramos impune videmus 
Vertere in alterius, mutatamque insita mala 
Ferre pirum, et prunis lapidosa rubescere corna. 



*5 



3o 



a3-a5. Plantes, stirpes, quadrifidm su- 
dss, valli y sont les formes diverses que 
prend la bouture suivant la force et la na- 
ture des arbres. Les verbes qui marquent 
l'action accomplie, déposait sulcis, obruit 
arw, répondent à la différence des sujets sur 
lesquels s'exerce le procédé de planta tion. 

26-27. C'est l'opération du marcottage, 
par laquelle on courbe et eu fonce dans la 
terre (premere), les basset branches des ar- 
bres (silvaruni), de manière à former des 
rejetons (plantaria) , qui, sans être d'abord 
séparés de la tige principale (vivo), pren- 
nent racine dans le sol où crott cette tige, et 
le sol, ainsi, leur devient propre {sua). 

ag. Le poète insiste sur ce point impor- 
tant, que certains arbres ont besoin d'être 
entourés de la terre ou croit la tige prin- 
cipale. Il ajoute qu'à ce prix quelques-uns 
se passent de racines formées comme on 
nient de l'indiquer, et qu'en les remettant 
dans le même sol (referens) , celui qui 
taillefes boutures peut sans risque employer 
les branches du sommet (summum cacumen), 
Wnnderlich explique rejerre comme s'il y 
avait reportare; mais ce sens est désapprouvé 
par les principaux éditeurs modernes. 

3o-3 1 . Description du moyen de repro- 
duction particulier à Volirier (Servius ajoute 
au myrte), et d'après lequel des fragments 
de l'arbre dépourvus de toute végétation 
(caudices) , et mémo desséchés (sicco ligne), 
font naître de nouteaux rejetons. 

3a. Ce vers et les deux suivants traitent 
des effets de la greffe. — Impune, sans 
dommage pour l'arbre. 



33. Fertere, dans le sens neutre, équi- 
vaut à se vertere. 

34. Ferre a pour sujet pirum. — Voss, 
Wagner et Wunderlich supposent, avec 
Heyne, que dans ce passage il faut entendre 
que les prunes, au moyen de la greffe, 
croissent sur le cornouiller. Corna désigne- 
rait alors, contre l'usage, l'arbre et non le 
fruit, comme plus bas, v. 426, poma rem- 
place pomi; lapidosa est une épithète ame- 
née par l'idée du noyau très-dur qu'enve- 
loppe le fruit, et Col u m elle, X, i5, l'em- 
ploie aussi pour le prunier, lapidosa poma 
pruni} rubescere prunis s'expliquerait par 
une allusion aux prunes dont la couleur est 
rouge (« purpurea pruna, » Pline, H. N. 
XV, i3) ; enfin prunis serait un ablatif de 
manière. Toutefois cette substitution de 
corna à corni est unique; l'idée de rubes- 
cere s'applique plutAt aux fruits du cor- 
nouiller qui, suivant Pline, H. N., XVI, 
26, 43, sont d'abord blancs, puis couleur 
de sang, changement de nuance indiqué 
par le verbe inchoabf. Les anciens d'ail- 
leurs semblaient faire des cornouilles quel- 
que estime : on les conservait comme des 
olives (Columelle, XII, 10, a; Pline, XV, 
*6, 3i; Ovide, Mètam., VIII, 666). Il 
faut donc entendre, d'après Forbiger et 
Ladevrig, que les fruits du cornouiller 
(corna), par l'effet de la greffe, rougis- 
sent sur les pruniers (prunis, datif ou 
ablatif de prunus). Le premier de ces 
sens semble plus conforme à nos habitu- 
des, le second est exigé par ia grammaire, 
et pour cette raison* il est seul admissible. 
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Quare agite o, proprios generatim discite cultus, 35 
Agricolae, fructusque feros mollite colendo, 
Neu segnes jaceanl terne. Juvat Ismara Baccho 
Conserere, atquc olea magnum vestire Taburnum. 
Tuque ades, inceptumque una decurre laborem , 
O decus^o famae merito pars maxima nostrae, 40 

Maecenas, pelagoque volans da vêla patenti. 
' Non ego cuncta meis amplecti versibus opto, 
Non, mihi si linguae centum sint, oraque centum, » 
Ferrea vox. Ades et primi lege litoris oram; 
In manibus terrae : non hic te carminé ficto 45 

Atque per ambages et longa exorsa tenebo. 



35. Generatim, selon les direrses es- 
pèces; comme s'il y avait proprios si ngu lis 
generibus. Cet adverbe est familier à Lu- 
crèce, do qui ce passage semble imité. 

36. Lucr. V, 1 368 : « Fructusque feros 
« mansuesecre terrnm Cernehant indul- 
c gendo hlandeque colendo. » 

37. Ne* ne s'emploie ordinairement que 
lorsque ut ou ne se trouve dans le membre 
de phrase précédent. Il y en a quelques 
exemples lorsque le premier membre de 
phrase est un impératif comme ici (JEn. IX, 
a34), ou un subjonctif (j£n. VI ï, a65; 
VIII, 58a; Horace, Odes, I, a, 5o). Vir- 
gile conseille au laboureur de ne laisser 
aucune terre sans culture (segnem jacere), 
et l'avertit que les hauteurs où le blé ne 
peut croître se couvrent souvent de vignes 
et d'oliviers, comme VIsmarus (au pluriel 
Ismara), montagne de Thrace, et le Ta- 
burnus, situé sur les confins de la Campa- 
nte et du Samnium, aujourd'hui le Ta- 
burno. 

39-46. Ladewig propose , par une 
transposition très -ingénieuse et très-vrai— 
semblable (édit. de 1 865) , et d'ailleurs 
d'accord avec Hanovr (Schedm Criticse, 
1864), de reporter ces vers après le hui- 
tième, dans l'ordre suivant : 3g, 40» 4^» 
4i» 43, 44* 45» 46. Dans le vers 41» dare 
serait substitué k da; les difficultés de sens 
presque inextricables que ce passage a tou- 
jours présentées disparaîtraient alors. Je 
vais du reste indiquer les explications que 
l'on en donne ordinairement. La méta- 



phore est tout entière tirée de la naviga- 
tion. Decurre laborem, comme decurre 
ctirsuiH maritimum. O decus, cf Hor. 
Odes, I, i,a. Palans exprime la rapidité 
de la course accomplie à l'aide des voiles 
sur la pleine mer (pelai^us pitens). Mais 
il y a ici une contradiction avec le vers 44, 
où Virgile exhorte Mécène à voguer avec 
lui le plus près qu'il est possible du rivage, 
ce qu'indique primum litus. Aussi quel- 
ques manuscrits suivis par Burmann , 
Reiske, Wakefield et Voss donnent-ils 
volens. La leçon de Hanow et de Ladewig 
est bien préférable : « Non ego cuncta 
« meis amplecti versibus opto, Marcenas, 
« pelagoque volans dare vêla patenti, etc. » 

43. Cf. Homère, //., II, 489, 490 ; Lu- 
crèce, VI, 840, éd. Lachmann, d'après un 
passage de Servins (ad jF.n. VI, 6*5) ; en- 
fin, Hosu'us (Macrobe, Sat. VI, 3, 6 ; Wei- 
chert, Poet. Latin. Reliq. p. 1 5) : « Non, 
« si mihi linguae Centum, atque ora aient 
« totidem, vocesque liquatae. » 

45. In manibus (iv ycpTÎv, A poil. Rli. 
I, 1 1 1 3) équivaut à tout près. La terre 
est, en effet, tout près de celui qui rase 
le rivage; et le sol dont la culture est le 
sujet du poème (terra) est sous les yeux de 
Mécène. Aussi, le poète ne s'occupera-t-il 
pas de récits où l'imagination ait une grande 
part (fictum car me n ) et qui exigent de 
longs détours et de longs préambules 
(ambages, longa exorsit). Cf. Lucrèce, VI, 
1080 : « Nec tibi tam longis opus est am- 
« bagibus usquam. » 
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Sponte sua quœ se tollunt in luminis oras, 
Infecunda quidem, sed laeta et fortia surgunt; 
Quippe solo natura subest. Tamen haec quoque, siquis \ 
Insérât aut scrobibus mandet muta ta subactis, *" "5o\ 
Exuerint silvestrejn animum, cultuque frequenti 
In quascumque voles artes haud tarda sequtntur. 
Nec non et sterilis, quœ stirpibus exit ab imis, 
Hoc faciat, vacuos si sit digesta per agros; 
Nunc ait» frondes et rami matris opacant, 55 

Crescentique adimunt fétus, uruntque ferentem. 
Jam quae seminibus jactis se sustulit arbos, 
Tarda venit, seris factura nepotibus umbram, 



47. Quœ ; neutre pluriel qui désigne les 
produits de 1» végétation arborescente, sujet 
de ce chant. — In luminis oras est la leçon 
primitive du Mediceus; elle a été corrigée 
en auras, que portent quelques autres ma-* 
nuscrits. Cette formule est familière à En- 
nius et à Lucrèce. 

48. Virgile veut dire que ces arbres ne 
produisent point de fruits dont on puisse 
tirer parti (infecunda), mais se couvrent 
d'une végétation luxuriante (lœta) et sont 
d'un tempérament robuste [fortia). 

49. Natura y les principes naturels qui 
favorisent la croissance des arbres. — Subest 
équivaut à inest ta tenter. Cf. Lucrèce, III, 
a 74 : « Latet haec natura subestque, » et 
Quintilien, Inst. orat. X, a, 1 1. 

50. Mutata, modifiés par la greffe (in- 
sérai), comme mutatam pirum, v. 33. 
Quelques éditeurs pensent que ce terme 
indique la transplantation. Mais ce sens 
est contenu dans les mots scrobibus mandet 
subactis. — S ubac tus y préparé par la cul- 
ture. Cf. Gc. de Senect. i5, 5l. 

5i. Exuerint. Le futur antérieur équi- 
vaut ici à peu près au futur simple. Toute- 
fois, il ajoute à l'idée marquée par le futur 
celle de possibilité plutôt que d'une cer- 
titude absolue (Madvig, La te in. Sprach- 
lehre , § 38o) ; c'est pourquoi Virgile, 
avant d'affirmer leur docilité à se prêter à 
ce qu'on exigera d'eux, impose une nou- 
velle condition : cultu frequenti. 

5s. J'ai suivi la leçon du Cod. Mediceus^ 
avec Ribbeck et Ladevrig; les autres édi- 
teurs adoptent voces que fournissent les 



autres manuscrits. — Artes, combinaisons 
de culture. 

53-56. Nec non et marque la transition 
à un nouveau précepte. — Sterilis ; entendez 
arbos, exprimé v. 57. — Quœ stirpibus, etc.; 
Cf. v. 17, 18, 19. — Hoc faciat. Avec 
Ribbeck et Ladevrig, j'adopte la leçon pri- 
mitive du Cod. Mediceus. Quelques com- 
mentateurs veulent qu'il y ait ici, dans la 
pensée du poëte, une affirmation précise 
qui réclame le futur juciet, leçon vulgaire, 
qui est celle de Servius et du correcteur 
du Cod. Mediceus. Mais je ne puis m'em- 
pécher de croire qu'il n'y a pas une 
affirmation plus précise que plus haut 
(v. 5i), et l'explication qu'il faut donner 
du futur antérieur, exuerint , m'oblige à con- 
server le subjonctifyiicta/. — Facui agri, 
c'est un sol libre où le rejeton peut jouir 
de l'air et de la lumière, sans que la tige 
principale, comme il arrive avant que la 
transplantation ait eu lieu (nunc), lui enlève 
ses fruits ou du moins les principes qui 
contribuent à les faire naître (fétus), et 
stérilise ainsi ses efforts pour produire. Les 
deux partici]>es présents crescenti, ferentem, 
servent précisément à indiquer ici qu'il y a 
effort pour croître et pour produire, plutôt 
que croissance et production effective. 

57. Jam, formule de transition. — Semi- 
nibus jactis. Virgile passe aux arbres qui 
doivent leur naissance à la main de l'homme. 
Remarquez la différence entre cette expres- 
sion et posito semine, v. 14. 

58. Tarda venit ('oppose à lœta et fortia 
surgunt, v. 48. 
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Pomaque dégénérant succos oblita priores, 

Et turpes avibus praedam fert uva racemos. 60 

Scilicet omnibus est labor impendendus, et omnes 
Côgendae in sulcum ac multa mercede domandae. 
Sed truncis oleae melius, propagine vites 
Respondent, solido Paphiae de robore myrtus ; 
Plantis et durae coryli nascuntur, et ingens 
Fraxinus, Herculeaeque arbos umbrosa coron ae, 
Chaoniique patris glandes, etiam ardua pal ma 
Nascitur, et casus abies visura marinos. 



65 



59. Oblita. Des sentiments sont prêtés 
anx arbres par cette personnification des 
êtres inanimés. Proies ; mater, etc., nous 
en ont plus haut offert divers exemples. 

60. Uva désigne ici la vigne, mais la 
vigne provenant des grains semés de la 
grappe. Les Romains employaient ce pro- 
cédé de reproduction, et amélioraient en- 
suite les ceps par là greffe. Cf. Cic. de Se- 
nect. i5, 5a; Pline, H. N. XVII, 10, 10; 
Caton, deR m R. 41; Colum. IV, 29; Pallad. 
XIV, a. — Turpes racemi, selon Heyne, veut 
dire saualidi y rugosi ; selon Forbiger, uvm 
dur m , acidse; turpis s* rapporte également 
à l'apparence et au goût, et désigne ces 
grappes mal venues que produit la vigne 
sauvage. 

61. Scilicet, particule affirmative, ap- 
pelant mieux •l'attention sur la recom- 
mandation qui vient après. Ce vers et le 
suivant renferment un précepte géné- 
ral, dont les applications particulières sont 
développées à partir du v. 63. — Omnibus 
et omnes représentent toutes les espèces 
dont il est question plus bas. 

6a. Cogère in sulcum, c'est transplanter 
les arbres et les disposer en les alignant 
dans des fosses régulièrement creusées. Cf. 
v. a4 et v. 54. — Multa merces équivaut 
à /nul tus labor; c'est le prix du travail 
pour le travail lui-même. 

63. Truncis, ablatif, doit être expliqué 
comme s'il y avait ex truncis; cf. v. 3o 
et 3ï. — Propagine. Cf. v. 16. 

64. Respondent. Terme propre à l'a- 
griculture. Il signifie (même sans régime 
exprimé au datif) répondre à l'attente, 
couronner les efforts, et, par suite, prospé- 
rer.— Solido de robore, c'est-à-dire, si l'on 



plante une branche forte et solide; cf. v. a5. 
Ici la préposition est exprimée, et rattache 
ce régime à l'idée que représenterait natte. 
— Paphim, parce que le myrte était consacré 
à Vénus. Or, Aphrodite, la divinité corres- 
pondante chez les Grecs, avait un temple 
célèbre à Paphos, ville de l'Ile de Chypre. 
Paphos était d'ailleurs fameuse par ses forêts 
de myrtes (Preller, Griechisclie Mythologie, 
I, p. 271; Raetnisclie Mjrthol. p. 19a, 339, 
386, 389, 395). — Myrtus, pluriel de la 
quatrième déclinaison. Catulle en donne un 
autre exemple, LXIV, 89. Ailleurs, Virgile 
emploie la deuxième déclinaison. Cf. Bucol. 
VII, 6. 

65. Plant». Ce sont les surgeons pro- 
duits naturellement ou artificiellement. — Et 
\lursc. M. Bibbeck adopte la leçon ecdurm; 
quelques manuscrits ont edtwm, et Servius 
signale cette leçon, déjà connue de son 
temps. Mais ici la construction de la 
phrase appelle la conjonction. L'adjectif 
eduius se trouve d'ailleurs, G. IV, 145. 

66. Herculem, etc., le peuplier. Hercule 
se couronna du feuillage de cet arbre quand 
il arracha Cerbère des enfers; cf. Bucol. 
VII, 6t. 

67. Chaonius pater, Jupiter adoré à 
Dodone. Cette ville était située dans le 
pays des Molosses. Mais ici la Chaonie est 
prise pour l'Épire entière, dont elle était 
une partie, ainsi que la Molosside. — Patris. 
Cet emploi de pater avec une simple épi- 
thète pour désigner un dieu est très-rare. 
Cependant Virgile a écrit, JEn. VIII, 554, 
pater Lemnius. — Glandes; le fruit pour 
l'arbre, le cfiêne. 

68. Nascitmr, sous-ent. plantis. — Casus 
ahies, etc. Le sapin est propre àl» cvnstruc- 
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Inseritur vero et nucis arbutus horrida fétu, 

Et stériles platani ratios gessere valentes ; 70 

Castaneae fagus, ornusque incanuit albo 

Flore piri, plandemque sues fregere sub ulmis. 

INec modus înserere atque oculos imponen* simplex. 
Nam qua se medio trudunt de cortice gemmae, 
Et tenues rumpunt tunicas, angustus in ipso 75 

Fit nodo sinus : hue aliéna ex arbore germen 



tion des navires, et surtout des mâts de 
navire, iXdtrr) vammyTidifxo;. Plusieurs in- 
terprètes prétendent que le chêne, le pal- 
mier, le sapin ne se reproduisent pas par 
surgeons. Il faut au moins admettre que 
les anciens le croyaient; cf. Pline, qui 
l'admet pour l'espèce de chêne nommé 
msculus, XVII, 20, 34; PaHadius, April. 
c. 5, a. 

69. Le codex Mediceus écrit : Inseri- 
tur veto et fétu nucis arbutus horrida , 
mais avec un signe de renvoi qui replace 
fétu à la fin du vers. La transjMtsition 
existait du temps de Servius, qui signale 
ce vers comme dactylique, c.-à-d. hyper- 
mètre. Quelques manuscrits mettent ex 
pour et. Mais, outre l'indication ce it ai ne 
du Mediceus, dont il faut tenir compte, 
s'il était hypermètre, ce vers serait le seul 
en contradiction avec l'usage constant de 
Virgile, qui termine les hypermètre» par 
un spondée suivi de la particule que élidée 
sur le vers suivant, et deux fois seulement 
par un spondée suivi d'une syllabe terminée 
par m élidée (G. I, ig5; jEh. VII, 160) ; 
enfin, Virgile est le seul poète qui ait osé 
finir la phrase après un vers hypermètre, 
et il ne s'est accordé cette licence que trois 
fois (j£n. IV, 6*9; VII, 470, et X, 895). 
Voy. Lucien Millier, De re metrica. La t. 
Poet., p. ^94, 295. — Horrida , à l'écorce 
rugueuse. — Fétu est un ablatif : on greffe 
le noyer sur l'arbousier. Le verbe imerere 
se construit d'ailleurs aussi avec le datif, et 
on pourrait dire : înserere nucttn arbuto, 
comme înserere arbutum fétu nucis. 

70. Stériles; parce qu'ils ne portent point 
de fruits. — Grssere ; parfait d'habitude, 
comme incanuit et fregere. — tu lentes 
s'oppose à s te iles. 

71-79. Texte qui a donné lieu à de 
grandes controverses. Le Metficeus écrit 



Jagos, leçon que Servius signale aussi dans 
son exemplaire; mais il est étrange que 
l'on greffe le hêtre sur le châtaignier. De 
là des conjectures nombreuses. Voici 1rs 
principales, dont quelques-unes remontent 
à Servius lui-même : St. pi. mal. gess. 
val., castanem fagos ; ornusque. H y au- 
rait alors hypallage et castanem Jagos serait 
pour castaneas /agi avec hiatus, ou fagus, 
en admettant que ce soit un nominatif plu- 
riel de la quatrième déclinaison. — Scaliger 
suppose qu'il y a là erreur de co|nste, et 
écrit castaneax fagus. Dès le temps de 
Servius, quelques-uns voulaient (pie fagos 
fût un nominatif singulier à forme grecque 
allongé par la rencontre de sa dernière syl- 
labe avec la césure. On construirait alors : 
Fagus (incanuit flore) castanex, ornus- 
que, etc. Forbiger et Dubner adoptent 
à peu près cette explication, mais ils croient 
que fagus est un nomin. pluriel. A mon 
sens, fogosest, comme le pense Scaliger, une 
erreur du copiste, entraîné par le mouve- 
ment du vers précédent, et prêtant un 
rejet à Virgile. J'hésite a faire de fagus un 
pluriel, la liaison que unissant mal en pareil 
cas deux nombres différents, et avec La- 
dewig j'écris fagtis, singulier, mais per- 
dant sa quantité brève à cawte de la césure 
qui suit. — Glandemque sues, etc., parce 
qu'on greffe le chêne sur l'orme. 

73. Inserere. L'infinitif |»our le géron- 
dif, échange de formes fréquent chez les 
poètes. D'ailleurs modus est peut être con- 
sidéré comme équivalant à un verbe ira- 
|>ersonnel, tel que solemus, après lequel 
l'infinitif est nécessaire (Madvig, Latein. 
Sprachlehre, § 4 17, a. 1 ; § 4 19) . Insérer? , 
enter en greffe ; oculos imponere, enter en 
écusson. 

74-77. À l'endroit (nodus) où les liour- 
geons {gemma) font éclater la i>ellicule 
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Includunt udoquç docent inolescere libro. 

Aut rursum enodes trjinci resecantur, et alte 

Finditur in solidum cuncis via, deinde feraces 

Plants immittuntur ; nec longum tempus, et ingens 

Exil ad caelum ramis felicibus arbos, 

Mira turque no vas frondes et non sua poma. 

Praeterea genus haud unum, nec fortibus ulmis, 
Nec salici lo toque, neque ldaeis cyparissis; 
Nec pingues unam in faciein nascuntur olivae, - 
Orchades, et radii, et amara pausia bacca, 
Pomaque et Àlcinoi silvae ; nec surculus idem 
CrUstumiis Syriisque piris gravibusque vol émis. 



80 



85 



(tunica, liber) placée sous l'écorce supé- 
rieure (cortex) , qu'ils écartent à son tour 
(trudunt), on pratique une légère carité 
(sinus), où Ton introduit (includunt) un 
bourgeon (germen), prisa un autre arbre; 
et qui s'implante et se développe avec de 
nouvelles propriétés (inolescit) dans la 
pellicule que la sève rend humide (udus). 

78-80. Ici est décrit le procédé de la 
greffe ordinaire. — Enodes trunci s'oppose à 
gemma et no Jus. — In solidum, à l'endroit 
où le tronc est uni et ne présente aucune 
aspérité due au développement de branches 
nouvelles, qui rendent récorce plus ten- 
dre. — Plant se. Ce sont des rameaux, déli- 
cats, il est vrai, mais déjà formés. Ce mot 
s'oppose à germen, — Nec longum tempux, 
et. L'absence du verbe est et l'emploi de la 
conjonction et ainsi construite marquent la 
rapidité avec laquelle se produit le phéno- 
mène qu'indique ici Virgile ( Wagner , 
Qwest. Vergil. XXXV, 6). 

81. Exit est un parfait. Les manuscrits 
ont en général exiit. Lachmann expose 
(Comm. in T. Lucretium, p. 206, 207, 
308, a 10) que dans les parfaits Ut, petiit 
et leurs composés, la dernière syllabe est 
toujours comptée comme longue par les 
poètes latins, et que lorsque ces formes 
n'occupent pas la place d'un ïambe ou d'un 
anapeste, il faut admettre la contraction, 
comme je l'ai fait ici avec Haupt et Lade- 
wig, ou comme Lucrèce, III, io4aj Lu- 
cain, IX, 190, etc., le montrent d'une 
manière évidente. Cette doctrine est con- 
tredite par Wagner, Lectiones fergil., 



p. 3i6 et suiv.— Rami Jelices . Ce sont les 
feraces planta quand elles ont grandi. 

8a. Servius lisait mirata estque, et le 
Meiiceus a : Mirat^ q. Cette leçon a dû 
avoir pour origine la consonnance avec 
novas et le désir de mettre le second verbe 
au parfait comme le premier. Mais le cor- 
recteur antique du Mediceus l'a déjà reje- 
tée, et Virgile met souvent le second verbe 
au présent, quoique le premier soit au 
parfait, lorsque la seconde action est la 
conséquence de la première. 

83. Genus haud unum. Chaque espèce 
se subdivise à son tour. 

84. Lotoque. Il s'agit ici de l'arbre que 
nous appelons le jujubier, et qui est celui 
dont Homère vante le goût exquis, Odyssée, 
IX, 9a et suiv. — Idseis, du mont Ida, en 
Crète, d'où les cyprès furent apportés à 
Tarente, puis répandus dans toute l'Italie. 

- Cf. Pline, B. iV. XVI, 33, 40. - Cypa- 
rissis; forme grecque de ce mot, qui se 
rencontre encore, JEn. III, 680. 

86. Orchades ou orchites, olives ovales; 
radii, olives allongées; pausia (nom. fém. 
sing.), olive d'où l'on tire l'huile. Caton, 
6, Varron, I, a4, Columelle, V, 8, Pline, 
XV, 3, 5, Macrobe, Saturn. II, 16, énu- 
mèrent un grand nombre d'espèces. 

87. Pomaque, etc. Ce sont les fruits de 
tout genre produits par les arbres. — Al* 
cinoi silvK. Cf. Homère, Odyssée, VII, 
1 1a et suiv. Les jardins d'Alcinoùs étaient 
passés en proverbe dan* l'antiquité. 

88. Crustumiis; adjectif dérivé du nom 
d'une vùle de Sabine, située non loin du 
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Non eadem arboribus pendet vindemia nostris, 

Quam Methymnaeo carpit de palmite Lesbos ; 90 

Sunt Thasiae vites, sunt et Mareotides albae, 

Pinguibus hae terris habiles, levioribus illae, 

Et passo Psithia utilior tenuisque Lageos, 

Tentatura pedes olim vincturaque linguam ; 

Purpureae, preciaeque, et quo te carminé dicam,* 9 5 

Rhaetica ? nec cellis ideo con tende Falernis. 

Sun* et Aminneae vites, firmissima vina, 



confinent du Tibre et de l'Allia. Elle est ap- 
pelée, par Virgile (j£n. VII, 63 1) Crustu- 
meri; par T. L. (III, (4a Cruslumeria ; par 
Pline Crustumerium; par Silius (VIII, 366) 
Crustumium. De cette dernière forme est 
tiré l'adjectif ici employé par Virgile. La 
forme Crustumerinus et Cntstuminus est 
plus usitée. Sur cette espèce de poire cf. 
Colum. V, io, 18, Pline, H. N. XXIII, 7, 
6a. — Folcmi* % adjectif dérivé de. vola, 
paume de la main; voletna pira, grosses 
poires qui remplissaient la main, en grec 
X«po*XT)Ma. Cf. Pline, H. N. XV, 16, 
Colum. V, 10, 4. 

89. Arboribus, les arbres auxquels on 
enlaçait la vigne. — Findemia, la vendange, 
le raisin. C'est une manière de dire que le 
vin d'Italie diffère des vins grecs. 

90. Methjrmmeo. Méthymnc est une 
ville de l'Ile de Lesbos. 

91. Thasim. Thasos est une fie de la mer 
Egée, en face de la Tbrace. — Mareotides 
alba. Près du lac Maréotis, en Egypte, 
croissaient des vignes estimées. Albsc, selon 
Servius, signifie qu'il y avait des vignes 
de plusieurs sortes, et que Virgile recom- » 
mande celles dont le raisin était blanc. 

9a. Ce vers renferme un conseil pour 
ceux qui voudraient acclimater en Italie des 
espèces étrangères. — Hm ; entendez Ma- 
reotides, habituées aux terrains marécageux 
de l'Egypte ; illse, c.-à-d. Thasix. — Habiles 
a ici le même sens que aptm, accommodai m. 

93-94. Psithia et Lageos sont deux 
sortes de vignes cultivées en Grèce, dont 
on laissait sécher les grappes (passx avec) 
avant d'en faire un vin qui prenait le nom 
de pas s» m et qui était doux au goût, mais 
capiteux. Cette manière de traiter le raisin 
aide plus que tout autre procédé à tirer 
de ces vignes du profit {utilior). — Te nui s, 



subtile, c.-à-d. dont le vin subtil s'insinue 
rapidement dans les veines et produit 
l'ivresse. — Olitn, plus tard, lorsque le vin 
sera fait. Il n'est, en effet, question ici que 
des ceps à planter. *■ 

95. Purpureœ vites, dont le raisin est 
couleur de pourpre ; cf. Pline, ff. IV. XIV, 
3, 4î Colum. III, a, 1. — Précise, selon 
Servius, équivaut kprxcoqum, qui mûrissent 
plus tôt que les autres. Pline, H. N. XIV, 
a, 4 ' w Précise duo gênera magnitudine 
« acini discernuntur, quibus materics plu- 
« ruma u vaque ollis utilissima, folium apio 
« simile. » 

96. Rhmtica, espèce qui, selon Pline, 
croissait particulièrement sur le territoire 
de Vérone. C'était le crû préféré d'Auguste 
(Suétone, in Octavio, 77). Toutefois, Vir- 
gile donne un rang sujiérieur aux celliers 
[i-ellis) de Falerne, remplis d'un vin récolté 
au pied du mont Massique, en Campanie. 

97. Aminncm; orthographe du Medi- 
ceus , que j'adopte avec Ribbeck. Ce 
vignoble était situe sur le territoire des Pi- 
centins. Philargyrius donne l'indication sui- 
vante : « Amineos Aristoteles in Politicis 
« hoc scribit , Thessalos fuisse , qui sua; 
a regionis vites in Italiam transtulerint, at- 
« que illis inde nomen itnpositum. s La 
Politique, telle que nous Pavons aujour- 
d'hui, n'offre pas de passage qui puisse se 
rapporter à ceci. Il faut entendre les Consti- 
tutions d*Atistote } Politise, ouvrage perdu. 
Cf. Ch. Muller, Fragments des historiens 
grecs, t. II, p. i5i. — Firmissima vina, 
selon Heyne, suivi par Dùbner, veut dire : 
dont la renommée se maintient; selon For- 
biger et Ladewig : dont la qualité résiste à 
l'action du temps. Ce dernier sens est plus 
probable; il est d'ailleurs confirmé, v. 100, 
par les mots totidem durât e pet unnos, 
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Tmolius adsurgit quibus et rex ipse Phanaeus ; 
Argitisque minor, cui non certaverit ulla 
Âut tantum fluere aut totidem durare per annos. ioo 

Non ego te, dis et raensis accepta secundis, 
Transierim, Rhodia, et tumidis, Bumaste, racemis. 
Sed neque, quam multae species, nec, nomina quae sint, 
Est numéros: neque enim numéro comprendere refert; 
Quem qui scire velit, Libyci velit aequoris idem io5 

Discere quam multae Zephyro turbentur arenae, 
Aut, ubi navigiis violentior incidit Eurus, 
Nosse quot Ionii veniant ad litora fluctus. 
Nec vero terrae ferre omnes omnia possunt. 



propriété des vins grecs , qui manquait 
jadis et qui manque encore aujourd'hui à 
la plupart des vins italiens dont quelques- 
uns doivent être consommés sur place. 

98. Tmolius, et non Tmolus et. Je prends 
la leçon du MeMceus, de Servius et de 
Probus. Cest le vin que l'on récolte sur les 
pentes du Tmolus, montagne de Lydie. 
Pour expliquer cet adjectif, auquel rien ne 
prépare, on sous-entend ordinairement 
mont; ou l'on suppose que Virgile imite 
quelque poète grec qui sous-entendait otvo; 
et pouvait ainsi employer le masculin. Je 
ne serais pas éloigné de croire qu'il faut 
sous-entendre rex devant Tmolius, comme 
il est exprimé devant P/tanmus. Ce mot mar- 
que l'excellence du vin ; c'est dans ce sens 
que Lurihus, cité par Servius, a>dit : Xïdç 
Te 8wàa*n);. — Phanmus, vin récolté sur le 
promontoire Phanm, dans l'Ile de Chios. — 
Adsurgit quibus, construisez quibus adsur- 
git. Quibus a pour antécédent Aminnem 
vites; c'est un datif commodi ; cf. Buco- 
liques, VI, 66. Se lever pour faire honneur 
à quelqu'un est une marque d'infériorité. 

99. Argitisque minor; sous-ent. vitis. 
Il y en avait deux espèces. Quelques inter- 
prètes veulent que le nom tfargitis vienne 
de la ville d'Argos, d'où ce plant était ori- 
ginaire; d'autres de ce que le raisin était 
blanc (àpyo;)- — £**• L* 9 poètes emploient 
le datif au Heu de cum et l'ablatif avec les 
verbes qui marquent lutte contre quelqu'un 
ou quelque chose (Madvig, Lut. Sprach- 
lehre, $ *44, a. 3). — Certaverit, passé du 
subjonctifhypothétique : « ne pourra luttera. 



100. Fluere, se dit des raisis au mo- 
ment où le vin s'est écoulé sous le pressoir; 
c'est l'expression technique pour marquer 
le rendement de la vigne. Cf. Colum. III, 
a : a Vites minus fluunt. » Certare est 
dans cette phrase actif; ce qui appelle 
l'infinitif fluere; littéralement : avec laquelle 
aucune autre ne pourra lutter en «'efforçant 
de produire autant de vin, etc. Virgile 
aime cette tournure : « Neque vincere certo, » 
An. V, 194. 

10a. Transierim. Cf. v. 99, certaverit. 
— Rhodia (vitis). Le vin de Rhodes s'em- 
ployait dans les libations (dis secundi*), et 
ces libations dans les repas avaient lieu au 
second service (mensis secundis). Cf. jEn. 

I, 723-737. — Bumaste; espèce à gros 
grains dont le nom est tiré de deux mots 
grecs : ftaûç; u.<x<ttoç (bovis mamma). Cer- 
tains interprètes veulent pourtant que (Jou 
ne soit ici qu'un préfixe augmentatif, 
comme dans po^7C»i;, puer grandis. 

104. Neque est numerus équivaut à 
neque enumerari potest. Dans cette liste 
des vins célèbres de l'antiquité, Virgile n'a 
pas cité les vins de la Gaule, qu'il semble 
n'avoir pas connus. — Neque enim refert. 
La particule enim a ici une valeur confir- 
mât! ve comme en français : et assurément 
il est sans utilité. Cf. Hand, Tursellinus, 

II, p. 389. 

107-108. Cf. Théocrite, XVI, 60 : 
'A>X* Î(to; yào 6 (xox®°?» &*' ^ vl xvjtaxot 
|i6Tpelv, "0<t<t' &vc(xo; x^P ffOV ' s P 6 ** 
YXowxâ; àXoç <i>6eï. 

109. Cf. Lucrèce, I, i65 : « Nec fructus 
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160 ' GEORGICON LIBER II, 

Fluminibus salices crassisque paludibus alni 
Nascuntur, stériles saxosis montibus orni ; 
Litora myrtetis laetissima ; denique apertos 
Bacchus amat colles, Aquilonem et frigora taxi. 
Aspice et extremis domitum cultoribus orbem, 
Eoasque domos Arabum pictosque Gelonos : 
Divisae arboribus patriae. Sola India nigrum 
Fert hebenum ; soiis est turea virga Sabaeis. 
Quid tibi odorato referam sudantia ligno 
Balsamaque et baccas semper frondentis acanthi ? 
Quid nemora iEthiopum molli canentia lana ? 
Velleraque ut foliis depectant tenuia Seres ? 



n5 



a idem arboribus constare solerent, Sed 
« mutarentur, ferre omnesomniapossent.» 

Iio. Fluminibus, paludibus, montibus, 
selon Forbiger, ablatifs de lieu ; selon La- 
dewig, datifs commodi. 

lia. On explique ordinairement lsctis~ 
sima myrtetis comme feracissima myrto- 
i:um } mais il serait peut-être difficile de 
trouver un exemple incontesté de Isetus 
dans ce sens avec l'ablatif. J'aimerais mieux 
croire que myrtetis est un datif régi par 
Imtissima. Cest l'expression amantes lit- 
torm myrtos [G. IV, 124) retournée. Cf. 
Gratins Faliscus, Cynég. vers i : « Lsetas 
« venantibus artes; » Val/ Flaccus, I, 3o : 
« Yirtus baud faeta tyranno; » Tac. H. I, 
71. « Larta primoribus. » — Apertos, en- 
posées aux rayons du soleil, la même chose 
à peu près que apricos; cf. v . 5aa. 

11 3. Bacchus, la vigne. 

114. Apres avoir donné des exemples 
tirés des arbres connus en Italie, Virgile 
en indique d'autres empruntés aux arbres 
étrangers qui. croissent sur des sols diffé- 
rents. — Dotnitum,- même sens que suba- 
ctum, cultivé. Extremis domitum cultoribus 
orhem équivaut à cultum in extremis //ar- 
tibus orbem, par une inversion poétique. 

11 5. Eous, situé à l'orient, de fy*ç, au- 
rore. — Domos Arabum est la même chose 
que Arabiam. — Gelonos, les Gelons, peu- 
ple de rUkraine, qui se tatouaient (pictos). 

1 16. Divisae arboribus patrite. Expliquez 
sua singulis arboribus patria assignat*, est. 
Divisrn a ici à peu près le même sens que 
divers*.— India. Ci. Pline, ff. IV. XII, 4, 



8 : a Unam e pecuUaribas Indiarcelebravit 
« hebenum, nusquam aHbi nasci profes- 
« sus. Herodotus eam JEthiopia intellegi 
« maluit in tributi vicem regibus Persidis 
« e materia ejus centenas phalangas tertio 
« quoque anno pensitasse iEthiopas cum 
« auro et ebore prodendo. » Peut-être, 
toutefois, malgré ce témoignage, Virgile 
a-t-il entendu sous le nom à 1 India tous les 
pajs de l'extrême Orient. Cf. G. IV, 293. 
117. Turea virga, l'arbuste qui produit 
l'encens. Cf. Pline, H. IV. XII, 14, 3i : 
« Virgis etiam turis ad nos commeantibus, 
a quibus credi potest matrem quoque te- 
« rete et enodi fruticare trunco. s — Sa- 
bsei. Cf. G. I, 57. 

119. Balsamo; le baume, appelé aussi 
opobalsamum, sorte de gomme qui découle 
(sudat) des fentes de l'écorce du baumier. 
Le produit de l'arbre est ici pour l'arbre 
lui-même. Cf. Pline, H. N. XII, a 5, 54. 
— Acanthi ne désigne pas l'herbe ordinai- 
rement ainsi appelée, mais un arbre épi- 
neux de l'Egypte (Pline, H, N. XIII, 9, 19; 
XXIV, 12, 67), peut être l'acacia. — Bac- 
cas, Terme générique pour désigner le 
fruit; car Vacanthus a des gousses et non 
des baies. 

120. Le cotonnier. Pline, H. N. XIX, 
1 , 2 : « Superior pars JSgypti, in Ara- 
« biam vergens, gignit fruticera, quam 
« aliqui gossypion vocant, plures xylon, 
« et ideo lina inde facta xylina. » 

121. Ut, etc. Cette proposition dépend 
de referont) déjà sous-entendu après quid 
4u vers précédent. Seulement, il y a un 
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GEORGICON LIBER Iî. * 161 

Aut quos Oceano propior gerit India lucos, 
Extremi sinus orbis, ubi aéra vincere summum 
Arboris haud ullae jactu potuere sagittae ? 
Et gens illa quidem sumptis non tarda phare tris. xa 5 

Media fert tristes succos tardumque saporem 
Felicis mali, quo non praesentius ullum, 
Pocula siquando saevae infecere novercae, 
[Miscueru nique herbas et non innoxia verba], 
Auxilium venit, ac membris agit atra venena. x3o 



changement de tournure. — Te nu ta, dactyle. 
— Pellera. . . . Seres. Virgile veut parler de la 
soie. Jusqu'au temps de Justinien les 
anciens crurent que les vers à soie tissaient 
leurs fils sur les feuilles de certains arbres, 
d'où les Sert» les détachaient. Cf. Pline, 
H. IV. VI, 17, 20 : « Seres lanicio silva- 
« rum nobiles perfusam aqua depectentes 
4 firondium canitiem. s Sur les Seres eux- 
mêmes, leur situation géographique et leur 
état social, malgré de nombreux récits 
(P. Mêla, III, 7 ; Pline, H. N., VI, 17, 20 ; 
Ammien Marcellin, XXIII, 6), on n'a que 
des idées assez confuses. 

ia3. Si nus y apposition à India, se dit 
non-seulement de la mer, mais des terres 
que bornent, en y dessinant des contours 
sinueux, l'Océan ou de grands fleuves. Cf. 
Tacite, An*. IV, 5 : « Ingens terrarum 
« sinus; a Germ. 29 : « Sinus imperii ; » 
Pline, H. N. VI, 8, 8 : « Ingens in Medi- 
« terraneo sinus. » — Aéra summum, le 
sommet de l'arbre, comme cacumen. Cf. 
Val. Flaccus,VI,26i : » Summi.... ab aère 
« rami. » 

124. Arbor ne désigne pas ici telle ou 
telle espèce, mais en général les arbres 
très^levés qui existent dans l'Inde. PJine, 
H. N. VII, 2, 2 : « Arbores quidem (in 
« India) tantae proceritatis traduntur, ut 
« sagittis superari nequeant. » — Potuere, 
parfait d'habitude. Cf. G. I, 49- 

ia5. Et. La conjonction ainsi placée sert 
à déterminer les pensées qui forment comme 
une parenthèse par rapport à l'idée prin- 
cipale. — Non tarda équivaut à strenua : 
c'est une litote. La vigueur des archers 
indiens fait ressortir la hauteur des arbres 
dont il» ne peuvent atteindre le faite. 

126. Triste*, acides, amers ; LtrJussapor, 



goût qui persiste longtemps dans la bouche. 

127. Félix, salutaire. Ce felix malum 
est le fruit du citronnier. Les anciens 
croyaient que cet arbre croissait seulement 
en Médie et en Perse. Pline, H. N. XII, 3, 
7; XV, i3, 14. — Prsesentius, joignez auxi- 
lium : plus efficace. 

128. Cette idée du poison préparé par 
une marâtre est familière aux poètes latins. 
Cf. Ovide, Met. I, 147.— Infecere, sous- 
entendu veneno. Cf. Tibullef III, 5, 9 : 
« « Nec mea mortiferis infecit pocula 
« sucds Dextera. » 

129. Vers probablement interpolé par 
quelque grammairien qui l'a pris dans 
un autre passage des Géorgiques, III, 283. 
Toutefois Voss, Weichert et Jahn veulent 
le maintenir dans ce texte. Le» manuscrits 
de Rome le portent, Serviqs l'interprète. 
Mais dans le Codex Medieeus, il ne se 
trouve que dans la marge inférieure. Avec 
Brunck, Heyne, Wagner et Forbiger, je 
crois qu'il met un trop grand intervalle 
entre prmsentius ullum et auxilium. Brunck 
remarque justement qu'il convient beau- 
coup mieux au passage du livre III, où 
sont développés les détails de la préparation 
du poison, qu'à celui-ci, où l'idée du re- 
mède est la principale. La répétition seule 
du vers ne suffirait pas pour le faire re- 
jeter; Virgile, comme Lucrèce, a souvent 
reproduit les mêmes idées avec quelques 
légers changements, ou même d'une ma- 
nière tout à fait identique. Forbiger, ad 
Ecl. V, 37, donne la liste de ces vers ré- 
pétés. 

i3o. Membris agit atra venena, chasse 
le poison du corps. Pour ce sens de 
a gère, cf. G. III, 2o3 : « Spumas aget 
« ore orientas. » ^ 
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GEORGICON LIBER IL 



Ipsa ingens arbos faciemque simillima lauro 

(Et, si non alium late jactaret odorem, 

Laurus erat) : folia haud ullis labentia ventis ; 

Flos ad prima tenax ; animas et olentia Medi 

Ora fovent illo et senibus medicantur anhelis. i35 

Sed neqne Medorum, silvae ditissima, terra, 
Nec pulcher Ganges atque auro turbidus Hermus 
Laudibus Italiœ certent, non Bac Ira, neque Indi, 
Totaque turiferis Panchaia pinguis firenis. 
Haec loca non tauri spirantes naribus ignem 140 



i3i. Faciem, l'aspect. A. Gcll. Noct. 
Attic. XIII, 3o (éd. Hertz) : « Non solum 
« in bominum corporibus, sed etiam in 
«1 rernm cujusqne modi aliarum faciès di- 
« citur, » etc. 

i33. Erat pour esset. Cet emploi de 
l'indicatif pour le subjonctif, dans le sens 
conditionnel, est fréquent surtout chez les 
poètes et quelques prosateurs de l'époque 
qui a suivi celle d'Auguste, tels que Tacite 
(Madvig, Lat. Sprachlehre i § 348, d, 
Anm.). — Au lieu de labentia, on atten- 
drait régulièrement labuntur; mais dans 
les descriptions, les poètes remplacent sou- 
vent les' verbes à un mode personnel par 
un participe ou un adjectif. Cf. Wagner, 
Qusest. Vergil. XXIX, 5. 

i34. Servius donne la leçon opprima. 
Ad prima se trouve dans les manuscrits; 
même sens que ws primis, c.-à-d. maxime, 
voleté.— Olentia qualifie animas aussi bien 
qu'il s? rapporte à ora. 

i35. Fovent, même sens que curant. 
Sur cet usage des peuples de la Médie et 
de la Parthiène, cf. Pline, H. if., XII, 
3, 7. — Tliof par le secours de cette 
fleur. — Medicantur. Il y a dans Virgile 
deux exemples de ce verbe dans le sens 
de mederi, avec un régime. Ici, il prend 
le datif de la personne; jEn. VII, 756, 
l'accusatif de la chose. Seren. Sammonicus, 
XLYIII, 90a, le construit avec le datif de 
la partie : a Tremulis inedicantia membris. » 
— Anhelis senibus. On explique ordinai- 
rement ces mots par senibus qui asthmate 
laborant. J'aimerais mieux, avec Forbiger, 
entendre .* dnhêiitui senum t spiritui foedo, 
qualis senum esse sole t. Le substantif 
anhelitus se prend dans le sens d'exhalai- 



sons, odeur. Ovide, De arte amandi, I, 
5a 1 : « Nec aeJe odorati sit tristis anhe- 
« litus oris. >» 

1 36. Ici commence l'épisode célèbre in- 
titulé Éloge de l'Italie. Dans les anciennes 
éditions, on faisait de silvm un nominatif 
pluriel, auquel ditissima terra serrait 
d'apposition. Depuis Reiskè on explique 
terra Medorum, ditissima silvse. Cf. Mani- 
lius, IV, 754 : « Et molles Arabes, silva- 
« rum ditia régna. » 

137. .4uro turbidus Hermus. Cf. Martial, 
VIII, 78, 5 : « Turbato sordidus auro 
« Hermus. » L'Hermus, fleuve de Lydie, 
reçoit les eaux du Pactole. 

i38. Certent ê Sur le régime de ce verbe, 
cf. plus haut, vers 99. — Bactra, Bactres, 
capitale de la {lactriane, alors soumise aux 
Parthes. De cette contrée comme de l'Inde, 
de la Panchaïc, Hé imaginaire située près 
de r Arabie, et peut-être ici prise pour 
T Arabie elle-même, on racontait. des mer- 
veilles (cf. Horace, Odes I, a», 8 : « Fa- 
€ bulosus Hydaspes. »). Voilà pourquoi 
Virgile les oppose à l'Italie. D'ailleurs lui- 
même a déjà énuméré plus haut toutes ces 
contrées, en signalant leurs productions. 

1 39. Heyne croit que l'épithète de />*»-* 
guis est due à la nature de l'encens, et ex- 
plique : Habens solum quod fert pingue 
tus. Mais pinguis signifie plutôt ici 
fertile; turiferis pinguis arenis, riche en 
terrains sablonneux qui produisent l'encens. 

140. Cf. Lucrèce, V, 29 : « Et Diomedis 
« eqfli spirantes naribus ignem. » — Hsec 
loca, l'Italie. L'Italie n'est pas moins fer- 
tile et moins riche que la Colehide, et de 
plus elle *st exempte des monstres ^ue la 
jfradition attribue aux régions orientales. 
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Invertere satis' immanis deutibus hydri, 

Nec galeis densisque virum seges horruit hastis , 

Sed gravidae fruges et Bacchi Massîcus humor 

Implevere ; tenenl oleae armentaque laeta. 

Hinc bellator equus campo sese arduus infert, u5 

Hinc albi, Clitumne, grèges et maxima taurus 

Victima, saepe tuo perfusi flumine sacro, 

Romanos ad templa deum duxere triumphos. 

Hic ver adsiduutn atque alienis mensibus aestas ; 

Bis gravidae pecudes, bis pomis utilis arbos. i5o 

At rabidae tigres absunt et saeva leonum 



141. Satis dentibus est un datif dépen- 
dant de invertere. Si l'on admettait en 
effet l'ancienne ponctuation, qui faisait de 
ces mots un ablatif absolu, il en résulterait 
que l'action de labourer (invertere) aurait 
suivi celle de semer, satis dentibus équi- 
valant à post dentés satos. Le datif indique 
que l'action de semer a été le but auquel 
se terminait celle de labourer, et qu'elle a 
été postérieure. Ordinairement, on emploie 
dans des cas semblables le participe futur pas- 
sif; mais comme l'action est entièrement 
passée par rapport au moment où il parle, le 
poète a pu mettre le participe passé. Ex- 
pliquez comme s'il y avait : ad serendos 
dentés y quales ab Jasone satos accepimus. — 
Hjrdri. Cest l'hydre qui gardait la toison 
d'or. Cf. pour ces allusions Ovide, Mètam. 
VU, 104-14*. 

143. Bacchi Massicus humor. Cf. v. 96. 

i44' Ponr la coupe de ce vers, cf. Lu- 
crèce, V, 202 : « Possedere ; tenent rupet 
« vasfceque paludes. » Le Codex Mediceus 
n'a pas dans sa leçon primitive le que, mis 
par la plupart des éditeurs après olem ; 
il ne le porte que comme une correction 
-postérieure faite à l'encre rouge au-dessus 
de la ligne. Cette particule doit être une 
addition des grammairiens pour soutenir 
la mesure. Mais elle est ici mutile, comme ■ 
dans le vers de Lucrèce imité par Virgile, 
et l'hiatus n'est pas sans exemple à cette 
place du vers et sur cette forme gramma- 
ticale. Cf. Wagner, Qwest, Vergil. XI. 

145. Cf. j£n. IX, 53. Virgile emploie 
les mêmes expressions en parlant de Turnus : 
« Campo sese arduus infert. » 

146. Clitumne, le Clitumne, fleuve d'Om- 



brie, entre Pérouse et Spolète, aujourd'hui 
le Clitunno. Il se jette dans le Topino, qui 
lui-même porte ses eaux au Chiascio, af- 
fluent du Tibre. Les anciens croyaient que 
ses eaux avaient la propriété de rendre 
blancs les animaux qui s'y baignaient. Cf. 
Pline, H. N. II, io3, 106. 

147. Dûbner écrit Victima smpe > tuo, 
et fait ainsi rapporter sape à duxere. Cette 
interprétation peut être soutenue, mais je 
me contente de la signaler, en préférant 
la manière de ponctuer habituelle.— Sacro. 
A la source du Clitumne, se trouvait un 
temple consacré au dieu du fleuve, et objet 
d'une vénération particulière. Pline le Jeune, 
Lettres, VIII, 8. 

148. Ad templa deutn désigne ici le 
Capitole. Les victimes marchaient devant 
le char du triomphateur, ce qui explique 
l'emploi de ducere. Sur tout ce passage, 
cf. Silius, IV, 547 et suiv. : « Et patulis 
« Clitumnus in arvis Candentes gelido per- 
« fundit flumine tauros. Sed tristes superi, 
« atque ingrata maxima cura Victima Tar- 
te peio frustra nutrita Tonanti. » 

1 49. Alienis mensibus, dans les mois qui, 
en d'autres pays, n'appartiennent point à cette 
saison. Cf. Lucrèce, I, 181 : « Quod si de 
« nilo fièrent, subito exorerentur Incerto 
« spatio atque alienis partibus anni. » 

150. Pomis utilis, comme apta pomis, 
capable de porter des fruits. U y a en effet, 
dans le sud .de l'Italie, quelques espèces 
qui donnent deux fois des récoltes. Cf. 
PHne, H. N. XVI, 27, 5p. 

i5i. « Par ce mot at, Virgile veut dire 
que le climat d'Italie renferme tous les 
avantages des pays chauds, sans en avoir 
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Semina, nec miseros fallunt aconita legentes, 

Nec rapit immensos orbes per hum uni ? neque lanto 

Squameus in spiram tractu se colligit anguis. 

Adde tôt egregias urbes operumque iaborem, i55 

Tôt congesta manu praeruptis oppida saxis 

Fluminaque antiquos subterlabentia muros. 

An mare, quod supra, memorem, quodque adluit iufra? 

Anne lacus tantos ? te, Lari maxime, teque , 

Fluctibus et fremitu adsurgens Benace marino ? 160 

An memorem portus Lucrinoque addita claustra 

Atque indignatum magnis stridorîbus aequor, 

Julia qua ponto longe sonat unda refuso 

Tyrrhenusque fretis immittitur aeslus Avernis ? 



les inconvénients. Ainsi, dit-il, nos arbres 
et nos troupeaux portent deux fois ; mais, 
malgré la chaleur du climat, on n'y trouve 
ni poisons, ni serpents monstrueux. » (De- 
ulls.) 

i5a. Semina, même sens que stecula, 
jcvr,, races. Lucrèce, UT, 741 : « Triste 
« ledftum Serainium. » — Nec miseros, etc. 
C'est-à-dire que celui qui cueille des herbes 
ne risque pas de ramasser par mégarde 
des plantes vénéneuses : aconita étant ici 
l'espèce prise pour le genre. 

l53. Rapere équivaut ici à celerrime 
movere. — Tanto appelle comme corrélatif 
quanto in aliis regionibus, qui est sous-en- 
tendu. Virgile ne veut pas dire qu'il n'y 
ait pas de serpents en Italie; il prétend 
qu'il n'y a pas de ces reptiles énormes que 
l'on rencontre ailleurs. 

i55. Cf. jEn. I, 455 : « Arûficumque 
« manu inter se operumque Iaborem. » — 
Operutn Iaborem équivaut à opéra cam la- 
bore condita. 

i56. Praeruptis saxis est ici un ablatif de 
lieu et non de matière. Traduisez : Sur 
des rochers escarpés. 

157. Subterlabentia, coulant au pied.* 
Quelques interprètes ont cru faussement 
qu'il s'agissait d'aqueducs ou d'egouts. 
Mais la préposition subter écarte l'idée de 
ce sens : les aqueducs sont en général des 
constructions élevées au* moins à la hauteur 
des murailles, et Jiumina ne pourrait dé- 
signer, à moins de circonstances particu- 



lières nettement exprimées, les eaux qui 
coulent dans les égouts. — Antiquos. 
L'antiquité des origines était un honneur 
auquel les anciens attachaient un grand 
prix. L'Italie est d'ailleurs remplie de 
villes dont la construction atteste une 
époque fort reculée. 

l58. Quod supra, sous-entendu adluit. 
C'est la mer Adriatique, l'autre est la mer 
Tyrrhénienne; elles portaient aussi le nom 
de mare Super ti m et mare Inferum. 

x5g. Anne a le même sens que an. — 
Lari, vocatif de Larius, aujourd'hui le lac 
de Corne. Fabricius aurait voulu que l'on 
ponctuât : Te, ImH , Maxime, teque; 
et alors Maxime aurait représenté le lac 
Verbanus, aujourd'hui lac Majeur, le seul 
des grands lacs de l'Italie septentrionale 
dont Virgile ne parle pas. C'est demander 
à un poète trop d'exactitude géographique. 
D'ailleurs te n'est répété que deux fois ; il 
n'est donc ici question que de deux lacs. 

160. Benace, le lac de Garde. — Flucti- 
bus.... adsurgens. A cause de son étendue, 
il est exposé à des tempêtes semblables dans 
leur fureur à celles de la mer. 

161-164* Le lac Lucrin était séparé de la 
mer par un cordon littoral assez large pour 
qu'un char y pût passer (Strabon, V, 4, 6), 
mais dans lequel la tempête ouvrait souvent 
des brèches. Agrippa construisit sur la 
langue de sable un mole [addita claustra) 
contre lequel la mer #nait se briser avec 
grand bruit (magnis stridorilus), en s'indi- 
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Haec eadem argenti rivos «risque metalla 
Ostendit venis, atque auro plurima fluxit. 
Haec genus acre virum, Marsos, pubemque Sabellam, 
Adsuetumque inalo Ligurem, Volscosque verutos 
Extulit, haec Decios, Marios, magnosque Camillos, 
Scipiadas durosbello, et te. maxime Cssar, 
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gnant (iadignatum) de ne plus pouvoir 
entrer à son gré. Le Portus Jufius fut con- 
struit par Octave, appelé officiellement du 
nom de son père adoptif, Julius Csesar, 
pour abriter sa flotte de guerre, Fan 37 avant 
J. C, au fond du golfe de Pouzzoles, dans 
l'anse de Baise. Unda Julia, c'est l'eau 
du portus Julius, situé un peu plus avant 
dans la mer, qui était repoussée par la 
digue {ponto re/uso ,• sur le sens de rejundi, 
cf. ABn. VII, 590). Cependant une ou- 
verture faite dans la jetée laissait pénétrer 
la mer Tyrrhénienne (Tjrrrhenus sestus), 
d'abord dans le lac Lucrin, puis dans le lac 
Avertie {fretis Avernis), qu'on unit au 
Lucrin par un canal. L'on avait ainsi, en 
arrière du portus Julius, deux bassins ré- 
servés aux plus petits navires (Strabon, 
lor. ciV.ewrcXovv o' lyz\ nXoCoiç IXa^poT;, 
cvopu,(aa<r8ai uiv à^pyjaroç) . Cf. Suétone, 
in Aug. 16 : « Portum Julium apud Baias, 
« iramisso in Lucrinum et Avernum mari, 
« effecit. » Plus tard, le port de Misène, 
jûtué entre Bauli et le promontoire Mi- 
sène, un peu plus avant dans la mer que 
le portus Julius, devint la station ordinaire 
des flottes romaines. Aujourd'hui, l'Averne 
s'appelle encore lago ePAverno. Le Lucrin 
n'est plus qu'une plage marécageuse com- 
blée par les mouvements volcaniques du 
sol. On explique ordinairement unda Julia 
par l'eau qui est derrière la digue. Mais je 
ne comprends pas comment on peut lui 
appliquer l'action. exprimée par sonat. Sué- 
tone ne dit pas que les lacs Lucrin et Averne 
fussent réellement le portu* Julius, et Stra- 
bon indique formellement qu'ils n'en étaient 
que des annexes très-secondaires. Voyez, 
pour la disposition des lieux, la carte spé- 
ciale du golfe de Putedi , dans Y Atlas 
antiquus de Spruner. 

l65. Haec eadem, l'Italie encore. — Rivos, 

comme dans le vers suivant fluxit, marque 

l'abondance des métaux précieux. 

• 166. Pline, H. N. III, 20, a/ f : a Me- 

• tallorum fertilitate nullis cedit terris. Sed 



< interdictum id vetere consulte Patruni 
« Italiae parci jubenb'um. » Ainsi, au temps 
de Virgile, les exploitations n'avaient pas 
heu; il n'en restait que le souvenir. De là 
les parfaits ostendit, fluxit. C'est surtout à 
l'époque de la puissance des Étrusques que 
le travail des mines fut le plus florissant. 
Ce passage est imité de Lucrèce, V, ia55 : 
«c Manabat venis ferventibus in loca terne 
« Concava convenions argenti rivus et auri. » 
167. La bravoure des Marses est attestée 
par Appien, B. Civ. 1, 46 : OÛte Mdtpawv 
oûte èsvi Màpattv Yevé<r8ott 0p(au.6ov.— 
Pubem Sabellam. Cf. Cic. ProLigario, 1 1 : 
« Possum fortissimo* viros, Sabinos, totum- 
« que agrum Sabinum, florera Ttalise ac 
« robur rei publia» proponere. » Les Marses 
habitaient autour du lac Fucin {Abruzze 
ultérieure), et avaient pour villes princi- 
pales Alba Pucentia et Marruvium. Les 
poètes emploient quelquefois 1* forme Sa- 
belli, qui désigne la race tout entière et a 
ainsi une signification plus étendue, au 
lieu de Sabini, terme qui ne s'applique qu'à 
la population comprise entre l'Anio, le 
Tibre, la Nera et le pays des Marses. 
' 168. Adsuetum malo, accoutumé à la 
fatigue, à cause de l'âpreté de ses mon- 
tagnes. Les Liguriens occupaient le littoral 
du golfe de Gènes, les crêtes de l'Apennin et 
la partie du versant septentrional qui s'étend 
jusqu'aux bords du Tanaro. — Volscos, 
peuple du Latium ; verutos, armés dm court 
épieu appelé veru (cf. A?n. VII, 665 : 
« veru sabellum »). Il n'y a que deux 
exemples de l'adjectif verutus, celui-ci et 
un autre de Gratins Faliscus, Cynég. no. 
Pour ce motif, Juste Lipse voulait écrire 
çeruto, en sous-entendant adsuetos, 

169. Decios, Marios, etc., des hommes 
tels que Décius, Marins, etc. 

170. Scipiadas. Cf.Priscien, p. 58a P., éd . 
Hertz : « Omnes minores Thesei Thesidas 
« Grseciappellant, quod soient poetss quo- 
« que nostri imitari,unde A Virgilius secun- 
c dum Graecam formant Scipiadas dixit. » 
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Qui nunc extremis Asiae jam victor in oris 
Imbellem avertis Romanis arcibus Indu m. 
Salve, magna parens frugum, Saturnia tellus, 
Magna virum : tibi rés antiquae laudis et artis * 
Ingredior, sanctos ausus recludere fontes, 
Ascraeumque cano Romana per oppida carmen. 
Nunc locus arvorum ingeniis : quae robora cuique, 
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Cette forme se tronre déjà «Uns Lucrèce, I II, 

I o3* : « Scipiadas, fulmcn belK. » — Bello est 
on datif pour ad btllum. — Cmsar y Auguste. 

171 Extremis Asus victor in oris; hy- 
perbole poétique. Après sa victoire sur 
Antoine et Cléopatre, l'an 724 d e Rome, 
avant J. C. 3o, Octare s'avança jusqu'à 
l'Euphrate, passa l'hiver près de ce fleuve 
et v régla les affaires d'Asie. Ce passage a 
donc été retouché l'année même où Virgile, 
suivant l'opinion vulgaire, mit la dernière 
main aux Géorgiques. 

17a. Sous le nom des Indiens (Indum) 
sont désignés tous les peuples de l'Orient 
qui avaient suivi Antoine et Cléopatre à 
la bataille d'Actium (ASn. VIII, 685-706) 
et que leur défaite avait réduits à implo- 
rer le pardon du vainqueur. Heyne croit 
que imbeitem est ici une épithète qui ca- 
ractérise la mollesse des nations orientales. 

II vaut mieux , avec Voss , l'entendre par 
prolepse du découragement que le dé- 
sastre d'Actium avait inspiré à ces peuples. 
— Romani» arcibus , c'est Rome même et ses 
sept collines (arecs) • cf. plus bas, v. 535. 
Il était de la politique d'Octave de faire 
croire qu'Antoine n'en voulait pas seule- 
ment à son pouvoir, mais à l'empire ro- 
main auquel il prétendait substituer l'empire 
d'Asie. Virgile exprime ici cette pensée; 
cf. Horace, Odes, I, 37, 6-1 1. 

173. L'Italie est personnifiée et invo- 
quée comme une déesse. — Saturnia tellus. 
D'après une tradition expliquée en détail 
par Virgile^». VIII, 319-3*9), Saturne, 
chassé de l'Olympe par Jupiter, se réfugia 
en Italie dans le Latium , ainsi nommé 
d'après la légende, de ce qu'il y trouva 
une retraite assurée, et y fit régner l'âge 
d'or. De son nom, l'Italie fut appelée terre de 
Saturne. En réalité Saturne était pour les 
anciens habitants du sol latin le dieu des 
semailles (Saturnus de satu ou sationi- 
bus). Il était aussi le dieu des moissons, 



de là sa faux ; quelques-uns veulent même 
qu'il ait été le dieu des vendanges, et par 
suite celui qui présidait à la plantation des 
arbres fruitiers. Il avait encore dans ses 
attributions l'art de fumer les terres, d'où 
l'épitbète de Sterculus ou Stercutus. Au 
milieu de la confusion des légendes, Saturne 
devint un roi mythologique , de race di- 
vine , qui amicalement accueilli par Janus, 
s'établit sur le Capitole, et rassembla la 
population qui s'appela Saturnienne, Son 
règne est fépoque de la prospérité, de 
l'abondance et de la paix. De là les Satur- 
nales, temps de liesse et de liberté. Quand 
les croyances grecques pénétrèrent en Ita- 
lie, il se fit un mélange des idées relatives 
à l'antique dieu italien, et au Cronos des 
Grecs (Preller, Rœnusche Mythologie, 
p. 408 et suiv.). 

174. Tibi,, en ton honneur. Ruddimann 
voudrait que ce mot fût explétif; mais ce 
sens n'est pas admissible. — Antiqum laudis 
et artis. Artis est un génitif et non un ac- 
cusatif pluriel, comme le veulent quelques 
interprètes. Voss traduit heureusement : 
a Werke von aller Wûrd' und Kunst, m 
travaux honorés par les anciens et qui ont 
été pour eux l'objet d'une étude attentive. 
Le codex Palat. porte artem f admis par 
M. Ribbeck. 

175. Ingredior comme aggredior, j'en- 
treprends. Priscien , p. 776 P, donne 
aggredior. — Sanctos ausus t etc. parce que 
Virgile était le premier poète latin qui 
chantât l'agriculture. 

176. Ascrseum, comme Hesiodeum. 
Hésiode était d'Ascra en Béotie. Virgile 
ne veut pas dire qu'il imite Hésiode, mais 
que comme lui il traite pour la première 
fois un tel sujet parmi ses compatriotes. 

177. Atvorum ingeniis , les qualités des 
différents sols. — Robora équivaut à virtus. 
11 y a ici une tournure elliptique; cf. v. 
ro3 : a Nec nomina quae si nt, Estnumerus. » 
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Quis color, et quae sit rébus natura fe rendis. 

Difficiles primum terrae collesque maligni, 

Teuuis ubi argilla et dumosis calculus arvis, 180 

Pglladia gaudent silva vivacis olivae. 

Indicio est tractu surgens oleaster eodem 

Plurimus et strati baccis silvestribus agri. 

At quae pinguis humus dulcique uligine laeta , 

Quique frequens herbis et fertilis ubere campus i85 

(Qualem saepe cava montis convalle solemus 

Despicere ; hue summis liquuntur rupibus amnes, 

Felicemque trahunt limum) quique editus Austro 

Et filicem curvis invisam pascit aratris : 



178. Qum sit rébus natura ferendis. 
Sur l'emploi de ce participe futur passif au 
datif, roy. G. I, 3. Expliquez: Qum natura 
sufficiat rébus ferendis , ea *sit ut resfe- 
rantur, ita apta sit cuique rei ut feratur. 

179. Les terroirs et les collines sont per- 
sonnifiés; de là difficiles et maligni, épi- 
tbètes ordinairement appliquées à des per- 
sonnes de cette manière. 

1 80. Tenais , trochée. Dans ce mot Vu tient 
le milieu entre la royelle et la consonne et 
allonge ainsi la syllabe précédente. Cf. Lucien 
Millier, Z><? remetrica Poet. Latin, p. a6o. 

181. Palladio, L'olivier était consacré à 
Minerve ; cf. G. I„ 18. — Gaudent, comme 

favent, aptm sunt, sont favorables, con- 
viennent. — Fivacis. Selon Pline, H. iV. 
XVI, 44, 90, les oliviers peuvent atteindre 
un âge de deux cents ans. On en voit en 
Italie qui passent pour avoir aujourd'hui 
une antiquité plus reculée. 

18a. Oleaster est l'olivier sauvage. — 
Tractu eodem , ablatif de lieu. 

183. Plurimus oleaster équivaut à 
multi oleastri. 

184. Servi us explique uligo par terras 
hu/nor naturalisa ex ea nunquam recedens. 

i85. Ubere, la richesse du sol. Cf. plus 
bas, v. 275; uEn. I, 53 1 ; VII, a6a. 

186. Avec Wagner, Ladewig et Forbiger, 
je fais commencer la parenthèse après cam- 
pus ; la proposition principale a trois mem- 
bres: i° quœ pinguis, etc , a° quique fe* 
quens, 3° quique editus. — Qualem, etc., 
forme une incise qui développe l'idée in- 
diquée dans le second membre. 



187. Heyne, Lachmann et quelques au- 
tres admettent dispicere, leçon offerte par 
plusieurs manuscrits de second ordre. Le 
Mediceus donne despicere que je maintiens 
avec Wagner, Forbiger, Dubner et Lade- 
wig. Dispicere signifierait reconnaître par 
un examen attentif. Despicere veut dire 
simplement : voir d'en haut; ce sens est 
plus naturellement déterminé par les 
mots cava montis convalle, d'où il résulte 
que celui qui regarde est placé sur des 
hauteurs et dirige ses yeux vers le pli de ter- 
rain enfermé par ces hauteurs (convallis) , 
et aussi par l'adverbe sape, qui témoigne, 
que c'est un fait fréquent et qu'on peut 
observer sans une attention particulière. 
— Hue, c.-à-d. in convallem.—- Dans li- 
quuntur, la première syllabe est toujours 
longue, quoique dans liquidus, dont l'éty- 
roologie est la même, elle soit brève. Tou- 
tefois Lucrèce et Phèdre ont fait li com- 
mun dans liquidus. Cf. L. Mùller, De te 
metrica Poet. Latin, p. 3l4. 

188. Felicem limum, un limon fécon- 
dant. — Austro, datif, comme versus au- 
strum , dans la direction de l'anster; edi- 
tus austro, exposé au midi. 

189. Filicem, là fougère» Quelques édi- 
teurs ont proposé silicem. Mais la leçon 
des manuscrits est appuyée par ce passage 
de Pline, If. N. XVII, 4, 3 : a Virgilius, 
« et qua filicem ferat, non improbat viti- 
« bus. » — Invisam aratris, à cause de ses 
racines nombreuses et enchevêtrées; ce 
sol est le contraire de celui qui est appelé 
plus loin, v. aa3, patient vomeris. 
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Hic ribi pra validas olim multoque fluentes 
Sufficiet Baccho vites, hic fertilis uvae, 
Hic laticis, qualem pateris libamus et auro, 
Inflavit cum p inguis ebur Tyrrhenus ad aras, 
Lancibus et pandis fumantia reddimus ex ta. 
Sin armenta roagis studium vitulosque tueri, 
Àut fétus ovium, aut urentes culta capellas, 
Saltus et saturi petito longinqua Tarenti , 
Et qualem infelix amisit Mantua campuin , 
Pascentem niveos herboso flumine eyenos; 
Non liquidi gregibus fontes, non gramina deerunt; 
Et quantum longis carpent armenta diebus, 
Exigua tantum gelidus ros nocte reponet. 
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190. Hic (campus). — Olim. plus tard. 
Il ne s'agit encore que du choix du sol ; 
il faut plusieurs années pour que le plant 
devienne productif ; c'est ce qui détermine 
l*eœploi de cet adverbe qui indique une 
époque assez éloignée. — Fluentes multo 
Baccho, c.-à-d. e quorum mis vinum mul~ 
tum fluet. Cf. ▼. 100. 

19a. Pateris et auro. C'est la figure ap- 
pelée hendiadyin: es mots équivalent à 
pateris aureis. Dans les libations on se ser- 
vait des vins les plus généreux. Cf. Bucol. 

v, 7 .. 

193. Les joueurs de flûte étrusques 
étaient employés ordinairement dans les 
sacrifices (Preller, Bœmische Mythol. 
p. Ii6).— Pinguis.Ceê ministre* d'un or- 
dre inférieur étaient fort exigeants et fort 
adonnés à la bonne chère (T. L. IX, 3o ; 
Val. Max. II, 5, 4) ; de là leur embon- 
point. Catulle, XXXIX, 11 : « Obesus 
« Etruscus.» — ££«r, c'est la matière dont la 
flûte était faite; cf. Prop. IV, 6, 8. Il 7 
en avait de bois et d'os. Pline, H. N. XVI, 
35, 66 : « Sacrifie» Tuscorum tibias e 
w buxo,1udicre vero loto os&ibusque asini- 
« nis et argento. » 

194. Reddere s'emploie ici, parce que 
les sacrifices offerts aux dieux sont une 
dette payée. Selon Semât, c'était le terme 
consacré dont se servaient les prêtres. Pour 
l'explication du motfumantia, voy. JSn. 
XII, au, où l'opération du sacrifice est 
<! écrite en détail. 



195. Studium, complètes erit tibi. — 
Tueri, même sens que alere, pascere, en- 
tretenir; cf. Gratins Faliscus, Cjrnég. 307. 
L'emploi de l'infinitif au lieu du gérondif 
est déterminé par une raison analogue à 
celle qui est indiquée plus haut, v. 73. 

196. Lts manuscrits donnent les uns 
ovium fetum, adopté par Ribbeck et La- 
dewig, les antres ovium fétus, qui ne se 
scande qu'au moyen de la transposition 
que j'ai admise avec Wagner, Forbiger, 
Dubner et Haupt. — Urentes. Cf. Pline, 
H. iV. VIII, 5o, 76 : « Morsus caprarum 
« arbori exitîalis. Olivam lambendo quoque 
c sterilem faciuut. » 

197. Saturi, fertile. Cf. Horace, Od~s, 
II, 6, 10. — Longinqua, parce que Tarent© 
est situé à l'extrémité méridionale de 
l'Itahe. 

198. Infelix; souvenir des malheurs 
qui ont inspiré les Êglogues I et IX. 

199. Cf. Bucol. 1,49; VII, ta et suiv.; 
IX, a 9 . 

aoo. Deerunt, sous sa forme complète, 
on sous celle de derunt, est la leçon des 
principaux manuscrits, entre autres du Pa- 
latinus et du Mediceus. 

aoi. Longis s'oppose à exigua qui est 
dans le vers suivaut. Ces deux expressions 
désignent d'ailleurs la saison de l'été, où en 
effet les jours sont longs et les nuits 
courtes. 

aoa. Le Mediceus porte reponii; mais 
le sens appelle reponet déterminé par les 
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*. 

Nigra fere et presso pinguis sub vomere terra, 

Et cui putre solum (namque hoc imitamur arando), 

Optima frumentis : non ullo ex aequore cernes 

Plura domum tardis decedere plaustra juvencis, 

Aut unde iratus silvam dewxit arator 

Et nemora evertit multos ignava per annos, 

Ântiquasque domos avium cum stirpibus imis 

Eruit ; illae altum nidis petiere relictis ; 

At rudis enituit impulso vomere campus. 

Nam jejuna quidem clivosi glarea ruris 

Vix humiles apibus casias roremque ministrat ; 
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autres futurs de la phrase. Reponere équi- 
vaut ici a reparare, faire renaître. 

ao3. Fere équivaut à pler unique , et 
tombe sur le verbe sous-entendu de la pro- 
position dontl'attribtrtestoprtma. — Presso, 
comme im presso y enfoncé dans la terre. 

204. Putre solum, le sol remué, que le 
soleil et la pluie pénètrent facilement. 
Cf. Colum. X, 7 : « Pinguis ager, putres 
« glebas resolutaque terga Qui gcrit, et 
« fossus graciles imitatnr arenas.*— Imi- 
tamur arando, nous nous efforçons par le 
labourage de Caire que le sol ait les qua- 
lités que désigne le terme putre. 

ao5, j£quor } la plaine. Cf. G. I, 5o. 

906. Decedere juvencis, même sens que 
devehi a juvencls; mais fuvencis est au 
datif par une tournure imitée du grec. — 
Tardis marque à la fois la lenteur natu- 
relle des bœufs et celle que leur impose le 
poids qui les surcharge. De là Vidée d'une 
récolte abondante. 

207. Aut unde. Cette phrase se joint à 
la précédente par une ellipse. Complétez 
non ullo ex sequdre cernes, etc quam b 
talt, aut ex illo unde. Virgile se laisse 
alors aller à la description du défrichement 
d'une forêt; mais ce morceau est parfai- 
tement à sa place dans le Hvre qui traite 
des arbres, des lieux plantés d'arbres et du 
parti qu'on peut en tirer. — Iratus; parce 
qu'un sol fertile est occupé par des bois 
dont il a tiré longtemps peu de profit 
{nemor a multos ignava per annos). — De- 
vexit; parce qu*il charrie les arbres abat- 
tus. L'action marquée par evertit, eruit, elr. 
précède relie qu'exprime devexit; mais 
c'est une tournure familière à Virgile, qui, 



au lieu des participes, emploie des verbes 
à un mode personnel semblable à celui du 
premier, et les unit tous par des conjonc- 
tions (Wagner, Qumst. Fergil. XXXIV, 3). 
Ainsi entendez ici comme s'il y avait: 
Devexit evertens et eruens. 

209. Cf. Lucrèce, I, 19 : « Frondife- 
« rasque domos avium; »» Manil. II, 
"774, 777 : « Ruit ecce nemus saltusque 
« vetusti Procumbunt.... Pellitur omne 
« loco volucrum genus atque ferarum, An- 
« tiquasque domos et nota cubilia lin- 
« quunt; » Silius, V, 5o5-5o8. 

910. Altum, sous-entendu, aèrent. 

an. Enituit. Pline, H. IV. XVII, 5, 
3 : « Eritbsec optima.... illapost vomercm 
« nitescens. * Cf. G. I, i53 : « Interque 
« nitentia cul ta. » Une terre grasse* récem- 
ment labourée préseute des teintes brillantes. 

— Rudis campus, le sol vierge, neuf. — 
La quantité longue de la finale d'enituit e*t 
soutenue par la césure qui la suit, et la lé- 
gère suspension du sens. 

a 12. Nam sert de transition à une nou- 
velle description, celle des terrains mai- 
gres, et suppose l'ellipse suivante. Les es- 
pèces de sol précédemment indiquées sont 
fertiles; il n'en est pas de même des an 
très ; mais' le sont moins que les autres, les 
terrains dont la nature offre des caractères 
précisément contraires à ceux qui viennent 
d'être énumérés. En effet, etc. — Glarea 
clivosi rurit équivaut à rus glareosum et 
déclive, qui par conséquent ne retient 
point les eaux et est jéjunum, c.-à-d. des- 
séché. 

ai 3. Humiles casias. Cf. Buc*4. 11,49- 

— Rorem. [ma< inum), le romarin. 
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Et tofus scaber, et nigris exesa chelydris 

Creta negant alios aeque serpeatibus agros ai5 

Dulcem ferre cibum et curvas praebere latebras. 

Quae tenuem exhalât nebulam fumosque volucres, 

Et bibit huinorem, et, cum vult, ex se ipsa remit lit, 

Quaeque suo semper viridi se gramine vestit, 

Nec scabie et salsa laedit robigine ferrum : aao 

Illa tibi laetis intexet vitibus ulmos , 

Ula ferax oleo est , illam experiere colendo 

Et facilem pecori et patientem vomeris unci. 

Talem dives arat Capua et vicina Vesevo 

Ora jugo et vacuis Clanius non aequus Acerris. aa5 



ai5-ai6. Tofus et creta, personnifiés 
par on artifice du style poétique, deviennent 
le sujet de negant, comme dans le célèbre 
passage de Catulle, IV : Phaselus.... Ait 
fuisse navium celerrimus, le navire est per- 
sonnifié. Le tuf et la craie prétendent 
qu'aucun autre sol ne fournit au même 
degré, c.-à-d., aucun sol autant que le tuf 
et la ci aie ne fournit, etc.— Tofus (c'est l'or- 
thographe du Mediceus), le tuf, pierre 
spongieuse et friable, qui par cette raison 
même est rude au toucher (scaber) . — Che- 
lydris (x&v;» Sou>p), serpents amphi- 
bies et venimeux, à la peau dure.— Dulcem 
cibum.^Ce sont des herbes ou des graines 
au suc empoisonné; cf. JSn. II, 471 : 
* Mala gramina pastus. » 

a 17. Que, Sous-entendu terra. Cf. Pline, 
H. N., XVII, 4, 3 : « Qu» tenues exha- 
« lat nebulas. 9 Lucrèce, Y, a53 : « Pul- 
« veris exhalât nebulam nubesque vo- 
« lantis. » 

a 19. Quelques textes portent : Suo vi- 
ridi semper ; d'autres suo semper viridis ; 
mais j'ai suivi la leçon du Mediceus adop- 
tée par Forbiger, Paldam, Bibbeck et La- 
dewig. Semper viridi est un développement 
de suo gramine. Semper se rapportant à 
l'adjectif viridi doit être placé avant et non 
après j viridis n'est qu'une conjecture ap- 
puyée sur la leçon de rares manuscrits et 
qui ne sont que de second ordre. — Suo , 
comme proprio, naturel, non semé. 

aao. Salsa, corrosive. 

aai. On dit également intexere ulmos 



ritibus (ablatif] et intexere vîtes ulmis 
(datif). 

aaa. Le Mediceus porte olems le Pala- 
tinus et le Romanus oleo, ainsi que No- 
nius qui cite ce vers, 5oo, a3. Oleo est un 
datif et équivaut à ad oleum. Les adjectifs 
ferax, fecundus, fertilis, infecundus, ste- 
rilis, etc., se construisent non-seulement 
avec le génitif, mais aussi avec le datif ou 
l'accusatif précédé de ad ou de in. 

aa3. Facilem pecori , comme facile sup- 
peditantem qum opta sunt alendo pecoii. 
Tite Live, XXXIII, 1 7, a dit « campus operi 
« facilis » pour in quo opéra munimentorum 
facile Jl uni. — Patientem vomeris, qui 
laisse le soc s'enfoncer sans peine, et par 
conséquent, qui est capable d'être labourée 
et de produire du blé. 

aa4. Fesevo, forme poétique du nom 
du Vésuve, employée par Val. Flaccus, 
IV, 507, et Stace, Silres, IV, 8, 5. Fesevo 
est ici adjectif. 

aa5. Aulu-Gelle, Nuits attiques, VI 
(vu), ao : « Scriptura in quodam corn- 
«. mentario repperi, versus istos a Vergilio 
« ita primum esse recitatos atque edi- 
« tos : .... Fesevo Nola jugo; postea 
« Vergilium petisse a Nolanis, aquam uti 
« duceret in propinquum rus, Nolanus 
« beneficium pelitum non fecisse, poetam 
« offensum nomen urbis eorum quasi in 
a hominum memuria sic in carminé suo 
« derasisse , oramque pro Nola mu- 
« tasse atque ita reliquisse : et vicina 
« Fesevo Ora jugo. £a res verane an 
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a3o 



Nunc, quo quamque modo possis cognoscere, dicam 
Rara sit an supra morem si densa requires 
(Altéra frumentis quoniam favet, altéra Baccho, 
Densa magis Cereri^ rarissima quaeque Lyaeo), 
Ante locum capies oculis, alteque jubebis 
In solido puteum demitti, omnemque repones 
Rursus humum, et pedibus summas aequabis arenas 
Si deerunt , rarum pecorique et vitibus almis 
Aptius uber erit ; sin in sua posse negabunt 
Ire loca et scrobibus superabit terra repletis, 



235 



« falsa sit, non laboro ; qoin tamen me- 
« liuê suaviosque ad amis sit ora, qnam 
« NOLA, dubiam itl non est. Nam vocalis 
« in priore venu extrema eademque in se- 
« quenti prima canoro »imul atqoe jucundo 
c hiatu tractim sonat (éd. Hertz). » — 
Facuis, désertée.— Non sequus f à cause de 
ses inondations fréquentes. Le Clanius, au- 
jourd'hui canalisé, sous le nom de Régi 
Lagni (carte de l'Italie Méridionale par 
Petermaon dans le Rond- Atlas de StieJer, 
1864), baignait la ville qui porte encore 
le nom &Acerra y à peu de distance 
de Naples. — Arat.... ora.... Cla- 
nius, les habitants de la contrée, des bords 
du Clanius labourent. C'est ainsi que nous 
avons vu G. I, 509 : a Hinc movet Eu- 
p lira tes. » 

226. Le Romanus porte quoeumque, leçon 
soutenue par Jahn; mais il faut sous-en- 
tendre ea/n, représentant l'espèce de sol 
décrite plus haut/ ce qui est une ellipse 
trop forte. La plupart des éditeurs ont, 
d'accord avec le Mediceus, écrit quo quam- 
que, sous-entendu terrant. 

227. Le Romanus porte recuiras, adopté 
par plusieurs éditeurs; le Mediceus , re- 
quins. Le subjonctif introduirait ici une 
idée d'hypothèse pure, qui n'est pas dans 
le mouvement général de la phrase, et que 
viennent contredire les futurs copies, Jube- 
bis. — Construisez : Si requires rara sit 
an densa supra morem. — Rara, légère. 

228-229. Ces deux vers forment une pa- 
renthèse; le second explique et développe 
plus complètement le premier. — Lyxo, un 
des noms de Baccbus, dérivé de Xuetv, 
délier, parce qu'il brise toute* les chaînes. 
Aristide, 1, p. 49 : Oùotv ipa outeo 



peoaCcoç St&rjaetou, où vôaq>, ovx ôpy^, 
où tOxî oy8eu,tqf, 8 p.^ oT6v t' forai >.0- 
cat t$ AiovudCf) (Preller, Grieehische My- 
thol. I, p. 556). 

230. Ante, adverbe. — Capies oculis 
équivaut à eliges et designabis. 

23 1 . Demitti alte, comme fodi in al tu m. 
— In solido, sous-entendu loco f dans un 
endroit où le sol est ferme. 

■232. Arenas ne désigne pas ici le sa- 
ble, mais la terre devenue friable et lé- 
gère, au moins momentanément, parce 
qu'elle a été remuée tandis que l'on creu- 
sait la fosse {puteum). 

233. Si deerunt, c.-à^-d., si la terre re- 
mise dans le trou ne peut suffire à le com- 
bler. — Rarum uber erit, le terrain sera 
maigre, léger.— Uber signifie ordinairement 
la fertilité du sol, mais ici c'est le sol même. 

234. Sua loca, l'espace qu'elle occupait 
précédemment. — Negabunt. Arense est 
personnifié comme plus haut tofus et creta, 
v. 21 5. Le sujet de la proposition infinitive 
n'est pas exprimé; c'est là une tournure 
familière aux poètes latins, quand le sujet 
du second verbe est un pronom personnel 
qu'on peut aisément suppléer, et que ce 
prouom représente le sujet du verbe prin- 
cipal. Ce rapprochement explique l'ellipse 
(Dutrey, Gr. latine, p. 4*7)« C'est un pro- 
cédé semblable à celui que dans les gram- 
maires grecques on nomme attraction 

- (Burnonf, Méth. Gr. p. 280). 

235. Supei abit peut s'entendre de deux 
manières: i° dans lé sens de supereminere, 
extare; cf. Stace, Théb. IV, 458 : 
« Quamquam infossus bumo, superat ta* 
a men agger in auras Pineus ; » 2 comme 
superesse; cf. Bu col. IX, 27. 
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Spissus ager ; glebas cunctantes crassaque terga 
Expecta et validis terram proscinde juvencis. 
Salsa autem tel lus et quae perhibetur amara, 
Frugibus infelix (ea nec mansuescit arando, 
Nec Baccho genu» aut pomis sua nomina serval), 
Taie dabit spécimen : tu spisso vimine qualos, 
Colaque prelorum fumosis deripe tectis ; 
Hue ager ille malus dulcesque a fontibus undae, 
Ad plénum calcentur ; aqua eiuctabitur omnis 
Scilicet, et grandes ibunt per vimina guttae. 
Ât sapor indicium faciet manifestus et ora 



240 



245 



?36> Spissus.Cf. plus haut v. a3i , densa. 
— GUhas cunctantes. Cf. G. I, 94. — Cra*- 
toque terga. Cf. Cl, 97. 

«37. L'épithète de validis est déter- 
minée par la nature du sol qu'il faut la- 
bourer. 

a38. Qu se perhibetur omara, c.-à-d. quant 
vulgoappellantamaram. Le sens est le même 
que s'il y avait simplement : çuse amara est. 

a39. Frugibus, datif; cf. plus haut 
▼. aaa. Quelques éditeurs fout commencer 
la parenthèse avant Frugibus, ce qui n'est 
pas nécessaire au sens, et ce qui fait dis- 
paraître un rejet élégant. — Mansuescit. Cf. 
Lucrèce, V, 1367 : « Ftuvtusque feros 
« mansuescere terra Cernebant.»— ^/tf/fcfc. 
Ce gérondif u*a pat le sens passif , mais 
équivaut à cum quis cam ara t. 

a4o. GenÊÊS, 1rs qualités que le vin doit 
à son plant; le vin que ce sol produit 
cesse d'être généreux. — Sua nomina, leur 
renommée, les qualités qui la leur ont pro- 
curée. Toutefois, comme nomen s'emploie 
dans ce sens an singulier plutôt qu'au plu- 
riel, plusieurs interprètes veulent que genus 
et nomina soient entendus d'une façon 
plus simple et ils expliquent : la vigne y 
dégénère , les fruits n'y méritent plus les 
noms qu'ils portaient. 

241. Spécimen. Cf. Lucrèce, IV, ao8 : 
« Hoc etiam in primis spécimen verum 
« esse ridetur, Quam céleri motu rerum 
« simnlacra ferantur. » 

a 4 s». Qualos colaque pretorum. La dif- 
férence de sens est fort peu de chose entre 
quali et vola; toutefois le sens du premier 
de ces mots est un peu moins précis que 



celui de l'autre. Quali, ce sont des paniers 
d'osier employés à laisser passer le vin ou 
l'huile que l'on y mettait et à retenir le 
marc; coli ce tont ceux de ces ustensiles 
que l'on plaçait sous les pressoirs. Wagner 
(Qusut. Fergil., XXXIII) range ce pas- 
sage parmi les exemples de la figure dite 
hendiadjrin. — Fu/nom. Les agriculteur* sus ' 
pendaient au plafond de leurs demeures leurs 
instrumenta divers, et les laissaient ainsi 
exposés à la fumée du foyer ordinairement 
situé au milieu de la pièce, ce qui les 
préservait de la pourriture et des vers. 

343. Hue ; parce qu'il y a mouvement 
d'un lieu à l'autre pouropérer le transport. — 
Ager , de la terre prise dans le sol.— A fon- 
tibus ; la préposition avec l'ablatif marque 
aussi le mouvement pour s'éloigner du 
lieu; cf. Bucol. I, 8. 

944* Ad plénum signifie quelquefois en 
grande quantité; mais l'emploi du verbe 
calcentur qui marque l'idée de fouler aux 
pieds, et par conséquent de faire entrer 
avec effort ce qui semble ne pouvoir être 
contenu facilement dans l'espace que l'on a 
choisi, doit conduire à préférer le sens de 
remplir jusqu'aux bords. — Eluctari, jaillir 
avec peine au travers des obstacles; ici 
c'est la terre et ce sont les parois des usten- 
siles d'osier. Cf. Sénèque, Qusrst. Natur., 
IV, a : « Nilus per angusta eluctatus. » 

a45. Scilicet. Cf. v. 61. 

246. Je rapporte avec Heyne etBibbeck 
manifestus à sapor; cet adjectif ainsi placé a 
la fin de la proposition donne à l'expres- 
sion pins de valeur. Il annonce l'explica- 
tion qui vient immédiatement après. 
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Tristia tentantum sensu torquebit amaror. 
Pinguis item quae sit tell us, hoc denique paclo 
Discimus : haud umquam manibus jactata fatiscit, 
Sed picis in morem ad digitos lentescit habendo. a5o 

Humida majores herbas alit, ipsaque justo 
Laetior. Ah nimium ne sit mihi fertilis illa, 
Neu se praevalidam primis ostendat aristis I 
Quae gravis est, ipso tacitam se pondère prodit, 
Quaeque levis. Promptum est oculis praediscere nigram, a5é 
Et quis cui color. At sceleratum exquirere frigus 
Difficile est : piceae tantum taxique nocentes 
Interdum, aut hederae pandunt vestigia nigrae. 
His animadversis, terrain multo ante mémento 



347. Tristia n'indique pjs ici le senti- 
ment de Fàme, mais la contraction du 
visage produite par une saveur désagréable, 
et qui ressemble à celle dont la tristesse 
flst la cause.— Tenture sensu, goûter; sensu 
détermine la signification de tentantum. — 
Le Mediceus porte amaror; le Palatinus 
rt le Rom anus y aniaro. Cf. Lucrèce, II, 
',oo : « At contra tetra ab&inthi natura fe- 
cc rique Centauri foedo pertorquent ora sa- 
it pore ; » et IV, aa4 : « Cum tuimur mi- 
« sceri absinthia, tangit amaror. » 

249. Manibus jactata équivaut à rnani- 
bus tractatay employé par Lucrèce, IV, a3o. 

aî>0. Lentescit équivaut à fit tenta, 
devient visqueuse et capable de s'attacher 
aux doigts. — Habendo, équivaut à dum 
quis eam habet, comme dans Lucrèce, I, 
3i3 : « Annnlus in digito subtertenuatur 
« habendo. a 

a5i. Ipsa équivaut à sponte (cf. Bucol. 
IV, ai), c'est-à-dire, sans engrais ou sans 
irrigation artificielle. 

a5a. Lmtus se dit d'une végétation flo- 
rissante. 

a53. Prwvalidam. Le préfixe prm en 
redoublant le sens naturel du mot sert à 
indiquer l'excès, comme dans la phrase 
précédente le comparatif accompagné de 
justo. — Primis aristis, quand la récolte 
se montre en herbe, aspect qui précède 
(primis) la formation du grain. Aristm, ce 
sont les barbes de l'épi, la plus haute par- 
tie de la tige, indépendamment de ce qui 



est contenu dans l'enveloppe de la graine. 
Cf. Quintilien, Tnst. Orat. I, 3, 5 : « Imi- 
« tiitae spicas herbulae inanibus aristis ante 
« messem flavescnnt. » 

a54. Tacitam, sans autre signe, sans 
qu'il aoit nécessaire de l'interroger en quel- 
que sorte d'une autre manière. Tacitam, 
ainsi placé comme qualificatif de se, équi- 
vaut pour le sens à l'adverbe tacite se rap- 
portant au verbe. 

a55. Prmdiscere, reconnaître avant au- 
cun examen minutieux. C'est cette circon- 
stance que marque ici prm. 

a 56. Quis cui coi or; double interroga- 
tion indirecte en une seule proposition. On 
peut la développer ainsi t Quis color sit 
miiUcui terrm et cui terrm sit is color, et 
traduire comme s'il y avait Quis alius (at- 
que niger) color sit cuique terrm. Dans 
beaucoup de manuscrits les copistes em- 
barrassés ont écrit quisquis color, ou quis 
cuique color. Voici un autre exemple d'une 
semblable accumulation : «Quanta? quoties 
« occasiones qawm praeclarae fuerint m (Cic. 
Pro Milone, XIV, 38). — Sceleratum, 
nuisible. Personnification morale propre au 
style poétique. 

a 5 7.. Taxique nocentes. Cf. Pline, H. N. 
XVI, 10, ao : « Taxus noxio fractu; le- 
« taie quippe baccis, in Hispania praecipue, 
« venenum inest. • 

a 58. Pandunt vestigia équivaut ici à 
prmbent indicia, 

a59. k ante t répété v. a6i, joignes 
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Excoquere et magnos scrobibus concidere montes, 260 

Ante supinatas Àquiloni ostendere glebas , 

Quam laetura infodias vitis genus. Optima putri 

Arva solo : id venti curant gelidaeque pruinae, 

Et labefacta movens robustus jugera fossor. 

At siquos haud ulla viros vigilantia fugit, 265 

Ante locuin similein exquirunt, ubi prima paretur 

Arboribus seges, et quo mox digesta feratur, 

Mutatam ignorent subito ne semina matrem. 

Quin etiam caeli regionem in cortice signant, 

Ut quo quaeque modo steterit, qua parte calores 270 

Austrinos tulerit, quae terga obverterit axi, 

Restituant : adeo in teneris consuescere multum est. 



quam qni est au v. 262. Cf. Bucol. I, 
67-69. 

260. Excoquere y c'est ameublir la terre, 
en la débarrassant de la végétation para- 
site. Cf. G. I, 66 et 69. — Montes , les 
collines sur le penchant desquelles on 
plante ordinairement la vigne. 

261. Cf. Hésiode, "Epv. 6ii:T6tc 
navra; àicoopene oîxaSe (*6xpvc AeïÇat 
V JjcXCtp Uxa x' r^axa xai fiéxa vû- 
xxaç. Némésien, Cjrnég. 208 : « Tepido- 
« que ostendere soli. » Vairon, de Re 
Bustica, I, 24, 25 : « Ager soli ostentns. » 
— Supinmtas, retournées avec la boue. 

262. Lmtum, -fécond, productif. 

263. Putri solo, ablatif. Construises: , 
Arva putri solo (sunt) optima. —Id, c-à-d. 
ut putria fiant, 

264. Jugera est pris ici pour la terre 
plantée de vignes. Virgile emploie le nom de 
la mesnre usitée chez les Romains, comme 
nons dirions : ses quartiers, ses journaux, 
ses arpents de terre. — Labefacta movens 
équivaut à labefaciens et movens, creu- 
sant, fouillant, bêchant. 

265. Siquos , etc. équivaut à viri quos 
nulla vigilantia fugit, qui maxime sunt 
vigilantes. Siquis remplace souvent le 
pronom relatif en donnant à la proposition 
un sens moins affirmatif, et, surtout, moins 
général, comme en grec cl xi; se met pour 

ÔOTIÇ. 

266-268. Les cultivateurs diligents ont 



soin que le sol où les jeunes plants {prima 
seges) sont d'abord élevés, ce qu'on ap- 
pelait seminaria, ostiaria, pépinières desti- 
nées à renouveler les vignes (arboribus) % 
soit semblable à celui où bientôt on les 
transportera pour les aligner. On veut ainsi 
prévenir les désordres qui se produiraient 
si les plants (semina), troublés par un 
brusque éloignement (subito) , refusaient de 
reconnaître le sol nourricier (matrem) , qu'on 
aurait changé pour eux, et de s'y attacher. 
269. Cseli regionem, la direction du 
ciel ; ce qu'on a soin d'observer c'est l'o- 
rientation primitive des plants. 

27 1 . Axis, le pôle septentrional. — Terga. 
Les arbres se courbent généralement dans 
une position contraire à celle du vent prin- 
cipal auquel ils sont exposés, surtout si 
c'est le vent du nord. La tige forme une 
sorte d'arc plus ou moins prononcé, et cet 
arc est comme le dos d'un homme qui s'in- 
cline en avant pour résister à la tempête 
en la fuyant. Tous les oliviers de Provence 
sont courbés dans une direction opposée 
à celle d'où souffle le mistral. 

272. Construisez : restituant (c.-à-d. re- 
mettent dans la même situation) modum 
quo, partent qua, terga quœ. — Adeo mul- 
tum est la même chose que tantum. — In te- 
neris, expression formée comme a teneris 
sous-ent. unguiculis, qui est plus usitée, et 
qui dans plusieurs citations anciennes de 
ce vers remplace in teneris. 
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Collibus an piano melius sit ponere vitem, 
Quaere prius. Si pinguis àgros metabere cainpi, 
Densa sere ; in denso non segnior ubere Bacchus : 
Sin tumulis adclive solum collesque supinos, 
Indulge ordinibus, nec setius oinnis in unguem 
Arboribus positis secto via limite quadret. 
Ut saepe ingenti bello cum longa cohortes 
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273. Virgile ne veut pas ici que l'on se 
demande d'une manière générale s'il vaut 
mieux planter des vignes sur des collines 
ou dans la plaine ; il veut que Ton cherche si 
les collines ou les plaines conviennent mieox 
au plant que l'on a déjà choisi, en tenant 
compte d'ailleurs du sol et du climat. Il 
donne ensuite, pour l'un ou l'autre des deux 
cas, des préceptes spéciaux. 

274. Agros me tari, mesurer la terre, 
disposer dans une plaine une certaine éten- 
due de terrain pour y cultiver la vigne. 

275. Densa sere équivaut à dense semi-*- 
na. — In densn, etc. Il 7 a deux manières 
d'expliquer ce passage : 1*1/1 denso ubere 
(c.-à-d. in agrofertili, dense consito) non 
segnior est Bacchus (vitis); i° in denso 
(c.-à-d. cum densa sunt viles, minoribus 
s pat iis reliais) , non Bacchus segnior est 
ubere (abl. de manière). Dans ce dernier cas 
uber a la même signification que ubertas, 
Hcyne préfère ce second sens ; le premier 
est suivi par Wunderlich, Forbiger, Dùb- 
ner, Ladewig. 

276. Sous-entendex metabere. — Tumu- 
/w, datif; adclive, qui va en montant vers, 
sur des hauteurs. — Collesque supinos, lé- 
gèrement inclinées. 

277. Indulge ordinibus, c.-à-d. laxa 
vitium ordines; comme explique Servius 
ordines effice largiores, laisse un espace 
plus large entre les rangées. — Nec setius. 
Il y a de nombreuses contestations sur le 
sens de ces mots. Voici le commentaire 
de Forbiger : Si inpingui agro vites plan- 
tas, densas planta, ordine non anode ser- 
'vato; sin colles vitibus consens , in- 
dulge ordinibus, neque setius quam in 
arboribus [i. e. vitibus) ponendis omnino 
indulges ordinibus, efjict etiam ut omnis 
via secto limite quadret. C'est à peu 
près le sens suivi par Wagner et Dù- 
bner. Je préfère adopter celui de La- 
dewig, qui est moins subtil, et que je dé- 



veloppe ci-dessous. Dans la seconde ma- 
nière de planter (Iaxis ordinibus), non 
moins que dans l'autre (seminibus densis), 
par conséquent, dans toutes deux, arboribus 
/w/f «(ablatif d'instrument) , grâce à la dispo- 
sition des vignes, omnis via quadret, il fout 
faire en sorte que toutes les directions for- 
mées par le sentier tracé entre les lignes de 
plants (secto limite) soient symétriques^ in 
unguem, exactement (métaphore tirée des 
ouvriers qui passent l'ongle sur leur ou- 
vrage pour voir s'il est bien égal, mais dont 
le sens primitif a fini par s'effacer entière- 
ment). Cf. Pline, H. N. XVII, n, i5 : « In 
« disponendis arboribus arbustisque ac vi- 
« neis quincuncialis ordinum ratio vulgata 
a et necessaria, non perflatu modo utilis, 
« verum et adspectu grata, quoque modo 
• intueare, in ordinem se porrigente versu. » 
Cette disposition s'appelait quincunx, quin- 
conce, parce qu'en se plaçant au point de 
jonction des lignes on a devant soi la fi- 

♦ • • • 
gure d'un V (quinque) * * * . Quelques 

interprètes ont cru à cause du mot qua- 
drare que Virgile avait en vue la disposi- 

» ♦ ♦ • 

tion suivante • • * * . Biais quadrare n'a 

• » • « * 

pas ici une signification aussi absolue. Ser- 
vius explique ce mot par consemtire, con- 
gruere. Enfin la comparaison qui suit dé- 
veloppe le sens de quincuncialis ordo ; c'é- 
tait en effet ainsi que la légion se rangeait 
en bataille, lorsque, cessant de marcher en 
colonne (stetit agmen) , elle développait en 
bataille ses divisions (explicuit cohortes), 
en s'allongeant (sens proleptique de longa) 
dans une plaine (campo aperto). Elle pre- 
nait alors l'aspect suivant : 
Hastati .* HJ HD CD [Z3 
Principes : £3 LU Lj C3 
Triarii : CD CJ CZî ïZ3 
279. Construisez : ut cum smpe. Ces 
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196 GEORGICON LIBER II. 

Explicuit legio, et campo stetit agmen aperto, a8o 

Directaeque acies, ac late fluctuât omnis 
iEre renidenti tellus, necdum horrida miscent 
Prœlia , sed dubius mediis Mars errât in armis : 
Omnia sint paribus numeris dimensa viarum ; 
Non animum modo uti pasoat prospectus inanem, a85 
Sed quia non aliter vires dàbit omnibus aequas 
Terra, neque in vacuum poterunt se extendere rami. 

Forsitan et scrobibus quae sint fastigia qu aéras. 
Àusim vel tenui vitem committere sulco. 
Âltior ac penitus terrae defigitur arbos, 290 

iEsculus in primis, quae quantum vertice ad auras 
iEtherias, tantum radice in Tartara tendit. 
Ergo non hiemes illam, non flabra, neque imbres 
Convellunt : immota manet, multosque nepotes, 



mots équivalent à veluti cum; cf. j£n. I, 
148. 

a8i. Directmque acict ; c*est ce que 
nous appelons des troupes en ligne. Sous- 
entendex sunt.— Fluctuât omnis jEre reni- 
denti tellus, inversion poétique pour msreni- 
dens (splendor armorum) fluctuât per teU 
lurem (campum). Cf. Hom., Iliade, XIX, 
362 : A\fM\ ô' oùpavèv Ixt, véXaaae 
de tzioa wcpi -/fltùv XaXxov tiré <mpo- 
icifc; et Lucrèce, II, 3a5 : « Fulgor ibi 
« ad cadum se tolht, totaque drcum Mre 
• renidescit tellus. » 

a83. Dubius Mars, etc.; c.-à-d., on ne 
sait pas encore à quel moment et de quel 
coté le combat va s'engager. 

284. Avec Wakefield j'admets omnia 
viarum pour omnrs vite, comme dans Lu- 
crèce, V, 3ao : « omne terrarum; » dans Pro- 
perce, III, 7, 9 : « Omnia rerum; » dans 
Horace, Odes, II, i , a3 : « Cuncta terra- 
« rum. » Cette tournure est plus vive que 
celle qu'adopte l'interprétation ordinaire : 
numeris viarum. 
• a85. On explique ordinairement animas 
inanis par animus qui inani prospectu dé- 
lecta tur. Je me rangerais volontiers à l'o- 
pinion de Ladevrig qui l'entend dans le 
sens d'un esprit inoccupé et qui se laisse 
aller aux impressions qu'il reçoit de tout 



ce qui l'eotoure , comme le mens vacua du 
III* livre, v. 3. 

287. Après neque entende» de nouveau 
aliter. — In vacuum, traduisez comme s'il 
y avait in aerem. Cf. Horace, Odes, I, 
iv, 34 : « Expertes vacuum Daedalus aéra. » 

288. Fastigia, le dernier point de ce 
qui est altum, et par conséquent ici la pro- 
fondeur. Cf. Lucain, IV, 291 : « Puteus- 
• que cavati Montis ad irrigui premkur 
« fastigia carapi. » 

290. Altior , adjectif dans le sens de 
l'adverbe. — Terrm est une forme de lo- 
catif pour in terra. Cf. j£n. XII, i3o : 
« Defigunt telluri bastas. » Voyez Buddi- 
mann, t. II, p. 274. 

291. Cf. u£n. IV, 44H46; Val. Flac- 
cus, I, 58o : « Quot in «thera surgit Bfo- 
« tibus, infernas toties demissa sub undas.» 
Avec Lachmann, in Lucre t. p. 167, je pré- 
férerais oras si tous les manuscrits n'étaient 
d'accord pour donner auras. 

293. Imbres, les torrents formés par 
l'eau des pluies. 

294. Multosque nepotes, leçon rétablie 
par Heinsius, d'après le Mediceus et le 
Vaticanus, à la place de l'ancienne : mul- 
tosque per annos, que laissent voir presque 
tous les manuscrits de second ordre. Toute- 
fois celle-ci se trouvait déjà dans Nonius. 
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Mnlta virum volvens durando saecula vincit. 

Tum fortis late ramos et brachia tendens 

Hue illuc, média ipsa ingentem sustinet umbram. 

Neve tibi ad solem vergant vineta cadentem ; 
Neve inter vites corylum sere ; neve flagella 
Summa pete, aut surama defringe ex arbore plantas 
(Tantus amor terrae) ; neu ferro laede retuso 
Semina ; neve oleae silvestres insère truncos ; 



177 
295 



3oo 



295. Construisez : Durando vincit mul- 
tôt nepotes, /nul ta virum saecula, volvens. 
Cf. Lucrèce, I, ao3 : « Multaque vivendo 
« vitalia volvere sœcla, » et III, 961 : 
c Omnia si pergas vivendo volvere saecla. » 
Dans Virgile, saecula est à la fois le régime 
de vincit et de volvens. Volvere saicula, 
voir se dérouler la série des générations. 

996. Le Romanus donne fortes, le Me- 
diceus,fortis, qui peut se prendre pour l'ac- 
cusatif pluriel. J'aimerais mieux l'entendre 
comme un nominatif singulier, joint en 
vertu de la prolepte, au participe. Virgile en 
offre&embre d'exemples. Cf. G. IV, 19 ; JSn, 
VIII, 559; XI, 83a. L'adjectif prend alors 
le sens de l'adverbe. — Tum marque ici un 
des termes de rénumération, et n'est pas 
adverbe de temps. 

9 97* Jp* a * 1'arure même, la tige princi- 
pale, par opposition aux branches (umbra), 
Ipsa sert souvent à désigner le tout distin- 
gué d'une partie, la partie principale dis- 
tinguée des autres. Voy. Wagner, Qusest. 
rcrgil. XVIII, p. 467.— M. Ladewig, re- 
produisant une ingénieuse conjecture de 
Peerlkamp, propos» de replacer les vers 296, 
297, après 292. Tum redevient alors ad- 
verbe de temps et signifie que tandis 
qu'il s'élève si haut et pénètre si profondé- 
ment dans le sol, le chêne s'étend au loin. 
L'image est plus complète et la description 
se termine avec plus de force par durando 
smcula vincit. Pour éviter le rapproche- 
ment de tendit et tendens, M. Ladewig 
remplace ce dernier mot par pandens que 
fournissent quelques manuscrits. 

299. Corjrlum ; parce que les racines du 
coudrier, en se développant trop, enlèvent à 
la vigne la nourriture qu'elle puise dans le sol. 

300. a. Pline, H. N. XVII, 14, 24 : 
« Oleis circa médias succus; rôde et sur- 
c culi : cacumina sitiunt.... Virgûiua ex 



« cacumine inseri vetat. Certumque est, ab 
a hnmeris arborum orientem aestivum spe- 
« ctantibus surculos petendos. » Ni pour 
les vignes, ni pour les autres arbres frui- 
û&rê, il ne faut choisir les rameaux destinés 
à la greffe au sommet de l'arbre, mais dans 
les parties basses qui, plus voisines de la 
terre, sont davantage l'objet de son affec- 
tion (amorterrm), et ont ainsi plus de sève. 

3oi. Un fer émoussé blesse les rameaux 
destinés à la greffe ou à la reproduction 
par boutures, et leur ôte leur vigueur. 

3o2. Le Mediceus porte oleas, le Pa- 
latinus et le Romanus olem ; c'était la le- 
çon de l'exemplaire de Senrius. La plupart 
des. éditeurs modernes ont adopté olea, 
considérant 1'/ final comme un redouble- 
ment fautif de la lettre initiale de silve- 
stres. Inserere olea silvestres truncos, gref- 
fer des sauvageons avec l'olivier, équivaut 
à inserere oleam sUvestribus truncis, gref- 
fer l'olivier sur des sauvageons. 11 serait 
au contraire difficile d'admettre par hy- 
pallage, olem (datif) silvestres truncos pour 
oleam sUvestribus truncis (datif). Tou- 
tefois j'ai conservé olem , l'entendant , 
comme le propose dans une note M. Rib- 
beck, au génitif : ne insère (sous-ent. 
oliva) silvestres truncos olem. Et je ne 
sais si la leçon oleas du Mediceus ne serait 
pas elle-même une ancienne forme de gé- 
nitif qui a disparu du plus grand nombre 
des textes, comme dies que, d'après Aulu- 
^xelle, certains grammairiens de son temps 
prétendaient avoir lu sur le manuscrit au- 
tographe de Virgile où nous voyons au- 
jourd'hui die pour diei, G. I, 2o3. Heync 
expliquait, mais à tort, ne insère, etc. par ne 
intersere oleastros inter vites. Un passage 
de PaUadius, V, 2, qui avait sans doute 
ces vers de Virgile sous les yenx, montre 
qu'il s'agit bien de la greffe de l'olivier. 
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178 GEORGICON LIBER II. 

Nam saepe incautis pastoribus excidit ignis, 
Qui, furtkn pingui primum sub cortice tectus, 
Robora comprendit, frondesque elapsus in allas * 
Ingentem caelo sonitum dédit ; inde secutus 
Per ramos victor perque alla cacumina régnât, 
Et totum involvit flammis nemus, et ruit atram 
Ad cficlum picea crassus caligine nubem, 
Praesertim si tempestas a vertice silvis 
Incubuil, glomeratque ferons incendia ventus. 
Hoc ubi, non a stirpe valent caesœque reverti 
Possunt atque ima similes revirescere terra ; 
Infelix superat foliis oleaster a ma ri s. 



3o5 



3io 



Virgile conseilla de ne point greffer sur 
roturier «orage, parce que cet arbre prend 
feu facilement et rincendie détruit l'effet 
de la greffe en ne laissant persister que le 
sauvageon. Pour se rendre compte de toat 
ceci, il faut savoir que les anciens entre- 
mêlaient sur le même champ les diverses 
espèces de cultures. Ils faisaient soutenir 
leurs vignes par des arbres au nombre des- 
quels était l'olivier (Pline, H. N. XVI, 
a3, 35, aa), qu'Us greffaient, se procurant 
ainsi à la fois le vin et l'huile. Puis, dans 
les intervalles des rangées d'arbres, ils se- 
maient du blé. Enfin après la récolte faite, 
on envoyait les troupeaux paître dans les 
chaumes. On peut voir encore des cultures 
de ce genre dans certaines parties de 
l'Italie; sans aller plus loin que la Pro- 
vence, on trouve les lignes de ceps et les 
sillons de blé alternant. C'est ce qu'Homère 
appelait âiorcpUYioç opx°<» 

305. Après avoir couvé sous Pécorce, le 
feu enveloppe le tronc (robora). 

306. Csào* datif, comme ad cxlum. — 
Secutus, allant plus loin, faisant de nou- 
veaux progrès. 

3o8. Ruit, sens actif. 

3 io. A vertice, d'em haut. Cette cir« 
■ constance ajoute à l'effet poétique, et aussi 
aide à la description ; le vent souillant d'en 
haut avec vioWsnce agite les branches, les 
plonge ainsi dans la flamme, et active Tin* 
cendie, ce qu'explique le v. 3i i . Comparez 
à cette locution ceDe d' Aratus, Phénomènes, 
4*3 : El U xe vrjt TVJtfdtv i]pCkrfa Ô6iv»i 
àvéuoto OvsUa. Cf. Virgile lui-même, An. 



I, xi4 : «Ingens a vertice pontes; » JBn. 

II, 390, 6o3 : « A culmine, » et Homère, 
Odyssée, V, 3i3 : wx* (SxpTjç. 

3i 1. Incendia est le régime à la fols de 
glomerat et de ferens. Cf. Homère, Iliade, 
XI, i56; XX, 49a. 

3 1*»-3 14. Hoc ubi, sous-ent. accident. 
Nom tombe à la fois sur valent et sur pas- 
tunt. — A stirpe, littér. du coté de la ra- 
cine. En effet, après l'incendie on coupe 
au ras du sol les troncs noircis [cmsm); fl 
ne reste plus que la racine (stirps), mais 
si elle conserve la force végétative propre à 
l'olivier, les arbres perdent la frculté de 
reproduire de bons fruits (non valent) ; Hs 
ne peuvent reverdir semblables au rameau 
greffé. Le stérile (infelix) olivier sauvage 
reste seul (superat). Wakefield voulait sup- 
primer la virgule après ubi, et faire «tes 
▼ers 3 13, 3t3, une double proposition in- 
cidente dépendant de cette conjonction; 
le v. 3 1 4 en eut été la proposition princi- 
pale. Dès les temps anciens une autre ponc- 
tuation avait été proposée. Je transcris le 
commentaire de Philargyrius : « Quidam 
« distinguant '.hoc ubi non, et erit sensus : 
« ubi oie» in oleasthun insitae non fuerint, 
a etiam si incendio conflagrarint, exustse a 
• trunco reviviscent, et cassa?, reverti pos- 
« sunt, atque ima similes revirescere terra. 
« Insitae autem cum somme perierint, olea- 
« stri trunens remanet. a J'adopterais vo- 
lontiers cette opinion, quoique j'aie du 
donner le texte et l'explication que Ton 
admet le plus généralement. D'ailleurs, 
n'oubli on s pas que dans tout ce passage. 
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Nectibi tam prudens quisquam persuadeat auctor 
Tellurem Borea rigidam spirante movere. 
Rura gelu tum claudit hiems, nec semine jacto 
Concretam patitur radicem adfigere terrae. 
Optima vinetis satio, cum vere rubenti 
Candida venit avis longis invisa colubris, 
Prima vel autumni sub frigora, cum rapidus St$ 
Nonduin hiemem contingit equis, jam praeterit aestas, 
Ver adeo frondi nemorum, ver utile silvis ; 
Vere tument terrae et genitalia semina poscunt. 
Tbm pater omnipotens fecundis imbribus JLther 
Conjugis in gremium laetae descendit, et omnes 
Magnus alit, magno commixtus corpore, fétus ; 
Avia tum résonant avibus virgulta canoris, 
Et Venerem certis repetunt armenta diebus ; 



3i5 



3ao 



3» 5 



très-difficile et très-célèbre, Virgile ne nous 
parie que des arbres propres à soutenir la 
rîgne, et parmi eux il place l'olivier, d'ac- 
cord avec Pline. Seulement il recommande 
de ne pas choisir pour plants des oliviers 
sauvages (oleastri) , probablement plus 
faciles à trouver, mais avec lesquels on risque 
de perdre sa greffe. Avec des espèces non 
silvestres, mais tirées de pépinières, et choi- 
sies avec soin (cf. Pline, H. TV. XV, 5, 6), 
on ne court pas le même danger. Cest ce 
que rend bien clair la ponctuation propo- 
sée par Philargyrius. 

3i5. Nec équivaut ici à ne, mais expri- 
me une idée négative plus forte. Cf. Hand, 
Tursellinus , t. IV, p. 119. — Tam pru- 
dens / suppléez ut persuadera possit. — 
Auctor, conseiller. 

3 16. Movere. Cf. v. 264. 

317. Hiems n'est pas le fort de l'hiver, ce 
sont les froids du commencement du prin- 
temps ou de la fin de l'automne. Ce mot s'op- 
pose ici à vere rubenti, et à prima autumni 

frigora, quand les jeunes plants sont mis en 
terre. 

3 18. Concretam, roidie par le froid, 
resserrée sur elle-même , et ne pouvant . 
développer les tentacules qui lui servent à 
puiser le suc de la terre et à s'y attacher. 
— Adfigere comme adfigere ss, sens réfléchi. 

319. £r rubens. Cf. G. IV, 3o6. 



3ao. Cet oiseau, c'est la cigogne ; Pline, 
H. N. X, a3, 3a; Juvéoal, XIV, 74. 

321. Rapidus Sol. Cf. Bucol. II, 10; G. 
I, 92, 424* Forme métrique rare, mais au- 
torisée ici par la personnification mytho- 
logique du soleil. 

322. Hiemem, les constellations du zo- 
diaque, au milieu desquelles le soleil accom- 
plit sa course pendant l'hiver de notre hé- 
misphère. — Cf. G. I, 3i2 : « Ubt jam 
« breviorque dies et moltior aestas. » 

323. Adeo, particule qui sert à rendre 
plut forte l'affirmation. — Nemora, silvœ. 
Cf. plus haut, v. 2 1 . 

324. Pline, H. V. XVII, 22, 35 : c Sic- 
« eus ager autumno poscit seri. » 

325. Virgile, dans son enthousiasme 
pour les forces de la nature, célèbre 
les antiques symboles qui font de Jupiter le 
même personnage que le ciel brillant, 
aux pluies fécondantes, et qui s'unit à la 
Terre, mère de tous les êtres. Cf. Lucrèce, 
I, 25 1 : « fermnt imbres, nbi eos pater 
« /Ether In gremium matris praecipita- 
« vit; s II, 291 : « Omnibus ille idem 
m. pater est; unde aima liquentis Humons 
u guttas mater cum Terra recepit. » 

327. Cf. Pervigilium yeneris, 61, 62 t 
a In sinum maritus imber fluxit aimas con- 
o jugis, Unde fétus mixtus omnes akret 
u magno corpore. » 
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Parturit al mus ager, Zephyrique tepentibus auris 
Laxant arva sinus ; superat tener omnibus humor ; 
Inque novos soles audeni se germina tuto 
Credere ; nec metuit surgentes pampinus austros, 
Aut actum caelo magnis aquilonibus imbrem, 
Sed trudit gemmas et frondes explicat omnes. 
Non ^Jios prima crescentis origine mundi 
Illuxisse dies aliumve habuisse tenorem 
Crediderim ; ver illud erat, ver magnus agebat 
Orbis , et hibernis parcebant flatibus Euri, 
Cura primae lucem pecudes bausere, virumque 
Terrea progenies duris caput extulit arvis, 
. Iraraissaeque ferœ silvis et sidéra caelo. 
Nec res hune tenerae possent perferre laborem , 
Si non tanta quies iret frigusque caloremque 



33o 



335 



340 



330. Partorit «gjr. Cf. plus haut, v. 5 : 
Gravidus autumno Floret ager.-» Zephjrri, 
génitif. 

33 1 . Superat, comme abundat. Cf. G. I, 
189; Lucrèce, V, 804 : « Multus enim ca- 
« lor atque humor superabit in arvis. » 

332. Le Mediceus et le Romanus por- 
tent gramina, le Patatinus, gramine. Avec 
les principaux éditeurs modernes j'ai 
adopté germina, qui présente une idée plus 
naturelle. Voici sur ce passage le commen- 
taire de Philargyrius t « Celsus ait germina 
m reliquisse Virgilium. Loquitur enim de 
« omnium arborum fétu. Unde maie qui- 
« dam gramina legunt. >» — Novos soles, 
nouveaux pour eux, puisqu'ils voient pour 
la première fois la lumière. Cf. Lucrèce, 
^> 779 : « Novo fétu quid priraum in lu- 
a minis oras Tollere et incertis tentant 
« credere vends. » Et Sénèque, Herc.fur. 
147 : « Pennas novo tradere soli Gestis. » 

333. Cf. Bucol. II, 58*- 

334. Cmlo, datif. Cf. G. III, 483. L'a- 
quilon, c.-à-d. le vent du nord, chaaifr 
souvent la pluie, de là l'épithète grecque où- 
OpTJYevéTYi; ; mais dans les contrées méri- 
dionales il amène aussi, suivant certaines 
directions particulières, des pluies froides 
funestes aux jeunes plantes, et que caracté- 
rise ici Virgile. 



336. AlioSj entendez ac vernos. — Cre- 
scentis équivaut ici à nascentis. 

337. Dies est le sujet de habuisse,-— Te- 
norem, continuité (de température). 

339. Parcebant Jlatibus, c.-à-d. nonjla- 
bant. Cf. jÈn. I, a57 : parce meta, pour 
ne me tue. 

34 1 • Le Mediceus, le Palatinus, le Ro- 
marins donnent ferrea. Servius, Philargy- 
rius et Lactance ont lu terrea. Cf. d'ail- 
leurs Lucrèce, V, 789-815, et V, 141 1 : 
« Genus terrigenarum. » Les derniers mots 
du vers, duris.... arvis, expliquent l'épi- 
thète terrea. Duris, auxquels la culture 
n'a pas encore fait perdre leur aspect sauvage. 

34^. Sidéra; les anciens, croyaient les 
astres des êtres divins, qui vivaient dans 
le ciel comme les animaux dans les autres 
éléments et se nourrissaient des exhalaisons 
de la terre et de la mer. Cf. Ovide, Mè- 
tam. I, 7a et 73; Fastes, III, m, lia. 

343. Res tenerte, représente le feuillage 
nouveau, les bourgeons, l'herbe tendre qui 
commence à percer. — Hune, d'aujourd'hui, 
des temps actuels, par opposition à la 
douce température que le poète attribue à 
l'époque primitive. — Laborem, les rudes 
alternatives de chaud et de froid. 

344. Tanta quies, la saison si calme et si 
bienfaisante du printemps. — Le vers est 
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Inter, et exciperet caeli indulgf ntia terras. 345 

Quod superest, quae umaue premes virgulta per agros,. 
Sparge fimo pingui et multa memor occule terra, 
Aut lapidem bibulum, aut squalentes infode conchas : 
Inter enim labentur aquae, tenuisque subibit 
Halitus, atque animos tollent sa ta. Jamque reperti, 350 
Qui saxo super atque ingentis pondère testas 
Urgerent : hoc effusos munimen ad imbres, 
Hoc, ubi hiulca siti findit canis œstifer arva. 

Seminibus positis, superest diducere terram 
Saepius ad capita, et duros jactare bidentes, 355 

Aut presso exercere solum sub vomere, et ipsa 



hypermètre. Toutefois le Palatinus porte 
calorque, leçon déjà constatée par Philar- 
gyrius dont voici le commentaire : « Fuit 
« autem prior lectio J'rigusque calorque g 
« aliter hypermeter versus erit . » Il cite 
en outre un exemple de calor au neutre, 
dans un vers de Plaute, Mercator, Y, u, 
12, dont le texte est contesté. Priscien 
donne, p. 658 P., hic et hoc liquor. Cf. 
pour cette discussion, Ribbeck, Lectt. Fer- 
gil. 9 1855* Elberfcld. Sur les .règles du 
vers hypermètre, cf. plus haut, 69. 

345. Exciperet équivaut ici à foveret, 
selon Forbiger et Dûbner. J'aimerais mieux 
avec Heyne croire que ce verbe marque 
l'idée de choses qui se succèdent. La dou- 
ceur de la température vient après [excipit) 
le froid et avant la chaleur; de la repos 
pour la végétation qui n'a plus besoin de 
concentrer ses forces pour lutter contre les 
intempéries. — Indulgentia. Cf. Gratins 
FaHscus, Cjrnèg. 295 : « Dum tepida in- 
« dulget terris dementia caeli. » 

346. Quod superest, transition familière 
à Lucrèce, et souvent empruntée par Vir- 
gile. — Premes, tu planteras, tu enfonceras 
en terre. — Virgulta, ce sont les sar- 
ments d'où sortiront les ceps nouveaux. 

347. Memor. Cf. G. I, 167. 

348. Bibulum, qui absorbe l'eau, po- 
reuse. — Squahntes, couvertes d'aspérités, 
ce qui les rend rudes au toucher et désa- 
gréables à la vue, mais les empêche d'ad- 
hérer, et laisse entre elles des espaces par 
ou pénètrent l'eau et l'air. Théophraste, 
Dé causis planter., III, 7 :*Ontoç ov^o^ 



Y^vrjTai toO flôaroç, xal toô 6épov<; oC- 
toi (ot X£6oi) xaxatj/ux 6 ** 1 T ** W"*- 

35o. Animos tôlier e, prendre du cou- 
rage, lever la tête, et, pour les plantes, 
croître avec vigueur. 

3âi. Super, adwrbe irai s* joint à ur- 
gerent. Après atque sous-entendez reperti 
sunt qui. Ce sont deux procédés différents, 
et la conjonction atque unit ici deux pro- 
positions principales dont l'une est sons- 
entendue, et non pas deux membres d'un 
même complément. 

35a. Ad imbres équivaut à adversus im- 
bres. — Effusos. Cf. jBn. V, 693. 

353. Hoc n'est pas ici comme en grec xoû- 
to (iiv, toûto Ce; c'est une répétition, qui 
ajoute au mouvement de la phrase. Après 
le second, sous -en t. munimen est. — Canis 
mstifer, la constellation de Sirius. — Hiulca, 
emploi proleptique de l'adjectif; hiulca 
findit équivaut à Jîndit, ut hiulca sint. 

354. Seminibus positis. Cf. 3 17. Le Me- 
diceus porte deducere ; le Romanus, didu 
cere, leçon adoptée par les principaux édi- 
teurs. 

355. Capita, même sens que radiées. 
Caput désigne l'txtrémité d'un objet, l'in- 
férieure aussi bien que la supérieure. Cf. 
Jgm. VI, 36o. — Bidentes, les houes à deux 
branches, au moyen desquelles on remue la 
terre autour de la plante de deux côtés à 
la fois, sans la blesser. 

356. C'est dans l'espace plus large com- 
pris entre les rangées de vignes mariées aux 
arbres que Ton fait passer la charrue. Cf. Co • 
lumelle, III, i3 ; Pline, H. N. XVII, aa, 35. 
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Flectere luctantes inter vineta juvencos ; 
Tum levés calamos et rasae hastilia virgae 
Fraxineasque aptare sudes furcasque valentes, 
Viribus eniti quarura et contemnere ventos 36o 

Adsuescant, summasque sequi tabulata per ulmos. 

Âc dum prima novis adolescit frondibus aetas, 
Parcendum teneris , et dum se laetus ad auras 
Palmes agit, Iaxis per purum immissus habenis, 
Ipsa acie nondum falcis tentaqda , sed uncis 365 

Carpendae manibus frondes interque legendae. 
Inde ubi jam validis amplexae stirpibus ulmos 
Exierint, tum stringe comas, tum brachia tonde 
(An te reformidant ferrum), tum denique dura 
Exerce imperia, et ramos compesce fluentes. 3 7 o 

Texendae saepes etiam et pecus omne tenendum , 
Praecipue dum frons tenera imprudensque laborum ; 
Cui super indignas hiemes solemque potentem 



358-3Ô1. Tum, sous-ent. superest. On 
soutenait les ceps encore jeunes avec des 
étais de roseaux (calamos) et des baguettes 
minces dont on enlevait l'écorce (rasm ha- 
stilia virgm), pour qu'elles n'offrissent au- 
cune aspérité qui retînt les vrilles de la vigne 
f t l'empêchât de s'élever. Devenu plus fort, 
le cep s'appuyait sur des écbalas de frêne 
(sudes) et des fourches solides (va lentes est 
la leçon des meilleurs manuscrits définitive- 
ment substituée k bicornes, vaine épithète, 
qui ne se joint pas aussi naturellement au 
sens du vers suivant). Enfin ayant atteint 
■es branches de l'orme étagées les unes au- 
dessus des autres (tabulata), la vigne s'en 
servait pour s'élever* jusqu'au commet. 

36a. Dans les vers suivants un retrouve 
une double imitation de Lucrèce, III, 449 : 
a Inde ubi robustis adolevit viribus aetas, » 
et V, 786 : a Arboribusque datum est va- 
c riis exinde per auras Crescendi magnum* 
« immissis certamen habenis. » 

363. Per purum, même sens que per 
auras, dans le passage de Lucrèce cité plus 
haut. Cf. v. 287, in vacuum, et la locution 
per inane. 

365. Ipsa; selon Servius, il faut rap- 
porter ce mot à virgulta (cf. t 346) ; se- 



lon Heyne , Wagner et Ladewig à prima 
se tas. Avec Voss et Forbiger j'aime mieux 
l'appliquer à vitis, mut présent partout à la 
pensée du poète; cf. plus bas, v. 367. 
Quintilien, Inst. orat, II, 4, 11 : « Quod 
« etiam rusticis notum est, qui frondibus 
« teneris non pu tant adhibendam esse fai- 
te cem , quia reformidare ferrum videntur 
m et nondum cicatricem pusse pati. • 

366. Interque legendse, parce qu'on ne 
doit pas enlever toutes les feuilles. 

368. Exierint, se seront élevées. Cf. plus 
haut, v.81. — Comas, les rameaux qui for- 
ment le sommet du cep; brachia, ceux qui 
croissent sur Jes flancs. Cf. JSn, XII, 209. 

370. Fluentes, comme luxuriantes, qui 
prennent un excessif développement. 

37 1 . Tenendum équivaut à arcendum. 
Cf. Mine, H. iV. XVir^aa, 35 : « Arcen- 
« dum procul omne pecus* m . 

372. tmprudens. Le feuïHagôest ici per- 
sonnifié; sa végétation dans tous les sens 
semble l'effet d'une volonté ignorante. — 
Laborum est pris dans le même sens que 
laborem au vers 343. 

373. Kibbeck, Lectt. Fergiliana, p. 5, 
Elberfeld, i855, pense que Virgile a voulu 
effacer ce vers et les deux qui viennent 
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Silvestres uri adsidue capraeque sequaces 

Illudunt, pascuniur oves avidaeque juvencae. 3 7 5 

Frigora nec tantum cana concreta pruina, 

Aut gravis incumbens scopulis arentibus aestas, 

Quantum illi nocuere grèges, durique venenum 

Dentis et admorso signata in stirpe cicatrix. 

Non aliam ob culpam Baccho caper omnibus aris 38o 

Caeditur et veteres ineunt proscenia ludi 



après, pour les remplacer par les quatre 
suivants qui expriment la même idée. 
Peerlkamp les croit l'œuvre de quel- 
que grammairien et les juge indignes de 
Virgile. Il est certain que la pensée est 
rendue avec plus d'énergie et des expres- 
sions plus intéressantes dans les vers 376- 
379.— Smper équivaut kprœter. — Indignas, 
cruels; indignas se dit de ce que Ton 
souffre sans l'avoir mérité. — Potentem, se- 
lon Servius , même sens que gravent , into- 
lerabilem. Le soleil, déployant toute sa 
puissance, accable de son ardeur. 

374. Uri, les buffles. Macrobe, Saturn. 
VI, 4 : a Uri gallica vox est qua feri boves 
« significantur. » — Caprse, et non caprem, 
est la leçon du Mediceus. — Sequaces, à la 
recherche d'un aliment qui flatte leur goût, 
et, par conséquent, des jeunes pousses de 
la vigne. Sequi a souvent la même valeur 
que persequi, insequi, sectari; de là cet 
emploi de l'adjectif sequax. 

3^5. Illudunt,- ce verbe a le sens de 
nuire, en y ajoutant l'idée d'outrage et de 
caprice. — Pascuniur. Virgile construisant 
pasci avec l'accusatif, il faut ici donner 
pour régime à ce mot quant contenu en 
quelque sorte dans cui. Dans les tournures 
de ce genre , le pronom relatif, ou démon- 
stratif qui devrait être exprimf deux fois à 
un cas différent ne l'est qu'une seule. 

376. Concreta, épithète tirée de l'effet 
que produit le froid > comme tarda senc- 
c\us, ^£n. VIII, 5o8. 

377. Grqpfyrificumbens. L'adjectif joue 
ici le rôle d'adverbe à l'égard du participe ; 
c'est une tournure très - fréquemment em- 
ployée par Virgile. Cf. G. I, i63; III, 
2S; IV, 19; jEn. V, 764. — Incumbere 
se dit des choses pénibles ec fâcheuses. Cf. 
Lucrèce, VI, 1 141 •' « Morbus.... Incubuit 
• tandem populo Pandionis omni. » — 



Scopulis arentibus, parce que c'est là préci- 
sément que l'ardeur du soleil est le plus 
insupportable. 

5j&. Avec le P. de la Rue et Coningtop je 
tiens illi pour un nominatif pluriel . Quel ques 
éditeurs classiques en ont fait un datif sin- 
gulier représentant frons; mais ce mot est 
bien éloigné. — Durique venenum dentis. 
Cf. plus haut, 1 96; a urentes culta capellas. » 

379. Au heu de admorso, le Palatinus 
donne admorsum, le Romanus, admorsu, 
le Mediceus, a morsu. M. Ribbeck adopte 
la leçon ad morsum. Avec la plupart d« 
autres éditeurs, je suis Servius et Philar- 
gyrius, qui écrivent admorso et l'expli- 
quent par arroso. Sflius Italiens, V, 33a, 
et Properce, III, 9, 53» fournissent <fêt 
exemples du participe passif admorsus. Voici 
l'exemple de Properce : « BracbSa speetavi 
sacrisadmorsacolubris.» Enfin Virgile, JEn. 
XII, 208, 781, a fait stirpe du masculin. 

3 80. Ici commence le développement 
épisodique du sacrifice à Bacchus, qui a 
été l'origine de la tragédie et de la comé- 
die. Les hymnes chantés en l'honneur dû 
dieu pendant l'immolation du bouc, des- 
tructeur de la vigne, ont donné la tragédie; 
les plaisanteries et les jeux du repas qui 
suivait le sacrifice sont devenus la comé- 
die (xôj(j.q;). Virgile signale aussi les re- 
présentation* grossières que les peuples 
d'Italie imaginèrent à l'occasion des mêmes 
fêtes. — Fusbiger croit que omnibus aris 
est un datif, comme dans un passage sem- 
blable de V Enéide, III, 118; on peut ex- 
pliquer ici ces mots par l'ablatif, marquant 
le lieu, en sous-entendant in à cause de 
la présence de l'adjectif. 

38 1. Veteres, c.-à-d. dont l'institution 
est ancienne. — Proscenia ; c'est la partie 
antérieure du théâtre , sur laquelle parais- 
saient les acteurs. 
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Praemiaque ingeniis pagos et compita circum 

Thesidae posuere, atque inter pocula laeti 

Mollibus in pratis unctos saluere per utres. 

Mec non Ausonii, Troja gens missa, coloni 385 

Versibus incomptis ludunt risuque soluto, 

Oraque corticibus sumunt horrenda cavatis, 

Et te, Bacche, vocant per carmina laeta, tibique 

Oscilla ex alta suspendunt mollia pinu. 

Hinc omnis largo pubescit vinea fétu, 390 



38a. Les anciennes éditions, d'accord 
avec le Mediceus, le Palatinus, Nonius et . 
Priscicn, portent ingénies ou ingenti*. In- 
geniis est la leçon du Romanus confirmée 
par une glose de Philargyrius ; le sens en 
est pins intéressant.— Prsemia, Cf. Horace, 
A. P. aao : «Carminé qui tragico vilem cer- 
« tavit ob hircum. » — Pagos st cmpita 
circum; le poète marque ici l'origine cham- 
pêtre des jeux scéniques. 

383. Thesidœ, le peuple de Thésée, les 
Athéniens ; exemple unique de cette dési- 
gnation des habitants de l'Attique. 

384. Mollibus in pratis. Cf. Homère, 
Qttyss, V, 7a : Atiu*>veç (lotXaxoi. — Sa- 
luer*, leçon du Palatinus et du Médicaux, 
Toutefois le correcteur de ce dernier ma- 
nuscrit a mis i au «dessus de l'*#, et le Ro- 
manus écrit saèiere, H s'agit du jeu ap- 
pejé &<jxci)Xiaau.ôç, qui consistait à sauter 
sur une outre gonflée et frottée d'huile. 
Les chutes naturellement fréquentes des 
jouteurs excitaient jTnlarité de l'assis- 
tance. Celui qui pouvait se tenir debout 
sur l'outre, la recevait en prix remplie 
de vin. Cf. Schol. Aristoph. ad Plu- 
tum, 1199. 

385. Allusion aux fêtes de Bacchus celé- 
Itrées en Italie; il y avait celles du mois de 
alors, Liber a lia y décrites v. 388, et celles 
d'automne, Vinalia. — Ausonii coloni, les 
paysans de l'Ausonie. Ce nom d'Ausones 
ou Ausonii est un des plus anciens qu'aient 
portés les peuples de la partie de l'Italie 
comprise entre le Tibre et le Vulturne. 
D'ailleurs en y joignant les mots Troja 
gens missa, Virgile montre clairement qu'A 
veut parler des Romains dont il rappelle les 
différentes origines. 

386. Incomptis, grossiers, rustiques. 

387. Ora, des masques. 



389. Oscilla, Ce sont des images de 
Bacchus que l'on suspendait aux pins , ser- 
vant de limites aux champs. Elles m balan- 
çaient au gr4 du vent ; et l'on croyait que la 
partie de la campagne vers laquelle se tour- 
nait le visage du dieu portait plus de fruits. 
On n'est pas d'accord sur le sens de molli*; 
la plupart l'expliquent par. mobilia [mol- 
lia vient, en effet, aussi de moveo); Ser- 
vius, par pensilia ; d'autres par délicat a. 
Conington imagine que ce mot indique 
l'expression de douceur et de bienveillance 
répandue sur la face de Bacchjas, Ladewig, 
qui d'ailleurs traduit mollia par beweglick 9 
croit que les images étaient en cire; mais 
fl n'indique pas quel motif le porte à pen- 
ser ainsi. L'une de ces images, décrite par > 
Anthony Rich et qui existe encore, est en 
marbre. Macrobe, Saturn. I, xi, 48, nous 
apprend qu'aux fêtes de Saturne on sus- 
pendait dans la chapelle du dieu oscilla 
fictilia. Ne pourrait-on supposer que mol- 
lia a un sens analogue à celui de fictilia 9 
c.-à-d. que ce mot exprime que les figu- 
rines, oscilla, ont été faites avec une sub- 
stance qui se prête à être modelée, comme 
de la terre glaise, de la cire? Enfin mollia 
signifie peut-être : artistement façonné, 
comme dans le vers si connu de V Enéide, 
Vt, 847 : « Excudent alii spirantia mollius 
« a?ra. » Preller [Rsemische tyjrthol. p. 444) 
dit qu'il ett difficile de prononcer si oit 
usage était emprunté à la Coutume sem- 
blable des Athéniens appelée ata>px, ou 
bien si ce n'était pas l'emblème de quelque 
rite ancien , comme dans* les fîtes de Sa- 
turne, où l'on figurait ainsi les sacrifices 
humains abolis (cf. Preller, Rœm. MjrthoL 
p. io5). 

390. Hinc, après ces fêtes. — Pubescit 
\ adoUscit, 
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Complentur vallesque cavae saltusque profundi 

Et quocumque deus circum caput egit honestum. 

Ergo rite suum Baccho dicemus honorem 

Carminibus patriis lancesque et liba feremus, 

Et ductus cornu stabit sacer hircus ad aram, 395 

Pinguiaque in veribus torrebimus exta colurnis. 

Est etiam ille labor curandis vitibus alter, 
Cui numquam exhausti satis est : namque omne quotannis 
Terque quaterque solum scindendum, glebaque versis 
jEternum frangenda bidentibus, omne levandum 400 

Fronde nemus. Redit agricolis labor actus in orbem, 
A|que in se sua per vestigia volvitur annus. 
Ac jam olim, seras posuit cum vinea frondes , 
Frigidus et silvis aquilô decussit honorem, 



391. Complentur y sous-ent. fétu ou 
/rue tu. — Vallesque cavm. "Pindare, 
Isthm. III, i3 : 'Ev xoCXqt vdwcç. — Sal- 
tusque profundi. Cf. Lucrèce, V, 4a : a Sil- 
▼asque profandas; » Homère, Iliade, V, 
555 : Badeirj vXrj. 

39a. Quocumque deus.... egit , dans le 
mouvement imprimé par le souffle du vent 
à la figurine qui représente Bacchns. — 
Honestum, même sens qaeformosum. 

393. Ergo, à cause de ses bienfaits. Les 
▼ers qui suivent font allusion à la seconde 
fête de Baccbus, celle des vendanges, Vina- 
lia, qui se célébrait en automne. — Ho- 
norem suum dicemus, nous chanterons les 
hymnes qui lui sont consacrés. 

394. Carminibus patriis. Cf. Horace, 
Ep. II, 1, 145 et suiv. — Lances, les plats 
chargés des prémices de la campagne, ce 
qu'on appelait satura. — Liba feremus. Cf. 
Tibulle, I, 7, 54 et I, 10, a3. 

395. Cornu ductus et stabit sont des 
expressions propres aux cérémonies du 
«Vsrifice, verba sol em nia. 

396. Veribus est la leçon des meilleurs 
manuscrits , au lieu de la forme plus ordi- 
naire verubus. — Colurnis, dérivé de corulus 
an lieu.de corulnis; c'est l'euphonie qui a 
déterminé cette transposition de consonnes. 
Le coudrier joue son rôle, comme le bouc , 
dans la fête du sacrifice à cause de ses proprié- 
tés nuisibles à la vigne. Cf. plus haut, v. 299. 

398. Cui numquam exhausti satis. est; 



imitation d'une tournure familière à Lucrèce, 
lequel emploie souvent comme un sub- 
stantif le neutre du participe passé. Cui n. 
e. s. e. équivaut à qui numquam exhauriri 
pot est. 

399. Scindendum. Cf. plus haut, v. a37 : 
proscinde. — Versis bidentibus; la houe a 
d'un coté deux dents, de l'autre une pointe 
pour briser les mottes. On «e $pt\ habi* 
tuellement, pour ouvrir la terre autour des 
plantes, du côté qui eat -armé de dents. On 
retourne donc l'instrument [vertere) quand « 
on brise les mottes. 

400. /Sternum équivaut à adsidue. 

401. Nemus, c'est l'assemblage des ceps, 
la vigne elle-même, dont il faut retrancher 
l'excès de feuillage. — Construisez : labor 
actus redit in oibem. 

40a. Annus équivaut ici à antiuus labor, 
annua opéra. — In se per sua v. v., se re- 
nouvellent en formant un cercle régulier, 
où l'on marche sur les traces que l'on a 
déjà foulées. Cette expression a été em- 
pruntée par Virgile à Varius, dont Marins 
Victorinus (p. a5o3, P.) cite le fragment 
suivant : • Sua se volventis in vestigia. » 

403. Jam olim, même sens que jam 
tum exprimé plus bas, et qui, par une 
sorte de répétition, insiste sur l'époque que 
marque le poète. 

404. Honorem silvarum , ce sont les 
feuillages qui ornent les arbres. Selon Ser- 
vius, Virgile doit ce vers à Varron d'Atax. 
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Jam tum acer curas venientem extendit in anoum 4^5 
Rusticus, et curvo Saturni dente relictam 
Persequitur vitem attondens fingitque putando. 
Primus humum fodito, primus devecta cremato 
Sarmenta, et vallos primus sub tecta referto ; 
Postremus metito. Bis vitibus ingruit umbra, 410 

Bis segetem densis obducunt sentibus herbae ; 
Durus uterque labor : laudàto ingentia rura, 
Exiguum colito. Nec non etiam aspera rusci 
Vimina per silvam, et ripis fluvialis arundo 
Caeditur, incultique exercet cura salicti. 4i5 

Jam vinctae vites, jam falcem arbusta reponunt, 
Jam canit effectos extremus vînitor antes : 
Sollicitanda tamen tellus, pultisque movendus, 



406. Rusticus, Cf. Tiballe, I, I, 7: 
h Ipse seram teneras maturo tempore rites 
« Rusticus. » — Saturni dente, l'instrument 
tranchant , faux on plutôt serpe, dont était 
armé Saturne, antique dieu de l'agriculture 
chez les Latins (Preller, Rœm, Mythol. 
p. 409) ; cf. G. II, 173. — Relictam, dé- 
pouillée de ses fruits et de ses feuilles. 

407. Fingitque putando y lui donne, en 
la taillant, une forme nouvelle, celle qui 
convient à son utile développement. 

408-410. Primus.,., postremus. Sois le 
premier an travail , le dernier à la récolte ; 
c.-à-d. travaille sans relâche, et ne songe 
pas prématurément à recueillir le fruit. — 
Devecta, emportés loin du champ après 
avoir été coupés. Cf. plus haut, v. 207 : 
« Silvam devexitarator. » — Fallos, les sup- 
ports, les étais de la vigne, lesquels il faut 
abriter pendant l'hiver, afin que le mauvais 
temps ne les détériore pas. — Bis, au prin- 
temps et en automne, il faut soulager la 
vigne d'un excès de feuillage nuisible. 

4i I. Segetem, le sol où est planté la 
vigne. — Sentes, qui signifie littéralement 
broussailles, indique combien dans une 
vigne négligée deviennent hautes et épais- 
ses les mauvaises herbes. 

4ia. Uterque labor, entendez pampina- 
tionis et rwneationis. — Laudato, etc. La 
▼igné exigeant de tels soins, il vaut mieux 
se borner à la culture de terrains peu éten- 



dos.Virgile imite ici Hésiode. *EpY« *cù *H(i. 
643 : Nij* ÔX(yt)v aivsîv , |MydX^ $* évi 
çopTiot OéoQoti. — Laudato équivaut à sine 
invidia spectato. 

41 3. Nec non. Cf. plus haut, v. 2. — 
Rus eus y le fragon, espèce de houx, dont 
les tiges et les branches flexibles servaient 
à faire des lfens pour la vigne. 

41 5. Exercet, donne de l'ouvrage an 
vigneron, qui doit en recueillir les rameaux 
pour l'usage indiqué précédemment. 

4 16. Arbusta, les vignes et les arbres 
qui les soutiennent. — Reponunt falcem , 
laissent reposer la serpe , parce qu'ils sont 
complètement taillés. 

417. Extremus, arrivé à l'extrémité de 
ses rangées de ceps (antes) et, par consé- 
quent , au terme de son travail , ce qu'ex- 
plique effectos. Quelques éditions portent 
extremos effetus ou effectus. J'ai suivi la 
leçon la plus généralement adoptée, qui est 
celle des meilleurs manuscrits. 

418. Sollicitanda, c.-à-d. mopenda,fo- 
dienda. Cf. Tibulle, I, 8, 29 : « Primus 
« aratra manu solerti fecit Osiris, Et tene- 
« ram ferro sollicitavit humum; a Ovide, 
Fastes, IV, 3$5 : «Herbae, Quas tellus, 
« nullo sollicitante, dabat. » — Pulvisque 
movendus. Cf. Pline, H. N. XVII, 5: 
« Sunt qui pulvere qnoque uvas ali judi- 
c cent pubescentesque pulverent et vitium 
« arborumque radidbus aspergant. » 
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Etjam maturis metuendus Juppiter uvis. 

Contra non ulla est oleis cultura, neque illae 420 

Procurvam expectant falcem rastrosque tenaces, 
Cum semel haeserunt arvis aurasque tulerunt ; 
Ipsa satis tellus, cum dente recluditur unco, * 
Sufficit humorem et gravidas, cum vomere, fruges. 
Hoc pinguem et placitam Paci nutritor olivam. 425 

Poma quoque, ut primum truncos sensere valentes 
Et vires habuere suas, ad sidéra raptim 
Vi propria nituntur opisque haud indiga nostrae. 
Nec minus interea fétu nemus omne gravescit, 
Sanguineisque inculta rubent aviaria baccis. 43o 

Tondentur cytisi, taedas silva alta ministrat, 
Pascunturque ignés nocturni et lumina fundunt. 



419. Juppiter, c'est le dieu qui règne 
dans l'air, mais ici particulièrement celui 
qui envoie la pluie. Cf. G. I, 418: « Jup- 
piter uvidus, » et Horace, Odes, I, 22, 19 : 
« Nebula malusque Juppiter urget. » 

420. Contra. L'olivier est ici opposé à la 
vigne. 

421 . L'olivier n'a pas besoin d'être taillé 
aussi soigneusement, et le sol où il est 
planté ne doit pas être aussi souvent re- 
mué.— Tenaces. Wagner croit que ce mot 
équivaut à adsiduos ou adsidue versatos. 
Biais j'aime mieux penser que c'est une 
épitliète tirée de la forme de l'instrument 
qui, enfoncé dans la terre, y adhère forte- 
ment. — Rastros a son adjectif comme 
Jalcem, pour la symétrie du style. 

422. Hmrere, prendre racine; auras 
J'erre, résister au vent. • 

423. Ipsa, d'elle-même. Cf. Bucol. IV, 
21. — Salis, c.-à-d. oleis quœ satse sunt. 

424. Cum vomere, suppléez recluditur. 
Ouverte avec la bouc, la terre s'abreuve de 
l'humidité qu'elle rend aux racines de 
l'arbre; ouverte ensuite avec le soc de la 
charrue, elle fournit une récolte abondante, 
gravidas fruges. — Fruges se prend en effet 
dans le sens de toute espèce de production 
du sol. 

425 Hoc, ainsi, par là; c'est la locution 
homérique Tcj>. — Nutritor, ancienne forme 
déponente pour nutrito, signalée pur Pris- 



cien, p. 798 P. — Placitam Paci. Cf. 
JSn. VII, i54. 

426. Poma, le* arbres fruitiers; on se 
sert ordinairement de la forme féminine, 
pomus. 

428. Le Romanus omet que; Heyne a 
cru que cette particule était une addition 
des grammairiens pour soutenir le vers. 
Mais elle est ici nécessaire, parce qu'elle 
unit deux membres de phrase (vi propria, 
opis haud indiga) appartenant à des formes 
grammaticales différentes, et que d'ailleurs 
la seconde explique et développe la pre- 
mière. Il y a ici une imitation de Lucrèce, 
II, 63o : « Ipsa suis pollens opibus, nibil 
« indiga nostri. » 

429. Nec minus interea, formule de 
transition familière à Virgile dans les énu- 
mérations. — Nemus omne, toute espèce 
d'arbres. La suite indique qu'il est question 
des genres silvestres. — Gravescit. Cf. Lu- 
crèce, I, 253 : « At nitidae surgunt fruges 
• ramique virescunt Arboribus, crescunt 
« ipsa? fetuque gravantur. » 

430. Aviaria, selon Servius, les retraites 
cachées des bois où se tiennent habituelle- 
ment les oiseaux. — Sanguineis baccis. Cf. 
Bucol. X, 27. 

432. Cf. G. I, 292. — Pascunturque, tic. 
Logiquement cette phrase est subordonnée 
à la précédente; la construction régulière 
serait, en prose, unde pascuntur, etc.; 
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[88 GEORGICON LIBER II.. 

— [Et dubitant homines serere atque impendere curam ? 
Quid majora sequar ? salices humilesque genistae, 
Aut illae pecori frondem aut pastoribus umbram 
Sufficiunt, saepemque satis et pabula melli. 
Et juvat undantem buxo spectare Cylorum 
Naryciaeque picis lucos, juvat arva videre 
^on rastris, hominum non ulli obnoxia cura. 
Ips» Caucasio stériles in vertice silvae, 
Quas animosi Euri adsidue franguntque ferunlque, 
Dant alios alise fétus, dant utile ligoum 
Navigiis pinos, domibus cedrumque cupressosque ; 



435 



44o 



mais en poésie le même rapport est sou- 
vent marqué par la juxtaposition des pro- 
positions au moyen d'une conjonction co- 
pulative telle que que. 

433. Et a ici une valeur à peu près 
égale à qum cum ita sese habeant, ou bien 
à et ita. Cf. jEn. VI, 807 : « Et dubitn- 
« mus adhuc virtutem extendere factis? » 
Toutefois, comme M. Bibbeck, je soup- 
çonne ce vers, qui manque dans le Medi- 
ceus et que Servius n'explique pas, d'être 
une interpolation. Il se lie médiocrement 
an sens, dans la place qu'il occupe. 

434. Sequar a le sens de persequar, enu- 
merem. — Majora se rapporte aux espèces 
qui vont être désignées à partir du v. 437. 
Le sens de cette phrase est celui-ci : Pour- 
quoi exposerais- je les avantages que l'on 
peut retirer d'arbres plus grands, puisque 
déjà les plus humbles, tels que le saule 
et le genêt, ont leur utilité? 

435. lllse. Ce pronom sert ici à don- 
ner au mouvement de la phrase plus de 
vivacité. Il correspond à peu près à la 
forme ôyc dans Homère. Cf. jEn. V, 
45 7 . 

436. Satis 9 aux plantations de tout 
genre. — Melli, c.-à-d. aux abeilles pour 
faire leur miel. Cf. Bucol. I, 53, 54 : « Hinc 
« tibi quae semper vicino ab limite saepes 
« Hyblaeis api bu» florem depasta salicti. » 

437. Et juvat. Non-seulement les arbres 
sont utiles, mais encore ils charment les 
regards. — Le Cytorus est une montagne 
de Paphlagonie, célèbre par ses forêts de 
buis. Ovide a dit, M étant. IV, 3n : Cyto- 
riacus pecten «au lieu de buxeus. — Un- 
dantem exprime le mouvement des bran- 



ches agitées par le vent, semblable au mou- 
vement des vagues de la mer. Le buis atteint 
en Orient de hautes proportions. Bion, 
Idyll. 11,3, fait voltiger l'Amour de branche 
en branche sur un buis. 

438. Naryx, Narycum, Naryciwn, ville 
des Locriens Opontiens qui plus tard fon- 
dèrent Locres dans le Bruttium. La poix du 
Bruttium,/ux Bruttia, recueillie sur le pla- 
teau de la Sila, était renommée dans l'anti- 
quité. On voit par quelle association d'idées 
Virgile est amené à l'appeler Narycia. 

439. Servius explique non ulli obnoxia 
cura par nihil labori nostro debentia. 

440. Le Caucase est ici pris poétique- 
ment pour les liantes montagnes en géné- 
ral; toutefois, d'après Strabon, XI, a, i5, 
il était célèbre par ses forêts.— Stériles silvm, 
ce sont celles dont les arbres ne portent 
point de fruits comestibles \Jetus plus loin 
désigne le produit qu'on en peut tirer. 

44 1. Franguntque feruntque. Forbiger 
et Dûbner attribuent à ferunt l'idée très- 
précise d'emporter, et l'un d'eux l'explique 
par différant, decussos ramulos et frondes 
auferentes. Peut-être y a-t-il lieu de moins 
insister sur le sens de ce mot. J'aimerais 
mieux avec Heyne rapprocher cette locu- 
tion de celle qui est si connue : agere et 
ferre, ou du vers de l'Enéide, II, 374 : 
« Rapiunt incensa feruntque Pergama. » 
Le second verbe, de même consonnance 
que le premier, auquel il est uni par la 
conjonction que, en redouble et en aug- 
mente le sens. 

44*. AlUe, s.-ent. silvm. 
443. Vers hypermètre. Voy. plus haut, 
v. 69. 
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Hinc radios trivere rôtis, bine tympana plaustris 

Agricolae', et pandas ratibus posuere carinas. 445 

Viminibus salices fecundae, frondibus ulmi 7 

At myrtus validis hastilibus et bona bello 

Cornus ; Ituraeos taxi torquenlur in arcus. 

Nec tiliae levés aut torno rasile buxum 

Non formam aeeipiunt ferroque cavantur acuto. 450 

Nec non et torrentem undam levis innatat alnus, 

Missa Pado. Nec non et apes examina condunt 

Corticibusque cavis vitiosaeque ilicis alveo. 

[Quid mémorandum aeque Baccheia dona tulerunt ? 

Baçchus et ad culpam causas dédit ; ille furentes 465 

Centauros leto domuit, Rhœtumque Pholumque 

Et magno Hylaeum Lapithis cratère minantem.] 



444* Bine, c.-à-d. ex arboribus. — Tri- 
vere , posuere y parfaits d'habitude. La répé- 
tition de hinc est purement oratoire; elle 
ne' marque pas, comme le voudrait Bur- 
mann, qu'une certaine espèce d'arbres sert 
à faire des rayons de roues, une autre les 
roues pleines (tympana) des lourds chariots. 

446* Viminibus.,.. fecundae. Cf. versaaa. 
— Frondibus ulmi; le feuillage des arbres 
était recueilli pour servir de pâture aux 
bœufs. 

447. Myrtus. Cf. j£n. VII, 817. — 
Bona a le sens de a\»ta et, dans ce cas, se 
construit comme ici avec le datif ou avec 
l'accusatif précédé de ad. Cf. Vairon, de 
Re Ruse. I, 9; Tacite, Ann. II, 14. 

448. Ituraeos. Cette épithète est donnée 
aux arcs parce que les Ituréens, peuple 
arabe de la Célé-Syrie, au delà du Jour- 
dain, étaient des archers renommés. 

449. Joignez à nec, non qui est au vers 
suivant. — Buxum au neutre signifie moins 
l'arbre lui-même que ce que nous appelle- 
rions une bille de bois, de buis, un tronc 
propre à être livré aux ouvriers. 

45 1. Torrentem undam/ cette circon- 
stance s'applique plus particulièrement au 
Pô, dont il va être question au vers sui- 
vant. Cf. G. I, 482. — Alnus. Cf. G. I, 
1 36. — Virgile avec innatat emploie l'ac- 
cusatif Cf. G. III, 14a; jEn. VIII, 65i. 

45a. Pado », datif, pour in Padum. Clau- 
dien a imité ce passage, XXXV, 178 : 



« Missamque Pado qui remigat alnuin. » 
Les bords du Pô étaient couverts d'aulnes. 
Cf. Bucol. VI, 6a. 

453. Corticibus. Cf. G. IV, 33.— Vitiotsa- 
que ilicis. Cf. G. IV, 44. — Le Mediceus 
et le Palatinus portent alvo t leçon admise 
par Rihbeek, le Roraanus alveo,' mais la 
forme alvearia y G. IV, 34, confirme alveo; 
la synizèse fait disparaître la voyelle e au 
milieu de ces mots; voy. Lucien Mûller, 
De re metrica Latin. Poet. p. 374. 

454- Avec Peerlkamp, Hanow (Schedœ 
Criticte, p. 10) et Ladewig, je pense que 
les quatre vers suivants, qui se relient très- 
imparfaitement au sens général, sont une 
interpolation. — Mémorandum seque, d'aussi 
digne d'être cité que les avantages dus aux 
espèces silvestres. — Baccheia, forme rare 
d'adjectif, dérivée de Bacchus ; on emploie 
ordinairement Baccheus, Bacchicus y Bac- 
chius. Forbiger en cite un exemple d'Ovide, 
Mètam. 111, 691. Mais il a disparu de la 
recension de Merkel, qui porte : « Bacchea- 
« que sacra frequento. » 

456. Il est ici fait allusion aux diverses 
querelles que les Centaures eurent dans 
Tivresse avec les Lapithes, et sur le mont 
Pholoé avec Hercule. Cf. JEn. VIII, 393, 
294 ; Homère, Odyssée^ XXI, 395 etsuiv.; 
Ovide, Metum. XII, a io-535. 

457. Cf. Ovide, Mètam. V, 8a : « \i- 
« gentem manibus tollit cratera dnabus 
« Infligitque viro. » 
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O fortunatos nimium, sua si bona norint, 
Agricolas 1 Quibus ipsa procul diâcordibus armis 
Fundit humo facilem victum justissima tellus. 46e 

Si non ingentem foribus domus alta superbis 
Mane salutantum totis vomit aedibus imdam, 
Nec varios inhiant pulchra testudine postes, 
Inclusasque auro vestes, Ephyreiaque aéra, 
Alba neque Assyrio fucatur lana veneno, 465 



458. Nimium a ici le sens de valdc; 
fortunatos nimium équivaut a firtunatis- 
simos.d. Hand, Tursellinus, t. IV,p.ao8. 
— Ce développement se retrouve dans le 
Culex, v. 57 et suit. 

459. Ipsa équivaut à s ponte. Cf. Bucol, 
IV, ai. — Procul ducordibus armis. Cf. 
Tibulle, IT, 3, 37 : « Praoda feras adés 
« cinxit discordibus armis. » 

460. Humo, c.-à-d. ex solo. — Facilem 
victum y une abondante nourriture. — /«- 
stissima.CÎ. Xénopbon, Cjrrop. VIII, m, 
38 : Auto; oxcmctwv xai oitecpwv xal 
jiàXa juxpov p^Siov , où uivTOi rcoviQpôv 
yt, àXXà navutov Ôixocwtoctov • 6 11 y«P 
&v Xàfiot <nrip(ia, xa>âç xal ôixatax; 
àict&C&ou. Philémon, 406 (Meineke) : Ai- 
«aioratov xt^u,' i<rav àvdpwitoïc àypoç, 
•Qv *i çuffi; èeïxai yàp iitt|xeXûç qpépet. 

461. Pour tout ce passage, cf. Lucrèce, 
II, a4-36, et Culex, 61 et suiv. Je crois 
aussi avec Forbiger que Lucrèce et Virgile 
ont dû songer au passage célèbre de l'O- 
dyssée, VII, 83 et suiv. — Ce qui rend les 
portes fières, ce sont les hautes colonnes 
et les sculptures. Cf. Horace, Epodes, 9,7: 
« Superba civium Potentiorum H mina. » 
Avec Ladevng je fois dépendre foribus su- 
perbis de alta. D'autres interprètes, parmi 
lesquels il faut compter Forbiger et Dub- 
ner, donnent à la fois foribus superbis et 
totis sedibus pour régimes à vomit; mais il 
me semble en résulter quelque embarras 
pour la construction. 

46a. Vomit. Cf. l'expression de vomito- 
ria pour désigner les issues par lesquelles 
la foule s'écoulait hors du cirque. — Salu- 
tantum. Chez les Romains, les clients se 
présentaient le matin chez leur patron et 
déniaient devant lui en le saluant, puis 
allaient dans les vestibules recevoir la spor- 
tule, c'est-à-dire les secours en argent ou 
en vivres dont il payait leur assiduité. — 



Undam donne l'idée d'une multitude qui 
va et vient, et dont les flots, se pressant en 
tous sens, semblent suivre divers courants. 

463. Inhiant équivaut à invident, habere 
cupiunt. Ce mot a pour sujet agricoles 
sous-ent.; il se construit quelquefois comme 
ici avec l'accusatif, plus souvent avec le 
datif. — Varios testudine postes ; les in- 
crustations d'écaillé étaient fort recher- 
chées ; c'était un raffinement de luxe d'en 
orner des portes. Lucain, X, lao : « Et 
a sufnxa manu foribus testudinis Indae 
« Terga sedent. » 

464. LePalatinus et le Romanus ont in- 
cluras ; le Mediceus donne in : lusas. Servius 
rapporte la leçon inclusas en la blâmant. 
Il explique ainsi inlusas ou Musas, texte 
suivi par Heyne, Forbiger, Dubner et 
Haupt : « In . quibus artifex auro ludens 
aliqua depinxerat. » Avec Ribbeck et 
Ladewig j'ai préféré inclusas, qui signifie 
brodées, sans y joindre l'idée accessoire 
que Servius exprime par ludens. En pareil 
cas l'accord de tous les manuscrits princi- 
paux doit être préféré au témoignage des 
grammairiens qui, dès l'antiquité, altéraient 
les textes où ils trouvaient des difficultés. 
Cf. d'ailleurs, dans un sens sinon absolu- 
ment semblable, du moins analogue, Lu- 
crèce, IV, 1116 : a Grandes viridi cum 
« luce smaragdi Auro includuntiir; » et 
Cicéron, In Verrem, de Signis, a4 : « Illa 
« ex patellis et turibulis quae veUerat, ha 
« scite in aureis poculis includebat. » Enfin, 
l'emploi de illudere qu'indique Servius est 
unique dans la bonne latinité, et les exem- 
ples qu'on en pourrait citer sont d'écrivains 
postérieurs aux commentaires dont Servius 
a pu s'inspirer comme eux. — Ephjrreia- 
que sera, les vases d'airain de Corintbe. 
Éphjrie est l'ancien nom de Corintbe. 

* 465. Assyrio veneno, la pourpre de Phé- 
nicie. La Phénicie est une partie de la 
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Nec casia liquidi corrumpitur usus olivi : 

At secura quies et nescia fallere vita, 

Dives opum varia rum, at latis otia fundis 

(Spelunca) vivique lacus et frigida Tempe 

Mugitusque boum mollesque sub arbore somni) 470 

Non absunt : illic saltus ac lustra ferarum 

Et patiens operum exiguoque adsueta juventus, 



Syrie souvent confondue par les poètes 
aTeo P Assyrie. Kenenum a le même sens 
que çdppoxov, c.-à-d. celui de suc; 
cf. Horace, Ep. II, i, 207 : « Lana Taren- 
« tino violas imitata veneno. » Lucain em- 
ploie virus de la même manière, X, ia3 : 
« Strata nn'cant : quorum pars maxima 
« succo Coeta diu, riras non uno duxit 
« hiatu. » Toutefois, la teinture est géné- 
ralement désignée chez les Romains par un 
terme qui témoigne du mépris ou de-l'kor- 
reùr que, dans Te principe, ce raffinement 
inspirait à leurs moeurs sévères. Bucol. IV, 
43 : « Varios discet mentiri lana colores. » 
Ici même l'expression en acquiert plus de 
valeur; pour le simple paysan, ces nuances 
nouvelles que l'on donne à la laine la dé- 
guisent (fucatur) et l'empoisonnent comme 
les parfums que l'on mêle à l'huile pure 
(olivum liquidum) la gâtent (corrumpitur), 

466. Casia, la cannelle. — Usus olivi 
pour olivum quo utuntur. Il s'agit dans ce 
passage de l'huile dont on se frottait le 
oarps pour assouplir les membres. Perse, 
II, 64 : « Haec sibf corrupto casiam dissol- 
c vit olivo. » 

467. Quelques manuscrits donnent «"- 
tam; mais la leçon vita est celle du Medi- 
ceus et de Servius. Il faut entendre quies 
quant quis agit seeure et vita hominwu 
qui nesciunt fallere. Horace a dit de même 
«nesciuscederew (Odes, 1,6,6) sans ajouter 
de régime au verbe. Ceux qui ne trompent 
point sont exempts de tout ce qui amène 
les tromperies, c.-à-d. de passions, et, par 
conséquent, heureux. Tous ces substan- 
tifs au nominatif servent de sujet au verbe 
non absunt, v. 471. Quelques inter- 
prètes expliquent vita nescia fallere, une 
existence qui n'amène point de déceptions, 
ou une vie qui n'est point exposée à des 
catastrophes soudaines. Dans le second cas, 
ce me semble, on fait dire au mot fallere 
plus qu'il ne contient naturellement ; dans 



le premier, on ajoute : libre par conséquent 
de ce qui amène les déceptions, c.-à-d. 
de passions. Ca différence qui sépare cette 
explication de celle que j'ai donnée devient 
alors très-faible; mais si l'on considère que 
l'épithète secura se rapporte en réalité à 
ceux qui goûtent le repos, la régularité du 
style demandera que nescia, épithète de 
vita, se rapporte à ceux qui mènent la 
vie; d'ailleurs une conséquence s'établit 
entre les deux membres de phrase : « Quies 
« est secura, quia homines nesciunt se 
« invicem fallere. » Qu'on se rappelle enfin 
que Virgile attribue le bonheur des gens de 
la campagne à leurs vertus. Cf. v. 472-474. 

468. Opes varim sont les productions de 
tout genre que fournit la terre. — Latis 
fundis n'équivaut point à latifundiis. Le 

poète vedt parler des larges horizons que 
le regard trouve dans la campagne et qui 
élèvent l'âme. Ce calme de l'âme absorbée 
dans la contemplation de* la nature (otia) 
se goûte au milieu des circonstances et dans 
les lieux décrits, v. 469 et 470. Je n'ai 
donc pas hésité à mettre ces deux vers entre 
parenthèses, comme Ribbeck et Ladewig, 
et à en foire non pas un membre de phrase 
égal aux précédents, mais le développement 
de latis otia fundis, 

469. Fwi lacus. Les bassins d'eau vive 
s'opposent à ces pièces d'eau artificielles 
qui ornent les jardins. — Tempe se prend 
pour les vallées pittoresques en général. 
Celle qui portait particulièrement ce nom 
était située en Thessalie, entre l'Olympe et 
rOssa, et traversée par le Pénée. — Et 
est la leçon du Mediceus. 

471 . Non absunt équivaut à adsunt; c'est 
une litote. Cf. Horace, Odes, I, 35, 1 7-30 : 
« Te semper anteit sa?va Nécessitas, Clavos 
« trabales et cuneos manu Gestans aena, 
« nec severus Uncus abest liquidumque 
c plumbum. » — Saltus, les pâturages. 

47a. Le Mediceus, le Palatinus et le 
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Sacra deum, sanctique patres ; extrema per illos 
Justitia excedens terris vestigia fecit. 

Me vero primum dulces ante omnia Musœ, 475 

Quarum sacra fero ingenti percussus amore, 
Accipiant, caelique vias et sidéra monstrent, 
Defectus solis varios lunaeque labores ; 
Unde tremor terris, qua vi maria alta tumescant 
Objicibus ruptis rursusque in se ipsa résidant, 4S0 . 

Quid tantum Oceano properent se tingere soles 
Hiberni vel quae tardis mora noctibus obslet. 



Romanus ont exiguo; Servius lisait dans 
son exemplaire parvo. Au livre IX de 
V Enéide, le t. 607 est une répétition de 
celui-ci, avec cette particularité que tous 
les manuscrits ont parvo. C'es.t ce qui sans 
doute aura déterminé les grammairiens à 
faire ici une correction. Mais Virgile, en 
se répétant, aime à varier légèrement la 
forme qu'il donne à sa pensée. 

473. Sacra deum sanctique patres, 
c.-à-d. sacra deum religiase /tunt, patres- 
que (id est senes) sancti habentur, pie co- 
luntur. 11 y a de la religion et du respect 
pour la vieillesse. 

474. Cf. Bucol. IV, 6. Justitia, c'est 
Astrée, fille de Jupiter et de Thémis. 

4?5. Heyne joint primum ante omnia, 
mais il vaut mieux opposer primum à la 
pensée exprimée au vers 483. Cette tour- 
nure est semblable à celle des Grecs, |xà- 
Xiora uiv.... si 81 |atq. Le poète voudrait 
chanter la nature et dévoiler ses mystères ; 
s'il ne peut en pénétrer les profondeurs, il 
se résignera à eu célébrer les beautés pitto- 
resques et les charmes. Ante omnia se joint 
à dulces. Cf. Bucol. II, 6a : « Nobis pla- 
« ceant ante omnia silvae. » 

476. Sacra fero équivaut à sacerdos sum. 
Properce, III, 1, 3 : « Primus ego ingre- 
a dior puro de fonte sacerdos Itala per 
c Graios orgia ferre choros. » —Percussus. 
Cf. Lucrèce, I, 93a et suiv. : « Acri Per- 
ce cussit thyrso laudis spes magna meum 
« cor, Et simul incussit suavem mi in 
«c pectus amorem Musarum. » Horace, 
Epodes, XI, a : a Scribere versiculos 
« amore percussum gravi. » Enfin JSn. 
IX, 197 : « Magno laudum percussus 
« amore. » 



477. Probablement Virgile ne songe | pas 
seulement à Lucrèce et aux poètes grecs 
didactiques, tels que Xénophane, Bmpé- 
docle et Aratus, mais aussi aux héros lé- 
gendaires des premiers âges poétiques, tels 
qu'Orphée et Musée, prêtres et révélateurs 
des secrets de la nature. Orphée, Argon. 
ao5 : °0ç (ta icopeia; Oùpaviac àarp«* 
iôàti xvxXov; re «XàvT)Taç. Toutefois, 
Lucrèce est son modèle le plus rapproché, 
celui dont l'imagination de ses contempo- 
rains est le plus occupée; de là les nom- 
breuses allusions dont ce passage est rem- 
pli. L'exposition des vérités astronomiques 
passait chez les anciens pour la plus haute 
expression de la poésie didactique. Aussi 
ces idées sont-elles reproduites par un 
grand nombre de poètes. Cf. Virgile lui- 
même, JSn. I, 740-746. — Csdique cfcr 
et sidéra équivaut à via* (cursum) siderum 
in cmlo. 

478. Lunscque labores, les éclipses. Cf. 
JSn. I, 74a : « Solis labores; » Lucrèce, V, 
75 1 : « Solis item quoque defectus Luiue- 
« que latebras Pluribus e causis fieri tibi 
« posse putandum est. » 

479. Qua vi maria alta tumescant, etc.; 
les causes du flux et du reflux. 

480. Objicibus. Ce ne sont point ici les 
digues faites de main d'homme, mais les 
obstacles de tout genre qui sont sur les 
rivages et que le flot, à la marée montante, 
dépasse avec violence (rumpit) et quelque- 
fois renverse. 

481 et 48a. Quelle est la cause qui rend 
courts les jours d'hiver, courtes les nuits 
d'été? Cf. Lucrèce, V, 680. — Se tingere 
Oceano, métaphore poétique pour occidere; 
tardis, lentes à venir. 
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Sin, has ne possim nature accedere partes, 

Frigidus obstiterit circtim pracordia sanguis, 

Rura mihi et rigui placeant in vallibus amnes, 485 

Flumina amem silvasque inglorius. O, ubi campi 

Spercheosque, et virginibus bacchata Lacaenis 

Taygeta! o, qui me gelidis convallibus Haemi 

Sistat, et ingenti ramorum protège umbra! 

Félix qui potuit rerum cognoscere causas, 490 

Âtque metus omnes et inexorabile fatum 

Subjecît pedibus strepitumque Àcherontis avari 1 



483. Construisez : Sin frigidus sanguis 
obstiterit ne possim. 

484. Frigidus circum prmcordia sanguis. 
Cf. Cicéron, Tuscul. I, 9 : « Erapedocles 
« animum esse eeiiset cordi suffusum san- 
« guinem. » Dan» YEtjrmologicum mag- 
num, Y. al(Mt, on trouve le vers même 
ë'Empédocle : Al|*a vàp àvOpamoi; rcept- 
xàpSiov iori véiifia. Lucain, II, 557 : 
* Fervidus haec iternm circa pracordia 
« sanguis Incaluit, » a retourné l'expres- 
sion de Virgile. La froideur du sang est 
donc la pesanteur de l'esprit. 

485. Rigui. Ordinairement ce mot se 
prend dan* le sens passif; riguus s'explique 
par qui rigatur. Biais dans ce passage Vir- 
gile donne à rigui le sens actif, qui rigant. 
Cf. irriguum, G. IV, 3a ; irriguas, Tibulle, 
II, 1, 44. 

486. Amem équivaut à colam, que j'ha- 
bite, puissé-je habiter. Cf. uSn, III, i34. 

— Inglorius ne signifie pas seulement obs- 
cur, mais ce mot s'oppose à tont le dé- 
veloppement qui précède, et il fout l'en- 
tendre : en ne cherchant pas la gloire dans 
la haute poésie, la poésie philosophique, 
en me contentant de célébrer la campagne, 
ce qui ne donne point un si haut renom. 

— O, ubi campi , non pas simplement ubi 
sunt interrogatif, mais : (quelle beauté n'y 
a-t-il pas) dans ces lieux où s'étendent 
les campagnes et où coule le Sperchiusl 
c-à-d. où s'étendent les campagnes bai- 
gnées par le Sperchius. Campi Spercheos- 
que forme la figure appelée jundiadyin. 

487. S perchées est la première leçon du 
Mediceus ; le Palatinus a Sperchcus; le 
Romanus donne Sperchius. Le Sperchius, au- 
jourd'hui Hellada, passe entre l'Othrys et 



l'OEta, prend sa source au pied du mont 
Tymphreste et se jette dans le golfe Ma- 
liaque. — Bacchata est pris au passif, 
comme au vers ia5 du III* livre de 
VÉnèide. 

488. Taygeta (Mediceus cod.) ; Taugeta 
( Palatinus) ; Tahygeta ( Romanus) ; le 
mont Taygète, en Laconie, au pied duquel, 
selon Pausanias (III, 20), se trouvait un 
temple de Bacchus dont l'accès n'était per- 
mis qu'aux femmes. — Le Mediceus a con- 
vallibus; le Palatinus, convallimus ; le 
Romanus, invallibus. — Haemi, le mont 
Hémus, aujourd'hui le Balkan, en Thrace. 
— O qui me sistat; cette tournure équi- 
vaut à utinam me sistat aliquis. Cf. ASn. 
XII, 883 : « O quae satis alta dehiscat 
Terra mihi. » On peut l'expliquer par l'el- 
lipse de sit : sit qui me sistat. 

490. Cf. un vers d'Empédode cité par 
Clément d'Alexandrie : "0X610;, 0; Oeicov 
Kponcidcov i%vf\aaxo «Xoùtov. Lucain, IV, 
393 : « Félix qui potuit mundi mitante 
« ruina Quo jaceat tum scire loco. » — 
Potuit, parfait d'habitude, équivaut à po- 
test. 

491. Metus omnes, les craintes nées de 
la superstition. — Inexorabile fatum, la 
croyance au destin que rien ne peut fléchir. 
Cf. ASn. VIII, 334 : « Ineluctabile fatum. » 

49a. Subjecit pedibus g cf. Lucrèce, I, 
78 : « Religio pedibus subjecta.»— Strepi- 
tumque Acherontis avari. Cf. Lucrèce, III, 
37 : « Et metus ille foras praceps Acbe- 
cc runtis agundus, Funditus humanam qui 
« vitam turbat ab imo, Omnia suffiindens 
« mortis nigrore. » Forcellini explique 
strepilum par terrorem, Jbrmidinem ex 
opinione vulgari; c'est donc la vaine ter- 

1 — i3 
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Forlunatus et ille, deos qui novit agrestes, 
Panaque Silvanumque senem Nymphasque sorores ! 
lllum non populi fasces, non purpura regum 
Flexit et infidos agitans discordia fratres, 
A ut conjurato descendens Dacus ab Histro, 
Non resRomanae perituraque régna; neque ille 
Aut doluit miserais inopem aut invidit habenti. 
Quos rami fructus, quos ipsa volentia rura 
Sponte tulere sua, carpsit; nec ferrea jura 
lnsanumque forum aut populi tabularia vidit. 
Sollicitant alii remis fréta caeca, ruuntque 



495 



5oo 



reur qu'inspire l'Achéron insatiable (avari), 
le vain bruit que Ton en fait. 

494. Pana. Cf. Bueol. II, 33. — Silva- 
num. Cf. Bucol. X, a4. — Nymphasque 
sorores. Cf. G. IV, 38a. 

495. Ce passage est rempli d'allusions 
aux érénements contemporains. 11 faat se 
rappeler que les Gëorgiques furent compo- 
sées entre les années de Rome 7 1 7 et 7»5 
(av. J. C. 37 et 29). — Populi fasces. Cf. 
Lucrèce, III, 996 : « Qui petere a populo 
«c fasces sa;vasque secures Imbibit. » Fasces 
représente les magistratures accordées par 
le peuple et qui donnaient le droit de faire 
porter devant soi des faisceaux de verges. 

496. Flexit, parfait d'habitude, comme 
tous ceux qui suivent. — Fratres. Allusion 
aux querelles de Phraate et de Tiridate 
qui se disputaient le trône des Partbes et 
prirent en l'an 3o av. J. C. Octave pour 
arbitre. Cf. Horace, Odes, I, a6, 3-6. 

497. Les Daces, peuple qui habitait au 
delà du Danube, et qui fut plus tard 
soumis par Trajan, dévastaient alors la 
Mésie et la Thrace. Us passaient le Danube 
sur la glace et s'unissaient aux nations en- 
core insoumises, situées entre le Danube et 
l'Uémus. Ils furent vaincus en 724 (3o av." 
J. C.) par Statilius l'auras, en 727 par 
M. Crassus ; enfin, plus tard, contenus par 
des fortifications élevées sur la rive du 
fleuve. Cf. Stace, Theb. I, 19 : ce Bis ad- 
« actum legibus Histrum Et conjurato dé- 
fi jectos vertice Dacos. » — Hister conjurâ- 
tes. Ce sont les peuples voisins du Danube 
qui faisaient alliance avec les Daces. 

498. Res Humante, les affaires intérieures 



de l'empire romain; peritura régna, les 
royaumes qui l'entouraient ou y formaient 
des enclaves, mais qui étaient destinés à 
succomber lorsqu'ils étaient en lutte avec lui. 

499. Aut doluii miseront inopem, non 
par insensibilité, mais parce qu'aux champ* 
il n'a pas sous les yeux le spectacle de la 
misère, si affreuse dans les villes. — Aut 
invidit habenti, parce qu'il peut aisément 
satisfaire ses besoins. — Hahtnti, le riche. 
Cf. Juvénal, XIV, 207 : « Unde habeas, 
« quaerit nemo ; sed oportet habere. » Pour 
ce vers tout entier, cf. Tibulle,*!, 1, 77 : 
w Ego composito securus acervo Despiciam 
« dites, despiciamque famem. a 

500. Cf. plus haut, v. 459, 460. V«»y. 
aussi Lucrèce, Y, 937 : a Quod sol atque 
a irabres dederant, quod terra creavit 
« Sponte sua, saris id, etc. » 

5oi . Ferrea équivaut à rigida, que rien 
ne peut fléchir. 

5oa. L'homme des clramj» n'a point de 
procès, ne prend point part aux luttes 
bruyantes (insanum) des plaideurs sur le 
forum , ne se mêle point des baux et des 
marchés de l'État conservés dans les ar- 
chives du temple de la Liberté (tabularia 
populi) . 

5o3. Alii, les habitants des villes, par 
opposition à Ulum (495), ille (498). — 
Heyne et Voss croient que , dans ce vers et 
le suivant, le poète a voulu stigmatiser 
l'ardeur de s'enrichir par le commerce, la 
fureur de la 'guerre et l'ambition. Mais il 
ne semble pas que le commerce soit ici 
particulièrement désigné. Sollicitant alii 
remis fréta csec.t s'applique aux expé- 
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— In ferrum, pénétrant aulas et limina regum ; 
Hic petit excidiis urbem miserosque Pénates, 
Ut gemma bibat et Sarrano dormiat ostro ; 
Condit opes alius defossoque incubât auro ; 
Hic stupet attonitus rostris ; hune plausus hiantem 
Per cuneos (geminatus enim plebisque patrumque) 
Corripuit; gaudent perfusi sanguine ftatrum, 



195 



5o5 



5io 



ditions lointaines, ruumtque in ferrum , 
aux guerres de tout genre ; pénétrant aulas 
et limina regum, aux services honteux 
que les gens habitues à la vie des villes 
vont rendre aux rois étrangers pour se 
procurer les richesses et les jouissances. 
Le développement se continue dans les 
vers suivants, mais sans reprendre d'une 
façon tout à fait symétrique les idées ex- 
primées avec plus de généralité dans les 
deux premiers vers. — Sollicitant. Cf. plus 
haut, v. 418. — Fréta emea, les mers qui 
recèlent des périls cachés. Le sens est dif- 
férent de celui de undm eseem, dans le pas- 
sage si connu de l' Enéide, III, 200 : « Cae- 
% cis erramus in undis. * 

504. Ruuntque in ferrum équivaut à 
curruni ad arma. — Pénétrant aulas et 
litnina regtuu. Conington explique regum 
par potenthrum, comme dans Horace, 
Ép. I, 7, 37, et 17, 43. Ladewig pense 
qu'il s'agit d'Antoine. J'aimerais mieux 
rendre la pensée plus générale et croire 
que regum désigne les rois à la solde desquels 
se mettaient les Romains jaloux de s'enrichir. 
Septimius, le meurtrier de Pompée, devait 
avoir des imitateurs à la cour des différents 
rois de l'Asie. 

505. Petit excidiis, comme peter e bello, 
petere saxis. — Excidiis, pluriel poétique. 
Cette locution peut se traduire par : cher- 
che à ruiner. Celui qui agit ainsi, c'est 
le soldat des guerres civiles, sorti de la 
plèbe urbaine enrôlée par Marins et après 
lui par tous les ambitieux. 

506. Gemma, selon les uns, une coupe 
faite d'une matière précieuse, ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui une gemme ; selon les 
autres , une coupe enrichie de pierres pré- 
cieuses. Ce dernier sens est plus simple. 
Cf. Pline, H. If. XXXIII, 2 : « Turba 
« gemmarum potamus et smaragdis texi- 
« mus calices. » Cf. encore Properce, III , 
3, 26 : « Nec bibit e gemma divite nostra 



« situ, a — Le Mediceus porte indormiat, 
mais avec un signe qui indique qu'il faut 
retrancher les deux premières lettres; les 
autres mss. dormiat. — Sairano, L'ancien 
nom de Tyr était Sar ou Sur, dont les Ro- 
mains avaient fait San a; de là l'adjectif 
Sarranus, de Tyr. 

507. Cf. jEn. VI, 610 : « Aut qui divi- 
te tus son* incubuere repertis ; » et Horace , 
Serm. 1 , 1 , 70 : c Congestis undique saccis 
« Indormis inhians. » Selon Macrobe, Sut. 
Y I, 1 , 40, ce vers est imité du suivant de 
Varius : « Incube t et Tyriis, atque ex so- 
< lido bibat auro. » — Un professeur an- 
glais, M. Seeley, cité par Conington, ap- 
plique à César les vers 5o5 et 5o6; à 
Crassus, 507; à Pompée, 5o8 et 5o^. 
Pour ce dernier, je l'accorderais à cause de 
la circonstance rappelée par Lucain, I, 
1 33 : « Plausuque sui gaudere theatri. » 
Encore le même honneur a-t-il été accordé 
à Cicéron et plus tard à Mécène. Il ne faut 
pas trop presser les allusions. Virgile, cer- 
tainement, songe à des faits récents, mais 
d'une manière générale. 

5o3. Stupet rostris. Cf. Horace, Serm. 
I, îv, 28 : « Stupet Albius aère. » Stupet 
rostris, admire la tribune, c.-à-d. vise aux 
succès de la tribune. 

509. Avec Haupt et Ladevrig, je place 
entre parenthèses : geminatus enim , etc. 
J'écris avec tous les mss. geminatus et non 
geminatur. Enim a ici un sens à la fois 
affirmatif et ironique, comme notre : sans 
doute, bien entendu. Geminatus ne veut 
pas dire que ces applaudissements sont 
redoublés, mais qu'ils partent des deux 
ordres du peuple, plebisque patrumque. 

5 10. Corripuit, trouble, saisit, enflamme 
de désir. Cf. jEn. Xî, 584. — Le sujet 
de gaudent est toujours urbani; ou du 
moins l'idée que représente ce mot , et qui 
est dans la pensée, montre qu'il y a une 
allusion aux désordres des dernières guer- 
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Exilioque domos et dulcia limina mutant, 
Atque alio patriam quaerunt sub $ole jacentem. 
Âgricola incurvo terram dimovit aratro : 
Hinc anni labor, hinc patriam parvosque Pénates 
Sustinet, hinc armenta boum meritosque juvencos. 
Nec requies, quin aut pomis exuberet annus, 
Aut fétu pecovum, aut Cerealis mergite culmi, 
Proventuque oneret sulcos atque horrea vincat. 
Venit hiems : teritur Sicyonia bacca trapetis, 
Glande sues laeti redeunt, dant arbuta silvae ; 
Et varios ponit fétus aut um nus, et alte 
Mitis in apricis coquitur vindemia saxis. 
lnterea dulces pendent circum oscula nati, 
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res civiles. Cf. Lucrèce, III, 70 : « Sanguine 
« civiU rem confiant divitiasque Condu- 
it plicant avidi , cacdem cœde accumulantes, 
« Crudeles gaudent in tristi funere fratris ; » 
et Horace, Odes, I, 35, 33 : « Eheu cicn- 
« tricum et sceleris pudet fratrumque. » — 
Gaudent perfusi est un hellénisme pour 
gaudent perfundi. Cf. jEn. X, 5oo; XII, 
6, 70a. 

5 1 1 . L'exil est la conséquence des cri- 
mes signalés dans le vers précédent ; tel est 
le sens donné par Ladewig et auquel je me 
range volontiers. Heyne rapporte ce vers à 
ceux qui sont envoyés pour peupler des 
colonies, d'autres à ceux qui suivirent An- 
toine en Egypte. C'est, à mon avis, une 
explication qui ne lie pas assez le sens de 
la fin du passage à ce qui vient auparavant. 

5i3. Cf. Ovide, Met. V, 34 1 : « Prima 
Cercs unco terram dimovit aratro. » 

Si^.Anni labor, les fruits laborieusement 
acquis par les travaux de Tannée. Labor, 
comme le grec itovoç, signifie le résultat 
du travail. Cf. JSn. VI, 27 ; VII, 248. — 
Pénates est la leçon du Medlccus; nepotes 
celle du Palatinus et du Romanus; mais 
cf. ;En. VIII, 543. 

515. Meritos, qui, partageant les tra- 
vaux du laboureur, méritent d'être nourris 
par lui. 

5 16. Nec reçûtes quin équivaut à sem- 
per. Le P. de La Rue expliquait cette lo- 
cution par nec cessât c» lui donnant pour 
sujet âgricola; Heyne l'explique par nul- 
lum est anni te m pus quo cesset proventus 



vel ex pomis, vel ex pecoribus, vel ex 
agris. Nec requies est est une locution im- 
personnelle comme nec mora est, nulla 
causa est. ■— Exuberet équivaut à det ube- 
rem prwentum. Cf. Pline le Jeune, Pané g. 
29 : « Omnibus usibus nostris annus exa- 
ct berat, » évidente imitation de ce passage 
de Virgile. 

5 17. Mergite, le faisceau d'épis que sai- 
sit l'instrument appelé mergse, qui servait 
à couper le blé et à le mettre en bottes. 
Nous pouvons traduire par gerbe. L'exem- 
ple, d'ailleurs, est unique avec une telle 
signification, et ne a se trouve que dans 
ce passage de Virgile et dans ses commen- 
tateurs. Pline, H. N. XVIII, 3o, 72, prend 
ce mot dans le même sens que mergm. 

5 18. Horrea vincere, c'est, pour les 
grains, être en si grande abondance que les 
greniers deviennent insuffisants. 

519. Venit hiems : teritur. Le mouve- 
ment de la pensée fait équivaloir cette 
tournure à cum venit hiems, etc. — Bacca 
Sicyonia, l'olive. Sicyone, ville du Pélo- 
ponèse, voisine de Corintbe, était renom- 
mée pour ses plantations d'oliviers. Cf. 
Ovide, Ibis, 3, 7, et Stace, Thèb. IV, 5o. 

520. Glande est aussi bien le régime de 
redeunt que de lœti. 

521. Ponit, donne, laisse tomber. Cf. 
plus haut 4o3 : « posuit vinea frondes. >» 

522. Cf. Bucol. IX, 49 : «Duccret apri- 
<c cis in collibus uva colorera. * 

523. Circum oscula équivaut à circum 
ora parentum oscula ntium. 
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Casta pudicitiam servat domus, ubera vaccae 
Lactea démit tunt, pinguesque in gramine laeto 
Inter se ad ver sis luctantur corn ib us haedi. 
Ipse dies agitât festos, fususque per herbam, 
lgnis ubi in medio et socii cratera coronant, 
Te, libans, Lenaee, vocat, pecorisque magistris 
Velocis jaculi certamina ponit in ulmo^ 
Corporaque agresti nudant praedura palsestr^. 
Jlanc olim veteres vitam coluere Sabini, 
Hanc Remus et frater, sic fortis Etruria crevit 
Scilicet et rerum facta est pulcherrima Borna, 
Septemque una sibi muro circumdedit arces. 
Ante etiam sceptrum Dictaei régis, et ante 
Impia quam caesis gens est epulata juvencis, 



"97 



5a 5 



53o 



535 



5a4. C.-à-d. pudica est uxor. C. Lu- 
crèce, III, 89a : • Jam non domus acci- 
« piet te laeta, neque uxor Optima nec 
a dulces occurrent oscula nati. » 

5a 5. Lucrèce, I, a 58 : «Et caodens la- 
« cteus humor Uberibus manat distentis. » 

5a6. Homère, Odyssée, X, 4*2 '• Ilâtaai 
&u,a «rxaCpouaiv ivavrCat. 

5a7> Entre les différentes fêtes de la 
campagne, la poète choisit comme ailleurs 
(Bucol. V, 70, et G. II, 38a) celle qui se 
célébrait après la vendange, en l'honneur 
de Bacchus. Elle convient spécialement au 
sujet du livre; ce choix est une preuve de 
l'art avec lequel Virgile composait. — Ipse, 
le paysan. 

5a8. Ignis, le feu du sacrifice placé sur 
l'autel que tout le monde entoure. — Socii. 
Cf. Horace, Ep. II, 1, i3g : « AgricoUe 
a prisci.... Condita post frumenta levantes 
« tempore festo Corpus.... Cum sociis ope- 
« rum pueris et conjuge fida, Tellurcm 
c porco, Silvanum lacté piahant. a — Cra- 
tera coronare, c'est garnir le vase d'une 
guirlande de feuillage ou de fleurs; virut 
coronare, remplir la coupe jusqu'au bord, 
comme en grec lwioré4«<r6ai icotoïo. 

53o. Ponere certamina, instituer un 
combat. Cf. <£n. V, 66; en grec : àyûva 
itpoTiOévou. L'orme où était placé le but 
est ici choisi probablement parce que 
c'était l'arbre le plus ordinairement em- 
ployé à soutenir la vigne. 



53 1. IVudant est la leçon des principaux 
manuscrits. — Palsestrse est fourni par le 
Mediceusi le Palutinus et le Romanus ont 
pal ses tr a. 

53a. Cf. jEn. IX, 600 et suiv., la vie 
des anciens peuples de l'Italie. 

533. Sic équivaut à illis artihus, Ma 
vita. 

534. Scilicet, particule affirmative, qui 
se rapporte aux derniers mots du vers pré- 
cédent. C'est le sens admis par Heyne et 
Wagner. Cf. G. I, a8a. — Rerum, comme 
en grec tûv ôvtwv. Ce mot augmente 
l'idée indiquée par le superlatif. Cf. Ho- 
race, Serm. I, 9, 4 : «c Dulcissime rerum ; » 
Val. Flaccus, III, 369 : « Tristissima re- 
« rum. a Avec pulcherrima on peut en- 
tendre civitas, comme Florus a dit, IV, z : 
oc Pulcherrimum imperium, » et II, 19 : 
a Pulcher populus. » 

535. Arces, même sens que colles. Cf. 
plus haut, v. 17a. Ce vers se trouve répété, 
Mn. VI, 783, avec un léger changement. 

536. Dicter us rex est Jupiter nourri sur 
le mont Dicté en Crète. Cf. G. IV, i5a : 
« Dictaeo caeli regem parère sub antro. » 

537. Impia; cf. Colum. VI, prm/at. : 
m Bovis tanta fuit apud antiquos veneratio, 
« ut tam capital esset bovem necuisse, 
« quam civero. » Cicéron, ds IVat. Deor. 
II , 63 : « Tanta putabatur utilitas percipi 
« ex bubus, ut eorum visecribus vesci sce- 
a lus haberetur. » 
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198 GE0RG1C0N LIBER II. 

Àureus hanc vitam in terris Saturnus agebat ; 
Necdum etiam audierant inflari classica, necdum 
Impositos duris crepitare incudibus *enses. 

Sed nos immensum spatiis confecimus aequor, 
Et jam tempus equum fumantia solvere colla. 



540 



538. Aureus Saturnus. Cf. pins haut, 
t. 173.— Théocrite «dit, XII, i5 : *H fa 
tôt' jjrov Xpv<rtt»t icâXat dtvftpcc. 

539. Necdum, c.-à-d. avant le règne de 
Jupiter. — Classica, ordinairement les si- 
gnaux donnes an son de la trompette, ici» 
la trompette elle-même. 

540. Crepitare, retentir, tandis qu'on 
les forge. 

54i. Virgile termine le second livre, 
comme le premier, par une métaphore em- 
pruntée aux courses du cirque. J&quor est 
ici le terrain aplani sur lequel couraient 



les cheraux. — Immensum spatiis, c-à-d. 
immensa spatia habens. Sur le sens de 
spatium, cf. G. I, 5ia. 

64a. Jam, enfin. — Solvere colla. Cf. 
un passage de Callimaque cité par les Com- 
mentateurs : Y?' &pt&aT<K avx**** ttcicwv 
Au<ra[iévv). On peut encore rappeler Try- 
phiodore, 664 : *Eyà 8' Ârctp twtov 
lliaaia TépjjwcTo; àuçuXwoav im^auov- 
arav àoifrrjv, et Lucrèce, Vf, 9a, se com- 
parant au coureur qui est au bout de la 
carrière : « Tu mihi supremse... ad candida 
« calcis Currenti spatium praemonstra. » 
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LIBER TERTIUS. 



Après avoir invoqué Paies, déesse des troupeaux, et Apollon pas- 
teur, le poêle annonce qu'il veut illustrer sa patrie par une œuvre 
nouvelle, en traitant des sujets jusqu'ici laissés intacts. Il se propose, 
une fois couvert de gloire par l'accomplissement d'un tel dessein, 
d'élever un temple et de célébrer des jeux en l'honneur de César. Il prie 
Mécène de favoriser son entreprise, et il entre dans le développement 
de sa matière (1-48). 

Il indique quel soin on doit apporter au choix des animaux propres 
à la reproduction, d'abord des vaches et des taureaux (49-71)1 puis 
des chevaux (72-1^7). Ensuite il faut s'occuper des mères pleines 
(1 38-i 56). Il dit quel traitement convient aux jeunes veaux (157-178), 
puis au k jeunes chevaux (179-2108). Une des précautions principales 
doit être de les soustraire aux aiguillons de l'amour, dont les fureurs 
sont décrites dans un des épisodes les plus célèbres des Géorgiqnes 
(209-2185). Virgile passe alors à l'élève des troupeaux (286-293). 
Il décrit les é ta blés dans lesquelles il faut en hiver retenir les brebis et 
les chèvres (294-321), traite de la manière de mener dans la belle 
saison le bétail au pâturage (322-338), et incidemment s'étend sur les 
mœurs des nomades d'Afrique et des peuples de la Scythie (339-383). 
A quelles précautious doivent s'assujettir celui qui veut tirer du profit 
de la laine de ses troupeaux (384-393), et celui qui veut en obtenir du 
laitage (394-4o3), tels sont les sujets rapidement esquissés par le 
poète. Puis viennent les conseils sur le choix des chiens utiles à la 
garde des bergeries et à la chasse (404-41 3), les préceptes sur la des- 
truction des animaux nuisibles (414-439), et ceux quf sont relatifs aux 
moyens de préserver le bétail des maladies et de le guérir (44<>-473). 
C'est ce qui amène la célèbre description de l'épizoolie qui dévasta le-*> 
pâturages de Norique (474-566). 

Te quoque, magna Pales, et te memorande canemus, 
Pastor ab Amphryso, vos, silvae amnesque Lycaei. 

1. Pâtes. Cf. Bucol. V, 35. bords de l'Amphryse, fleuve de Thessatie, 

a. Pastor ab Amphryso; c'est Apollon auprès duquel, selon la légende, Apollon 

vépioç. Cf. Bucol. V, 35. — Al* Amphryso fit pnttrc les troupeaux d*Admète, roi de 

équivaut à Amphrysius f le berger venu des Phères. — Lyctei. Cf. Bucol. X, i5. 
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> GEORGICON LIBER III. 

Cetera, quae vacuas ienuissent carminé mentes, 
Omnia jam vulgata : quis aut Eurysthea durum, 
Aut illaudati nescit Busiridis aras? 
Cui non dicius Hylas puer et Lato nia Delos ? 
Hippodameque, humeroque Pelops insignis eburno, 
Acer equis ? Tenlanda via est, qua me quoque possim 
Tollere humo victorque virum volitare per ora. 
Priraus ego in patriam mecum, modo vita supersit, 



3. Le Mediceus et le Romanus ont car- 
mina, que l'on fait alors rapporter à cetera; 
mais d'autres manuscrits portent carminé. 
Cette leçon est fort ancienne; voici ce 
qu'en dit Philargyrius : « Carmin* ; legitur 
« et carminé, et, ut puto, rectius. Non 
« enim dicit cetera carmina jam vulgata, 
« sed cetera omnia absolute, i. e. cetera 
• omnes res vulgata». » Traduisez donc : 
Tous les autres sujets qui auraient pu tenir 
sous le charme de la poésie les esprits 
fibres d'occupations, etc. 

4. Eurysthea; Eurysthée, roi de My- 
eènes, qui imposa, d'après les ordres de 
l'oracle, les travaux à Hercule. Cf. Homère, 
Iliade, XIX, i3a : T^v alei (rcevàxEfr/,' 
60' !àv ç(Xov \Abi 6p$ro "Epvov àttxèç 
ixovta W Eàpvafâjo; 4éf>>«v. 

5. Illaudati, litote pour crudelis, dcte- 
stabilis. Cf. inamabilis, jEn. VI, 488. — 
Busiridis aras. Dans la légende d'Hercule, 
Busiris, fils de Neptune et de Lysianasse, 
était un tyran d'Egypte, qui immolait à 
Jupiter les étrangers débarqués sur les 
côtes de son royaume. Hercule, à son re- 
tour du jardin des Hespérides, aborda en 
tfgyptc, se laissa mener jusqu'à l'autel, et 
y sacrifia le tyran lui-même et son fils. On 
croit reconnaître dans ces aventures la 
trace confuse de récits se rapportant k la 
légende phénicienne d'Hercule. Cf. Preller, 
Griech. Mjrthol. H, p. 219-222. 

6. Cui, c.-à-d. cui pœtm, quel poète 
n'a chanté. — Hylas. Cf. Bucol. VI, 43. 
— Latonia Delos. C'est dans l'île de Dé- 
los que, selon la mythologie, Latone mit 
hu monde Apollon et Diane. Cf. Ovide, 
Metam. VI, 332-336. Cette île était un 
des centres principaux du culte de ces deux 
divinités auxquelles on associait Latone. 
Cf. Preller, Griech. Xjthol. I, p. 185-187. 

7. D'après la Fable, Pelops, fils de Tan- 



tale, roi de Lydie, Ait servi aux dieux dans 
un festin par son père qui voulait éprouTer 
leur science. Les dieux s'abstinrent de cet 
horrible mets, excepté Cérès, qui mangea 
une épaule de Pelops. En rendant le jeune 
homme à la vie, les dieux lui donnèrent 
une épaule d'ivoire pour remplacer celle 
qu'il avait perdue. Cf. Ovide, Métam. VI, 
404-411; Pindure, Oljrmp. I, 27 : *EXé- 
çavti çat$iu,ov wu-ov xexaouivov. Plus 
tard, Pelops vainquit dans la course des 
chars, grâce à Neptune, et tua OEnomatis, roi 
d'Élide, dont il épousa la fille Hippodame 
ou Hippodamie. Cf. sur toute cette légende, 
d'origine éléenne, et qui a rapport aux 
divinités marines, Preller, Griech. Mythol. 
II, p. 384-387. 

8. Acer equis, habile dans l'art de diri- 
ger des coursiers, de conduite un char. Cf. 
Homère, Iliade, IV, 3o3 : Ittwoovv^ 
ftcnotOcii)*. 

9. Victor. Servius explique ce mot par 
effector propositi et voti. Lucrèce avait 
déjà employé ce mot dans un tel sens, I, 
75 : « (Graius homo.... omne immensum 
m. peragravit) Unde refert nobis victor quid 
c possit oriri. » — Virum, volitare per ora, 
hémistiche emprunté à l'épitapbe d'Ennius. 
Cf. Cic. Tuscul. I, i5 : « Nemo me la- 
« cri mis decoret, nec funera fletu Faxit. 
« Cur ? Volito vivus per ora virum. » 

10. Primus, le premier entre les poètes 
de Mantoue, j'acquerrai un nom illustre; 
tel est le sens de la pensée du poète ; mais 
son expression va plus loin. Il suppose 
que, vainqueur dans l'expédition poétique 
qu'il va entreprendre, il ramènera les Muses 
elles-mêmes prisonnières. Puis vient la des- 
cription des réjouissances et des jeux qui 
accompagneront son triomphe et dont plu- 
sieurs traits sont réellement empruntés aux 
circonstance des triomphes chez les Ro- 
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GEORGICON LIBER III. 

Aonio rediens deducam vertice Musas ; 

Primus Idumaeas referam tibi, Mantua, palmas; 

Et viridi in campo templum de marmore poaam 

Propter aquam , tardis ingens ubi flexibus errât 

Mincius et tenera pratexit arundine ripas. 

In medio mihi Caesar erit, templumque tenebit. 

Illi victor ego et Tyrio conspectus in ostro 

Centum quadrijugos agitabo ad flumina currus. 

Cuncta mihi , Atpheum linquens lucosque Molorchi , 

Cursibus et crudo decernet Gracia caestu. 

Ipse > caput tonsae foliis ornatus olivae, 



i5 



mains ou renferment des allusions à des 
événements contemporains. Virgile se pro- 
pose d'élever alors un temple au dieu qui 
l'a protégé, c.-à-dire à Auguste, à qui, vers 
cette époque, les provinces décernaient des 
honneurs divins. Sur les parois de ce 
temple seront représentés les exploits et 
la généalogie du héros divinisé , auquel 
il est dédié. Dans cette description Ton 
peut voir une annonce de VÉnéide; quel- 
ques allusions en rappellent directement 
divers passages. Toutefois, il se pourrait 
que des additions dans ce sens' eussent été 
faites lorsque Virgile revit les Gèorgiques 
(cf.Ribbeck, Lectt.FergU. et p. 147, 148 
de son édition) . Ce qui est certain, c'est 
que des lors le poète avait conçu l'idée 
d'une grande œuvre épique, ici indiquée à 
grands traits. C'est cette pensée qui a dé- 
terminé l'imitation d'Ennius signalée plus 
haut. D'ailleurs ce passage est certainement 
l'une des parties des Gèorgiques que le poqte 
a composées en dernier lieu, et, par consé- 
quent, peu avant d'entreprendre VÉnéide. 

1 1. Aonio vertice, l'Hélicon. Cf. Bucol. 
VI, 65. 

12. Idummas. L'Idnmée, partie méridio- 
nale de la Judée, est mise ici pour la Judée 
tout entière, célèbre par ses palmiers, 
Pline,//. iV. XIII, 4, 6 : « Judœa indyta pal- 
et mis.» Dans tout ce passage, Virgile semble 
avoir eu sous les yeux Lucrèce, I, 117 : 
« Ennius ut noster cecinit, qui primus 
« amœno Detulit ex Helicone perenni 
« fronde coronam, Per gentes Italas ho- 
« minum qu» clara clucret; /» et encore, 
I, g?5-93o. 



i5. Mincius. Cf. Bucol. 1, 5a; VII, la, 1 3. 

16. Caesar , c.-à-d. la statue de César. 

17. ///«, en son honneur. — Victor \ 
vainqueur, c.-à-d. ayant remporté la palme 
de la poésie. — Tyrio conspectus in ostro, 
attirant les regards par la pourpre de Tyr 
dont je serai orné ; allusion à la robe pré- 
texte garnie d'une bande de pourpre, que 
portaient les magistrats romains et ceux 
qui, dans les occasions solennelles, prési- 
daient des fêtes publiques. 

1 8 . Centum. . . agitabo currus. Cf. Catulle, 
LXIV, 387 : « Saspe pater divum templo 
« in fulgente revisens, Annua dum festis 
« venissent sacra diebus, Conspexit terra 
a centum procumbere tauros. » Les an- 
ciennes éditions, entre autres VAldiue de 
i5oa, portent : « Centum... procurrère 
«• currus. » — Ad flumina, auprès du 
Mincius. 

19. Construisez : Cuncta Grmcia decer- 
net mi/ii t toute la Grèce viendra combattre 
pour moi, sous mes yeux, dans les jeux 
que j'instituerai. — Linquens, etc», aban- 
donnant les jeux olympiques et. les jeux 
néméens, c.-à-d. ses jeux solennels. — 
Al f heu m, l'Alphéc, fleuve d'Élide, sur les 
bords duquel se livraient les combats olym- 
piques. — Lucos Molorchi, la forêt de 
Némée. Molorchus, suivant la légende, 
était un paysan de Cléone, pâtre ou vigne- 
ron, qui accueillit Hercule après sa victoire 
sur le lion de Némée. Cf. Preller, Griech. 
Mythol. II, p. 19a. 

ao. Crudo, de cuir cru. Cf. j£n. V, 69; 
404, 4o5. 

aj. Tonste; selon Servius, minutisjbliis 
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aoa GEORGICON LIBER III. 

Dona feram. Jam nunc sollemnes ducere pompas 
Ad delubra juvat caesosque videre juvenoos; 
Yel scena ut versis discedat frontibus, utque 
Purpurea intexti tollant aulaea Britanni. * 
In foribus pugnam ex auro solidoque elephanto 
Gangaridum faciam victorisque arma Quirini, 
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composite. Pour que la couronne eût un 
aspect régulier, on arrachait du rameau 
dont elle était formée les feuilles trop lon- 
gues et qui dépassaient une certaine mesure. 
Cf. j&n. V, 556, 774. — (Hivm. L'olivier 
était le symbole de la paix ; on s'en couron- 
nait dans les sacrifices d'actions de grâces, 
aa. Donaferam, je porterai les offran- 
des, c.-à-d. j'offrirai un sacrifice. Cf. JSn. 
V, 101. — Jam nunc. Le poète se trans- 
porte par l'imagination an moment des 
Cites qu'il Tient de décrire. 

a3. Ducere pompas. Cf. G. If, 148 : 
« Duxere triumpbos. m — Pompa sollemnis 
est proprement la procession dans laquelle, 
ayant de commencer les jeux, on portait 
sur des civières, à travers le cirque, les 
images des dieux descendues dn Capitule. 

a4. Fel.... ut; supplées entre ces deux 
mots videre. Il y a un changement de tour- 
nure; videre, dans le vers précédent, a eu 
pour régime un aodnaatif; maintenant ce 
verbe est suivi d'une proposition précé- 
dée de ut, comme. — 11 s'agit ici des 
changements de décoration. Servius nous 
apprend que scena, la plate-forme sur la- 
quelle se tenaient les décors en lace du 
spectateur, était ductilis ou versilis, c.-à-d. 
qu'au moyen de coulisses dans lesquelles elles 
glissaient on faisait disparaître les différen- 
tes pièces qui la chargeaient, ducebantur, 
ou bien que cette plate-forme était établie sur 
un pivot et tournait tout entière de façon à 
présenter au regard successivement diffé- 
rentes faces, frontes. Servius croit que 
discedat sert à marquer une allusion au 
premier moyen d'opérer des changements 
à vue, versis frontibus au second. Mais 
Virgile semble bien indiquer que les ac- 
tions exprimées par les deux verbes sont 
simultanées; aussi explique-t-on ordinaire- 
ment discedat par : s'éloigne, disparaît, 
pour faire place à un autre aspect. Je me 
rangerais volontiers à l'avis de Scblcgel, 
qui croit que les deux cotés de la scène 
tournaient sur eux-mêmes, tandis qufi, la 



pièce de bois ou d'étoffe peinte qui occu- 
pait le fond glissait dans une rainure, et 
ainsi discedit scena dum ver tuntur J routes . 
On s'expliquera ceci en supposant qne les 
cotés sont des prismes établis sur pivots et 
représentent sur chacune de leurs faces 
(/hontes) des objets en rapport avec les 
pièces plates qui se succédaient au fond de 
la scène. Cest ainsi que chez les modernes, 
outre la toile de fond, il y a les arbres, les 
maisons, les cloisons des divers plans. 

a5. Aulma. Le rideau qui cachait la vue 
de la scène dans les intervalles de la repré- 
sentations ne se baissait pas comme aujour- 
d'hui en descendant des frises, mais s'éle- 
vait du sol. Sur ce rideau étaient brodées 
des figures qui semblaient, en paraissant 
avec lui, le soutenir. Cf. Ovide, Metam. 
III, 111-114 : « Sic ubt toMuntur festis 
« auhea theatris, Surgere signa soient, pri- 
c mumque ostendere vultus, Cetera pau- 
« latim. » — Britanni. Quelques inter- 
prètes veulent qu'il y ait ici une allusion 
à l'ambassade que les Bretons, menacés 
de la guerre par Auguste, envoyèrent en 
737 (av. J. C. 37). Mais les Gêorgiques 
étaient déjà publiées à cette époque. Peut- 
être le nom des Bretons n'est-il mis ici que 
comme celui de peuples éloignrs, dont l'i- 
magination populaire se préoccupait, et 
qui, d'ailleurs, sous César, avaient déjà 
ressenti la puissance des armes romaines. 

26. In foribus. Virgile revient au tem- 
ple dont il a parlé (v. i3) et décrit les 
bas-reliefs dont il en ornera les portes et 
les murs. Le mot elephantus se prend, en 
poésie, pour l'ivoire et se construit ainsi à 
la fin du vers. Cf. JEn. 1 1 1, 464 , et VI, 895. 

27. Gangaridum. Les Gangarides sont 
les peuples qui habitent la contrée située à 
l'embouchure du Gange; mais ici ils re- 
présentent en général les peuples de. l'O- 
rient vaincus avec Antoine. Cf. G. II, 171, 
1 7a : «c Ira belle m Indum. » — Quirini, 
Quirinus était le Mars sabin, qui, dans le 
système religieux de Pluma, était un des 
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GE0RG1C0N LIBER III. 

Atque hic undantem bello magnumque fluentem 
Nilum ac navali surgentes aère columnas. 
Addam urbes Asiae domitas pulsumque Niphaten 
Fidentemque fuga Parthum versisque sagittis, 
Et duo rapta manu diverso ex hoste tropaea 
Bisque triumphatas utroque ab littore gentes. 
Stabunt et Parii lapides , spirantia signa , 
Assaraci proies demissaeque ab Jove gentis 
Nomina, Trosque parens, et Trojae Cynthius auctor. 
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principaux dieux romains. 11 fut ensuite 
identifié avec Romulus, et devint un des 
dieux Indigètes de Rome. Cf. G. I, 498. 
Octave, après sa victoire sur Antoine, ayant 
rendu le repos à l'empire, fut considéré 
comme le second fondateur de la ville et 
souvent désigné allégoriquement par le 
nom de Quirinus, que lui offrit le sénat. 

a8. Hic, sur le battant opposé de la 
porte. — Undantem bello; littéralement : 
bouillonnant par la guerre, c.-à-d. ayant 
ses ondes agitées par les flottes guerrières 
qui les couvrent. Allnsion aux immenses 
apprêts de guerre qu'y avaient faits An- ' 
toine et Cléopatre. — Magnumque jluen- 
tems le premier de ces deux adjectifs a la 
valeur d'un adverbe et modifie le sens du 
second. Cf. G. I, i63. 

29. Nilum. Cf. avec ce passage JSn. 
VIII, 711-713. — Navali surgentes are 
équivaut k/actas tcreis rostris navium. 

30. Niphaten, le Niphate, montagne 
d'Arménie. C*est une manière poétique de 
désigner les Arméniens eux-mêmes. Quel- 
ques poètes latins, Lucain, III, 245, Si- 
lius, XIII, 765, Juvénal, VI, 409, etc., 
ont pris le Niphate pour un fleuve. Mais le 
témoignage de Strabon, XI, la, ne laisse 
aucun doute. Cf. Horace, Odes, II, ne, 19, 
édit. Orelli. 

3i. Fidentemque fuga. Cf. Claudien, 
IF Consul. Honor. 53 1 : cScis refugo qtue 
« ait fiducia Part ho. » — Fersis, lancées 
en se retournant, en rayant. C'était, comme 
on sait, la tactique des Parthes. 

3a. Diverso ex hoste, des ennemis situés 
aux deux extrémités du monde, à l'orient et 
à l'occident. 

33. Gentes bis triumphatas, les nations 
qui ont été conduites deux fois en triom- 
phe f 4ont la défaite a fourni l'occasion 



d'un double triomphe. Triumphatus, c.-à-d. 
de quo triumphatum est, se trouve encore, 
j£n. VI, 836. — Utroque ab littore, sup- 
pléez profeetas; cette locution équivaut à 
utrumque littu incolentes. Lit us utrumque, 
celui de l'océan Atlantique et celui de 
l'océan Indien. C'est une manière poétique 
de dire que la bataille d'Actium a donné a 
Octave l'empire du monde. Cependant 
quelques commentateurs veulent voir dans 
ce passage des allusions à l'intervention de 
Tibère en Arménie, à la remise de drapeaux 
à Crassus qui est de l'an 20 av. J. C, à 
l'expédition dirigée contre les Cantabres, 
a5 et aa av. J. C. Virgile aurait alors re- 
touché plus tard ce préambule. 

34. Parii lapides, ^êm statues de marbre 
de Paros. — Spirantia signa. Cf. ASn. 
VI, 847, 848 : « Excudent alii spirantia 
« mollius asra, Credo equidem, et vivos du- 
c cent de marmore vultus. » 

35. C'est la généalogie mythologique de 
la race des Jules. De la nymphe Électra, 
fille d'Atlas, Jupiter eut Dardanus, père 
d'Érichthonius ; le fils de celui-ci fut Tros, 
qui eut à son tour trois fils : Nus, Gany- 
mède et Assaracus. D'Ilus naquit Laome- 
don, père de Priam et de Tithon; d' As- 
saracus naquit Capys, père d'Ancbiae, aprèt 
lequel viennent Énée, Ascagne ou Iule, et 
la série des rois albains. Cf. Homère, 
Iliade, XX, ai5-a4o; Ain. I, 286-288, 
et VI, 756 et suiv. . 

36. Cynthius. Apollon, né au pied du 
Cynthe, montagne de l'Ile de Délos (cf. 
v. 6}, avait, d'après la tradition, bâti les 
murs de Troie, aidé de Neptune. Cf. G. I , 
5oa. C'était le dieu pour lequel Auguste 
avait le plus de vénération, et l'on préten- 
dait même qu'il était son fils. Cf. Sucttme, 
Octave, 94. 
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Invidia infelix Furias fmnemque severum 
Cocyti metuet tortoeque Ixionis angues 
Immanemque rotam, et non exuperabile saxum. 

Interea Dryadum silvas saltusque sequamur 40 

Intactos, tua, Mœcenas, haud mollia jussa. 
Te sine nil altum mens inchoat : en âge, segnes 
Rumpe moras ; vocat ingenti clamore Cithaeron, 
Taygetique canes domitrixque Epidaurus equorum , 
Et vox adsensu nemorum ingeminata remugit. 45 

Mox tamen ardentes accingar dicere pugnas 



37. Invidia infelix. Le châtiment de 
l'Envie, instigatrice de tontes les discordes 
civiles, est une allusion à la pacification 
générale de l'empire qui suivit la victoire 
d'Aetium. Cf. JSn. I, 294 et suiv. : « Fu- 
« ror, etc. » Ici Virgile décrit des sculp- 
tures ou des peintures allégoriques qui 
orneront le temple. — Furias, les Furies, 
vengeresses des crimes dans les enfers. 

38-39. Cocyti; le Cocyte, l'un des fleuves 
des enfers, suivant la tradition mytholo- 
gique. Cf. Homère, Odyssée, X, 5i 4; G. IV, 
479; Mn. VI, passim. — Ixionis. Ixion, 
ayant voulu séduire Junon, fut précipité 
dans les enfers, et au moyen de serpents 
entre la cé s attaché à une roue qu'entraînait 
un éternel tourbillon. Cf. G. IV, 484; 
Ovide, Métam. IV, 461 . Toutefois, ce pas- 
sage de Virgile est le seul où il soit bit 
mention des serpents. Cette Cible apparte- 
nait aux légendes thessaliennes, et doit ren- 
fermer un sens relatif au culte de qoelque 
divinité solaire. Cf. Prdler, GriecM. My- 
thol. II, p. la, i3.— Saxum, le rocher de 
Sisyphe 4 . Sisyphe, roi de Corinthe, fut tué 
par Thésée à cause de ses brigandages et 
précipité dans les enfers. Il y était con- 
damné à rouler jusqu'au sommet d'une 
montagne avec de grands efforts un rocher 
qui toujours redescendait dans la plaine. 
Cf. Homère, Odyssée, XI, 593599; Lu- 
crèce, m, 997-1000» Ovide, Métam. IV, 
46e : « Urges ruiturura , Sisyphe, saxum. a 
Sur le sens de cette légende, qui vraisem- 
Mement est un emblème de la perpétuelle 
agitation des flots, cf. Preller, Griech. My- 
tkol. II, p. 74-76. — Non exuperabile, 
dont Sisyphe ne peut triompher. Cf. Ho- 
* ï Xôot; àvoti&fc. 



40. Interea, en attendant que je puisse 
élever ce temple.— Dryadum. Cf. C 1, 1 1 . 
— Silvas saltusque, les bois et les gorges 
des montagnes où, pendant Tété, les ber- 
gers italiens conduisent leurs troupeaux. 
Le poète revient à son sujet. 

41. Intactos. Cf. Lucrèce, I, 9*5: 
a A via Picridum peragro loca, nullius ante 
« Trita solo : jurât intégras accedere fon- 
« tes. » Virgile était le premier |>oëte ro- 
main qui chantât l'agriculture. — Hnud 

• mollia jussa, opposition à silvas saltusque; 
entendes : qum sunt tua jussa non facUia 
perfectu. Cf. JEn. IX, 8o4 : « Irim.... 
« germaïue hand mollia jussa ferentem.» 

4a. Te sine, inversion pour sine te. Ces 
mots se rapportent à Mécène. Dans les 
suivants, au contraire : En âge, segnes 
ruwjte moras, le poète s'encourage lui- 
même ; c'est lui qu'appellent le Citbérou, le 
Taygète, Épidaure. Du moins, au milieu de 
l'inspiration poétique, il croit les entendre. 

43. Rumpe moras. Cf. JSn. IV, 569 : 
« Eia âge, rumpe moras. » Silius, VIII, 
ai 5. — Cithserott. Le Cithéron, montagne 
de Béôtie, où paissaient de nombreux 
troupeaux. 

44- Taygeti. Cf. G. II, 488. — Canes. 
Les chiens de Laconie étaient très-estimés 
pour la chasse. Cf. v. 345 : « Amyclsram- 
« que canem, » et v. 4o5 : m Sparlae catn- 
« lus. » — Epidaurus y ville de l'Argolide. 
Cette contrée de la Grèce était célèbre par 
ses coursiers. Cf. Horace, Odes,l,vu,g : 
« Aptum dtcit equis Argos. a 

45. Adsensu nemorum , l'écho des uoisl 

46. Accingar, dans le sens de me parmbo, 
ne se trouve que dans les poètes et dans les 
écrivains <f une époque inférieure. L'emploi 
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GEORGICON LIBER III ao5 

Caesaris, et nomen faraa tôt ferre per annos, 
Tithoni prima quot abest ab origine Caesar. 

Seu quis, Olympiacae miratus praemia palmae, 
Pascit equos, seu quis fortes ad aratra juvencos, 5o 

Corpora praecipue matrum légat. Optima torvae 
Forma bovis, cui turpe caput, cui plurima cervix, 
Et crurum tenus a mento palearia pendent ; 
Tum longo nullus lateri modus; omnia magna» 
Pes etiam ; et camuris hirtae sub cornibus aures. 55 

Nec mihi displiceat maculis insignis et albo, 
Aut juga de trac tans, interdumque aspera cornu, 
Et faciem tauro propior, quaeque ardua tota, 
Et gradiens ima verrit vestigia cauda. 
jEtas Lucinam justosque pati hymenaeos 60 



de ce verbe avec l'infinitif, tel qu'on le 
trouve ici, est sans antre exemple. 

48. Construisez : Quot (annis) Cstsar 
abest ab origine Tithoni, c-à-d. ab origine 
gentis Julim. Cf. v. 35 et G. I, 447. 

49. Miratus. Ce participe passé, comme 
dans beaucoup d'antres endroits, a le sens 
du présent. — Mirari a le même sens ici 
que studio capi; miratus prsemia signifie 
donc : désireux d'obtenir des récompen- 
ses. — Palmée. Les vainqueurs dans les 
jeux olympiques recevaient, outre la cou- 
ronne d'olivier sauvage, une palme accor- 
dée, à l'occasion de chacune des joutes, à 
celui qui remportait le prix. Cf. Plutarque, 
Sjrmpo». Vlll, iv, 1 : "E9T) Ô' àitopttv, ti 
àfritoTt tûv àytovtov atéçavov àXXov £>.- 
Xoç îjrtt, tov 6è çoevixa xoivv) itàvitç. 

5i. Corpora matrum. Ce n'est pas une 
simple périphrase pour maires; traduises 
comme s'il y avait matres eligat, formam 
corporis spectans. 

5a. Turpe caput, un front large et, par 
conséquent, disproportionné avec le reste 
de ses formes; en grec : pouç evpujiiTa>- 
*oç ou xXaru(iiTomo;. Cf. Pline, H. IV. 
VIII, 45, 70 : « Non dégénères existimandi 
c etiam minus, laudato adspectu. » — Plu- 
rima cervix, un cou épais. 

53. Crurum tenus; la préposition tenus 
s'emploie quelquefois avec le génitif plu- 
riel. Cf. Burnouf, Mèth. lai. $ 444 ; Ruddi- 
mann, t. II, p. 3a3. —Palearia, les fanons. 



- 54. Heyne entend lateri, comme s'il y 
avait corpori; mais la langue latine n'offre 
aucun exemple de cette substitution de 
sens. Latus est pris dans son sens propre 
de flanc. 

55. Camuris, recourbées en dedans. Cf. 
Homère, Odyssée, XI, 289 : "EXtxa; poû; 
eOpuu,tTtomovç. 

56. Nec mihi displiceat, litote pour 
pulde mihi placeat. — Maculis insignis et 
albo, hendiadyin pour maculis albis insi- 
gnis (cf. Bucol. II, 41; G. II, 19a); sup- 
pléez : sur un poil rouge ou de teinte foncée. 

57. De tractant. J'adopte cette forme 
d'orthographe pour detrectans, la trouvant 
déjà dans l'éJition de M. Dtibner. — 
Aspera cornu équivaut à cornu petens. 

58. Faciem tauro pro/tior, même sens 
probablement que lotis Jrontibus. Cf. 
Varron, de Re R. II, 5. 

59. Cf. Varron, de Re R. II, 5 : «Can- 
« dam profusam usque ad calces ut ha- 
v béant. » 

60. jfitas pati. Sur cet emploi de l'infi- 
nitif au lieu du gérondif, cf. G. I, 3o5; 
II, 73. Expliquez comme s'il y avait : estas, 
qum solet pati. — Lucinam, la déesse de l'en- 
fantement pour l'enfantement même. Luci- . 
nam équivaut donc à par tu m. Sur la divi- 
nité qui est ici nommée, cf. Bucol. IV, 10. 
— Jus t os hymenaeos,' l'épithète se rapporte 
en réalité à rntos, l'âge régulier de la sail- 
lie. — L'hiatus de la dernière , syllabe de 
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Desinit ante decem, post quattuor incipit annos; 

Cetera nec feturae habilis, Dec fortis aratris. 

Interea, superat gregibus dum laeta juventas, 

Solve mares; miite in Venerem pecuaria primus, 

Àtque aliam ex alia generando suffîce prolêm. 65 

Optima quaeqùe dies miseris mortalibus aevi 

Prima fugit; subeunt morbi tristisque senectus, 

Et labor et dur» rapit inciementia mortis. 

Semper erunt, quarum mutari corpora malk: 

Semper enim refice; ac, ne post amissa requiras, 70 

Anteveni, et sobolem armento sortire quotannis. 

Nec non et pecori est idem delectus equino. 
Tu modo, quos in spem statues sobmittere gentis, 
Pracipuum jam inde a teneris impende laborem. 
Continuo pecoris generosi pull us in arvis ^5 



pati s'excuse par l'emploi du mot grec 
kymenmos qui Tient après. Cf. Lucien 
Millier, De te metrica Latin, poet. p. 309. 

61. Ante decem , post quattuor annos, 
tournure rare pour ante decimum, post 
quartum annum, 

6a. Cttsra, supplées se tas, 

63. Interea, c.-à-d. dans l'espace de 
temps qui s'écoule entre la quatrième et 
la dixième année. — Superat équivaut à 
abunde est. Cf. G. 1, 189; II, 33i. 

64. SoUe, lâche, cesse de retenir. Avant 
le moment de la saillie, on retient les tau- 
reaux et les étalons loin du reste du trou- 
peau. Cf. plus bas, v. a 12-2 14. — Pecua- 
ria, même sens que pecora, armenta. Cf. 
Perse, III, 9 : « Arcadiat peeuaria rudere 
« credas. » — Primas équivaut ici à cito, 
bate-toi de, etc. Cf. G, II, 408. 

65. Suffice, renouvelle. 

66. Optima qussque dies équivaut à 
optima setas, c.-à-d. à juventus. Cf. Cic. 
de Sen. XIV : « Voluptatibus bona «tas 
« fruitur libentius. 9 — Miseris mortali- 
Lus. Cf. CI, a37 : « Mortalibus «gris. » 

• 68. Labor, la souffrance. 

69. L'untecédent sous-entendu de qua- 
rum est vacem. 

70. Semper enim refice. Enim a ici le 
bens de : en conséquence, et équivaut à 
peu près à igitur. Cette conjonction re- 



présente une partie de l'idée sous-enten- 
due. Voici comme on pourrait rendre la 
]>ensce complète : Semper enim refUiendte 
sunt vaccm, id&oque refice, Refice , rem- 
]Mace dans le troupeau les vacbes qui de- 
viennent inhabiles à la reproduetio». 
Refice e*t la même chose que muta cor- 
pora. — Amissa, selon Forbiger, sous- 
entendu corpora. Mais j'aime mieux, avec 
Couingtoo, entendre ce mot par qum ami* 
seris et le regarder comme équivalant à 
damna, — Post est adverlie. 

7 1 . Sortire équivaut simplement à elige. 
Cf. Ain. XII, 920. — Sobolem, de jeunes 
animaux propres à la reproduction. — 
Armento, datif. Le sens est : Choisis cha- 
que année parmi les jeunes animaux ceux 
que tu feras eutrer dans le troupeau en les 
destinant à en combler les vides. 

73. Modo, ainsi ajouté à l'impératif, 
donne à l'exhortation plus de force. Cf. 
Hand, Tursellinus, III, p. 640. — Sub- 
mitlere, destiner à la reproduction. Cf. 
Bucol. I, 46. — Gentis équivaut à gregis. 
— Quos a pour autécédent iis sous-ent. 

75. Continuo, aussitôt, dès le principe. 
Cf. Hand, Tursellinus, II, p. 104. Les 
signes auxquels on peut reconnaître un 
cheval de l»onne race se montrent tout de 
suite. Dès le principe sa démarche est un 
indice. — Pecoris, supplées equini. 
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Altius ingreditur, et mollia crura reponit. 
Primus et ire viam et fluvios tentare minaces 
Audet et ignoto sese committere ponA 
Nec vanos horret strepitus. Illi ardua cervix, 
Àrgutumqife caput, brevis al vus, obesaque terga, 
Luxuriatque toris animosum pectus. Honesti 
Spadices glaucique, color deterrimus albis 
Et gilvo. Tum, siqua sonum procui arma dedere, 
Stare loco nescit; micat auribus et tremit artus, 
Collectumque fremens volvit sub naribus ignem. 
Densa juba, et dextro jactala recumbit in armo ; 
At duplex agitur per lumbos spina ; cavatque 



207 



85 



76. Ingreditur. La rencontre de Varsis, 
c.-à-d. du temps fort dans le rliytlune, et 
de la césure, autorise rallongement de la 
dernière syllabe. — Reponit, il replace sur 
le sol après les avoir élevées de terre dans 
sa course. — Mollia crura, ses jambes 
souples. Cf. Xénophon, De re equestri, 
X, 14 : Ta <txcXy) Oyp« [ieTtfe>p((ei* U 
n'y a ici, d'ailleurs, qu'une périphrase 
pour indiquer une course légère. L'expres- 
sion est due à Ennius, Annales, 545 : 
a Perque falatin repunt et mollia crura 
« re|K>nunt (grues). » 

77. Ire viam. Cf. An. VI, iaa. — Sur 
tout ce (tassage, voy. Columelle, VI, 29 : 

• Cura vero natus est pullus, confestiiu 
« licet indolem aestimare, si hilaris, si in- 

* trepidus, si ante gregem procurrit, si 
« fossam sine cunctatione trantiiit, pontem 
« flumenque transcendit. » 

79. Ardua cervix. Cf. Horace, Satires, 

I, a, 86 : « Regibus hic mos est, ubi 
<« equos mercantiir, opertos Inspiciunt, 
« ne si faciès, ut ssepe, décora Molli fuha 
m pede est, emptorem inducat hiantem, 
« Quod pulchree clones, brève quod capot, 
« ardua cervix. a 

80. Argutum. Cf. Palladius, IV, i3, a : 
« Aures brèves et argutae. » Vairon, de Re 
R. II , 7, veut aussi que la tête du cheval 
soit petite, «non magnum; s toutefois 
argutus n'a pas directement ce sens, mais 
relui de : bien proportiouué, élégant, ef- 
filé. — Brevis al vus. Cf. Varron, de Re H. 

II , 7 : « Modico ventre. » 

8 1 . Luxuriatque toits animosum pectus. 



Cf. Columelle, VI, 39 : « Lato et mwen- 
« lorum toris numeroso pectore. » — 
Honesti, estimés. — Spadices glaucique, 
les* chevaux bai-brun et gris ardoisé. — 
Albis. L'adjectif albus n'est |>as"la même 
chose que eandidus : le premier exprime 
nn blanc jaunâtre, le second un blanc 
éclatant. Virgile, Jïn. XII, 84, parle avec 
éloge de chevaux blancs : « Qui candore 
« nives anteirent. » 
8a. Gilvo, gris-cendré, Isabelle. 

84. Micat auribus et tremit artus. Au- 
ribus et artus expriment la partie. C'est 
comme s'il y avait : aures ejus micant, 
c.-à-d. arriguntur, et artus tremunt. 

85. Collectum ignem. L'expression tram, 
rabiem colligere a détermine l'emploi de 
collectum.— Ignem. Le souffle brûlant qui 
s'échappe de ses naseaux est l'indice des 
sentiments violeuts qui s'émeuvent (colli- 
guntur) dans son âme. — Les anciennes 
éditions portent premens, que l'on trouve 
dans les mauuscrits de Sénèque citant ce 
passage, Epis t. 95. Le Palaiinus a prir 
mens, le Romanus, prmmens ; mais le Me- 
diceus donne fremens, leçon justifiée par 
un passage de Lucrèce que Virgile semble 
avoir imité, V, 1074 : « Et fremitum pa- 
« tulis ubi naribus «dit ad arma. 1» Cf. 
pour le* autres expressions de ce vers Lu- 
crèce, V, 39 : « Et Dio médis equi spirau- 
« tes naribus ignem, » et VI, iaa4 : Vitu- 
■ les aeris auras voivere in ore. » 

87. Duplex spina. Cf. Xénophon, De re 
equestri, 1,1a: ooçùc 8iitXt), le rein dou- 
ble (Molière, les Fâcheux, U, 7). Vers la 
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Tellurem et solido graviter sonat unguk cornu. 

Talis Amyclaei domitus Pollucis habenis 

Cyllarus, et , Aorum Graii meminere poetae, 90 

Martis equi bijuges, et magni currus Achilli. 

Talis et ipse jubam cervice effudit equina 

Conjugis adventu pernix Saturnus, et altum 

Pelion hinnitu fugiens impie vit acuto. 

Hune quoque, ubi aut morbo gravis aut jam segnior annis 
Déficit, abde domo, nec turpi ignosce senectae. 96 



croupe l'épine dorsale doit être épaisse et 
former une sorte de sillon qui divise en 
deux les reins. 

89. Amjclmi, d'Amyclée, ville de Laco- 
nie, où régnait Tyndare, époux de Léda. 
Pollux et Castor, les Dioscures, fils de 
Léda, étaient renommés pour leur habileté 
dans les exercices équestres, et avaient reçu 
en présent de Neptune deux coursiers 
illustres, Xanthus et Cyllarus, Les Dios- 
cures, d'abord dipax de la lumière, étaient 
devenus la représentation idéale de la va- 
leur et de l'adresse guerrière, et à cette 
croyance se rattachaient les fables qui en 
faisaient les types de l'habileté dans les 
exercices gymnastique». Cf. Preller, Grieeh. 
Aljthoi. II, p. 91-108, et particulièrement 
101 et 10a. 

91. Martis equi» Cf. Homère, Iliade, 
XV, 119. — Currus Achilli, l'attelage, les 
chevaux d'Achille. Cf. Homère, Iliade, 
XVÏ, 148-154. — Le Palatinus porte 
AchilUi; le Botnanus, AchUlis; le Medi- 
ceus, Achilleis, En comparant avec les au- 
tres passages où ce mot est employé, il 
faut admettre Acldlli, correspondant à 
la forme en ou de la déclinaison éolienoe, 
dans les noms de ce genre, tels que 'Ax^- 
Xov, OùXîÇov. C'est par ce dialecte que ces 
noms propres ont pénétré dans la langue 
latine, et ils ont conservé leur forme pri- 
mitive dans Virgile, comme le témoignent 
généralement les manuscrits aux divers 
passages où ils se trouvent. 

9a. D'après la Fable, Cronos, identifié 
par les Romains avec Saturne, aimait Phi- 
lyra, nymphe océanide, dont il eut le cen- 
taure Chiron. Surpris sur le mont Pélion, 
en Thessalie, par sa femme Ops ou Rhéa, 
il se changea en cheval pour échapper à 
ses poursuites. Cette légende fait partie 



du cycle thessa lien. Cf. Preller, Grieeh. 
Mjthol. II, p. 18. 
' 95. Hune, l'étalon. 

96. Abde domo, Heyne explique ces 
mots comme s'il y avait remove a domo f et 
prend domo pour un ablatif d'éloignement, 
s'appuyant sur un passage de Némésien, 
Çynèg. 141, où ce passage est imité et où 
réellement abderedomo signifie removere. — 
Servius interprète domo par in domo. D'ail- 
leurs Horace, Êp. 1, i, i5, nous offre un 
exemple de abdere dans le sens de : éloi- 
gner du théâtre de sa gloire, construit avec 
l'ablatif marquant le lieu où s'est retiré le 
sujet du verbe : « Veianius armis Herculis 
« ad postent fixis latet abditus agro. » 
Roddimann, t. II, p. 278, cite plusieurs 
exemples de domo pour domi. Virgile con- 
seille de ne plus laisser au milieu des trou- 
peaux de cavales, dans lea pâturages où 
s'opère la monte, l'étalon vieilli, et de 
l'employer à des usages domestiques. — 
Nec turpi ignosce senectm, Turpis senecta 
est le contraire de fiorens mtas. Les inter- 
prètes différent sur le sens de cet hémisti- 
che. Les uns, avec la seconde explication 
que propose Servius, entendent : et ignosce 
senectm non turpi; les autres, avec la pre- 
mière explication de Servius : nec ignosce 
senectm turpi, n'aie point de ménagements 
pour sa vieillesse languissante. Ce second 
sens semble confirmé par une imitation de 
Silius, XV, 65 1 : • Turpi finem donate 
« senectae, » et par la suite de la pensée, 
surtout si, comme je crois qu'on doit le 
faire avec Hibbeck et Ladevrig, on replace 
ici les vers 1 20-1 92. Ces vers conviennent 
médiocrement à l'endroit ou ils se trou- 
vent, se rapportant au contraire très-bieu 
à celui-ci, et sont expliqués par Probus 
avant le vers 1 13. 11 semble donc que dans 
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Frigidus in Venerem senior, frustraque laborem 
Ingratum trahit; et, siquando ad prœlia ventum est, 
Ut qiiondam in stipulis magnus sine viribus ignis, 
Incassum furit. Ergo animos aevumque notabis 100 

Praecipue ; hinc alias artes, prolemque parentum , 
Et quis cuique dolôr victo, quae gloria palmae. 
Nonne vides, cum praecipiti certamine campum 
Corripuere ruuntque effusi carcere currus, 
Cum spes arrectœ juvenum, exultantiaque haurit io5 
Corda pavor pulsans? Illi instant verbere torto 
Et proni dant lora ; volât vi fervidus axis ; 
Jamque humiles, jamque elati sublime videntur 
Aéra per vacuum ferri, atque adsurgere in auras; 
Nec mora, nec requies; at fulvaD nimbus arenae uo 



les anciens exemplaires ils occupaient une 
autre place que celle qu'ils ont aujourd'hui. 

97. Laborem ingratum. Ce qui pour les 
jeunes étalons est une volupté devient pour 
les vieux un pénible labeur. 

98 Trahit équivaut a lente perficit. — 
Prœlia, suppléez Pencris. Cf. Mn, XI, 736. 

99. Cf. G. I, 84 et suiv. — Quondam 
se dit des choses qui se font ordinairement.. 

100. Incassum, vainement, sans produire 
d'effet. « Verbum usitatum in re venerea » 
(Irabner) . Cf. le même mot employé d'une 
manière qui aboutit à un sens un peu diffé- 
rent, G. I, 387. 

101. Hinc y ensuite, après cela. Ce mot 
équivaut ici à tum. — Artes, les qualités, 
teUes que l'ardeur, le désir de la gloire. — 
Prolemque parentum; selon les uns, les 
autres rejetons des mêmes parents, c.-à-d. 
les qualités que laissent voir les chevaux 
issus des mêmes parents; selon les autres, 
la race, la généalogie de ceux dont ils sont 
nés. C'est ainsi que Manilius dit, V, 201 : 
« Genus a proavis. » Cf. encore Horace, 
Odes, IV, 4, a9-3o : « Fortes creantur 
« fortibus et bonis \ Est in juvencis, est in 
«c equis patrum Virtus. • 

io3. L'épisode qui s'étend dn v. io3 au 
v. na est le développement du v. 101. 
Tout ce passage est imité d'Homère, Iliade, 
XXIH, 36a-38x, 5oo-5o7. — Nonne vides, 
sous ent. eos, cum, etc., équivaut pour le 



sens à nonne vides ut corri/dant ruantque. 
— Praeceps certamen, un combat de \i- 
tesse. Cf. Sophocle, Electre, 699 : tixu- 
wou; àytov. 

104. Carcere. Cf. G. I, 5 la. 

105. Juvenum,' c.-à-d. aurigarum. — 
Spes arrectas, c.-à d. animi arrecti spe. 
Cf. ASn. V, i38 : « Laudumque arrecta 
a cupido. » JSn. XI, 45a : « Arrecta; sti- 
u mulis haud mollibus ira. » — Exultan- 
tia corda, c.-à-d. micantia, trepidantia, 
troublés. Cf. Lucrèce, III, 141 : « Hic ' 
« exultât enirn pavor et metus. v — Hau* 
rit corda pavor, la crainte agite les cœurs; 
littéralement, les épuise de Sdng. Cf. 
Eschyle, Prométhée> 906 : Kapîïa <p66a> 
çpéva XaxxfÇfci. Cette locution se répète, 
&n. V, 137. 

106. Instant, sous-ent. equis. 

107. Joignez volât vi, c.-à-d. cum impetu. 

108. Jatnque humiles, jamque, elati. Cf. 
Homère, Iliade, XXIII, 368, 369 : "Apu,aTa 
&' £X).ot£ u.èv xôovi rciXvato novXuêo- 
teîpT], "AXXots ô* ài£a<nct [urnopa. — 
Sublime est pris adverbialement. Cf. Bucol. 
IX, 39 ; Tite-Live, XXI, 3o : « Eoa ipsos, 
« quos cernant, legatos non pinnis sublime 
« elatos Alpes transgressos. » 

110. Fulvm nimbus arenm. Cf. Homère, 
Iliade, XXIII, 365 : «Tiio II arépvouxi 
xov£ti larat' àeipouivr}, «Sort véçoç i\i 
OveXXa. 

I— 14 
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i GEORGIGON LIBER III. 

Tollitur ; humescunt spumis flatuque sequentum : 
Tantus amor laudum , tant» est Victoria carae ! 

Primus Erichthonius currus et quattuor ausus 
Jungere equos, rapidusque rôtis insistere victor. 
Frena Pelethronii Lapithae gyrosque dedere 
Impositi dorso, atque equitem docuere sub arrais 
Insultare solo et gressus glomerare superbos. 
JEquus uterque labor ; «que juvenemque magistri 
Exquirunt calidumque animis, et cursibus acrem ; 
Quamvis saepe fuga versos ille egerit hostes, 
Et patriam Epirum référât, fortesque Mycenas, 



IIÎ> 



Ht. Bumescunt. Cf. Sophocle, Electre, 
718 : 'Am>i vôr« fjfpiÇov. 

II 3. Erichthonius, un «les anciens rois 
de la légende athénienne, qui passait pour 
l'inventeur des attelages à quatre chevaux 
et auquel on attribuait l'institution des 
courses des Panathénées, en réalité est un 
antique génie du sol de PAttique, comme 
l'indique son nom, et les circonstances 
bizarres dont la tradition entoure son ori- 
gine et son existence. Cf. Preller, Griech. 
Mythol. I, p. 157; II, p. i38. 

1x4. Rapidis est l'ancienne leçon vul- 
gaire ; rapidus, celle du Mediceus et du 
Romanus. — Rôtis équivaut à curru. 

11 5. Les Lapithes, tribu qui habitait 
la vallée nommée Pelethronium, dans le 
Pinde thessalien, inventèrent l'art de mon- 
ter à cheval. — Gyros dedere, c.-à-d. tra- 
didere artem Jlectendi equum in gyros, 

116. Selon Àulu-Gelle, XVIII, 5, et 
Macrobe, Saturnales, VI, 9, equitem est 
ici pour equum. « Eques, disent-ils, homo 
m equo utens et equus sub homine g ra- 
te diens dicebatur. » Ils s'appuient sur un 
exemple d'Ennius, d'ailleurs controversé 
de leur temps et où plusieurs lisaient 
'equus : c Denique vi magna quadrupes 
« eques atque elephanti Proiciunt sese. » 
Mais on peut très-bien entendre eques par 
le cavalier, et les termes de insultare 
campOf gressus glomerare, qui marquent 
sans doute l'action du cheval, s'appliquent 
au cavalier en tant qu'il dirige l'animal et 
lui fait exécuter les mouvements qu'il veut. 
Varius, avant Virgile (Macrobe, Saturn. 



VI, a) a dit : u Quem non ille sinit lente 
« moderator habenia Qna velit ire, sed an- 
« gusto prias ore coercens Insultare docet 
« campis fingitque morando. » — Sub ar- 
mis équivaut à armatus et ne peut guère 
se rapporter qu'au cavalier. 

117. Gressus glomerare, galoper en ca- 
dence. Cf. Pline, H. N. VIII, 42, 67 : 
« Quibus mollis alterno crurum explicatu 
« glomeratio. » — Glomerare gressus, 
c'est donc alternis vicibus crura explicare. 

118. jEquus uterque labor. Selon les 
uns, avec labor, il faut sous -entendre 
equestris usus et adtnissurm ; selon les au- 
tres, ad equitandum et ad currum. Je me 
rangerais plutôt de l'avis de ceux-ci, car le 
poète est engagé dans l'épisode tout spé- 
cial de l'éducation du cheval, et au v. g5 
et suivant il a déjà dit que la jeunesse est 
nécessaire à l'étalon. — La dernière syl- 
labe de labor est comptée comme longue 
à cause de la rencontre de la pause et de 
la césure. — Magistri, comme plus bas, 
v. 549, magistri yccoris, et selon un ancien 
grammairien cité par Ladevr ig : « Quibus 
« praecipua cura rerum incumbit et qui 
« magis quam ceteri diligentiam et sollici- 
« tudinem rébus quibus praesunt habent, 
« hi magistri appellantur. • 

iao. Ille, le cheval devenu vieux. — 
Fuga, c.-à-d. illata/uga. Cf. note du v. 95. 

lai. Epirum. Cf. G. I, 59. — Myceme. 
Mycènes, ville d'Argolide, est ici pour 
l'Argolide entière, célèbre par ses cour- 
siers. Cf. Horace, Odes, I, 7, 9 : « Aptura 
« dicit equis Argos ditesque Mycenas. » 
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GEORGICON LIBER III. an 

Neptunique ipsa deducat origine gentem. 

His animadversis instant sub tempus, et omnes 
Impendunt curas denso distendere pingui, 
Quem légère ducera et pecori dixere maritum; ia5 

Florentesque sécant herbas, fluviosque ministrant, 
Farraque, ne blando nequeat superesse labori, 
Invalidique patrum référant jejunia nati. 
Ipsa autem macie tenuant armenta volent es, * 
Atque, ubi concubitus primos jam nota voluptas i3o 

Sollicitât, frondesque negant et fontibus arcent ; 
Saepe etiam cursu quatiunt et sole fatigant, 
Cum graviter tunsis gémit area frugibus, et cum 
Surgentem ad Zephyrum paie» jactantur inanes. 
Hoc faciunt, nimio ne luxu obtusior usus i35 



133. Selon la légende, Cérès s'étant 
changée en cavale pour échapper aux pour- 
suites de Neptune, il se métamorphosa lui- 
même en étalon, et de leur union naquit 
le cheval Arion, père d'une race illustre. 
Cf. Maury, ffist. des Religions de la 
Grèce antique, I, 86, 96. 

133. His animadversis, c.-à-d., comme 
le veut Servius, moribus et tetate deprehen- 
sis, — Instant a pour sujet sous-entendu 
magistri, ceux qui s'occupent d'élever les 
bestiaux. Ce mot équivaut à plurimum 
sont sollicité, — Sub tempos, suppléez ad' 
missurm. 

134. Impendunt curas équivaut à cu- 
rant, et souvent après ce verbe les poètes 
emploient l'infinitif qui devient un véri- 
table accusatif régime. Cf. Ruddimann, II, 
p. 338, 329, a3o. — Denso pingui. Le 
second de ces deux adjectifs joue à l'égard 
de l'autre le râle de substantif. — Disten- 
dere, Cf. Ennius, Annales, a36, 337 : 
« Cydopis venter vel ut olim turserat alte 
« Carnibus humanis di&tentus. » 

ia5. Dixere équivaut à designavere. 

136. Florentes herbas, des herbes fraî- 
ches et pleines de sève. — Fluvios, des 
eaux vives. 

137. Ne,,,, nequeat équivaut kut possit. 
— Superesse équivaut à sufficere. Cf. Co- 
lumelle, IV, 37 : « Eoqne tempore, quo 
« vocatur a feminis, roborandus est largo 



«c ribo; et appropinquante vere, hordeo 
• ervoque saginandus, ut Veneri supersit; 
« quantoque fortior inierit, firmiora se- 
« mina prabeat future stirpi. » Aulu-Gelle, 
I, aa, explique superesse par supra labo- 
rem esse, labore non opprimi. Ovide, 
Mètam. XI, 703, a dit de la même ma- 
nière : « Superesse dolori. » 

ia8. La conjonction ne du vers précé- 
dent tombe à la fois sur nequeat et sur re- 
ferant, 

139. Armenta, les cavales et les vaches. 

— Volentes, c.-à-d. de indus tria. 

i3o. Ubi primos équivaut à ubi primum. 

— Jam nota voluptas / selon quelques- 
uns I e * aiguillons de la volupté qu'ils ont 
déjà ressentis les années précédentes; selon 
d'autres, les lignes de l'ardeur amoureuse 
qu'ont appris à reconnaître les gardiens . Je 
préfère ce dernier sens, car ce sont ceux qui 
savent discerner ces signes qui font l'action 
marquée par les verbes negant et arcent. 

i33. Quatiunt, c.-à-d. agitant, 

i33. Area. Cf. G. I, 398. — Gémit, 
Cf. plus bas v. i83. 

i34. Surgentem ad Zephyrum, Cf. Co- 
lumelle, II, 30 : « At ubi paleis immista 
« snnt frumenta, vento separentur. Ad 
a eam rem Favonius habetur eximius. a 

i35. Nimio luxu, l'excès d'embonpoint. 
Ces deux mots dépendent comme régime 
de obtusior. 
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ai* . GEORGICON LIBER III. 

Sit gcnitali arvo, et sulcoe oblimet inertes, 

Sed rapiat sitiens Venerem interiusque recondat. 

Rursus cura patrum cadere et succedere matrum 
Incipit. Exaclis gravidae cum mensibus errant, 
Non illas gravibus quisquara juga ducere plaustris, 
Non sallu superare viam sit passus et acri 
Carpere prata fuga, fluviosque innare rapaces. 
Saltibus in vacuis pascunt et plena secundum 
Flumina, muscus ubi et viridissima gramine ripa, 
Speluncaque tegant, et saxea procubet umbra. 
Est lucos Silari circa ilicibusque virentem 
Plurimus Alburnum volitans, cui nomen asilo 
Romanum est, œstrum Graii vertere vocantes, 



140 



us 



i36. Génitale arvum, sulci y métaphores 
tirées de Lucrèce, IV, ia64, ia65. — 
Oblimet ,c.-à-d . quasi limo obducat, bouche, 
obstrue. 

137. Le sujet de rapiat est tutu, qui 
signifie ici canal, conduit. Cf. j£n. II, 
453 : « Pervius usus. » — Rapiat. Cf. Lu- 
crèce, IV, laoa : « Corripuitque. » 

138. Rursus, c.-à-d. vice versa. — Ca- 
dere équivaut à omitti. Une fois la saillie 
opérée, on laisse de côté les étalons noor 
s'occuper des femelles pleines. 

139. Errant. Le sens de ce mot est ex- 
pliqué par les vers suivants. Lorsque les 
femelles sont près de leur terme, on les 
laisse errer en liberté sans les assujettir à 
aucun travail. 

140. Plaustris. Avec Forbiger je crois 
que ce mot est un datif qui marque le rap- 
port de cohérence entre juga et claustra. 
Cela revient d'ailleurs pour le sens, par 
une inversion poétique, à la locution jugis 
(ablatif de manière) plaustra ducere. 

141. Sit passus, parfait pour le présent 
patiatur, ou du moins ayant la valeur de 
l'impératif aoriste grec qui, en donnant 
une détermination plus précise au temps 
où doit se passer l'action, rend la défense 
plus expresse. 

14a. Carpere prata. Cf. t. io3 : « Cor- 
« ripere certamine carapum. » — Fuga, 
c.-à-d. céleri cursu. Cf. v. 201. 

143. Facuis, où elles ne trouvent point 
d'obstacles à franchir. — Pascunt a pour 



sujet magistri, comme plus haut, v. 12 3, 
instant. L'ancien texte est pascant, appuyé 
sur une correction du Mediceus; mais la 
première leçon de ce manuscrit et aussi 
celle du Romanus fournissent pascunt. 
Les subjonctifs qui suivent semblent avoir 
amené cette erreur du correcteur. 
i44* Muscus ubi t sous-entendu sit. 

145. Saxe* procubet umbra, dévelop- 
pement de spelunese tegant, où s'étende 
l'ombre projetée par les rochers qui for- 
ment ces grottes. 

1 46. Silarus, fleuve qui coule entre le ter- 
ritoire des Lucaniens et celui des Picentins. 

147. Alburnum, montagne près de la- 
quelle passe le Silarus. — Plurimus voli- 
tans. Le participe joue à l'égard de l'adjec- 
tif le rôle de substantif. Folitans peut se 
traduire par : un insecte ailé. — Asilo, le taon. 

148. Fertere vocantes. Ces deux mots 
ne signifient pas que les Grecs ont traduit 
le nom romain dans leur langue, mais que 
œstrum est le second des noms que les 
Grecs ont donné à cet insecte. Je transcris 
la note de Ladewig : A la notice suivante 
du célèbre grammairien Nigidius Figulus : 
« Asilus apud Grecos u.uci*)' vocabatur, 
« postea magnitudine incommodi otcrpov 
« appellarunt, » Servius ajoute cette re- 
marque *. « Hoc est quod ait œstrum Graii 
« vertere vocantes. Mon de Latino in Gne- 
« cum, sed de Graeco in suam linguam, quae 
« prior fuit. » — Le terme d'asilus devint 
suranné de bonne heure et fut remplacé 
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GEORGICON LIBER III. 

Asper, acerba sonans ; quo tota exterrita silvis 

Diffugiunt armenta ; furit mugitibus aether 

Concus&is silvaeque et sicci ripa Tanagri. 

Hoc quondam monstro horribiles exercuit iras 

Inachiae Juno pestem meditata juvencae. 

Hune quoque, nam médire fervoribus acrior instat, 

Arcebis gravido pecori, armentaque pasces 

Sole recens orto aut noctem ducentibus astris.* 

Post partum cura in vitulos traducitur omnis ; 
Continuoque notas et nomina gentis inurunt, 
Et quos aut pecori malin t submittere habendo, 
Aut aris servare sacros, aut scindere terram 
Et campum horrentem fractis invertere glebis. 
Cetera pascuntur virides armenta per herbas 



2l3 



i5o 



i55 



160 



par celai de tabanus. Cf. Sénèque, Epis t. 
58, citant le passage de Virgile et ajoutant : 
« Puto iotelligi istud verbum interisse. » 

149. Asper, acerba sonans, prompt à 
s'irriter, et faisant entendre nn bourdonne- 
ment terrible. Cf. Lucrèce, V, 34 : « Asper, 
c acerba tnens. n 

150. Diffugiunt armenta. Cf. Valérius 
Flaccus, III, 58 1 : « Continuo yolucri ceu ' 
« pectora tactus asilo, Emicuit Calabris 

« taurus per confraga septis. » — Furit 
mugitibus mther, c.-à-d. resonat mugitu 
furent in m. Eschyle, les Sept Chefs, 141 : 
AopuTivaxroç 8* alOifjp èTuu.a(vexai. 

l5i. Tanagri, le Tanagre, torrent qui 
se jette dans le SUarus, et qui est presque 
desséché au milieu des ardeurs de Pété. Sur 
tout ce passage, cf. Homère, Odyssée, XXII, 
299-301 : Ol Ô' èçéôovxo xatà (léyapov 
pâftC <i>; àveXatat, Ta; piv x 1 àioXo; 
oldxpo; èçopinjÔei; £56vT)T£v,"Qpr) iv eta- 
piv$ Ôte t' fiy-ata (jiaxpà tcsXovtat. Voy. 
aussi Apollonius de Rhodes, I, 1 a65- 1 269. 

i5a. Monstro, c.-à-d. asilo. Monstrum 
désigne tous les êtres nuisibles et hideux 
d'aspect Cf. G. I, i85. 

l53. Inachim juvenese. Io, fille d'Ina- 
chus, fut aimée de Jupiter, qui la méta- 
morphosa en vache. Junon la fit garder par 
Argus, et, après le meurtre de ce surveillant 
tué par Mercure, elle attacha un taon à la 
poursuite de sa rivale. Cf. Ovide, Mêtam. I, 
568-7 5o$ Eschyle, Suppliantes, 3oi-3io; 



Prométhèe, 643 et suiv. Cette légende, 
d'origine argienne, se rattache au culte de 
la Lune et aux phénomènes qui accompa- 
gnent son apparition dans le ciel. Beau- 
coup d'éléments plus modernes s'y sont 
mêlés chez les poètes. Cf. Preller, Griech. 
Mythol. II, p* 38-45. 

i54- Mediis fervoribus, c.-à-d. medio 
die, ce qu'il faut conclure du vers i56. 
Quelques-uns expliquent à tort par média 
astate. 

i55. Arcebis pecori. Cf. Bu col. VII, 
47 : « Solstitium pecori defendite. » — 
Pour l'hiatus de pecori, cf. Bucol. III, 6. 

i56. Noctem ducentibut astris, c.-à-d. 
adducentibus, secum afferentibus. 

l58. Notas et nomina, hendiadyin, pour 
notas qum indicent nomina. — Gentis, 
c.-à-d. generis, de la race à laquelle ils 
appartiennent. 

i5g. Bt quos, etc. Devant ces mots il 
faut entendre signant, contenu implicite- 
ment dans la périphrase notas inurunt. — 
Submittere. Cf. Bucol. I, 46; G. UT, 73. 
— Pecori habendo, c.-à-d. ut habeatur. 
Cf. G. I, 3. — Submittere pecori habendo , 
faire entrer dans le troupeau, pour qu'il se 
reproduise. 

160. Quos était le régime de servare et 
devient le sujet de scindere. 

161. Horrentem, inculte. 

16a. Cetera armenta, tous les animaux 
qui n'ont point été marqués. Il résulte de 
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ai* GEORGICON LIBER III. 

Tu quos ad studium atque usum formabis agrès tem, 

Jam vitulos hortare, viamque insiste domandi, 

Dum faciles animi juvenum , dum mobilis aetas, i65 

Ac primum laxos tenui de vimine circlos 

Cervici subnecte ; dehinc, ubi libéra colla 

Servitio adsuerint, ipsis e torquibus aptos 

Junge pares, et coge gradum conferre juvencos ; 

Atque illis jam sœpe rot» ducantur inanes mo 

Per terram , et suramo vestigia pulvere signent ; • 

Post valido nitens siib pondère faginus axis 

Instrepat, et junctos temô trahat œreus orbes. 

Interea pubi indomitae non gramina tantum , 

Nec vescas salicum frondes ulyamque palustrem, 175 

Sed frumenta manu carpes sata ; nec tibi fetae, 

More patrum, nivea implebunt mulctraria vaccae, 

Sed tota in dulces consument ubera natos. 



ceci que les antres étaient gardés à la mai- 
son ou placés dans des pâturages spéciaux. 

163. L'addition du pronom tù donne à 
l'expression plus de force et au précepte 
plus d'importance. — Studium atque usum 
agrestem, les travaux de la campagne. 

164. H or tare y c.-à-d. impelle, institue, 
Hortari, dans ce sens, équivaut à notre 
verbe entraîner. — Viamque insiste do- 
mandi, commence dès lors à prendre le 
soin de lea dompter. Fïam insistere équi- 
vaut à rationem ingredi. Insistere se con- 
struit soit avec le datif, soit avec l'accusatif , 
quelquefois avec l'accusatif accompagné de 
in. Cf. Ruddimann, II, p. 14a; Despau- 
tère, p. 358, édit. de 1 563. On trouve 
aussi in avec l'ablatif. 

i65. Faciles. Cf. Horace, A. P. i63 : 
« Cereus. .. flecti. » — Mobilis m tas, c.-à-d. 
setas in qua corpus mobile, agile est. 

166. Ci» clos , syncope pour circulos, 
comme smclum, periclum, vinclum; quel- 
ques manuscrits donnent circos. 

168. Aptos ipsis e torquibus, attachés à 
ces colliers d'osier. — Aptus est le parti- 
cipe de l'inusité apio ou apo, dont apto est 
le fréquentatif. 

169. Gradum conferre, marcher à pas 
égaux. 



170. Rot* équivaut à currus. — Rottt 
inanes, des chars vides. 

17a. Faginus axis. Cf. Homère, Iliade, 
V, 838 : Miya 8' topait rfY™<>< &gw* 

173. Junctos orbes, c.-à-d. rotas, et 
comme plus haut currum. — JEreus, 
c.-à-d. are frmatus. 

1 74. Pubi indamitm , les jeunes veaux 
avant qu'ils soient domptés, que leur édu- 
cation soit terminée. 

175. Fescas frondes, feuillage grêle, 
qui contient peu de sève et forme une 
maigre nourriture. Cf. G. IV, i3. 

176. Frumenta sata. Servius entend ces 
mots par : la dragée, farrago (cf. v. ao5) 
et par conséquent un mélange de son, de 
blé et de farine d'orge. Avec le P. de La 
Rue, je crois qu'il faut entendre par : tu 
cueilleras pour les jeunes veaux les tiges 
du blé nouveau. — Carpere se dit de l'ac- 
tion de cueillir et de rassembler des tiges 
d'herbe. D'ailleurs, plus loin, c'est aux 
animaux formés (domitis) que Virgile des- 
fino la dragée. 

177. More patrum. Le poète ne conseille 
pas d'imiter les anciens, mais de ne pas 
faire ce qu'ils faisaient et ce qu'exprime 
Tirgile, Bucol. III, 3o : « Bis venit ad 
« mulctram, binos alit ubere fétus. 9 Mul- 
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Sin ad beila magis studium, turmasque féroces, 
Aut Alpbea rôtis pralabi flumina Pisae, • 180 

Et Jovis in luco currus agitare volantes : 
Primus equi labor est, animos atque arma videre 
Bellantum, lituosque pati, tractuque gementem 
Ferre rotam , et stabulo frenos audire sonantes ; 
Tu m magis atque magis blandis gaudere magistri i85 

Laudibus et plausae sonitum cervicis amare. 
Atque bœc jam primo depulsus ab ubere matris 
Audeat, inque vicem det mollibus ora capistris 
Inyalidus etiamque tremens, etiam inscius œvi. 
At tribus exactis ubi quarta accesserit œstas, 190 

Carpere mox gyrum incipiat, gradibusque sonare 
Compositis, sinuetque alterna volumina jcrurum, 



ctraria. Telle est l'orthographe des meilleurs 
manuscrits, adoptée aujourd'hui par tontes 
les éditions importantes. 

179. Sin ad bella magis studium, c.-à-d. 
sin tibi studium est ad bella, à tu songes, 
non pas aux travaux de la campagne, mais 
à la guerre, etc. — L'expression studium 
est ad est formée par analogie avec con- 
ferre studium ad. 

180. Alphea flumina Pis». Allusion aux 
jeux olympiques qui se célébraient en 
Élide, non loin de Pise, sur les bords de 
l'Alphée. — Prmlabi.l* tournure change; 
au lieu de studium est ad, il faut construire' 
studium est pralabi. Cf. Bucol. V, 47. 

181 . Jovis in luco. L'hippodrome était si- 
tué dans le bois sacré de Jupiter Olympien. 

l8?. Primus equi labor est, avant tout 
le cheval doit s'accoutumer, etc. — Ani- 
mas et arma, c'est le mouvement du com- 
bat et l'éclat des armes. 

i83. Traetu gementem rotam, c.-à-d. 
rotam stridentem dum currus trahi tur. 

1 86. Cf. jEn. XII, 85 : « Circumstant pro- 
« péri aurigae, manibusque lacessunt Pectora 
« plansa caria, et colla comantia pectunt. » 

187. Jam primo depulsus ab ubere, 
c.-à-d. statim ac depulsus est. 

188. Audeat êqMvmLtkaudacter/aciat. 
— Audeat est la leçon dn Medieeus et de 
VAugusteus; le Romanus a audiat. Lade- 
wig adopte comme correction gaudeat; 
mais audeat, c.-à-d. l'ardeur du cheval, 



s'oppose bien au détail exprimé dans la fin 
du vers. Le cheval de guerre encore jeune 
doit avoir tour à tour du feu et de la docilité. 

189. Tnvalidus. L'allongement de la der- 
nière syllabe s'explique par la rencontre de 
Varsis du second pied et de la césure tri- 
thénrimère. D'ailleurs le grand nombre des 
brèves dont le vers est rempli rend cette 
licence plus excusable. Cf. Lucien Millier, 
De re ntetrica Latin. Poe t. p. 309, 3a8.— 
Etiam inscius sévi, ignorant encore la vigueur 
qu'il doit à son jeune Age. Cf. An. VI, 485, 
un autre exemple de etiam dans le même sens» 

190. Accesserit est la leçtn du Medi- 
eeus et de VAugusteus f le Romanus et le 
Palatinus ont aeceperitf les fragments du 
yaiicanus, acceperit, corrigé en accesserit. 
J'ai suivi le texte des principanx manuscrits ; 
en revanche, je maintiens tutas contre la 
seule autorité du Medieeus qui a m tas. Les 
cavales sont saillies au printemps; elles por- 
tent dix mois ; le cheval qui voit commencer 
le quatrième été se trouve alors dans sa qua- 
trième année. — Tribus exactis est an datif. 

1 91 . Carpere gyrum. Cf. v. 143 : «Carpere 
« prata. »» — Gradibusque sonate compositis. 
Cf.Xénophon, de Re Equestri, 1 : Kai tô 
<|/o?q> U criât Sipuev ÔVjXovç cTvai toùç 
eûiro$ac, xaXâc Xrj a>v • «knctp yàp xv(ir 
62X0V <|/o?t? npoç t$ âonréft»^ xoO.i) 6icXt). 

19a. Sinuetque alterna volumina cru» 
rum, c-è-d. alte tollat s jaetet entra al- 
térais vicibus. 
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Sitque laboranti similis ; tum cursibus auras, 
Tum vocet, ac per aperta volans, ceu liber babenis, 
iEquora vix summa vestigia ponat arena : 
Qualis hyperboreis Aquilo cum densus ab oris 
Incubuit, Scythiaeque hiemes atque arida differt 
Nubila ; tum segetes altae campique natantes 
Lenibus horrescunt flabrîs, summaeque sonorem 
Dant silvae, longique urgent ad litora fluctus : 
Ille volât, simul arva fuga, simul aequora verrens. 
Hic vel ad Elei metas et maxima campi 



195 



193. Sitque laboranti similis , qu'il sem- 
ble gêné dans son allure; parce que le 
cheval plein de feu est assujetti à marcher 
lentement, ce qui rend sa démarche pé- 
nible. Laborare signifie non pas accomplir 
un travail, mais Cure effort pour échapper 
à une contrainte tout en y cédant. Cf. Ho- 
race, Odes, II, 3, 1 1 : a Obliquo laborat 
a Lympha fugax trepidare rivo. » 

194. Le Palatines y suivi par Ribbecket 
Ladewig, a provocet; tous les autres ma- 
nuscrits ont tum vocet. La répétition de 
tum donne plus de mouvement au style; 
d'ailleurs vocet a le même sens que provocet : 
qu'il défie au combat de la course. Le verbe 
vocare prend cette acception G. IV, 76; 
JSn. XI, 375, 442. — Per aperta volans 
JSquora.Ci. Homère, Iliade, XX, 226-239. 

196. Hyperboreis ; les Hyperboréens 
étaient un peuple fabuleux que les anciens 
poètes supposaient exister sur les bords 
septentrionaux de l'Océan, au delà de l'en- 
droit où commence à souffler Borée. On 
croyait qu'ils vivaient dans une lumière éter- 
nelleetau milieu d'une température toujours 
douce. Cf. Preller, Griech. Mjrtkol. I, p. 1 89 
et suiv. Toutefois, ici ce mot est simplement 
pour septemtrionalibus. — Aquilo densus t 
c.-à-d. qui Jlat dense , cum magna vi et 
impetu, l'Aquilon impétueux. 

197 . Differt hiemes atque nubila, pousse, 
chasse devant lui les tempêtes et les nuages. 
Cf. Lucrèce, I, 273 : « Venti vis.... nubila 
c differt ; » et II, 674 : « Scintillasque agere 
• ac late differre favillam. » — Arida nubila, 
les nuages qui ne se résolvent pas en pluie. 
Sénèque, Qumst. IVat, III, 28, appelle sic- 
cior le souffle de l'Aquilon. Lucain, IV, 
58 : « Sicdsque Aqnilonibus horrens. » 



198. AU», c.-à-d. adult*. — Campi 
natantes y ce sont encore les moissons qui 
ondoient comme des vagues. Ce passage est 
imité de Lucrèce, où pourtant campi no- 
tantes signifie la mer. Cf. Lucrèce, V, 
489 : * Augebat mare manando camposque 
« natantis. » 

199. Horrescunt. Cf. Ovide, Hé rouies, 
X, 139 : « Corpus, ut impulsa segetes 
« Aquilonibus, horret. » — Lenibus ftabris 
semble former contradiction avec densus 
Aquilo; mais l'épithète est déterminée par 
le mouvement et le murmure des mois- 
sons qui sont légers en comparaison de 
ceux des forêts et de la mer. 

200. Longi fluctus. Cf. Homère, Odys- 
sée, V, 109 : Kupaxa jtctxpà. — Urgent , 
intransitif, équivaut à volvuntur. Les verbes 
de mouvement, particulièrement ches les 
poètes, se construisent quelquefois ainsi. 

201. La longueur de la comparaison 
pourrait avoir fait oublier le sujet de volai 
qui est Aquilo ; c'est pourquoi le poète le 
représente de nouveau par ille. — Fuga, 
c.-à-d. céleri cursu. Cf. v. 14a. — Verrere 
pour per fl are se rencontre déjà dans Lu- 
crèce, I, 279; V, «67. 

aoa. Avec YAugusteus, avec la première 
leçon du Mediceus et le Palatinus, je main- 
tiens hic. Le Romanus et les fragments dn 
Vaticanus donnent hinc adopté par Ribbeck 
et Ladewig. Ces deux éditeurs expliquent 
hinc par : au moyen d'une telle éducation. 
— Hic représente le cheval, et d'ailleurs ce 
pronom résumant tout ce qui vient d'être 
dit, équivaut à peu près à talis et signifie : un 
cheval ainsi formé. Construises : ad metas 
et spatia campi Elei. — Elei. Cf. « EhV- 
dum, » G. I, 59. 
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Sudabit spatia , et spumas aget ore cruentas, 

Belgica vel molli meliqs feret esseda collo. 

Tum demum crassa magnum farragine corpus ao5 

Crescere jam domitis sinito : namque ante domandum 

Ingentes tollent animos, prensique negabunt 

Verbera lenta pati et du ris parère lupatis. 

Sed non ulla magis vires industria firmat t 
Quam Venerem et caeci stimulos avertere amoris, aïo 

Sive boum sive est cui gratior usus equorum. 
Atque ideo tauros procul atque in sola relegant 
Pascua, post montem oppositum, et trans flumina lata; 
Aut intus clausos satura ad praesepia servant. 
Carpit enim vires paulatim uritque videndo ai5 

Femina, nec nemorum patitur meminisse nec herbae 
Dulcibus illa quidem illecebris, et saepe superbos 
Cornibus inter se subigit decernere amantes. 



ao3. Spatia. Cf. CI, 5i3. — Sudabit. 
Cf. Properce, IV, i , 70 : « Has meus ad 
« metas sudet oportct equus. » — Spumas 
aget ore. Cf. Lucrèce, III, 487 : « Concidit 
« et «pumas agit, a 

ao4« La première leçon du Mediceus et 
celle du Palatinus offre ut bel lien; mais 
avec tous les autres manuscrits et les édi- 
teurs il vaut mieux écrire Belgica. Les es- 
seda étaient les cbars à deux roues dont les 
Belges et les Bretons se servaient dans les 
combats et qui, d'ailleurs, ressemblaient à 
ceux qu'employaient les Grecs dans les 
joutes de l'hippodrome. — Molli, dompté, 
docile. Cf. Silius, 111, 337 •' « Aut molli 
« pacata celer rapit esseda collo. » — Fe- 
ret est la leçon de la plupart des manus- 
crits. "V Augusteus donne ferai. 

ao5. Tum demum, alors seulement. Cette 
circonstance de temps est déterminée par 
jam domitis du vers 206. — Farragine 
erassa, c.-à-d. qurn crassos efficit. Festus 
(Pauli Diaeoni excerpta, p. 68, Lindc- 
mann) explique ainsi Jarrago: m Appellu- 
« tur id, quod ex plu ri bus satis pabuli 
« causa datur jumentis. » Cf. aussi ▼. 176. 

ao6. Ante domandum, sona-ent. si prm- 
bueris farraginem. Le gérondif peut servir 
de complément à la préposition ante comme 



à inter, ad; seulement cet emploi est on 
peu plus rare. Cf. Dutrey, Gr.-Latine, 
p. a3a; Ruddiraann, II, p. 249. 

ao7- Prensi. Cf. G. I, a85. 

ao8. Verbera lenta , c.-à-d. lenti fla- 
gelli, les coups du fouet souple, flexible. — 
Lupatis. Cf. Ovide, Amours, I, a, 1 5 : «< As- 
« per equus duris contuuditur ora lupatis. » 

a 10. Cmcus amor, celui qui ne se laisse 
pas encore comprendre ouvertement, mais 
qui s'allume dans le cœur. Cf. ASn. IV, a; 
* Ovide, Meta m. I, 736 : « Protinus exar- 
« sit.... stimulosque in pectore cocos Con- 
a didit. b 

ai 3. Montem oppositum, une montagne 
qui leur fait obstacle, qui les empêche de 
voir les vaches. 

a 1 4. Satura praesepia, des crèches abon- 
damment garnies de nourriture. 

ai 5. VidenilovL**\ pas pris passivement 
et n'équivaut pas à quod videtur; il joue le 
rôle d'un substantif verbal abstrait et pour- 
rait se remplacer par quod taurus eam 
vide t. Cf. G. II, a5o : « habendo. » 

a 17. Illa quidem. Cf. ille, j£n.\, ify. 
Avec Ribbeck, ladewig, Perte, je sup- 
prime la ponctuation après kerbm et je fais 
de illa le sujet de patitur. 

a 18. Cf. Apollonius de Rhodes, II, 
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Pascitur in magna Sila formosa juvenca : 
Illi alternantes multa vi prœlia miscent 
Vulneribus crebris ; lavit ater corpora sanguis, 
Versaque in obnixos urgentur cornua vasto 
Cum gemitu ; reboant silvaeque et longus Olympus. 
Nec mos bellantes una stabulare ; sed alter 
Victus abit, longeque igriotis exulat oris, 
Multa gemens ignominiam plagasque superbi 
Victoris, tum , quos amisit inultus, amores, 
Et stabula adspectans regnis excessit avitis. 
Ergo omni cura vires exercet, et inter 
Dura jacet pernix instrato saxa cubili, 



aa5 



a3o 



89 : *HÔre torfptt 4>op6<x8oç àjiçl ftaoç 
xtxorrjort 8v)pi&aa6ov. 

219. La vache qui pait tranquillement 
forme on remarquable contraste avec le 
combat terrible qui est décrit un peu plus 
bas. Pour la scène de la latte, Virgile a 
choisi ici, comme j£n. XII, 715*7921, la 
forêt de Sila, dans la chaîne des Apen- 
nins, où les patres de la Calabre et du 
Brnttium menaient paître leurs troupeaux. 
Toutefois, cette leçon de Sila est contes- 
tée : YAugusuus a Silva, le Mediceus et 
le Palatinms ont Silva arec on signe de 
correction qui indique qu'il faut supprimer 
le v. Servius note que de son temps les 
deux leçons avaient cours. Le Romanus 
donne Sila, adopté par la plupart des 
éditeurs modernes et qui, en marquant 
d'une façon plus précise le lieu de la scène, 
la rend plus frappante et plus Tirante. Cf. 
Ribbeck, Lectt. Fergilianm, i855, p. 5. 

aao. Alternante*, comme en grec àuei- 
66(tcvoij en se frappant tour à tour. — 
Miscent prœlia. Cf. G. II, 282. 

aai. Lavit y forme archaïque pour lavât. 
Traduises : inonde, baigne. 

aaa. Cf. Stace, Théb. IV, 399 : « Ar- 
« dua collatis obnixi cornua miscent Fron- 
« tibus. 9 

aa3. L» leçon vulgaire, appuyée par le 
Palatinus et le Romanus, est magnus. Le 
Médicaux a longius pour longus. Mscrobe, 
Saturn.Yl, 4, ai, cite ainsi ce vers : « Re- 
« boant siWa*qne et longus Olympus, » le 
comparant à celui de Lucrèce, IT, a8 : • Née 



R cithara reboant laques ta anrataqne tecta. » 
Voy. Homère, Iliade, I, 40a : « TSç \ta. m 
xpov "OXujjlttov. — Longus Olympus équi- 
vaut ici à cmlum al tum y remotum. Cf. 
Ovide, Mètam. VI, 64 : « Longum cm- 
« lum, » et Virgile lui-même, j£n. VII, 
a88 : « Ex setbere longo. a Du moins telle 
est la leçon du Mediceus, 

aa4. Stabulare est pris dans le sens 
neutre : degere in stabulis, au lieu du dé- 
ponent,' plus usité, stabulari. 

aa6. Multa, pris adverbialement, comme 
multum. 

337. Amores, l'objet aimé. Cf. Catulle, 
XLIII, 1 : c Acmen.... suos amores. a Va- 
lérius Flaccus, II, 548 : « Remit Et pa- 
«« trium nemus, et bello quos ultus amores. » 

aa8. Adspectans a la valeur de respi- 
ciens. En partant, il se retourne pour voir 
encore. — Le parfait excessit, ainsi placé 
entre des présents, contribue à marquer la 
succession des actions différentes. 

339. Cf. les imitations qu'ont faites de 
ce passage Lucain, II, 601-607; Stace. 
Theb. II, 3a3-33o; Silius, XVI, 4-10. 

a3o. II faut d'abord établir que pernix, au 
lieu de pernox f est la leçon des meilleurs ma- 
nuscrits : le Mediceus, le Romanus et le Pa- 
latinus; c'est celle qu'admet Servius et que 
préfère Philargyrius. Pernix doit être pris 
dans son sens primitif: persévérons , aperni- 
fendo, infatigable, sans repos, sans cesse, 
sans relâche. — Instrato, seul exemple où 
ce mot puisse être traduit par non strato. 
— Instrato cubili, sur la terre nne. 
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Frondibus hirsutis et carice pastus acuta ; 

Et tentât sese, atque irasci in cornua discit 

Arboris obnixus trunco, ventosque lacessit 

Ictibus, et sparsa ad pugnam proludit arena. 

Post, ubi collectum robur viresque refectae, a35 

Signa movet, praecepsque oblitum fertur in hostem. 

Fluctus uti , medio cœpit cum albescere ponto, 

Longius ex al toque sinum trahit ; utque volutus 

Ad terras immane sonat per saxa, neque ipso 

Monte minor procumbit; at ima exaestuat unda a 40 

Verticibus, nigramque al te subjectat arenam. 

Omne adeo genus in terris hominumque ferarumque, 
Et genus aequoreum , pecudes pictœque volucres 
In furias ignemque ruunt. Amor omnibus idem. 
Tempore non alio catulorum oblita leaena 345 

Saevior erravit camp i s, nec funera vulgo 
Tarn multa 'informes ursi stragemque dedere 



a3i. Carice acuta, latche, espèce de 
jonc. Cf. Bucol. III, 20. 

a3a. Irasci in cornua , faire passer en 
quelque sorte sa colère dans ses cornes 
qui en sont l'instrument. Cette expression 
revient à : il s'exerce aux lottes à coups 
de cornes où se déploiera sa colère. Cf. 
Euripide, Bacch. 74a : Totvpoi elç xs'pa; 
0vu.ouu4voi. Ovide, M étant. VIII, 884 • 
c Vires in cornua sumo. » Silius, XV, 64 : 
« Torri in cornua tauri. » 

a33. Ventosque lacessit. C'est ce que 
les gladiateurs appelaient ventilare, c.-à-d. 
se préparer au combat en imitant les mou- 
vements de la lutte même. 

a35. Refectm est la leçon du Meâiceus; 
les anciennes éditions ont, comme le Ro- 
manusy receptse. 

a 36. Signa movet, comme une armée 
qui s'élance au combat. Voy. une méta- 
phore du même genre, G. IV, 108. 

a37- Cf. Homère, Iliade, IV, 4aa-4a6; 
jEn. VII, 5a8-53o. — Medio et non in 
medio, Virgile omet la préposition quand 
médius ne marque pas précisément le 
centre. Medio ponto, au milieu de la 
mer. In medio ponto , dans le milieu de 



la mer. — Albescere, s'élever avec des flo- 
cons d'écume blanchissante. 

a38. Longius ex al toque. Ces deux ex- 
pressions sont réunies par épexégèse, la 
seconde complète et développe la première. 
Le spectateur placé sur le rivage voit au 
loin se former et venir de la haute mer le 
flot qui gagne le bord en formant des 
plis sinueux. 

a4o. Ipso monte, la montagne on la fa- 
laise de rochers contre laquelle il vient se 
briser. 

a4i. Subjectat. Le Mediceus et le Ro- 
manus ont subvectat. Xa leçon du Palati- 
nus, que je conserve avec tous les éditeurs, 
est confirmée par le passage de Lucrèce 
que Virgile imite, VI, 700 1 « Saxaque 
« subjectare et arena» tollere nimbos, » 

a4a. Adeo. Cf. G. I, 24. Le vers est 
hypermètre; cf. G. II, 69. 

346. Erravit, dedere, parfaits d'habi- 
tude. 

347. Informes, immenses; même sens 
que vasti. Cf. Valérius Flaccos, IV, a45, 
décrivant Amycns : « Spatiosa.... pectoris 
c ossa Horrendosque toris informions ar- 
« tus. » 
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Per silvas; tum saevus aper, tum pessima tigris; 

Heu , maie tum Libyae solîs erratur in agris ! 

Nonne vides, ut tota tremor pertentet equorum a5o 

Corpora , si tantum notas odor attulit auras ? 

Ac neque eos jam frena virum, neque verbera saeva, 

Non scopuli rupesque cavae atque objecta retardant 

Flumina correptosque unda torquentia montes. 

Ipse ruit dentesque Sabellicus exacuit sus, a 55 

Et pede prosubigit terram , fricat arbore costas, 

Atque hinc atque illinc humeros ad vuinera durât. 

Quid juvenis, magnum cui versât in ossibus ignem 

Durus amor ? Nempe abruptis turbata procellis 

Nocte natat caeca serus fréta ; quem super ingens 260 

Porta tonat caeli , et scopulis Misa reclamant 



a4g. Cf. an mouvement du même genre, 
G. 1, 448. Dans tout le développement 
qui suit jusqu'au v. 266, Ribbeck croit 
voir des interpolations ou des additions 
postérieurement faites par Virgile et qui 
détruisent la régularité de la description. 
Cf. Lectt. Vergil. i855. 

a5o. Pertentet, parcourt en agitant. Cf. 
Lucrèce, VI, 287 : a Inde tremor terras 
« graviter pertentat. » 

»5 1 . Odor attulit auras, l'air apporte 
au cheval les émanations des cavales. Il y 
a une sorte d'hypallage pour aurm attulere 
odorem. 

a5a. La conjonction oc a la propriété 
de marquer la rapidité avec laquelle se 
succèdent les deux actions dont la pre- 
mière est la cause de l'autre, mais en est 
suivie instantanément. 

a53. Selon Macrobe, Saturn. VI, a, ce 
vers est imité de celui-ci de Varius : c Non 
« amnes illum medii, non ardua tardant. » 

a 54. Avec Ribbeck, Ladewig et Coning- 
ton, je maintiens correptosque que don- 
nent tous les manuscrits, au lieu de cor- 
reptos adopté par la plupart des éditeurs. 
Les fleuves arrêtent la course d'un cheval 
ordinaire, les torrents qui entraînent avec 
eux des fragments de rocher détachés des 
montagnes dont ils descendent arrêtent le 
noble coursier; mais rien ne peut faire 
obstacle a l'étalon que l'amour transporte. 
Il y a donc dans les termes une gradation, 



qui disparaît si l'on retranche que. — Tor- 
quentia montes. Cf. Lucrèce, I, 288 : «Vol- 
et vitque sub undis Grandia saxa.» Silius, 

IV, 5a3 : « Magnoque firagore Avulsum 
a montis volvit latus. » 

a55. Cf. Homère, Iliade, XI, 4t3-4i8; 
XIII, 471-475. — Sabellicus. Cf. G. II, 
167. Lucrèce présente une coupe semblable, 

V, a5 : « Horrens Arcadius sus. » 

a56. Fricat arbore costas. Cf. Pline, H. 
N. VIII, 5a, 78 : « Sues fer» semel anno 
« gignunt. Mari bus in coitn plurima aspe- 
« ritas. Tum inter se dimicant, indurantes 
« attritu arborum costas, lutoque se ter- 
« gorantes. » 

a57. Atque hinc atque illinc. Le pre- 
mier atque unit toute la proposition à la 
précédente, le second hinc et iklinc. Le 
Romanus et le Palatinus ont humerosque. 
Avec les principaux éditeurs je supprime 
ce que absent du Mediceus. 

a58. Quid juvenis, s. -eut. facit, c.-à-d. 
nonne juvenis similia Jacit ? Le pocte ra- 
conte l'histoire d'Héro et Léandre. Cf. le 
poème de Musée, Stace, Théb. VI, 54a- 

547. 

a5g. Abruptis, c.-à-d. abrupte ruentibus, 
se précipitant avec fracas. 

a6i. Porta cseli. Le ciel, d'après les 
croyances homériques, a une porte que 
les Heures ouvrent et ferment et par la- 
quelle les dieux descendent, ou envoient la 
tempête. Cf. Homère, Iliade, V, 749-752. 
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^Equora ; nec miseri possunt revocare parentes, 
Nec moritura super crudeli funere virgo. 
Quid lynces Bacchi varias et genus acre luporum 
Àtque canum? Quid, quae imbelles dant prœlia cervi ? 

Scilicet ante omnes furor est insignis equarum ; a66 
Et mentem Venus ipsa dédit, quo tempore Glauci 
Potniades malis membra absumpsere quadrigae. 
Illas ducit amor trans Gargara , transque sonantem 
Ascanium; superant montes et flumina tranant. a 7 o. 

Continuoque avidis ubi subdita flamma medullis, 
(Vere magis, quia vere calor redit ossibus) illae 
Ore omnes versae in Zephyrum stant rupibus altis, 



36a. Ni le souvenir de ses parents, ni 
la pensée du destin qui attend celle qu'il 
aime, s'il périt, ne peuvent le retenir. 

a6jJ. Super, adverbe. — Crudeli future. 
Cf. Bucol, V, ao, u£n. IV, 3o8; Musée, 
44o : Kà8 ô" 'Hpài xéôvYjxiv in' ôXXu- 
jiévco 7tapaxo(TT). 

364 • Ç***^i suppléez dicam ut Jurant. 
— Varia, tachetés. — Lynces Bacchi, 
Baccbus, d'après la tradition, revint de 
l'Inde sur un char de triomphe traîné par 
des tigres, des panthères et des lynx. Cf. 
Ovide, Meta m. III, 668, 669 : te Quem 
« circa tigres, simulacraque inania lyn- 
« cnm, Pictarumqae jacent fera corpora 
« pantherarum. » — Genus acre luporum. 
Cf. Lucrèce, V, 860 : < Genus acre leo- 
« num. a 

a66. Scilicet. La pensée est celle-ci : 
Pourquounppeler tous ces exemples quand 
les cavales nous offrent le plus frappant 
des ardeurs de l'amour ? Tel est le sens que 
donne à la phrase scilicet. — Cf. Horace, 
Odes y I, a5, 14 : « Flagrans amor et li- 
« bido, Quae solet matres furiare equo- 
« rum. » 

267. Mentem équivaut à eam indolent 
anùnorum. Ce mot se prend quelquefois 
chez les poètes dans le sens d'un* mouve- 
ment violent de passion. Cf. Tibulle, IV, 
3, 7 : « Qui» furor est, quae mens? » Ho- 
race, Ep. I, a, 60 .* « Dolor quod suaserit 
c et mens. » Odes, I, 16, aa : < Com- 
« pesce mentem. » — Glaucus, fils de 
Sisyphe, tenait ses cavales à Potnics, 



bourgade deBéotie; et pour qu'elles fussent 
plus rapides, il les éloignait des étalons. 
Vénus les rendit furieuses, et dans les jeux 
funèbres qui accompagnèrent les funé- 
railles de Pélias elles déchirèrent leur 
maître. Cf. Ovide, Mètam. XII, a33; 
XIII, 9a5. Selon Preller, Griech. Mythol. 
II, p. 76, 77, la légende de Glaucus se 
rattache au culte de Neptune. 

a68. Malir, c.-à-d. maxillis. — Qua- 
drige, les cavales elles mêmes. 

369. Ce vers et le suivant reprennent 
l'idée déjà exprimée, v. a53, a54* Ladevrig 
et Ribl>eck croient qu'ils doivent être re- 
tranchés. — Gargara. Cf. G. I, io3. 

970. Ascanium. Le lac Ascanius était 
situé en Bithynie, au pied du mont Olympe. 
Mais il faut ici plutôt supposer une allu- 
sion au fleuve du même nom, qui en sor- 
tait, et dont, selon Strabon, XIV, 5, Eu- 
phorion avait parlé, 

37a. Ossibus, Les os contiennent la 
moelle qui passait pour le siège de la cha- 
leur. Ces expressions ossa, medulla, ar- 
tus, etc., désignent, d'ailleurs, d'une ma- 
nière habituelle l'intérieur du corps. — 
Ossibus, au datif, comme in ossa, 

373. Ore omnes vers* équivaut k or a 
obver tentes. Lo Bomanus porte ad Zephy- 
rum. La préposition était omise dans la 
première leçon du Mediceus. Le correcteur 
a ajouté ad au-dessus de la ligne. Le 
commentaire de Philargyrius donne in 
Zephyrum avec le sens de contra, leçon 
adoptée par la plupart des éditeurs. 
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Exceptantque levés auras : et saepe sine ullis 
Conjugiis vento gravidae (mirabile dictu ! ) 
Saxa per et scopulos et depressas convalles 
DifFugiuut, non, Eure, tuos, neque solis ad ortus; 
In Borean Caurumque, aut unde nigerrimus Auster 
Nascitur et pluvio contristat frigore caelum. 
Hic demum, hippomanes vero quod nomine dicunt 
Pastores, lentum destillat ab inguine virus, 
Hippomanes, quod saepe nialae légère novercae, 
Miscueruntque herbas et non innoxia verba. 

Sed fugit interea, fugit irréparable tempus, 
Singula dum capti circumveclamur amore. 
Hoc satis ar mentis. Superat pars altéra curœ, 
Lanigeros agitare grèges hirtasque capellas. 



275 



28» 



285 



274. C'était une croyance généralement 
répandue chez les anciens, que les cavales 
pouvaient être rendues pleines par le vent 
d'ouest, a. Pline, H. fit. VIII, 67 : 
« Constat in Lusitania circa Olisiponem 
« oppidum et Tagum amnem equas Favo- 
c nio flanti obversas animalcm concipere 
« spiritum, idque partum fieri et gigni 
« pernicissimnm. » Voj. encore Columelle, 
VI, 26. Dans Homère on trouve des lé- 
gendes qui ont rapport à cette opinion, 
Iliade, XVI, i5o, i5i; XX, 222. 

276. Le vers spondaïque exprime ici la 
violence et l'emportement de la course qui 
est continue. Cf. Homère, Iliade, V, 359 : 
<t>euyc(uvai ' toi ô"' àtya 8ta>xtiv â>pu,7J- 
0Y)<rav, et Catulle, LXIII, 23 : « Atque 
« illud prono praeceps agitur decursu. » 

277-279. Après avoir conçu, elles s'élan- 
cent dans la direction du nord, marquée 
par le Caurus et le Borée, ou dans celle 
du midi, marquée par l'Auster, mais non 
pas à l'orient d'où souffle l'Eurus. — Eure. 
Cf. G. I, 37 1 . — Borean. Cf. G. 1, 37 1 . — 
Caurum. Cf. Pline, H. #. XVIII, 34, 77 : 
« Fiat ab occasu solslitiali et occidentali 
« latere septemtrionis, Gracia dictus Ar- 
« gestes, ex frigidissimis et ipse. » — 
Nigerrimus Auster. Cf Bucol. II, 58 ; G. 
I, 46a. 

280. Hic demum, alors seulement. Les 
anciennes éditions ont kinc qui s'appuie 
sur le commentaire de Pfailargyrius; mai* 



le Mediceus et les principaux textes don- 
nent hic. — Vero nomine. C'est en effet à 
cette humeur Acre (virus) que s'applique 
avec propriété le nom de Hippomanes , de 
ticftoç et uaCvouai. Mais on appelait en- 
core ainsi l'excroissance de chair qui ap- 
paraît sur le front des poulains nouveau- 
nés et dont on se servait pour les philtres 
amoureux. Cf. JSn. IV, 5i5. 

282. Malm nmvercm. Peut-être faut-il 
voir ici une allusion à Phèdre, la marâtre 
incestueuse d'Hippolyte. 

283. Miscuerunt. Sur l'abréviation de la 
troisième syllabe, cf. Bucol. IV, 61. — 
Miscueruntque. La conjonction ainsi pla- 
cée donne à cette tournure la valeur de 
et cui miscuerunt; elle tient lieu en quel- 
que sorte du relatif mis au cas que de- 
mande le- second verbe. — NoA innoxia 
verba, c.-à-d. car mina. Cf. Bucol. VIII, 
67-70. Ce vers se trouve déjà G, II, 129, 
mais là probablement interpolé. 

284. Irreparabile tempus. Cf. u£n. X, 
467. 

285. Amore capti, séduits par le charme 
dont est plein ce sujet. Cf. Bucol. VI, 10. 
—Singula circumveclamur. Métaphore em- 
pruntée peut-être à la navigation, comme 
G. II, 4> et suiv* 

2S6. Hoc satis ar mentis, c-à-d. hoc 
sufficiant de ar mentis. — Superat équi- 
vaut à superest. Cf. Bucol. IX, 27. 

287. Agitare, soigner, chanter tes soins 
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Hic labor; hinc laudem fortes sperate coloni. 

Nec sum animi dubius, verbis ea vincere magnum 

Quam sit, et angustis hune addere rébus honorem ; 290 

Sed me Parnasi déserta per ardua dulcis 

Raptat amor ; juvat ire jugis, qua nulla priorum 

Castaliam molli devertitur orbita clivo. 

Nunc, veneranda Pales, magno nunc ore sonandum. 

Incipiens stabulis edico in mollibus herbam 295 

Carpere oves; dum mox frondosa reducitur aestas; 
Et multa duram stipula filicumque maniplis 
Sternere subter humum, glacies ne frigida laedat 
Molle pecus, scabiemque ferat turpesque podagras. 
Post hinc digressus jubeo frondentia capris 3©« 

Arbuta sufficere, et fluvios praebere récentes ; 
Et stabula a veatis hiberno opponere soli 



qui sont dos. — Agitare rem signifie co- 
gitare de re eiqme opérant imptndere. — 
Lanigeros grèges. Cf. Lucrèce, II, 3i8, 
66a; V, 863. 

288. Hic labor. Hic est adverbe. Tra- 
duisez donc comme s'il y avait in hoc re 
opéra vestra sit posita. 

289. Dans ce passage Virgile a imité 
Lucrèce, I, 921-929, et surtout Y, 99 : 
« Et quam difficile id mihi sit pervincere 
« dictis; Ut fit ubi insolitam rem adportes 
« auribus ante, etc.» V oy. encore, V, 734 : 
« Difficile est ratione docere et vincere 
« verbis. » — Née sum animi dubius. Cf. 
Lucrèce, I, 137 : « Nec me animi fidKt. » 
— Animi est, dans les expressions de ce 
genre, ud véritable locatif et équivaut à 
in animo. Cf. Madvig, Latein. Sprachlehre, 
$ 290, g, et § 296, b, Anm. 3. — Pinccre 
verbis, triompher des difficultés du sujet 
grâce à l'habileté de l'expression. 

290. Hune honorem, c.-à-d. honorem 
verborum, les grâces du style que je dois, 
comme poète, mettre dans ces humbles 
détails. Cest le pronom me qui est au vers 
suivant et l'idée de la première personne 
qui déterminent l'emploi du pronom hune. 

291. Parnasi. Cf. Bucoi. VI, 29. — 
Déserta per ardua. lie second adjectif joue 
à l'égard du premier le rôle de substantif. 
Déserta, déserts jusqu'ici, parce qu'aucun 



poète latin jusqu'à Virgile n'a traité les 
sujets dont il s'occupe. Cf. Lucrèce, I, 
926 : «Àvia Pieridum peragro loca nul- 
« lius ante Trita solo. » 

292. Juvat. Cf. Lucrèce, /. c. : * Juvat 
« integros accedere fontes.... Meo capiti 
« petere inde coronam Unde prias nulli 
« velarunt tempora Mus». » 

293. Nulla orbita priorum, aucune trace 
des roues du char de mes prédécesseurs ne 
se dirige par une douce pente vers la fontaine 
de Castalie. La fontaine de Castatie était si- 
tuée au pied du Parnasse. Cf. Strabon, IX, 3. 

294. Pales. Cf. v. 1. — Magno ore so- 
nandum. Cf. Horace, Satires, I, 4, 44 x 
« Os magna sonaturum. » 

295. Incipiens, en commençant, d'abord. 
À ce mot s'oppose post du v. 3oo. — Edico. 
Le poète parle au nom de Pales, ce qui 
amène l'emploi de ce verbe, usité dans les 
lois et les décrets. — L'épithète mollibus 
est expliquée par les v. 297, 298. 

296. Herbam carpere. Cf. Ain. IX, 353 : 
« Carpunt gramen equi. » 

297. FiUcum. Cf. G. II, 159. 

299. Turpesque podagras, c.-à-d. qum 
pedes e/ficiunt turpes. Ce sont des ulcères 
qui attaquent le pied du bétail. 

3oi. Arbuta. Cf. Bucol. III, 82.— Flu- 
vios récentes. Cf. v. 126. 

3o2. A ventis, hors du souffle des vents. 
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Ad médium conversa diem , cum frigidus olim 
Jam cadit extremoque irrorat Aquarius anno. 
Hae quoque non cura nobis ieviore tuendae, 
Nec minor usus erit, quamvis Milesia magno 
Veilera mutentur Tyrios incocta rubores. 
Densior hinc soboles, hinc largi copia lactis.* 
Quam magis exhausto spumaverit ubere mulctra , 
Laeta magis pressis manabunt flumina mammis. 
Nec minus interea barbas incanaque meftta 
Cinyphii tondent hirci setasque cornantes 
~Usum in castrorum et miseris velamina nautis. 
Pascuntur vero sdvas et summa Lycaei, 



3o r . 



Cf. Vairon, de Re R. II, 3 : « Stabulatur 
« pecus radius ad hibernes exortus si spec- 
« Ut quod est alsiosum. » 

304. Aquarius, la constellation du Ver- 
seau. — Extremo anno. Lé Verseau se cou- 
che en février. L'ancienne année romaine 
commençait en mars. D'ailleurs, pour le 
paysan la nouvelle année ne commence 
réellement qu'en mars, au moment où avec 
le printemps tout se met à germer. Le 
Verseau est donc la constellation de la fin 
de l'année. 

305. Hm, les chèvres. — Non leviore, 
suppléez quam oves. — Tous les manu- 
scrits ont hmc, et, excepté le Romanus et 
le Paticanus, ils ont aussi tuenda. Servius 
et Philargyrius expliquent la leçon hmc.... 
tuenda. Toutefois, celle que j'ai suivie avec 
tous les éditeurs modernes est certainement 
la vraie. Le féminin offre un sens bien plus 
satisfaisant que le neutre puisqu'il faudrait 
d'une manière figurée entendre ce neutre 
des chèvres. Mais le pluriel hm étant rare 
%été transformé en hmc par les copistes, 
et c'est ce qui a eu lieu dans le Romwius; 
plus tard tuondm a paru une faute et l'on 
a mis à la place tuenda; ainsi la leçon 
primitive s'est trouvée peu à peu complè- 
tement transformée. 

3o6. Le poète veut dire, que Pot peut 
tirer du profit des chèvres, quoique incon- 
testablement les troupeaux de brebis soient 
plus productifs. II cite la laine de Milet, 
scion l'usage de la poésie, où la qualité la 
plus précieuse de l'objet remplace souvent 
le nom commun de l'objet même. 



307. Magno mutentur, se vendent cher. 
— Tyrios incocta rubores, teintes de la 
pourpre de T jr. Mais la teinture s'opérant 
en plongeant les laines dans des chaudières 
pleines de matières colorantes chaudes, 
c'est une sorte de cuisson qu'on leur fait 
subir, de là l'expression de incocta.— Ru» 
bores est l'accftsatif de chose, complément 
du verbe passif. Cf. Burnouf. Gr. lat. § 36o. 
3oS. Hinc, c.-à-d. ex eapris. Les chèvres 
donnent plus de petits, plus de lait. 

3og. Quam magis. 4 U TCrs suivant il 
faut suppléer tam devant le second magis. 
Cette tournure équivaut à quo magis.... eo 
magis. Virgile en offre un autre exemple, 
j£n. VII, 787, 788, et on en trouve plu- 
sieurs dans les comiques. 

3 10 Flumina. Cf. JEn. I, 465 : largo 
Jl m ni ne y sous-ent. lacrymarwn; Lucrèce, 
II, 354 : « Sanguinis calidum flumen. » 
3l 1. Incana, comme valde cana. 
3ia. Tondent a pour sujet homines ou 
paslores. — Cinyphii. Le Cinyps est un 
fleuve de Libye, dans la Tripolitaine, entre 
les deux Syrtes; aujourd'hui on l'appelle 
Cinifo. Sur ses bords paissaient des trou- 
peaux de boucs dont le crin servait à fa- 
briquer des manteaux de voyage ou des 
vêtements grossiers pour les soldats et les 
matelots. Cf. Silius, III, 274 : « Tum pri- 
« mum castris Pbœnicum tendere ritu Ci- 
« nyphii didicere Mac». Squalentia barba 
c Ora viris : humerosque tegunt velamine 
• capri Saetigero. » 

3 14. Pascuntur. Le sujet sous-entendu 
est caprm. — Lyemi. Cf. CBucol. X, i5. 
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Horrentesque rubos et amantes ardua dumos; 

Àtque ipsae memores redeunt in tecta, suosque 

Ducunt, et gravido superant vix ubere limen. 

Ergo omni studio glaciem ventosque nivales, 

Quo minor est il lis cura mortalis egestas, 

Avertes, victumque feres et virgea laetus 

Pabula, nec tota claudes faenilia binima. 

At vero Zephyris cum laeta vocantibus aestas, 

In saltus utrumque gregem atque in pascua mittes. 

Luciferi primo cum sidère frigida rura 

Carpamus, dum mane novum, dum gramina canent, 3*5 

Et ros in tenera pecori gratissimus herba. 

Inde, ubi quarta sitim caeli collegerit hora 

Et cantu querulae rampent arbusta cicadae, 

Ad puteos aut atta grèges ad stagna jubebo 



3i6. Ip**, d'elles-mêmes. Cf. Bucol. 
IV, ai. 

3 19. Quo minor est illis egestas, c.-à-d. 
quo minus cgent. Préserve les chèvres du 
froid arec d'autant plus de soin qu'elles 
ont en général moins besoin d'être soi- 
gnées. — LtctuSy comme largus. 

3a 1. Tu ne fermeras pas pendant tout 
l'hiver le grenier à foin, c.-à-d. tu leur 
donneras quelquefois du foin durant l'hiver. 

3aa. Cum laeta testas s sous-ent. erit. 

3a3. Avec Ribbeck et Ladewig je main- 
tiens l'ancienne leçon mittes, qui est celle 
de Servius et de tous les manuscrits; le 
Mediceus lui-même, qui avait d'abord 
mittet t porte en correction mittes. Avec 
mittet, conjecture proposée par Heyne et 
admise par beaucoup d'éditeurs modernes, 
il faut faire aestas sujet de ce verbe. 

3?4. Luciferi primo cum sidère , aussitôt 
que se lève Lucifer, l'étoile du matin. Cf. 
Bucol. VIII, 18. 

3a 5. Carpamus rura , allons dans la cam- 
pagne ; ajoutez : avec les troupeaux. Cf. car- 
pere, dans le sens de parcourir, v. 14a; G. 
I V, 3i 1 ; Ovide, Métam. VIU,ai9 : «uEthe- 
« ra carpere. »Sénèque, Hercul.Jur. 139 : 
« Pastor gelida cana pruina Grege dimisso 
« pabula carpit. » Ces exemples contredisent 
l'explication de Servius qui entend : « Rura 
« carpere cogamus animalia, » au moyen 



d'une ellipse trop forcée et qui semble don- 
ner à carpere le sens de : brouter. 

3a6. Ce vers se retrouve, Bucol. VIII, i5. 

3a7. Quarta hora. Cf. Palladius, XII, 
i3 : « Quarta hora calescente potus puri 
a fluminis aut putei praebeatur aut fontis. » 
— Quarta hora cwli, la quatrième heure, 
que tu connaîtras à l'état du ciel, et par 
conséquent au moyen de la marche du 
soleil dans le del. Cf. G. I, 3a5 : « Caeli 
« menses. » La quatrième heure ici est en- 
viron neuf heures du matin. Le jour, chez 
les anciens, était partagé en douze heures 
égales entre elles et plus ou moins longues 
en chaque saison, selon la durée des jours. 
Entre huit et neuf heures du matin la cha- 
leur est accablante en été dans les pays 
méridionaux. L'indication de Virgile est 
donc exacte. — Sitim collegerit. Cf. Ho- 
race, Odes, IV, ia, i3 : a Adduxere sitim 
« tempora, Virgili. » 

3a8. Cf. Hésiode, Bouclier d?Uercule % 
393-395 : "TIpLo; ôl xXoepcj> xvavôircepoç 
^Xéta lér-rtÇ "Oty ift^ojicvo; Oépo; àvOpco- 
7coi(Tiv àcCÔecv "Apxexai, $tt ir6at; xat 
ppôdi; WjXvç iéptrn . — Querulm. Queri se dit 
du cri des animaux qui se répète avec mono- 
tonie. CC G. 1, 378 : quertlam. — Rampent, 
font retentir avec éclat. Cf. Juvénal, I, i3 : 
« Adsiduo ruptae lecture columna?. » 

329. Jubeto est la leçon du Mediceus et 

1 — i5 
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Currentem ilignis potare canalibus undam ; 33o 

«Estibus at mediis umbrosam exquirere vallem, 
Sicubi magna Jovis antiquo robore quercus 
Ingénies tendat ramos, aut sicubi nigrum 
Uicibus crebris sacra nemus accubet umbra ; 
Tum tenues dare rursus aquas, et pascere rursus 335 
Solis ad occasum , cum frigidus aéra vesper 
Tempérât, et saltus reficit jam roscida luna, 
Litoraque alcyonen résonant, acalanthida dumi. 

Quid tibi pastores Libyœ, quid pascua versu 
Prosequar, et raris habitata mapalia tectis ? 340 

Saepe diem noctemque et totum ex ordine mensem 
Patffcitur itque pecus longa in déserta sine ullis 
Hospitiis : tantum campi jacet. Omnia secum 



do Romanus. Ribbeck et Conington écri- 
vent avec le Palatinus et le Vatican»* 
jubebo; ce que je crois préférable pour le 
sent, tous les infinitif» qui suivent dépen- 
dant de ce verbe, sans que Ton ait besoin 
de considérer dare comme un infinitif im- 
pératif pour da ou dabi*. 

330. Construises : currentem canalibu* 
iiigni*. La forme iligni* pour ilignei* ne 
se trouve guère qu'ici (et encore quelques 
manuscrits d'ordre inférieur donnent ili~ 
gneis), et dans Térenee, Adelphe*, IV, a, 
46, où Priscien, p. 587 P. lit ilignei*, 

33 1. Le sujet de l'infinitif change} ce 
n*est plus le troupeau mais le berger. 

33a. Jovi* quercus. Cf. G. II, 16. 

334. Nemu* accubet. Les verbes cubare, 
accubare t procubare se disent de l'ombre 
(cf. t. 14^). Le poète transporte l'idée que 
contient accubet de l'ombre elle-même à 
l'objet qui la produit. 

335. Tenue* aquas. Cf. v. 33o et G. I, 9a. 

337. Roscida luna. Les anciens croyaient 
que la rosée du soir descendait de la lune 
et des astres. Cf. Pervig. Feneris, ao : 
a Uumor ille quem serenis astra rorant 
« noctibus. » 

338. Alcyonen. Cf. G. I, 399. — Réso- 
nant, retentissent du chant. 

34o. Mapalia. Cf. Salluste, Jugurtha, 
XVIII, 8 : a jEdificia Numidarum agres- 
« tium, qua> mapalia illi vocaut, oblonga, 
w incurvis lateribus ; tecta quasi navium 



« caiina sunt. » Tite Live, XXX, 3 : 
«« Numidas prascipue arnndine textis, storea- 
« que pars maxima tectis passim sine ullo 
« ordine. » — Raris habitata tectis. Cf. 
Sénèque, Trojrenne*, 8a6 : « Olenos tectis 
« habitata raris. » Cette locution équivaut 
a œdi/icata ita ut tecta in quibut Numidm 
habitant rara, c.-à-d. dispersa tint. Les 
bergers de Libye ne cherchent point à 
former de villages; ils élèvent leurs huttes 
au hasard et à de grandes distances les 
unes des autres. 

34i. Ex ordine, sans interruption. Cf. 
G. IV, 507. 

34a. Longa in déserta, à travers d'im- 
menses déserts. Après les verbes patcitur 
et it, on attendrait régulièrement l'abla- 
tif; mais l'emploi de l'accusatif rend l'ex- 
pression plus forte. Le troupeau va de 
solitudes en solitudes ; il en quitte une pour 
en gagner une autre. Il y a donc une 
succession de mouvements pour sortir d'un 
lieu et passer dans un autre lieu. 

343. Hospitiis. Servi us explique ce mot 
par stabulis. Comparez G. IV, 24, « Hospi- 
« tium, » signifiant les abris que les abeilles 
cherchent sous les rameaux touffus des 
arbres. Sine ullis hospitiis, c'est donc : 
sans se reposer sous un abri. Cette idée 
s'oppose à celle que , nous verrons au 
vers 35a : c IUic clausa tenent stabulis ar- 
a meata. » — On explique ordinairement 
tantum campi jacet par : tant de plaine 
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Armentarius Afer agit, tectumque Laremque 
Armaque Amyclaeumque canem Cressamque pharetram ; 
Non secus ac patriis acer Roman us in armis. * 346 

Injusto sub fasce viam cum carpit, et hosti 
An te expectatum positis stat in agmine cas tri s. 



s*étend, tant sont vastes ces déserts. Lade- 
wig propose une autre explication très- 
ingénieuse et qui mérite d'être développée. 
Selon lui, pecut est le sujet de jacet; campi 
est un génitif locatif équivalant à in campo, 
et il explique : « Es liegt nur auf dem 
Felde, » le bétail repose seulement sur le 
sol des plaines. Le locatif n'est pas sans 
exemples connus, tels que humi, ruri, Car- 
thagini. On pourrait ramener à ce cas 
terra (uEn. XI, 87), telluri (JEn. XII, 
l3o), arenm (j£n. XII, 38a). Enfin 
Silius a imité ce passage dans les vers sui- 
vants, II, 441 : « It liber campi pastor, 
« cui fine sine ullo Invetitum saltus pêne- 
« trat pecus : omnia Pœnum Armenti vi- 
c gilem patrio de more sequuntur, Gxsaque 
«c latratorque Cydon, tectumque, focique 
« In silicis venis, et fistula nota juvencis. » 
Les anciennes éditions de Silius portent 
campi* ; mais on a dû rétablir campi dans 
les plus récentes. Pour moi, je n'admets 
pas que campi dans Silius soit une expres- 
sion locative comme humi, etc., et . se 
rapporte au verbe. Cest le régime de liber, 
et une construction propre à cet adjectif. 
Liber campi, que rien n'arrête dans la 
campagne, équivaut à cui jacet multum 
campi. C'est bien le souvenir de Virgile 
qui a inspiré Silius; mais il a essayé 
de renouveler l'expression. Liber, avec le 
génitif, n'est pas rare. Cf. entre autres 
exemples, Plaute, Amphit. Prol. 120 : 
« liber harum rerum. » Voyez surtout 
Stace, Silves, IV, a, a3-a4 : « Tanta patet 
c moles, effusaque impetus aube, Liberior 
« campi, multumque amplexus operti. » 
A mon avis, Stace a songé à la fois à Vir- 
gile et à Silius; il a pris au premier le 
mouvement exdamatif de tantum : * tanta 
« patet moles, a et l'adverbe de quantité 
avec le génitif : « multum amplexus 
« operti ; » au second l'expression de 
« Liber campi. » Il faut donc expliquer 
tantum campi Jacet comme on l'a fait 
jusqu'à présent. D'ailleurs Servius, Ad 
Eclog. I, 8, cite ce passage pour exprimer 



la nécessité où sont les bergers d'errer dans 
de vastes espaces en changeant de pâtu- 
rages, et ne dit rien de l'autre explication, 
qu'il eût probablement signalée si de son 
temps elle avait eu cours. 

344. Laremque, son dieu du foyer do- 
mestique. L'imitation de Silius me porte- 
rait à croire que Larem équivaut ici à 
Jocos, c.-à-d. silice m unde ignit excutitur. 
Les Lares, chez les Romains, étaient dans 
le principe les esprits des ancêtres, comme 
en grecfîpu>e;icaTp£>oi (Lares, en étrusque, 

• les maîtres, les seigneurs), puis les génies 
protecteurs de la maison, du foyer domes- 
tique, où ils avaient leur place. 

345. Amyclmumque canem. Amyclée 
est une ville de Laconie, et la Laconie 
était célèbre par ses chiens de chasse. — 
Cressamque pharetram. Les Cretois étaient 
des archers renommés. Les deux mots 
Amyclmum et Cressam sont des épithètes 
d'ornement servant à marquer l'excellence 
de l'objet, et non une provenance réelle. 

346. Patriis acer Romanus in armis. 
Le soldat romain en campagne portait 
tout ce qui lui était nécessaire en vivres et 
en objets de campement. Cf. Cicéron, 
Tuscul. II, 16, 37 : « Ferre plus dimidiati 
« mensis ciburia; ferre siquid ad usum 
a velint ; ferre vallum. Nam -scutum, gla- 
c dium, galeam, in onere nostri milites 
« non plus numerant quam numéros, la- 
« certos, manus. » . 

347. Injusto sub fasce. Cf. G. I, 164 : 
c Iniquo pondère rastri, » et Cicéron, 
Orator, 35 : « Injustum omis, » un far- 
deau énorme, qui semble devoir excéder 
ses forces. — Hosti est un datif régime de 
stat. Le P. de la Rué explique (et je crois 
son interprétation juste) : « obstat hosti. » 

348. Ante expectatum, avant le moment 
où il est attendu. Je ne pense pas qu'il 
faille, comme le veulent quelques inter- 
prètes, faire dépendre hosti de expecta- 
tum. Ce participe se construit souvent 
d'une manière absolue, sans régime. Cf. 
Ovide, Mitam. IV, 790 : «c Ante expe- 
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Àt non, qua Scythiae génies, Maeotiaque unda, 
Turbidus et torquens flaventes Hister arenas, 35o 

Quaque redit médium Rhodope porrecta sub axem. 
lllic clausa tenent stabulis armenta, neque ullae 
Àut herbae campo apparent aut arbore frondes ; 
Sed jacet aggeribus niveis informis et alto 
Terra gelu la te, septemque adsurgit in ulnas. 355 

Semper hiems, semper spirantes frigora Cauri. 
Tum sol pallentes haud umquam discutit timbras, 



« ctatum tacuit • » VIII, 5 : « Ante expe- 
c ctatum portus tenuere petitos. » —Positif 
castris. Avant de h'vrer un combat, les 
Romains établissaient toujours un camp 
fortifié, qJî pût leur servir de retraite ou 
de base pour leurs opérations. — In 
agmine, en colonne prête à marcher, soit 
pour attaquer l'ennemi s'il tient ferme, 
soit pour le poursuivre s'il recule. Tel est 
le sens qu'adopte Ladewig, qui regarde 
in agmine comme équivalant à agmine 
instructo. Ribbeck, s'appuyant sur deux 
leçons du Palatinus, hoslis et a g mina, 
voudrait . entendre : Ante cxpectatum 
positif castris stat Roman us in agmina 
hostis. Pour moi , si je compare à ce 
passage une imitation, ce me semble, in- 
contestable de Valérius Flaccus, VI, 452, 
j'expliquerais autrement. Flaccus, parlant 
de Médée, dit : c Quam, si medio stet in 
« agmine flamma, Nullum mente nefas, 
« nullos horrescere visus. » Agmen est 
donc la marche, le mouvement en avant, 
dans Valérius Flaccus de l'élément destruc- 
teur, dans Virgile de l'ennemi, et sans rem- 
placer hosti par hostis, nous dirons : De- 
vançant le moment où il était attendu, il 
vient se placer en face de l'ennemi, qui 
marche en avant, et il l'arrête au milieu de 
son invasion, après avoir assis un camp sur 
ses propres derrières. 

349. At non forme une locution ellip- 
tique qui a pour sens : il n'en est pas 
ainsi. On pourrait suppléer : at non ita 
pasciiur itque pecus. — La Scythie 
désigne ici' d'une manière générale les pays 
inconnus situés au nord-est et au nord. — 
Mseotia est la leçon des principaux manu- 
scrits au lieu de la leçon vulgaire 
Mmotica. Mseotia unda, le Palus Méotide, 
aujourd'hui la mer d'Azow. 



350. L'ordre des mots est : Et turbi- 
dus torquens. L'adjectif turbidus a la va- 
leur d'un adverbe. Cf. magnum Jluentem, 
v. a8. 

35 1. Rhotlope, le Rhodope. Cf. Bucol. 
VI, 3o. — Redit, comme recedit, s'éloigne 
de nous. — Porrecta sub axem, en s'éten- 
dant vers le pôle; axis signifie encore le 
pôle nord, G. I, 271. La Thrace, où se 
trouve le mont Rhodope, n'est pas pour 
nous une contrée bien septentrionale. Mal 
connue chez les anciens, et surtout du 
temps de Virgile, elle était comprise parmi 
les régions glacées du nord. 

354. Construisez : Sed jacet terra lu te, 
informis niveis aggeribus et alto gelu t 
septemque in ulnas adsurgit. Le sujet 
grammatical de adsurgit est terra : le sol 
est exhaussé par les amas de neige et 
de glace qui le couvrent. Mais c'est par 
une figure poétique que le terme adsurgit 
s'applique à terra; il se dirait plutôt de 
nivei aggeres etdealium gelu. — Injormis, 
la terre a l'aspect triste et désolé du chaos, 
avant que les êtres s'y fussent formés. 
Cf. Bucol. VI, 36. 

356. Cauri. Cf. v. 278. 

357 . Tum n'est pas adverbe de temps, mais 
sert à distinguer les diverses parties de la 
description. — Pallentes umbras, l'obscu- 
rité qui règne dans ces contrées, où la lu- 
mière du jour, d'ailleurs de peu de durée, 
est toujours diminuée par les nuages et les 
brouillards. — Ces vers et les deux suivants 
sont imités d'Homère, Odyssée, XI, 1 5-19 : 
Qvàè uot* aOtov; 'HéXio; çséOcov xorta- 
oepxeTai àxt(v6(jffiv , OûÔ' ôicot* àv 
o*re(x\)<yi tpo; ovpavôv àfftepoevTa, Ovô* 
ôt' àv dty in\ yaîav an* oùpavôôev npo- 
TpénriTai, 'AXV ini vùÇ oXotj Tltaxài 
dtiXoîai ppoToïatv. 
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Nec cum invectus equis altum petit aethera , nec cum 

Praecipitem Oceani rubro lavit aequore currum. 

Concrescunt subit» currenti io flumine crustae, 36o 

Undaque jam tergo ferratos sustinet orbes, 

Puppibus illa prius, patulis nunc hospita plaustris. 

iEraque dissiliunt vulgo, vestesque rigescunt 

Indutae, caeduntque securibus humida vina, 

Et totœ solidam in glaciem vertere lacunse, 365 

Stiriaque impexis induruit horrida barbis. 

Interea toto non setius aère ninguit. 

Intereunt pecudes, stant circumfusa pruinis 

Corpora magna boum , confertoque agmine cervi 

Torpent mole nova , et summis vix cornibus extant. 3 7 o 

Hos non immissis canibus, non cassibus ullis, 



358. Equis équivaut à curru. 

359- Lavit, forme archaïque pour lavât. 

— Rubro, empourpré par l'effet des 
rayons du soleil couchant. 

360. Cf. Lucrèce, VI, 6a5 : « Una nocte 
« vias quoniam persaepe videmus Siccari 
s molusque luti concrescere crustas. » 

36 1. Orbes ferrâtes t les roues des chars. 
Cf. Lucrèce, VI, 55 1 : « Ferratos utrim- 
« que rotarum succutit orbes. » — Tergo. 
Pline le jeune a songé à cette expression 
dans le Panégyrique de Trajan, ia : 
« Danubius.... duratus glacie ingentia tergo 
c bella transportât. » 

36a. Hospita, c.-à-d. qum cxcipiebat. 

— Patulis, rapporté à puppibus, ne serait 
qu'une épithète d'ornement. Appliqué à 
plaustris, ce mot a le sens de : large, 
pesant, et ajoute à la force de l'expression. 

363. jEra, les ustensiles d'airain. 

364* Induise et humida ne sont pas de 
simples épithètes d'ornement. Ces adjectifs, 
ainsi placés, par le contraste qu'ils font res- 
sortir entre l'état ordinaire des objets et celui 
où les place l'excès du froid, ajoutent à la 
peinture. On pourrait, en paraphrasant un 
peu, dire en français: Les vêtements se roi- 
dissent sor le corps (indu t se), malgré la cha- 
leur naturelle à l'homme ; le vin, que l'on 
ne voit ordinairement que liquide, se glace 
et doit être coupé avec des haches. — Cas- 
duntque securibus vina. Cf. Pline, XIV, 
17 : c Circa Alpes ligneis vasis condunt 



« (vina) drcuhsque cingunt atqne etiam 
« hieme gelida ignibus rigorem arcent. 
« Mirum dictu sed aliquando visum : ruptis 
« vasis stetere glaciatat moles, prodigii 
« modo, quoniam vini natura non gelascit, 
« alias ad frigus stupens tantum. » Ovide, 
Tristes, III, 10, a3 : « Udaque consistant, 
« formam servantia testas, Vina : nec 
a hausta meri, sed data frusta bibnnt. » 

365. Lacunm, les lacs, les étangs. — Fer» 
tere, induruit, et plus loin advolvere t 
dedere, sont des parfaits d'habitude. — 
Fertere est pris dans le sens neutre pour 
vertere se* 

366. Cf. Ovide, Tristes, III, 10, ai : 
« Ssepe sonant moti glacie pendente capilli, 
m Et nitet inducto candida barba gelu. » 

367. Non setius, avec non moins de 
violence; c.-à-d. la neige est aussi abon- 
dante que la gelée est terrible. 

368. Circumfusa pruinis. U s'agit ici 
vraisemblablement des boeufs employés 
à traîner les chariots; cf. v. 35a, où le 
poëte dit que les troupeaux sont toujours 
enfermés dans l'étable, et 36a, où il parle 
des chariots qui traversent des fleuves. 

370. Mole nova. Heyne entend nova 
comme insolenti, à laquelle on n'est pas 
accoutumé ; pourtant dans ces contrées la 
neige couvre toujours la terre. Il vaut mieux 
avec d'autres interprètes expliquer comme 
s'il 7 avait mole nivis recens laps». Cest 
une couche nouvelle qui vient s'ajouter a 
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Puniceaeve agitant pavidos formidine pinnae ; 
Sed frustra oppositum trudentes pectore montem 
Cominus obtruncant ferro, graviterque rudentes 
Caedunt, et magno laeti clamore reportant. 
Ipsi in defossis specubus secura sub alta 
Otia agunt terra , congestaque robora totasque 
Advolvere focis ulmos ignique dedere. 
Hic noctem ludo ducunt , et pocula laeti 
Fermento atque acidis imitantur vitea sorbis. 
Talis Hyperboreo Septem subjecta trioni 
Gens effrena virum Rhipaeo tunditur Euro, 
Et pecudum fulvis velatur corpora saetis. 
Si tibi lanitium cura, primum aspera silva 
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la neige durcie sur laquelle marchent les 
animaux. ^ 

37a. Formidine. Cf. JSn. XII, 75o. 
Pour retenir les bétes saurages dans les 
massifs de bois où ils les poursuivaient, les 
chasseurs entouraient ces massifs de toiles et 
de filets, quelquefois d'une corde garnie de 
plumes de couleurs éclatantes, surtout rouges, 
qui formaient un épouvantait (formido). 

373. Montem oppositum. C'est la masse 
de neige qui est pour eux comme une 
montagne à pic qu'Us ne peuvent gravir, 
et qu'ils cherchent à percer en la heurtant 
de leur poitrail. 

376. Ipsi marque plus vivement le con- 
traste entre la vie que mènent ces peuples 
du nord et l'aspect de la nature qui les en- 
toure. — Defossis specubus. Cf. Tacite, 
Germ. 16 : « Soient et subterraneos spe- 
« eus aperire.... soffugium hiemi. » 

377. Veis bypermètre. Cf. G. II, 69. 

379. Noctem, le long temps de l'hiver 
que l'obscurité rend semblable à la nuit. 

— Ludo. Ce n'est pas seulement le jeu 
(«fca), mais les plaisirs de toute sorte. 

380. Pocula vitea, périphrase pour vi~ 
num. — Fermento, c.-à-d. hordeo fermen- 
ta to. Cf. Tacite, Germon, a 3 : « Potui 
« humor ex hordeo aut fermento, in quam- 
« dam similitudinem vini corruptus. s — 

— Sorbis, les fruits du sorbier ou cormier. 
Cf. Palladius, II, i5 : « Item ex sorbis 
« maturis, sicut ex piris, vinum fieri tradi- 
« tur et acetum. » 



38 1. Hyperboreo. Cf. v. 196.— Septem 
trioni, constellation, appelée par les Grecs 
Afiafc, le chariot, formé de sept étoiles. 
On l'appelle septem triones ou septemtrio. 
La tmèse se trouve dans Cicéron, De Nat. 
Dtor. II , 41, io5 : « Stella?, quas no- 
« stri septem soliti vocitare triones. » — 
Triones est une syncope pour teriones (ter- 
riones, a terra) c.-à-d. boves. Cf. Varron, 
De lingua latina, VII, 74; et Àulu- 
Gelle, II, ai. 

38a. Effiena, c'est-à-dire fera. — Rki- 
pmo. Cf. G. I, a4o. — Euro. L'Eurus est 
le vent d'est, ou de nord-est-, c'est le 
vent froid qui s'abat sur les plaines de la 
Scythie. 

383. Fêla tur est la leçon du Romanus, 
qu'il faut préférer' à celle du Mediceus : 
velantur. Le sujet est gens ; il y aurait in- 
cohérence dans le style, s'il changeait. 
Mais la présence de corpora dans ce vers 
a induit les copistes à en faire le sujet du 
verbe, tandis que ce mot n'en est qu'un 
complément circonstanciel de la partie se 
mettant à l'accusatif; cf. Burnonf, Mèth. 
Latine, § 36 1. — Ovide, Tristes^ III, io, 
19 : « Pellibus et sutis arcent maie frigora 
« braccis, Oraque de toto corpore sola pa- 
<l tent. >» Justin, II, a : « Lan* Scythis 
« usus ac vestium ignotus, quamquam con- 
te tinuis rigoribus urantur; pellibus tamea 
« ferinis aut mariuis utuntur. » 

384. Aspera silva, lappteque tribulique. 
Cf. G. I, i5a, i53. 
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Lappaeque tribulique absint ; fuge pabula laeta ; 385 

Continuoque grèges vil lis lege mollibus albos. 
Illum autem , quamvis aries sit candidus ipse, 
Nigra subest udo tantum cui lingua palato, 
Rejice, ne maculis infuscet vellera pullis 
Nascentum , plenoque alium circumspice campo. 390 

Munere sic niveo lanae, si credere dignum est, 
Pan deus Arcadiae captam te, Luna, fefellit, 
In nemora alta vocans; nec tu aspernata vocantem. 
Àt cui lactîs amor, cytisum lotosque fréquentes 
Ipse manu salsasque ferat praesœpibus herbas. 395 

Hinc et amant fluvios magis, et magis ubera tendunt, 
Et salis occultum referunt in lacté saporem. 
Multi jam excretos prohibent a ma tribus haedos, 



385. Les bardanes et les tribales arra- 
chent la laine des brebis, et après la tonte 
les écorchent. Selon le commentaire de 
Philargyrins, les gras pâturages rendent la 
laine dure et grossière. Cf. Colnmelle, VII, 
a : « Pretiosiores lan» habentor.... qu» 
c circa Parmam et Mutinam macris stabn- 
« lantnr campis. » 

386. Continuo. Cf. G. I, 60. 

387. Illum , c.-4-d. arietem. Le substan- 
tif, objet principal de la pensée, est expri- 
mé dans la proposition conjonctive. Ipse 
établit une distinction entre le bélier tout 
entier et une de ses parties. 

390. Nascentum, Cf. Bucol. IV, 8 : — 
Pleno campo, dans le champ plein de bé- 
tail, c.-à-d. dans le troupeau qui remplit 
le champ. 

391 . Munere lanm niveo équivaut à pre- 
tio lanm nivem. M h nus se dit de tout ce 
qui produit du plaisir et de l'affection. 

39a. Pan. Cf. Bucol. IV, 58. Selon 
Philargyrins et Macrobe, Saturn. V, aa, 
Pan, épris de la Lune, l'attira dans les 
forêts après avoir pris la forme d'un bélier 
blanc. Ces commentateurs attribuent cette 
fable à Nicandre. C'est ainsi je crois qu'il 
faut entendre le mot captam. Probus etSer- 
vius rapportent que Pan séduisit la Lune 
en lui offrant la moitié de son troupeau, 
celle dont la laine était la plus blanche, mais 
la plus grossière. Voyez la légende de Pan, 
dieu de la lumière, et partageant avec la 



Lune l'empire du ciel, dieu aussi des songes, 
PreHer, Griech. Mjthol. I, p. 583. 
394* Lotos, ici le mélilot. 

395. L'éleveur qui cherche surtout la 
qualité de la laine, doit faire paître les 
moutons dans les pâturages maigres. Celui 
qui au contraire veut avoir des brebis lai- 
tières ne doit pas attendre qu'elles trouvent 
des herbes nourrissantes ; il doit les en four- 
nir lui-même de sa propre main {ipse 
manu) et mettre dans leur fourrage du 
sel qui les excite à boire.* On voit par 
cette explication combien ipse, leçon du 
Mediceus, est préférable à ille que donnent 
le Romanus et le Palatùtus. 

396. Ubera tendant. Cf. Bucol. IX, 3i. 
398. Ribbeck avec le Palatinus écrit 

etiam. Je maintiens jam avec les princi- 
paux manuscrits et la plupart des éditeurs. 
Servius tire excretos de excresco; mais ce 
mot vient de excerno. J'adopte Pexplication 
de Ladewig. Habituellement les agneaux 
pendant les quatre premiers mois sont 
allaités par leurs mères seulement le soir et 
le matin, et le reste du temps ils en sont 
séparés (excretî),et nourris d'herbe. Mais 
souvent des éleveurs (multi) qui veulent 
tirer encore plus de lait de leurs brebis, 
écartent les agneaux déjà pendant cette 
période, et cessent de les conduire le soir 
et le matin dans l'enclos où se trouvent 
les mères, et pour 4e cas où malgré cette 
séparation le hasard les rapprocherait 
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Priraaque ferratis praefigunt ora capiWis. 
Quod surgente die mulsere horisque diurnis, 
Nocte premunt ; quod jam tenebris et sole cadente, 
Sub lucem exportant calathis (adit oppida pastor) ; 
Aut parco sale contingunt hiemique reponunt. 

Nec tibi cura canum fuerit postrema, sed una 
Veloces Sparte catulos acremque Molossum 
Pasce sero pingui. Numquam custodibus illis 
Nocturnum stabulis furem incursusque luporum 
Aut impacatos a tergo horrebis Hiberos. 
Saepe etiam cursu timidos agitabis onagros, 



400 



4o5 



leur garnissent Pextrémité de la boucbe 
{prima ora) de muselières garnies de pointes 
de fer, ce qui porte les brebis à les re- 
pousser. Ainsi : Prohibent m ma tribus hm~ 
dos jam excrétas. Outre la séparation, on 
ajoute un nouveau moyen de les empêcher 
de prendre le lait. Que joue le rôle de par- 
ticule explicative, et en unissant les deux 
propositions fait voir que la seconde est le 
développement de la première. 

400. Quod, c.-à-d. lac quod. 

401. Premunt. Cf. Bucol. I, 81. 

40a. Calathis, dans des vases. Cf. Bucol. 
V, 71. Évidemment il s'agit ici de lait. 
Servius donne comme interprétation : 
Fasis sereis ,• in quitus lac vel recens ca- 
seus in urbe distrahitur. — Je con- 
serve avec Forbiger et Conington la leçon 
de tous les manuscrits et de tous les anciens 
commentateurs, exportant. Exportons qu'on 
lit dans les éditions modernes est une con- 
jecture de Scaliger. Mais tous les autres 
verbes étant au pluriel, premunt, contin- 
gunt, reponunt, la symétrie du style exige 
qu'il en soit de même de celui de la pro- 
position où se trouve l'idée de porter à la 
ville le lait et le fromage frais; adit oppida 
pastor devient alors une parenthèse comme 
Ain. I, i5o : « furor arma ministrat. » 

4o3. Contingunt, et non continguunt, 
ce mot venant de contingo (cum tango). 
Cf. Celse, II, a : « Quxe contacta sale mo- 
« dico sunt. » — Il est nécessaire de don- 
ner quelque précision au sens de ce pas- 
sage que la concision de Virgile rend assez 
obscur. Le lait que l'on a obtenu le matin 
est conrerti en fromage pendant la nuit, et 
il est encore à l'état de fromage frais le 



lendemain matin. Celui que l'on obtient le 
soir est-il le seul que l'on transporte à la 
ville, ou que l'on conserve comme fromage 
salé pour l'hiver? Il n'est guère possible 
d'admettre cette distinction. Aut contin- 
gunt s'oppose à exportant. Le régime de 
exportant n'est grammaticalement que quod 
tenebris et sole cadente ; mais en réalité 
comprend aussi quod surgente die mulsere 
quodque pressum est. Ainsi, du lait obtenu 
le jour on fait la nuit du fromage; le lait 
obtenu le soir ne peut subir une prépara- 
tion aussi complète, et avec le fromage, se 
transporte à la ville sous forme de lait 
frais ou de lait caillé. Enfin si le berger ne 
veut pas tirer de son laitage un profit im- 
médiat, il en fait du fromage salé qu'il 
garde pour la consommation de l'hiver. 

4o5. Feloces Spartss catulos. Cf. v. 44. 
— Molossum. Ces chiens d'Épire étaient de 
forte taille et employés soit pour la chasse, 
•oit pour la garde des troupeaux. Cf. 
Horace, Epodes, VI, 5 : « Molossus aut 
a fulvus Lacon, Arnica vis pastoribus. 1» 

407. Stabulis, au datif. Cf. Bucol. VI, 
5o : « Quamvis coUo timuisset aratrum. » 

4o3. Hiberos. L'Espagne, étant mal sou- 
mise encore, était le pays où l'on avait à re- 
douter surtout des actes de brigandages. 
Cf. Varron, de Re R. I, 16 : « Multos 
a agros egregios excolere non expedit pro- 
« pter latrocinia vicinorum, ut in Hispania 
« prope Lusitaniam. » — A tergo, der- 
rière toi ; parce que c'est en général par 
derrière que les brigands assaillent le voya- 
geur ou le pasteur en marche avec son 
troupeau. 

409. Onagros. Les onagres ou Anes sais* 
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Et canibus leporem, canibus venabere damas. 410 

Saepe volutabris pulsos silvestribus apros 
Latratu turbabis agens, montesque per altos 
Ingentem clamore premes ad retia cervum. 

Disce et odoratam stabulis accendere cedrum , 
Galbaneoque agi tare graves nidore chelydros. 415 

Saepe sub immotis praesaepibus aut mala tactu 
Vipera delituit, caelumque exterri ta fugit; 
Aut tecto adsuetus coluber succedere et umbrœ 
(Pestis acerba boum) pecorique adspergere virus, 
Fovit humum. Cape saxa manu, cape robora, pastor, 4™ 
Tollentemque minas et sibila colla tumentem 
Dejice. Jamque fuga timidum caput abdidit alte, 
Cum medii nexus extremaeque agmina caudae 
• Solvuntur, tardosque trahit sinus ultimus orbes. 
Est etiam ille malus Calabris in saltibus anguis, 4*5 



rages ne se trouvent point en Italie. Mais 
comme cet animal est renommé ponr sa 
vitesse, en le montrant devenu la proie des 
chiens, le poète fait mieux ressortir leurs 
qualités. 

41a. Turbabis . agens. Agens est ici 
ajouté pour rendre l'expression plus forte. 
Cf. ASn. I, 191 : « Miscet agens telis. » 
IV, 70 : « Quam fixit Pastor agens telis. » 
G. II, 3i 1 } « Glomeratque ferens. » Lu- 
crèce, V, 5a3 : « Àer Vorsat agens ignis. » 

414. Cf. Nicandre, Thétiaques, 35 : 6i|x- 
6priv 5' IÇi>à<Tii; ôç(cdv èitiXtaSév, xtjpa. 
Id. 5i, 53 : Tïal |ii?)v xal fiapàoopoç lui 
9X0^ (i.oipY|8tî<ya Xa).6àvT) 5xv7i<jt(; tc 
xal ^j rcpiôvsaoi TojjiaCyj KéÔ*po;. 

4i5. Galbaneo. Cf. Pline, XI, a5, 50: 
« Dat et galbanum (espèce de résine) Syria 
«c in eodem monte Amano e ferula. Sinec- 
« rum si uratur fugat nidore serpentes.» — 
Graves, selon Heyne, à l'odeur forte ; mais 
le sens indiqué par Wagner : nuisibles, 
semble ici plus probable. 

4i6. Immotis prasmpibus ; lesétables où 
l'un n'agite point la litière en la renouve- 
lant. Virgile indique les inconvénients qui 
naissent de la mauvaise tenue des étables et 
donne ainsi un conseil de propreté. Cf. Co- 
lum. VII, 4,6 ' * Slabula vero fréquenter 
« everrenda et purganda.... née tantum 



« caeno aut stercore, sed exiriosis quoque 
« serpentibus tecta liberentur. » — Mala 
tactu. Cf. Lucrèce, II, 408 : a Omnia.... 
t bona sensibus et mala tactu. » 

417. Ctelum, la lumière. La seconde 
proposition, unie à la première par que, 
lui sert de développement, expliquez 
comme s'il y avait : Delituit lucem exosa. 

420. Fovit humum. Cf. G. IV, 43 : c Ef- 
« fossis latebris sub terra fovere Larem. » 
Fovere locum équivaut k in eo loco ad' 
sidue morari. — Cape saxa. Cf. Culex, 
i55 et suiv. un tableau semblable à celui 
qu'ici Virgile esquisse seulement. 

421. Tollentemque minas, c.-à-d. sub- 
lato capite minante m.. — Tumentem. Cf. 
ASn. II , 38 1 : « Attollentem iras et caerula 
« colla tumentem. » Nicandre, Thêriaques, 
179 : ^Fotçap6ç ô' àvoc7c(i«cXaTai aùxTiv 
"Axpixa icoiçuffaovToc. — Sibila colla. 
Cf. JEn. II, ai 1 : « Sibila ora. » 

4aa. Alte, profondément, dans une ca- 
chette profonde que lui fournit le sol. 

4a3. Agmina, les replis mouvants. Cf. 
j£n. V, 90 : « Ille agmine longo.... 
« Serpens. >» 

424. Solvuntur, se déroulent, se dé- 
tendent. 

4a5. Anguis. On rappelle ckersydrus; 
c'est un reptile amphibie. Stace * imité ce 
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Squamea convolveris sublato pectore terga 
Atque notis longam maculosus grandibus alvum ; 
Qui, dum amnes ulli rumpuntur fonlibus, et dum 
Vere madent udo terrae ac pluvialibus austris, 
Stagna colit, ripisque habitans, hic piscibus atram 430 
Improbus ingluviem ranisque loquacibus explet. 
Postquam exusta palus, terreque ardore dehiscunt, 
. Exilit in siccum , et flammantia lumina torquens 
Saevit agris, asperque siti atque exterritus aestu, 
Nec mihi tum molles sub divo carpere somnos, 435 

Neu dorso nemoris libeat jacuisse per herbas, 
Cum positis novus exuviis nitidusque ju venta 
Volvitur, aut catulos tectis aut ova relinquens, 
Arduijs ad solem, et linguis micat ore trisulcis. 

Morborum quoque te causas et signa docebo. 440 



e, Théb. V, 54 et suiv. Virgile 
t'était inspiré de Nicandre, Thiriaques, 
359-371. 

426. Cf. JSn. TI, 474. 

4^8. Rumpuntur est pris dans le sens 
moyen pour rumpunt se. Cf. JSn. II, 
4i6 : « Rupto turbine. » Virgile a em- 
ployé ailleurs se rumpere. Cf. G, I, 445 ; 
jBn. XI, 549. 

430. /Tic, c.-à-d. ad stagna et in ripis. 

43 1. Improbus, avec voracité. Cf. G. 1, 
119. — Ingluviem, proprement le jabot, 
premier estomac des oiseaux, mais d'une 
manière plus générale l'estomac, et an fi- 
guré la gourmandise. Cf. Silius, VI, i55- 
159 : « Ingluviem immensi ventria gra- 
« vidamque venenis Alvum deprensi satia- 
c bant fonte leones, Aut acta ad fluvium 
«•torrenti lampade solis Armenta, et tracte 
« fœda gravitate per auras Ac tabe afflatus 
« volucres. » 

43a. Exusta est la leçon des meilleurs 
manuscrits ; les anciennes éditions avaient 
exhausta. Cf. d'ailleurs G. I, 107 : 
« Exustus ager, » et Stace, Théb. III, 
a 58 : «c Tacent exmti solibus amnes. » — 
Terrmque ardore dehiscunt. Cf. G. II, 353. 

434. Asperque siti. Cf. Homère, Iliade, 
XXI, 54i : Aûîrç xapxaXéot. Salluste, 
/ugurtha, 89 : « Natara serpentium, ipsa 
c perniciosa, siti magis quam alia re accen- 



c ditur. » — Exterritus, troublé, poussé 
à la rage. 

435. Née est la leçon du Mediceus et 
équivaut à et ne. Les poètes offrent plu- 
sieurs exemples de cette construction. 
D'ailleurs il y a une différence entre née 
dans ce sens et neu. Nec marque une liai- 
son entre une idée et la précédente ; neu, 
au contraire, établit une distinction. — 
Dio est la leçon du Palatinus; divo celle 
du Mediceus et du Romanus. Cf., sur tout 
ce passage, Nicandre, Thériaques, a5-Î4 et 
137-189. 

436. Nemoris dorso, sur la croupe d'une 
colline boisée. Cf. Horace, Satires II, 6, 
91 : « Pnrrupti nemoris patientera virere 
c dorso. » 

437. Nitidus juvtnta. Cf. Ovide, Métam. 
IX, 266 : « Utque novus serpens posita 
c cum pelle senecta; » Tibulle, I, 4, 35 : 
« Serpens novus exuit annos. » — Ce vers 
se répète avec un léger changement, Ain. 

II, 473. 

439. Arduus ad solem, se dressant sous 
les rayons du soleil, dont la chaleur le 
ranime. — Ore est un ablatif de lieu et 
équivaut à in ore; linguis trisulcis est un 
ablatif d'instrument. La langue du serpent 
n'a en réalité que deux pointes ; mais tri- 
sulcis marque ici la rapidité du mouve- 
ment, qui la fait paraître triple. 
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Turpis oves tentât scabies, uhi frigidus imber 

Altius ad vivum persedit et horrida cano 

Bruina gelu ; vel cum tonsis illotus adhaesit 

Sudop, et hirsuti sècuerunt corpora vêpres. 

Dulcibus idcirco fluviis pecus omne magistri 44* 

Perfundunt, udisque aries in gurgite villis 

Mersatur, missusque secundo defluit a m ni ; 

Aut tonsum tristi contingunt corpus amurca , 

Et spumas miscent argenti, et sulphura viva, 

Idaeasque pices et pingues unguine ceras 45o 

Scillamque elleborosque graves nigrumque bitumen. 

Non tamen ulla magis praesens fortuna laborum est , 

Quam siquis ferro potuit -rescindere summum 

Ulceris os ; alitur vitium vivitque tegendo, 

Dum medîcas adhibere manus ad vulnera pastor 455 



44 t. Cf. Colum. VII, 5 : « Ovea fre- 
« quentius qaam uîlura aliad animal in- 
c festantur scabie. » — Tentât. Cf. Bu col. 
I, 5o. — Frigidus imber. Cf. G. I, a 59. 

44a. Persedit. Cf. Lucrèce, VI, 1 ia5 : 
« Clades nova pestilitasque.... Fruges pér- 
it sidit in ipsas. » — Ad vivum. Cf. Tite- 
Iive, XII, 1 7 : « Calor, jam ad vivum ad 
« imaque cornuura adveniens, velut stimu- 
c latos farore agebat boves. s 

443. Cf. Columelle, VII, 5 : « Scabies 
« naseitur.... d œstivum sudorem mari vel 
« flumine non abluas. » 

444. Le Mediceus et le Romanus ont 
hirsutis, que Heyne veut faire rapporter 
aux brebis. Mais Wagner montre très -bien 
que sous la plume des copistes Vs initial 
de sècuerunt, s'est redoublé. Cf. Columelle, 
VU, 5 : « Si tonsum gregem patiaris sil- 
« vestribus rubis ac spinis sducJari. » 

445. Cf. G. I, 27a : « Balantumque gre- 
« gem fluvio mersare salubri. » — Magistri, 
Cf. v. 118. 

447- Cf. J&n. VII, 494. 

448. Tristi, amer. Cf. G. I, 75:«TristÎ8 
« hipinus. » — Contingunt. Cf. v. 4o3. 

449. Spumas argenti, de la litharge. — 
Les anciennes éditions ont vivaque sul- 
phura, que fournissent aussi Macrobe, 
Serrius et quelques manuscrits de second 
ordre. Les principaux donnent tous et sul- 



phura viva. Le ▼ers hypermètre ne peut avoir 
la forme qu'admettent les anciennes édi- 
tions. Cf. G. II, 69. — Kivum sulphur, 
c'est le soufre vierge. 

450. ïdmasque pices. La poix du mont 
Ida, en Phrygie, était une des plus re- 
nommées. — Pingues unguine ceras, des 
cires visqueuses, riches en matière grasse. 

45 1. Scillam, la scille ou ognon marin. 

— Graves, à Podeur forte. 

45a. Nulla magis praesens fortuna labo- 
rum est, il n'y a pas de remède plus sûr 
contre le mal. Fortuna désigne le remède, en 
tant que son effet est exposé aux chances 
du hasard. Ce mot pourrait donc se traduire 
littéralement par : chance de guérison. 

453. Siquis potuit } si l'on peut se 
résoudre à, etc. Potuit marque le combat 
intérieur que l'on se livre avant de prendre 
une résolution pénible. Cf. j£n. IV, 19. 

— Rescindera. Cf. uEn. XII, 389 : « Ense 
c secent lato vulnus telique latebram Re- 
« scindant penitus. » 

454. Tegendo. Ce mot n'est point un 
gérondif passif ; c'est l'ablatif de l'infinitif 
considéré comme un substantif abstrait. 
Cf. Bucnl VIII, 71; G. Il,a5o; III, ai 5. 
L'équivalent est eo quod quid tegit malum. 
Ce vers est imité de Lucrèce, IV, 1060 : 
« Ulcus enim vivesek et inveterasdt 
« alendo. » 
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Abnegat , aut meliora deos sedet omnia poscens. 
Quin etiam , ima dolor balantupi lapsus ad ossa 
Cum furit, atque artus depascitur arida febris, 
•Profuit incensos aestus avertere et in ter . 
Ima ferire pedis salientem sanguine venam ; 
Bisaltae quo more soient acerque Gelonus, 
Cum fugit in Rhodopen atque in déserta Getarum , 
Et lac concretum cum sanguine potat equroo. 
Quam procul aut molli succedere saepius umbrae 
Videris, aut summas carpentem, ignavius herbas, 
Extremamque sequi , aut medio procumbere campo 
Pascentem, et sera solam decedere nocti : 
Continuo culpam ferro compesce, prius quam 



460 



465 



456. Aut est la leçon do Mediceus et du 
Romanus, préférable, ce me semble, à et 
du Palatinus. Il 7 a une différence entre 
l'idée de abnegat et celle, que présente 
sedet; le premier de ces verbes marque 
le désespoir de réussir, le second la pa- 
resse à entreprendre. Aut, particule dis- 
jonctive, convient donc pour séparer les 
deux propositions de sens divers. — Omnia 
est la leçon des meilleurs manuscrits, c.-à-d. 
du Mediceus , du Romanus et du Palatinus, 
ainsi que de Servius, qui cite Salluste, Ca- 
« til. 5? : Prospéra omnia cédant. » Cf. le 
^rec BcXtCova «àvxa. 

458. Depascitur. Cf. j£n. II, sTt5. 

459. Profuit, c.-à-d. solet prodesse. Cf. 
G. I, 49» — Incensos «stus, l'ardeur 
brûlante. Cf. une alliance de mots sem- 
blable, C. IV, 401 : « Sol accenderit 
m aestus. » 

460. Cf. Columelle, VII, 5, 10. — Sa- 
lientem sanguine venam, c.-à-d. in qua 
sanguis salit ou currit, la veine qui est 
au-dessus de l'ongle, et où l'accélération du 
pouls par la fièvre se fait surtout connaître. 

461. Bisaltm, peuple thrace des bords 
du Strymon. — Gelonus, peuple des bords 
du Borysthène. Cf. G. II, 11 5. 

46a. Cum J agit, lorsqu'il se rend avec 
rapidité. Cf. fuga, v. 3oi. Les Bisaltes 
vont dans la direction du Rhodope (cf. 
Bucol. IV, 3o) , les Gelons dans les plaines 
situées entre le Danube et le Dniester, 
alors appelées déserta Getarum (cf. Stra- 
bon, VII, 3); c'est aujourd'hui la Basse- 



Moldavie. Fugit se rapporte à Bisaltm, 
comme à Gelonus, mais ne s'accorde 
grammaticalement qu'avec le dernier sujet. 

463. Cette coutume de boire du sang 
mêlé à du lait est attribuée à beaucoup 
d'autres peuples. Cf. Stace, Achill. 1, 307 : 
les Massage tes; Horace, Odes, III, 4, 24 : 
les Concanes; Mine, H. N. XVIH, 10 : 
les Sarmates. 

464. Il y a une anacoluthe. Compesce 
culpam ferro, du vers 468, renferme l'idée 
d'immoler, de tuer, et, dans une certaine 
mesure, équivaut à mac ta. C'est cette idée 
qui, dominant la phrase, appelle l'accusatif 
quam, sous-entendu ovem. Pour plus de" 
commodité , on peut expliquer comme 
s'il y avait : Siquam videris , etc. — Molli 
umbrm, l'ombre qui la soulage. L'épithéte 
sert ici à marquer la faiblesse de la brebis, 
puisqu'elle ne peut supporter la chaleur 
qui ne fait point de mal aux autres. 

466. Medio campo. Sur l'omission de la 
préposition, cf. v. 237. 

467. Serm decedere nocti. Cf. Bucol. 
VIII, 88. 

468. Culpam, la faute, l'attentat que tu 
commettrais en laissant le mal se répan- 
dre. Par conséquent, emploie vite le fer; 
tu serais coupable d'user de ménagements 
inopportuns. Cf. Gratius, Cjrnég., 410 : 
« In primo accessu tristis medicina, sed 
« una Pernicies redimenda anima, qua» 
« prima sequaci Sparsa malo est ne dira 
« trahant contagia vulgum. » — Heyne ex- 
plique culpam par causant morbi. 
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Dira per incautum serpant contagia vulgus. 

x Non tam creber^agens hiemem mit aequore turbo, % 470 
Quam multae pecudum pestes. Nec singula morbi 
Corpora corripiunt, sed tota aestiva repente, 
Spemque gregemque simul, cunctamque ab origine gentem . 

^ Tum sciât , aerias Alpes et Norica siquis 

Castella in tumulis et Iapydis arva Timavi 4?5 

Nunc quoque post tanto videat desertaque régna 
Pastorum et longe saltus lateque vacantes. 

Hic quondam morbo caeli -miseranda coorta est 
Tempestas totoque autumni incanduit sestu , 
Et genus omne neci pecudum dédit , omne ferarum, 480 
Corrupitque lacus, infecit pabula tabo. 



469. Incautum , parce que le bétail ne 
peut de lui-même prendre des précautions 
contre le mal. 

470. Hiemem, l'orage. — Creber marque, 
non la fréquence de la tempête, mais la vio- 
lence de la pluie. Le Romanus donne wquora. 
Ainsi ruit œquora signifierait : soulève les 
flots. Mais ce n'est pas l'idée du poète; 
il veut dire que les maux qui viennent 
fondre sur le bétail frappent à coups re- 
doublés comme la pluie d'orage. Enfin il 
ajoute aequore parce qu'ordinairement les 
tempêtes sont plus terribles sur la mer. 
C'est un ablatif de lieu à la question ubi. 
M. Dûbner explique mquore comme ex 
aequore. Je préfère l'interprétation que j'ai 
donnée. Il serait difficile de trouver un tel 
ablatif de la question unde, sans qu'il rat 
déterminé par un verbe plus significatif 
que ruit. 

47a. /Estiva, les séjours d'été des trou- 
peaux, et, par extension, les troupeaux 
eux-mêmes. 

473. Sftemque gregemque simul, les 
agneaux avec leurs mères. Cf. Spem gregis, 
BucoL I, i5. — Gentem. Cf. v. 73. 

474* Tum sciât y c.-à-d. scire posait. 
Virgile bit allusion à une épizootie, qui 
sans doute, peu de temps avant lui, avait 
désolé le Norique, aujourd'hui la province 
de Salzbourg, la Styrie et la Carinthie. — 
Aerias y épithète ordinaire des montagnes, 
et qui marque la hauteur. Cf. Bucol. I, 59 : 
« Aeria ulmo. » — Alpes, les Alpes Ju- 
liennes. 



475. Castella , les métairies et les vil- 
lages bâtis sur des hauteurs. — Timavi, 
Cf. Bucol. VIII, 6. — Iapydis. Près de là 
se trouve l'Iapydie, partie de la Liburnie. 

476. Post tanto, comme tanto post. Les 
deux mots sont adverbes. Cf. César, 
B. Gall. VII, 60 : « Post paullo; » Ci- 
céron, Catil. III, 5, r 1 : a Post aliquanto. » 

478. Avec la description qui suit on 
peut comparer Lucrèce, VI, 1 1 36 et suiv.; 
Thucydide, II, 47 et suiv.; Ovide, Mètam. 
VII, 5i8 et suiv.; Silius, XIV, 58 1 et 
suiv.; Lucain, VI, 80 et suiv. — Morbo 
caeli, mime sens que vitio aeris (Bucol. 
VII, 57) et corruplo caeli tractu (JSn. 
III, x3 7 ). 

479. Tempestas, une température nui- 
sible. — Totoque, etc. Ces mots ne mar- 
quent pas l'époque pendant laquelle l'état 
de l'atmosphère fut troublé, mais la cause 
de ce trouble. Les chaleurs excessives de 
l'automne corrompirent l'air, et amenèrent 
la maladie. 

48 1 . Tabo, venin, virus, poison. Infecit 
tabo, empoisonna. Virgile suit le même or- 
dre que Lucrèce pour décrire les progrès de 
l'infection : l'air, l'eau, les pâturages sont 
successivement* atteints. Cf. Lucrèce, VI, 
liai : « Fit quoque ut, in nostrum cum 
« venit denique celum , Corrumpat, red- 
« datque sui simile atque alienum. Haec 
« igitur subito clades nova pestilitasque 
« Aut in aquas cadit aut fruges persidit in 
c ipsas Aut alios homffltim pastus pécu- 
le dumque cibatus. s 
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Nec via mortis erat simplex ; sed ubi ignea venis 
Omnibus acta skis miseros adduxerat artus, 
Rursus abundabat fluidus liquor omniaque in se 
Ossa minuta tim morbo collapsa trahebat. 
Saepe in honore deum medio stans hostia ad aram, 
Lanea dum nivea circumdatur infula vitta , 
Inter cunctantes cecidit moribunda ministros. 
Aut siquam ferro mactaverat ante sacerdos, 
Inde neque impositis ardent al ta ri a fibris, 
Nec responsa potest consultus reddere vates, 
Ac vix suppositi tinguntur sanguine cultri , 
Summaque jejuna sanie infuscatur arena. 
Hinc laetis vituli vulgo moriuntur in herbis, 



485 



49° 



48a. Nec via mortis erat simplex. Les 
symptômes de la maladie qui amenait la 
mort étaient différents. 

483. Sitis, la soif que cause la fièvre, 
pour la fièvre elle-même. Cf. Lucrèce, VI, 
1 26a , : « Multa siti protracta viam per 
c proque voluta Corpora. » — Sitis ignea. 
Cf. jStace, Théb. IV, 699 : « Uaurit sitii 
« ignea campos. • — Acta omnibus venis, 
c.-à-d. per omnes venas acta. Cf. Lucrèce, 
VI, 1 i65 : « Per membra sacer dum didi- 
c( tur ignis. Intima pars hominum vero 
c flagrahat ad ossa. » — Adduxerat, avait 
amaigri. Cf. Ovide, Epis t. XI, 37 : c Ma- 
« des adduxerat artus. » 

484. Rursus. Ce mot annonce un 
symptôme contraire au précédent. — 
Fluidus liquor, une humeur abondante, 
provenant de la corruption du sang. Cf. 
Lucrèce, VI, iaoa : « Hue hominis totae 
a vires corpusque fluebat. » 

485. Ossa trahebat. Cette humeur dis- 
solvait les os et les amenait peu à peu à 
se résoudre en eau. — Minutatim se trouve 
dans Lucrèce, II, 11S1 ; V, i384; VI, 
1191. 

486. In honore deum medio, au milieu 
d'un sacrifice. Honos est encore pris dans 
ce sens, ASn. I, 63a; II r , 406. — Stans 
ad aram. Cf. G. II, 395. — Hostia. Heyne 
veut que ce mot désigne un taureau ; Voss 
et Ladewig croient qu'il s'agit d'une brebis, 
ce qui est plus probable. La brebis était 
en effet, à cause de la douceur de son na- 
turel, Y hostia maxima des suppliants, et la 



victime que l'on offrait dans les sacrifices 
expiatoires. 

487. Circumdatur, suppléez capiti. — 
Infula est le bandeau de laine placé sur la 
tête de la victime, dont les extrémités pen- 
dent de chaque côté et qui se rattache au 
moyen de bandelettes, vittis. Cf. Lucrèce, 
I, 87 : « Cui simul infula virgineos dreum- 
« data comptas Ex utraque pari malarum 
« parte profusa est. » 

488. In'er cunctantes ministros, au mi- 
lieu des sacrificateurs occupés des apprêts 
du sacrifice. — Ninistros.'CJ. Lucrèce, 1,90. 

489. Ante, adverbe : avant que la ma- 
ladie se rat déclarée chez la victime. 

490. Construisez : Fibris inde, c.-à-d. 
ex hoc victima sumptis, impositis. 

491. Nec responsa, etc. Quand les en- 
trailles de la victime étaient incomplètes ou 
atteintes par la maladie, on les nommait 
muta, et on n'en pouvait tirer aucun 
présage. 

49a . Dans les sacrifices offerts aux Dieux 
Infernaux (tel était le cas lorsqu'il s'agis- 
sait d'éloigner par des cérémonies reli- 
gieuses une contagion), on penchait vers la 
terre la tête de la victime, que l'on immo- 
lait en lui plaçant le couteau sous la gorge. 
Cf. J?«. VI, a48. 

493. Jejuna sanie, d'une humeur cor- 
rompue et peu abondante. Cf. G. II, aia : 
« Jejuna glarea. » Lucrèce, H, 845 : 
« Corpora succo Jejuna. » 

494. Lsctis. Ces herbes sont infectées (cf. 
v. 481), mais sont en grande quantité. De 
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Et dulces animas plena ad praesaepia reddunt ; 495 

Hinc canibus blandis rabies venit, et quatit aegros '* 
Tussis anhela sues ac faucibus angit obesisJ 
Labitur infelix studiorum atque immemor herbae 
Victbr equus fontesque avertitur et pede terram > 

Crebra ferit; demissœ aures, incertus ibidem 5oo 

Sudor et ille quidem morituris frigidus, aret 
Pellis et ad taetum tractanti dura resistit. 
Haec ante exitium primis dant signa diebus. 
Sin in processu cœpit crudescere morbus, 
Tum vero ardentes oculi, atque attractus ab alto fc>5 

Spiritus, interdum gemitu gravis, imaque longo 



là cette épithète. — Hinc, ici comme au 
v. 496, est une particule qui sert à l'énu- 
mération comme porro, prseterea, et qui 
permet au poète de passer d'une partie à 
l'autre de son sujet. 

495. Dulces animât. Homère, Iliade, 
X, 495 : (leXiTidéa 6u(tov. — Reddunt. 
Cf. Lucrèce, VI, 1 196 : « Reddebant vi- 
« tum. » 

496. Canibus blandis. Cf. Lucrèce, IV, 
997 : « Catulorum bianda propago. » VI, 
1220 : « Fida canum vis. » 

497. Tussis anhela. Virgile décrit l'an- 
gine, maladie spéciale des porcs. Quelques 
traits du détail de l'expression sont em- 
pruntés à Lucrèce, VI, 1 187 : « Per fau- 
« ces raucas vix édita tussi. » — Obesis. 
Selon Senrius, ce mot n'est pas une épi* 
thète d'ornement, mais un des symptômes 
de la maladie -, il équivaut à tumentibus. 

49$. In/elix studiorum, malheureux 
dans les objets de sa passion, c.-à-d. ne 
trouvant» aucun secours dans les victoires 
qu'il a remportées et auxquelles il se plai- 
sait. Cf. G. I, 277 : « Félix operum. » 
Silius, XII, 43a : « Infelix fidei. » — Im- 
memor herbm. Cf. Bucol. VIII, 2 ; Ovide, 
Mit. VII, 543 : « Dégénérât palmas, ve- 
«< terumque obKtus honorum Ad praessepe 
« gémit, fato moriturus inerti. » 

499- Victor equus. Cf. JSn. VII, 656 : 
« Victores eqnos. » Properce, III, 7, 42 : 
« Victor equus. » — Fontes avertitur, il 
s'écarte des fontaines. Cf. la construction 
grecque : àico<rrpé?S0Qa( tu Toutefois on 
ne trouve en latin qu'un autre exemple de 



avertor ainsi construit, dans un passage 
de Stace où il y a une imitation évidente 
de Virgile, Théb. VI, 192 : « Oppositas 
« impasta avertitur herbas. » 

5oo. Crebra est pris adverbialement pour 
crebro, comme dans Lucrèce, II, 359 : 
« Crebra revisit. » — Incertus. Selon 
quelques interprètes : intermittente; je 
préfère avec Ladewig entendre : tantôt 
chaude, tantôt froide ; dans le vers suivant 
on indique précisément que froide elle 
annonçait la mort. — Ibidem, c.-à-d. au- 
tour des oreilles. Cf. Lucrèce, VI, n 85 : 
« Sudorisque madens per collum splendidus 
« huraor. » 

5oi. Frigidus. Cf. Hippocrate, Apho- 
rismes, IV, 37 : 01 4™XP 01 Impute:, 
fcvv u,àv o%i\ icvpctcj Y l Y vo P L€V ot, 8àvarov 
<JT)(Jkaivou<n. — Morituris. Dans Virgile 
le participe futur marque souvent un évé- 
nement futur, et qui de plus doit arriver 
certainement, soit par la volonté humaine, 
soit par l'effet de la destinée. Ici morituris 
signifie donc : ceux qui devaient mourir, 
dont l'état était désespéré. Cf. Wagner, 
Q. Vergil. XXIX, p. 5 12. 

5o2. Cf. Lucrèce, VI, 1192 : « Frigida 
« pellis Duraque. » 

505. Ardentes oculi. Cf. Lucrèce, VI, 
1 144 : « Et duplices oculos sufnisa luce 
« rubentes. » — Attractus ab alto, c.-à- 
d. ex imo pectoie. Cf. Horace, Epodes, 
XI, 10 : « Latere petitus imo spiritus. » 
Lucrèce, VI, 1 1 84 : « Creber spiritus aut 
« ingens ra roque coortus. » 

506. Gemitu gravis. Cf. Lucrèce, VI, 
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Ilia singultu tendunt, it naribus ater 
Sanguis, et obses:>as fauces premit aspera lingua. 
Profuit inserto latices infundere cornu 
Leuaeos ; ea visa salus morientibus una ; 
Mox erat hoc ipsum exitio, furiisque refecti 
Àrdebant, ipsique suos, jam morte sub aegra, 
(Di meliora piis, erroremque hostibus illuml) 
Discissos nudis laniabant dentibus artus. 
Ecce autem duro fumans sub voraere taurus 
Concidit et mixtum spumis vomit ore cruorem, 
Extremosque ciet gemitus. It tristis arator, 
M aerentem abjungens fraterna morte juvencum , 



5io 



5i5 



il 56 : « Intolerabilibusque raalis erat an- 
« xius angor Adsidue cornes et gemita com- 
te mixU querela. » 

507. Le sujet de tendunt est eaui sous- 
ent. — Tendunt ilia. Par les longs et pé- 
nibles efforts d'une respiration entrecou- 
pée, ils étendent leurs flancs jusqu'au bout. 
Pour ilia têndere, haleter, on disait aussi 
ilià ducere, ilia traJtere. Cf. Lucain, 
IV,' 757 : « Defecta gravis longe trahit 
« ilia pulsus. » Stace, Thèb. Vf, 47a : 
« Longi suspendunt ilia flatus. » Horace, 
« Epist. I, 1,9. — Lucrèce avait dit le 
premier, Vf, n58 : « Singultusque fre- 
« quensnoctem peraepediemque Corripere 
« adsidue nenros et membra coarctans 
« Dissolvebat eos, defessos ante, fatigans. » 
— // naribus. Cf. Lucrèce, VI, iaoi : 
« Corruptus sanguis expletis naribus ibat. » 

508. Aspera, devenue rude par suite de 
l'inflammation. — P remit, parce qu'elle 
est gonflée; et Ovide, Nétam. VII, 556: 
« Aspera lingua tumet. » Lucrèce, VI, 
1 145 : « Sudabant etiam fauces intrinsecus 
« atrae Sanguine, et ulceribus vocis via 
« saepta coibat, Atque animi interpres ma- 
« nabat lingua cruore, Debilitata malis, 
c motu gravis, aspera tactu. » 

509. Latices Lenmos, Cf. G. II, 4. Le 
vin passait pour un remède souvent utile 
dans les maladies des chevaux. Cf. Colu- 
melle, VI, 3o. 

5n. Cf. Lucrèce, VI, iaa4 : « Nam 
« quod ali dederat vitales aeris auras Vol- 
« vere in ore licere et caeH templa tueri, 
« Hoc aliis erat exitio letumque parabat. » 



5ia. Joignez : ardebant fur Us, c-à-d. 
furore eorripiebantur. 

5i3. Vers imité de Nicandre, Théria- 
fues t i85 : 'ExÔpt&v irov *rép« xeîva xa- 
prjaaiv ê(i.mXàoi(C. — Sous-entendez : 
dent ou feront, dans cette formule d'im- 
précation. Hostibus , suppléez nos tris. Cf. 
Horace, Ides, III, 27, ai ; Ovide, Art d'ai- 
mer, III, 247 ; Properce, III, 6, ao. «— 
Ladewig entend par errorem, Terreur que 
l'on commet en croyant que le vin peut 
guérir les chevaux d'une telle maladie. 
J'aime mieux expliquer ce mot avec la plu- 
part des interprètes par : égarement. Cf. 
Ovide, Amours, I, a, 35 : « Errorque furor- 
« que, * et Virgile, Bucol. VIII, 41 . Le Ro- 
manus porte ardorem y leçon à rejeter, mais 
qui laisse voir le sens que l'on attribuait à 
ce passage. 

5 14. Nudis dentibus. Les lèvres en se 
retirant découvrent les dents ; c'est un signe 
de la rage ou de la colère. Cf. Lucrèce, 
V, 1061 : « Imitata canem.... Mollia 
s ricta fremunt duros nudantia dentés. » 

5i5. Fumans, suppléez sudore. Cf. G. 

II, 54a. 

616. a. Stace, Thèb. IX, 8a-85. Lu- 
crèce, II, 35a : « Nam sa?pe ante deum vi- 
« talus delubra décora Turicremas prop- 
« ter mactatus concidit aras, Sanguinis 
« exspirans calidum de pectore flumen. » 

III, 488 : « Ante oeulos aliquis nostros, 
ce ut fulminis ictu, Concidit et spumas agit, 
« ingemit et tremit artus. » 

517. Ciet gemitus. Cf. JSn. III» 344 : 
« Ciebat fletus. » 
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Atque opère in medio defixa relinquit aratra. 

Non umbrae altorum nemorum , non mol lia possvmt 5ao 

PraU movere animum , non, qui per saxa volutus 

Purior electro campum petit amnis ; at ima 

Solvuntur la ter a, atque oculos stupor urget inertes, 

Ad terramque fluit devexo pondère cervix. 

Quid labor aut benefacta juvant ? quid vomere terras 5a5 

Invertisse graves ? Atqui non Massica Bacchi 

Munera , non illis epulae nocuere repostae : 

Frondibus et victu pascuntur simplicis herbae, 

Pocula sunt fontes liquidi atque exercita cursu 

Flumina, nec somnos abrumpit cura salubres. 

Tempore non alio dicunt regionibus illis 

Quaesitas ad sacra boves Junonis, et uris 



53o 



519. Relinquit est la leçon des principaux, 
manuscrits. Le Palatinus seul a reliquit 
adopté par Voss. 

5ao. Tout le passage qui suit ne se rap- 
porte pas seulement au second taureau, 
mœrentem juvencum; mais aux bœufs en 
général (cf. v. 5a7, illis, 5a8, pascuntur). 
C'est la description de l'invasion de la ma- 
ladie dans cette espèce de bétail. 

5a i. Movere animum. Cf. Lucrèce, If, 
36a : c Nec tenerae salices atque herbae 
« rore vigentes Fluminaqne illa queunt 
«< summis labentia ripis Oblectare ani- 
« mum. » 

5aa. Electro. L'éfectrum, ici et JEn. 
VIII, 40a» 6a4, est une composition d'or 
et d'un cinquième d'argent, et plus brillante 
que l'argent; cf. Pline, H. N. XXXIII, 
4» aa. 

5a3. Solvuntur, pendent flasques. — 
Stupor urget. Cf. JSn. X, 745 : « Dira 
« quies oculos et ferreus urget Somnns. » 

5a4. Fluit. Cf. jBn. XI, 8a8 : « Ad 
« terrain non sponte fluens. » 

5a 5. Benejacta, les services que les 
bœufs rendent aux hommes en labourant 
la terre. 

5a6. Terras graves. Cf. G. II, a 36 : 
« Glebas cunctantes. » — Invertisse. Cf. 
G. I, 63 , et suiv. — Massica. Cf. G. II, 
143. 

527. Epuise repos tes. Les uns entendent 
repostw simplement comme appositte, les 



mets servis ; les autres , comme reeonditm in 
cella penuaria, tenus en réserve, par con- 
séquent les mets délicats (cf. v. 4o3 : 
* Hiemique reponunt; » Horace, Epodes, 
IX, 1 : « Repostum Cxcubum »). Tonte- 
fois l'épithète simplicis qui est au v. sui- 
vant me ferait pencher pour une troisième 
opinion admise par Heync et Ladewig, et 
d'après laquelle repostse signifie iterum ap- 
positrn; cf. jEn. VII, i34 : « Vina repo- 
a nite mensis. » Epulm repostse équivaut 
donc à épuise in quibus fercula iterum 
iterumque apposita sunt, et par consé- 
quent à : repas somptueux, composes de 
plusieurs services. 

5a9. Pocula. Cf. Bucol. VIII, a8. — 
Exercita cursu, agités par une longue 
course, c.-à-d. d'eau courante. Cf. Lu- 
crèce, II, 97 : « Adsiduo varioque exercita 
« motu. » 

530. Salubres somnos, le sommeil répa- 
teur. — Abrumpit. Cf. Horace, Êp. I, 10, 
18 : « Est ubi divellat somnos minus in- 
« vida cura ? » 

53 1. Tempore non alio. Cf. Catulle, 
LXN, 16 : « Iliaque haudque alia ... 
a luce. » 

53a. Queesitas, s. ent.Juisse, avoir été* 
* cherchées, c.-à-d. avoir manqué. Cf. Ho- 
race, Odes, III, 24, 3a : « Sublatam ex 
« oculis quxrimus invidi. » D'après Stra- 
bon, V, 1,9, la Junon argienne était ado- 
rée en Vénerie, et dans le culte de cette 

1^16 
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Impari bus ductos alta ad donaria currus. 

Ergo aegre raslris terram rimantur, et ipsis 

Unguibus infodiunt fruges, montesque per altos 535 

Contenta cervice trahunt stridentia plaustra. 

Non lupus insidias explorât ovilia circum, 

Nec gregibus nocturnus obambulat; acrior illum 

Cura domat ; timidi damae cervique fugaces 

Nunc interque canes et circum tecta vagantur. 540 

Jam maris immensi prolem et genus omne natantum 

Litore in extremo, ceu naufraga corpora, fluctus 

Proluit; insolitae fugiunt in flumina phocae. 

Interit et curvis frustra defensa latebris 

Vipera , et attoniti squamis adstantibus hydri. 545 

Ipsis est aer avibus non aequus, et illae 

Praecipites alta vitam sub nube relinquunt. 

Praeterea jam nec mutari pabula refert, 



déesse, comme nous le voyons par l'histoire 
de Cléobis et Biton, à certaines époques, 
la prétresse se rendait au temple sur un 
cliar traîné par deux vaches blanches. — 
Uris. Cf. G. II, 374. 

533. Donaria, le lieu où l'on déposait 
les offrandes précieuses faites à la divinité, 
pour le temple même. La partie est prise 
pour le tout. 

534. Rimantur. Cf. G. I, 384. Ce mot 
sert à marquer les efforts pénibles aux- 
quels se livrent les hommes pour ouvrir le 
sein de la terre. Voyez encore Tacite, 
ffist, II, 29 : « Tabernacula ducis ipsamque 
« humum pilis et lanceis rîmabantur. » 

535. Unguibus infodiunt. Cf. Horace, 
Sat. I, 8, 27 : « Scalpere terram Unguibus 

• « cœperunt. » 

536. Contenta cervice, le cou tendu; 
cf. Lucrèce. IV, 961 : « Contenta.... 
a mens. » Cicéron, Tuscul. II, 23, 54 : 
a Onera contenus corporibus facilius fe- 
« runtur. » 

. 537. Cf. Mn. IX, 59 : « Pleno lupus insi- 
« diatus ovili. 9 — Le Bomanus donne in- 
sidians. 

538. Nocturnus. Adjectif qui tient lieu 
de l'adverbe de temps, noctu. — Gregibus 
obambulat. Cf. Tite Live, XXXVI, 34 : 



c Obambulare mûris. » Horace, Épodes, 
XVI, 5i : « Nec vespertinus circumgemit 
« ursus ovilc. » 

539. Cura, c.-à-d. la douleur que lui 
cause la maladie. Cf. Justin, XXI II, 2, 6 : 
« Cura morbi, » les soucis, les inquiétudes 
que cause une maladie. — Timidi dama?. 
Cf. Bucol. VIII, 28. 

54i. Jam marque ici seulement un 
progrès dans la narration. C'est une for- 
mule qui sert à passer d'un développement 
à un autre. — Natantum. Unique exemple de 
ce mot dans le sens de piscium. Lucrèce a 
dit, II, 342 : a Mu tac que natantes Squa- 
« migerum pecudes. » Il y a de l'analogie 
entre cette expression et celles de volantes 
pour aves, valantes pour oves, latrantes 
pour canes. 

543. Insolitm, contre leurs habitudes. 
Cf. Cicéron, F'errines, De prsetura urbana, 
37 : « Cur pudentissimas lectissimasque 
c feminas in tantum virorum conventum 
«c insolitas invitasque prodire cogis? u 

544. Curvis latebris. Cf. G. II, 216. 

545. Attoniti, engourdis. — Squamis 
adstantibus, les écailles hérissées. Cf. Ain. 
XI, 754 : « Arrectisque horret squamis. » 

546. Non tequus, nuisible. Cf. G. II, 

225. 
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Quaesitaeque nocent artes ; cessere magistri, 

Phillyrides Chiron Amythaoniusque Melampus. 55o 

Saevit et in lucem Stygiis emissa tenebris 

Pallida Tisiphone Morbos agit ante Metumque, 

Inque dies avidum surgens cap ut altius effert. 

Balatu pecorum et crebris mugitibus amnes 

Arentesque sonant ripae collesque supini. 555 

Jamque catervatim dat stragem atque aggerat ipsis 

In stabulis turpi dilapsa cadavera tabo, 

Donec humo tegere ac foveis abscondere discunt. u 



549. Qumsitse artes, les remèdes ima- 
ginés pour combattre le mal. — Magistri. 
Cf. v. 118. — Cessere y suppléez morbo, se 
sont retirés devant la maladie, ont renoncé 
à la combattre. Les maîtres des troupeaux 
ont des recettes pour guérir le bétail, mais 
les plus habiles échouent, et ce sont les plus 
habiles qui sont en quelque sorte person- 
nifiés dans le vers suivant avec Chiron et 
Melampus. Cf. Lucrèce, VI, 1 177 : «Mus- 
« sabat tacito medicina timoré. » 

550. Le centaure Chiron était fils de Sa- 
turne et de la Nymphe océanide Philyra ou 
Pliillyra (cf. v. 92). Il semble avoir été 
dans les légendes thessalicnnes l'esprit de 
la montagne du Pélion, mais un esprit se- 
courable et bienfaisant, ami ou maître de 
Jason, d'Achille, d'Apollon, d'Esculape, 
connaissant les simples de la montagne et 
l'art d'en tirer des remèdes pour les hommes 
et les animaux. Cf. Preller, Griech. Mjrthol. 
t. II, p. 15-17. — Melampus, fils d'Amy- 
thaon, père d'Éson, appartient aussi aux 
légendes thessaliennes ; il était célèbre sur- 
tout dans l'art de tirer des augures et de 
préserver par des moyens magiques les 
hommes delà colère des dieux ; cf. Odyssée, 
XV, 225. C'est lui qui guérit les filles de 
Prœtus de leur folie; cf. Bucol. VI, 48. 
Chiron représente ici l'emploi des moyens 
naturels, Melampus celui des artifices sur- 
naturels. 

55a. Tisiphone, une des Furies ;"cf. JEn. 
VI, 57 1 . Cette conception de trois Furies, 
Tisiphone, Mégère (JSn. XII, 846), Alecto 
(ASn. VII, 341, 4o5,%i5, etc.), chargées 
d'exécuter les ordres des dieux irrités ou 
vengeurs, adoptée par Virgile, est emprun- 
tée aux croyances grecques. Cf. Preller, 



Griech. Mjrthol. , 1. 1, p. 655. — Emissa, en- 
voyée par les divinités infernales. — Ante, 
adverbe, devant elle. Cf. une construction 
semblable dans Tibulle, I, 1, 67 : « Ille 
alicetCilicum victas agat ante catervas. » — 
Morbos Metumque, êtres allégoriques, que 
l'on retrouve dans le vestibule de l'enfer, 
j£n. VI, 274, 276. — Agit. Cf. le cortège de 
Mars, j£n. XII, 335 : « Circumque atrae 
« Formidinis ora, Ireque, Insidixque, 
« dei comitatus, aguntur. » 

553. La Furie grandit tous les jours 
comme les divinités qui se présentent aux 
hommes avec un aspect auguste ou terrible; 
cf. le portrait de la Renommée, AZn. IV, 
175. Sénèque a imité Virgile, OEdipe, 
160 : a Rupere Erebi claustra profundi 
a Turba sororum face Tartarea.... Mors 
« alta jividos oris hiatus Pandit et omnes 
« explicat alas. » Virgile lui-même son- 
geait sans doute au portrait de la supersti- 
tion dans Lucrèce, I, 64 : « Quae caput a 
« ca?li regionibus ostendebat Horribili su- 
« per aspectu mortalibus instans. » 

554. Balatu pecorum. Cf. Lucrèce, VI f 
ll3o : « Jam pigris balantibus aegror. » 

555. Arentes. Le Romanus a horrentes K 

556. Dat équivaut à edit et a pour sujet 
Tisiphone. Cf. Lucrèce, VI, 1 144 : « Inde 
« catervatim morbo moi-tique dabantur. » 
Id., VI, 1263 : « Confertos ita acervatim 
n mors accumulabat. s 

558. Discunt est la leçon des meilleurs 
manuscrits et d'ailleurs doit être préféré à 
discant f parce que le poète ne veut point 
marquer une époque placée dans l'avenir 
et dont le terme soit incertain, mais un mo- 
ment précis où s'est passée une action; 
donec exprime l'intervalle qui a séparé 
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a44 GEORGICON LIBER III. 

Nam neque erat coriis usus, nec viscera quisquam 
Aut undis abolere potest , aut vincere flammsT; 56o 

Ne tondere quidem morbo illuvieque peresa 
Vellera nec telas possunt attingere putres; 
Verum etiam i avisos siquis tentarat amictus, 
Ardentes papulae atque immundus olentia sudor 
Membra sequebatur, nec longo deinde moranti 565 

Tempore contactos artus sacer ignis edebat. 



l'action rendue par aggcrat et celle qui est 
rtfcdue par discunt. Cette conjonction doit 
se traduire non par : jusqu'à ce que, mais 
par : jusqu'au moment où ils apprirent etc. 
Cf. Bucol. VI, 85. 

55>9-56o. Je transcris le commentaire de 
Servius : « Nec lavari nec coqui poterant. 
m Caro enim corrupta morbo quendam 
« habet mucorem qui non potest ablui : 
c quoniam omne possidet corpus. Item 
« igni superposita aut putrescit aut dures- 
« rit; nam non coquitur. » 

56 1. Ne.... quidem est la leçon du Me- 
diceus et du Romanus. Les anciennes édi- 
tions ont nec.... quidem. — Iltuvie, les 
souillures qu'amenait la maladie. 

56a. Possunt a pour sujet sous-ent. Ao- 
mines. •— Telas, les tissus faits avec ces 
toisons. — Putres, sans solidité et qui 
d'elles-mêmes tombent en dissolution. 



563. Amictus, les vêtements tek qu'ils 
sont confectionnés avec ces étoffes. — Ten- 
tarat, avait essayé de s'en revêtir. Tenta- 
rat est la leçon du Romanus et du Pahxti- 
nuSy la correction du Mediceus ; le premier 
texte du Mediceus est tentaret. 

564. Sequebatur t se répandait sur tous 
les membres. 

565.' Nec longo deinde moranti tempore . 
Construisez : Et {ei qui invisos tentarat 
amictus) moranti non longo tempore. Cest- 
à-dire : celui qui avait essayé de revêtir, etc. , 
sans qu'il attendit longtemps , au bout de 
peu de temps, voyait, etc. 

566. Sacer ignis, un feu maudit ; c'est la 
maladie pustuleuse de la peau que l'on ap- 
pelle le feu Saint-Antoine. Cf. Lucrèce, VI, 
1 165 : c Ut est per membra sacer dam 
« diditur ignis. » — Voyez aussi Oise, 
V, a8, 4. 



^ 
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LIBER QUARTUS. 



Virgile, se proposant de parler des abeilles, appelle F attention de 
Mécène sur cette partie de son œuvre (1-7). U traite alors de la* place 
qu'il convient de donner aux ruches, de leur construction (8-5o), des 
précautions qu'il faut prendre, quand les abeilles essaiment au pria* 
temps (5 1-66), ou lorsqu'elles combattent pour choisir leur roi (67-97). 
Il faut alors sacrifier l'un de ces rois (98-102), ou, si les abeilles incer- 
taines volent au hasard, enlever les ailes à ces rois, et entourer la ruche 
d'herbes odoriférantes (io3-ii5). Après une digression sur l'art des 
jardins (116-148), il revient à son sujet, et décrit le caractère et les 
mœurs des abeilles (149-227). Il indique les moyens de recueillir les 
rayons (228-250) ; il signale les maladies des abeilles et les remèdes 
qu'offre l'expérience (251-280). Enfin, si les essaims sont détruits, il 
enseigne les moyens de les faire renaître du cadavre d'un taureau sacrifié 
(281-314). Cette invention est attribuée à Aristée, dont il raconte la 
fable ; il le montre pénétrant dans la retraite de sa mère Cyrène, par la 
source du Pénée, surprenant Protée, et arrachant de cette divinité l'aveu 
que la colère d'Orphée est l'origine de ses malheurs. Cyrène complète 
l'oracle, et Aristée, apaisant ceux qu'il a offensés, voit de nouveaux 
essaims sortir des flancs des taureaux immolés (3 1 5-558). Un court 
épisode où Virgile rappelle ses travaux termine le poëme (559-566). 

Protinus aerii mellis caelestia dona 
Exsequar. Hanc etiam, Maecenas, adspice partem. 
Admiranda tibi levium speclacula rerum 

1 . Protinus, c.-à-d. en allant plus loin, garda favorables sur cette partie de mon 

en continuant mon ouvrage. Cf. Hand, œuvre. 

Tursellinus, t. IV, p. 6a i. — Aerii mellis 3. Joignez admiranda tibi et non tibi 

cselestia dona, QÎ.Bucol. IV, 3o. Je cora- dicam.— Admiranda spectacula n'est point 

plète la citation qu'en cet endroit j'ai faite une partie de rémunération qui sert de 

de Pline, H. N. XI, ia,*ia : « Sive ille régime à dicam ^ c'est renonciation dont 

« est caeli sudor, sive quaedam siderum sa- les deux vers suivants ne sont que le déve- 

« lit a, sive purgantis se aeris succus.... a loppement. Le que qui suit magnanimos 

« fronde ac pabulis potus et in utriculo n'unit pas ce détail à spectacula, mais aux 

« congestus apium (ore enim eum vomunt), autres membres de l'énumération. Specta- 

« ad hoc succo florum corruptus et alvis cula «/ta/m, alliance de mots qui au premier 

a maceratus totiesque mutatns, magnam abord peut paraître extraordinaire; mais 

u tamen cœlestis naturae voluptatem adfert.» la première de ces deux expressions est 

a. Aspice, regarde, c.-à-d. jette des re- amenée par l'emploi du verbe aspice. 
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*46 GEORGICON LIBER IV. 

Magnanimosque duces totiusque ordine gentis 
Mores et studia et populos et prœlia dicam. 
Tn tenui labor; at tenuis non gloria, siquem 
Numina laeva sinunt auditque vocatus Apollo. 

Principio sedes apibus statioque petenda , 
Quo neque sit ventis aditus (nam pabula venti 
Ferre domum prohibent) neque oves haedique petulci 
Floribus insultent, aut errans bucula campo 
Decutiat rorem, et surgentes atterat herbas 
Absint et picti squalentia terga lacerti 



4. Ordine y successivement. 

6. In tenui labor, c.-à-d. labor il le est 
in parva ne. Cf. Tacite, Annales, IV, 3a : 
« Nobis in arto et inglorius labor. » 

7 . Siquem Numina laeva, etc. , une grande 
gloire attend celui que les dieux con- 
traires laissent y parvenir, c.-à-d. à qui 
les dieux ne se montrent pas contraires, 
comme il leur arrive souvent à regard des 
mortels, et qu'ils laissent arriver à la 
gloire. — Heyne explique laeva par : favo- 
rables. Les Romains se tournaient vers le 
midi pour prendre les présages; l'orient, 
d'où venaient les signes heureux, était dune 
à leur gauche. Cf. Pline, H. /V. II, 5a, 55 : 
« Laeva prospéra existimantur , quoniam 
« laeva parte mundi ortus est. » jEn. Il, 
693 : « intonuit laevum. » Toutefois, les 
Romains suivaient aussi la façon de s'ex- 
primer des Grecs, qui, recueillant les pré- 
sages en se tournant vers le nord, tenaient 
la droite pour favorable, la gauche comme 
de mauvais augure. Dans le passage pré- 
sent, le terme sinere montre qu'il s agit 
non de divinités propices qui favorisent, 
mais de divinités contraires qui pourraient 
empêcher et qui consentent seulement à 
ce qu'on leur demande. Aulu-Gclle (V, 12), 
à propos de ces vers, qu'il entend dans le 
dernier sens, dit qu'il y avait deux sortes 
de dieux : « Quosdam deos, ut prodessent, 
« celebrabant, quosdam ne obessent placa- 
« bant.... Vergilium aiunt numina laeva 
« deprecari, significantem vira quaudam 
m esse hujuscemodi deorum in kedendo 
■ magis quam in juvando potentem. »> Il 
(aut donc entendre en général par dieux 
favorables ceux que les auteurs latius nom- 
ment numina dextra (cf. Stace, Silv. I, 2, 



3a; 4, 66; Théb. VI, 49; Achill. II, 64), 
par dieux contraires, ceux qu'ils appellent 
laeva ou sinistra. Cf. Silius, XIV, 494» 
XV, 5ia; Lucain, IV, 194. — - Auditque 
vocatus. Cf. JEn. III, 395 : « Aderitque 
« vocatus Apollo. » — Audio vocatus est 
la locution qu'emploie un dieu en cédant 
■ aux prières dont il est l'objet. Cf. Horace, 
Odes, III, aa, 3. 

8. Petenda } sous-ent. est. Dans les pré- 
ceptes de ce genre, Virgile emploie le par- 
ticipe futur passif sans exprimer le verbe 
substantif. 

9. Quo, c.-à-d. eu statio ut eo non sit, etc. 

10. Neque oves, etc. Avec le second 
verbe insultent, il faut sous-entendre ubi 
et non quo; mais quo ayant servi à établir 
une relation entre la proposition principale 
et les subordonnées, cette relation subsiste 
avec chacune, et la notion particulière de 
lieu se modifie d'elle-même dans l'esprit du 
lecteur, sans que la construction gramma- 
ticale indique cette modification. — Hœdi- 
que petulci. Cf. Lucrèce, II, 368 : c Agni- 
c que petulci. » 

11. Floribus insultent. En bondissant 
au milieu des fleurs, ils empêchent les 
abeilles de recueillir leur miel. 

la. Surgentes équivaut à crescentes. 

i3. Lacer ù. Les lézards poursuivent les 
abeilles. Cf. Columelle, IX, 7 : « Lacertus 
« velut custos vestibulo prodeuntibus in- 
« hians apibus affert exitium. » — Picti. 
Cf. Ovide, Mètnm. V, 461 : « Variis stel- 
• latus corpora guttis, 9 d'où le nom de 
stellio employé plus bai, v. a43. — Squa- 
len t'a. Cf. G. II, 348 où le sens précis de 
cet adjectif a été indiqué. Ce root» semble 
ici équivalent à squamosa. 
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GEORGICON. LIBER IV. 247 

Pinguibus a stabulis, meropesque, aliaeque volucres, 

Et manibus Procne pectus signata cruentis. iô 

Omnia nam la te vastant, ipsasque volantes 

Ore ferunt dulcem nidis immitibus escam. 

At liquidi fontes et stagna virentia musco 

Adsint, et tenuis fugiens per gramina ri vus, 

Palmaque vestibulum aut ingens oleaster inumbret, 30 

Ut, cum prima novi ducent examina reges 

Vere suo, ludetque favis emissa juventus, 

Vicina invitet decedere ripa calori, 

Obviaque hospitiis teneat frondentibus arbos. 



1 4. Stabulis, £olumelle, IX, 6, emploie 
aussi le terme s tabula pour désigner les 
ruches. — Meropes, les mésanges, oiseaux 
qui se nourrissent d'insectes et font la 
chasse aux abeilles. 

1 5. Procne, l'hirondelle. Sur la légende 
de Progné, cf. Bucol. VI, 78. — Pectus 
manibus signata cruentis. Cf. Ovide, Mê- 
tam. VI, 669 : « Neque adhuc de pectore 
« caedis Excessere notœ, signataque san- 
« guine pluma est, » Selon la tradition, 
les taches rouges de la poitrine de l'hiron- 
delle sont les traces du sang d'Itys dont 
Progné avait les mains couvertes et dont 
elle souilla sa poitrine en la touchant. 

16. Vastant équivaut à csede vas ta «ive 
inania faciunt. — Volantes, les abeilles. 
Cf. G. III, 147, volitans, pris de la même 
manière substantivement. — La conjonc- 
tion que unit ici intimement les deux pro- 
positions, de telle manière que les actions 
sont considérées . comme simultanées. 
Vastant feruntque équivaut à vastant fe- 
rentes ; autrement la pensée manquerait de 
justesse, puisque logiquement l'action mar- 
quée par le premier verbe est la consé- 
quence de celle qu'exprime le second. 

17. Widis équivaut à pullis. Virgile a 
plusieurs fois usé de cette figure. Cf. j£n. 
V, ai4; XII, 475. 

. 1 8. Stagna virentia musco, c.-à-d. stagna 
in quorum ripa exstent saxa virentia 
musco. Cf. Bucol. VII, 45 : « Muscosi 
« fontes; » G. III, 144 : * Flumina, muscus 
« ubi, et viridissima gramine ripa. » Lu- 
crèce, V, 948 : « Uumida saxa^ super vi- 
« ridi stillantia musco. » • 



19. Tenuis fugiens. L'adjectif joint au 
participe a ici la , valeur de l'adverbe. Cf. 
G. I, i63. Tenuis est amené par cette idée 
que si le cours d'eau était trop fort, il entraî- 
nerait les abeilles qui vont se poser à sa 
surface. Cf. Varron, de Re Rus t. III, 16 : 
a Àqua liquida, unde bibant.... ita ut ne 
a altitudine ascendat duo aut très digitos. » 

ao. Vestibulum, l'espace vide qui s'é- 
tend devant la ruche. — Inumbret. Telle 
est la leçon des meilleurs manuscrits; quel- 
ques autres de second ordre et Columelle, 
IX, 5, 4» donnent obumbret. 

a 1 . Cum prima équivaut à cum primum. 

— Ladewig, au lieu de prima novi, vere 
suo, écrit prima sui y vere novo,- mais cette 
leçon est contraire à celle des manuscrits, 
que confirment le témoignage de Servius et 
celui de Donat. — Reges. On sait aujour- 
d'hui que ce sont des reines. 

aa^. Vere suo. Servius explique par vere 
sibi grato et aptissimo. 

a3. Decedere calori , se retirer devant la 
chaleur, se mettre à l'abri. Cf. Bucol. VIII, 
88; G. III, 467 : « Decedere nocti. » 

a4. Obvia. Forbiger rapporte ce mot à 
examina sous-entendu; j'aime mieux, avec 
le P. de la Rue et Ladewig, l'entendre de 
arbos. M. Dùbner, je le sais, se range à 
cet avis, quoiqu'il ait admis le contraire 
il y a huit ans. 11 y a plus de symétrie 
entre les deux membres de phrase. La rive 
attire les abeilles parce qu'elle est voisine, 
l'arbre parce qu'il est sur leur passage (ob- 
via) , et leur offre une ombre hospitalière. 

— Hospitiis Jrondentibus. Cf. Horace, Odes, 
II, 3, 10 : «Urabram hospitalem. w 
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a48 GEORGICON LIBER IV. 

In médium, seu stabit iners, seu profluet humor, a 5 

Transversas salices et grandia conjice saxa , 

Pontibus ut crebris possint consistere et alas 

Pandere ad aestivum solem, si forte morantes 

Sparserit aut praeceps Neptuno immerserit Eurus. 

Haec circum casiae virides, et olentia late 3o 

Serpylla et graviter spirantis copia thymbrae 

Floreat, irriguumque bibant violaria fontem. 

Ipsa autem , seu corticibus tibi suta cavatis, 

Seu lento fuerint alvearia vimine texta, 

Àngustos habeant aditus : nam frigore mella 35 

Cogit hiems, eademque calor liquefacta remittit. 

Utraque vis apibus pariter metuenda ; neque illae 

Nequicquam in tectis certatim tenuia cera 

Spiramenta linunt, fucoque et floribus oras 

Expient , collectumque haec ipsa ad munera gluten 4© 



a5. In médium, entendez humorem, sug- 
géré par humor qui est à la fin du vers. — 
Iners. Cf. Ovide, M étant. IV, 434 x « Styx 
« nebulas exhalât iners. » 

a6. Grandia conjice saxa. Cf. Varron, 
de Re Rustica, III, 16 : « In qua aqua 
« jaceant testa aut lapilli, ita ut estent 
c paulum, ubi assidere et bibere possint. » 

o.g. Sparserit, suppléez imbre; si le vent 
chargé de pluie les a mouillées avant qu'el- 
les aient pu se mettre à l'abri. — Prmceps 
Eurus, l'Eurus impétueux. — Neptuno. 
Cf. Bueol, IV, 3a. Le ruisseau est une mer 
pour les abeilles. 

3o. Hmc circum, c.-à-d. circum fontes, 
stagna, rivum. Columelle, IX, 5, dit : 
« Circa totum apiarium. » — Casim viri- 
des.Cf. G. II, ai3. 

3i. Serpylla. Cf. Bucol. U, u. — 
Tkjrmbrœ,\* sarriette. — Graviter spirantis 
ne marque pas, comme G. III, 4i5 et45i, 
la mauvaise odeur, mais l'odeur forte. Cf. 
olentes, Bucol. II, n. 

3a. Bibant violaria fontem. Cf. Clau- 
dien, de Raptu Proserp., III, a 34 : «Spar- 
« sosque bibant violaria succos. * — Irri- 
guum est pris ici dans le sens actif, comme 
rigui, G. II, 485. Forbiger cite deux 
exemples du même mot ainsi employé, 
Tua d'Ovide, Amours, II, 16, a, l'autre 



de Tibulle, II, i, 44. Ordinairement irri- 
guas a une signification passive. 

33. Ipsa, entendez alvearia. — Cortici- 
bus suta cavatis. Cf. Columelle, IX, 6 : 
« Utilissimas alvos faciemus ex corticibus 
« suberis, quia nec hieme rigent, nec can- 
« dent awUte. » — Cavatis, disposées de 
manière à former une cavité. 

34. Lento vimine. Cf. Columelle, IX, 6 : 
« Si neutrum (suber, ferulx) aderit, opère 
« textorio salicibus connectantur. » 

56. Cogit y épaissit. — Liquefacta re- 
mittit, en rendant le miel liquide lui ôtc 
la consistance qui est indispensable à sa 
bonne qualité. 

37. V traque vis, c.-à-d. vis utriusque 
tempes ta tis.— Neque.... nequicquam équi- 
vaut à propter hoc ipsum. Remarquez un 
emploi à peu près semblable de la même 
locution, G. I, 96. 

38. Tenuia. Cf. G. I, 397; II, m. 

39. Spiramenta, les ouvertures légères 
qui peuvent se trouver dans la ruche. — 
Fuco et floribus, hendiadyin pour fuco e 
floribus facto. Ce qui amène ici l'emploi 
du mot fucus, c'est que les abeilles endui- 
sent de cette matière visqueuse le* bords 
des ouvertures de leurs ruches, comme les 
hommes se couvrent le visage de fard. 

40. Ciïùten, la substance à laquelle les 
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GEORGICON LIBER IV. a4 9 

Et visco et Phrygiae servant pice lentius Idae. 

Saepe etiam effossis, si vera est fama, latebris 

Sub terra fovere larem , penitusque repertae 

Pumicibusque cavis exesaeque arboris antro. 

Tu tamen et levi rimosa cubilia limo 45 

Ungue fovens circum, et raras superinjice frondes. 

Neu propius tectis taxum sine, neve rubentes 

Ure foco cancros, altae neu crede paludi, 



modernes ont conservé le nom de propolis. 
Cf. PKne, H. N. XI, 7, 6 : « E vitium 
« populorumque mitiore cummi propolis 
c crassioris jam materi», additis floribus, 
« nondum tamen cera, sed favorum stabi- 
« Iimentum, qua omnes frigoris aut injuria; 
« aditus obstruuntur, odore et ipsa etiam- 
« nnnc gravi, ut qua plerique pro galbano 
« utantur. » 

41. Phrjrgix pice Ida. Cf. G. III, 45o. 

43. Fovere. .Cî. G. III, 420 : a Fovit 
c humum serpens. » Le Mediceus donne 

fodiere corrigé enjbdere; les autres ma- 
nuscrits importants souffrent ici une la- 
cune; mais la plupart des autres ont fo- 
vere , confirmé par le témoignage de 
Nonius. — Larem. Cf. s. i55 : « Certos 
a novere Pénates. » w 

44. Pumicibusque cavis. Cf. u£n. XII, 
587 : « Cum latebroso in pumice pastor 
« Vestigavit apes. » — Arboris antro. Cf. 
Silitts, II, a 19 : « Ad dulces ceras et odori 
« corticis antra Mellis apes gravidae prope- 
« rant. » 

45. Tu tamen. Quelques précautions que 
prennent en vertu de leur instinct les 
abeilles, le possesseur de ruches doit y 
ajouter ses propres soins. — Et levi. Quel- 
ques manuscrits portent e Uni. Servius 
connaissait déjà les deux leçons, il en 
ajoute même une troisième e levi. Celle 
que j'adopte avec la plupart des éditeurs 
est fournie par le Mediceus et lePalatinus. 
— Rimosa cubilia équivaut à rimas cubi- 
lium. — Limus levis } un mortier pétri de 
manière à offrir une consistance visqueuse 
et à glisser entre les doigts. La fiente de 
boeuf entrait dans cette composition. Cf. 
Pline, H. N. XXI, 14, 47 : « Àlvos bieme 
a strameuto operiri, crebro suffi ri, maxime 
« fimo bubulo. » Columelle, IX, f 4 : 
« Quidquid deinde rimarum est^àot fora- 



« minum, luto et fimo bubulo mistis illine- 
« mus extrinsecus, nec nisi aditus quibus 
« commeentrelinquerous. Etquamvisporticu 
« protecta vasa, nibilominus congestu cul- 
a morum et frondium supertegemus, quan- 
« tumque res patietur, a frigore et tempes- 
< tatibus muniemus. » 

46. Fovens. L'application de l'enduit 
indiqué dans le vers précédent a pour but 
de rendre les ruches plus chaudes. — Ra- 
ras. Wagner dit que Ton attendrait plutôt 
comme épithète densas, et Hildebrand a 
supposé qu'il fallait lire stratus; mais je 
crois qu'il vaut mieux conserver le texte 
traditionnel. Virgile recommande de mettre 
sur les ruches des feuilles légères entre les- 
quelles se trouvent des interstices qui les 
empêchent de former une masse compacte 
et de surcharger l'édifice où logent les 
abeilles. Le P. de la Rue donne comme 
équivalent tenuia folia. 

47. Ce vers et les trois suivants sont 
placés par Ladewig et Ribbeck après le 
v, 17. H est vraisemblable, comme le sup- 
pose Ribbeck, qu'ils font partie des retou- 
ches que Virgile se proposait de faire aux 
Gèorgiques et qu'ils n'ont pas été mis par 
les copistes à la place qu'ils devaient occu- 
per. — Taxum. Cf. Bucol. IX, 3o; G. II, 
257. 

48. Cancros. On employait la fumée 
et la cendre d'écrevisses grillées, comme 
remèdes dans diverses maladies; mais l'o- 
deur^d'une telle préparation est très-forte, 
et elle nuisait aux abeilles ennemies des 
senteurs acres. Cf. Pline, H. JY. XI, 18, 
19. — Crede. Ce verbe est pris dans le 
sens intransitif. Cf. uEn. VII, 97 : « Tha- 
« lamis neu crede paratis. » — Altx pa- 
ludi, une pièce d'eau profonde. Les abeilles 
s'y noieraient. Ces mots s'opposent aux 
détails énumérés v. 18, 19, 27 -3o. 
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) GEORGICON LIBER IV. 

Àut ubi odor caeni gravis, aut ubi concava pulsu 

Saxa sonant, vocisque offensa résultat imago. 5o 

Quod superest, ubi pulsam hiemem Sol aureus egit 
Sub terras caelumquc aestiva luce reclusit, 
lllae continuo saltus silvasque peragrant 
Purpureosque metunt flores et flumina libant 
Summa levés. Hinc nrscio qua dulcedine laetae 
Progeniem nidosque lovent, hinc arte récentes 
Excudunt ceras et mella tenacia fingunt. 
Hinc ubi jam emissum caveis ad sidéra cœli 
Nare per aestatem liquidant suspexeris agmen 
Obscuramque trahi vento mirabere nubem, 
Contemplator : aquas dulces et frondea semper 
Tecta petunt. Hue tu jussos adsperge sapores, 
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49. Aut ubi. Suppléez aut ei loco ubi, etc. 

50. Les bruits violents sont aussi redou- 
tés des abeilles. Cf. Pline, H. X. XI, ai : 
a Immica est et eclio résultant! sono qui 
« 1*1 vidas alterno pulset ictu. » — Imago 
vocis. Cette expression est empruntée à Lu- 
crèce, IV, 568, 569 : a Pars, solidis ad- 
« lisa, locis rejecta sonorera Reddit et in- 
m terdum frusîrutur imagine verbi. » Voy. 
encore Varron, de Re Rustica, III, 16 : 
«< Oportet faccre alvearia, potissimum ubi 
« non resonent imagines. »» 

5i. Quod superest. Cf. G. II, 346. 

5a. Sub terras. Les anciens naturalistes 
croyaient que, suivant une sorte de cerde, 
la chaleur et le froid se succédaient, tantôt 
à la surface, tantôt dans les entrailles de 
la terre, que l'été l'intérieur de la terre 
était froid, tandis que l'hiver il était chaud. 
Cf. Lucrèce, VI, 840-847 — Reclusit. 
Cf. Tite Live, XXII , 6 : « Ou m incale- 
« scente sole dispuisa nebula aperuisset 
« diem. » 

54. Purpureos, aux couleurs éclatantes. 

— Metunt. Même sens que carpunt. Cf. 
Horace, Odes, IV, a, «9 : « Apis Ma- 
« tina»....Grata tarpentis thyma. » Lucrèce 
avant eux avait dit, III, 11 : « Floriferis 
<• ut apes in saltibus omnia libant. » 

55. Levés , en volant légèrement. — 
Hinc y c.-à-d. ex his Jloribus et Jontibus. 

— Nescio qua dulcedine Imtse, Cf. G. I , 
41 a. 



56. Progeniem nidosque. Cf. G. I, 414. 
— Fovent, même sens que alun t. 

58. Hinc, à partir de ce moment, un 
peu après. — Caveis. Ce mot signifie pro- 
prement les gradins de l'amphithéâtre, 
mais il désigne ici les loges symétrique- 
ment disposées, où les jeunes abeilles pren- 
nent naissance dans la ruche. 

59. Per tustatem liquidant, c.-à-d. per 
aéra liquidant aestatis. — Nare, voler. 
Lucrèce avait employé enare dans ce sen». 
Cf. III, 589 : « Quam prolapsa foras ena- 
« ret in aeris auras ; » J£n. VI, 16. 

60. Nubem, l'essaim des abeilles, qui 
semble un nuage. Cf. Valérius Flaccus, I, 
396 : « Fuscat nube diem dum plenas ne- 
« ctare cellas Pandit, et in dulcem reges 
« emittit Hymetton. » 

61. Contemplator. Cf. G. I, 187. 

6a. Hue, c.-à-d. in frondea tecta, sur 
l'arbre où l'essaim se repose, pour qu'il 
n'aille pas plus loin. — Jussos sapores, les 
sucs des herbes aromatiques dont l'emploi 
est prescrit en telle occurrence. Quelques 
éditeurs voudraient remplacer jussos par 
tunsos ou tussos, signifiant broyés. Lade- 
wig admet jussus, en allongeant la dernière 
syllabe de ce mot par suite de la rencontre 
avec la césure liephthémimère ; je préfère 
m'en tenir au texte des manuscrits dont le 
sens est clair et sans difficulté. Cf. v. 549 : 
« Monstratas excitât aras. » Les deux par- 
ticipes sont, employés à peu près de même. 



Digitized by 



Google 



GEORGICON LIBER IV. 

Trita melisphylla et cerinthae ignobile gramen , 
Tinnitusque cie et Matris quale cymbala circum. 
Ipsae consident medicatis sedibus, ipsae 
Intima more suo sese in cunabula condent. 

Sin autem ad pugnam exierint (nam saepe duobus 
Regibus incessit magno discordia motu ; 
Continuoque animos vulgi et trepidantia bello 
Corda licet longe prœsciscere : namque morantes 
Martius ille œris rauci canor increpat, et vox 
Auditur fractos sonitus imitata tubarum ; 
Tum trepidae inter se coeunt, pinnisque coruscant, 
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63. Melisphylla y la plante que nous 
nommons mélisse. Cf. Varron, III, 16 : 
c Apiastro, quod alii (AeXCtpuXXov, alii 
« pLtXicraôfvXXov, quidam uiXtvov appel - 
a lant. » Columelle, IX, 8 ; Pline, H. N. 
XX, il, 45, et XXI, ao, 86. — Cerinthm 
ignobile gramen t la cérinthe ou le mélinet, 
plante commune, surtout en Italie. Cf. 
Pline, H. N. XXI, ta, 41. 

64. Tinnitusque cie. Selon les uns 
(Varron, de Re Rustica, III, 16; Colu- 
melle, IX, 8 et ia), le bruit, en effrayant 
les abeilles, les oblige à s'arrêter; selon 
d'autres (Pline, H. IV. XI, ao, aa), et Vir- 
gile, t. i5i, semble s'arrêter à cette opi- 
nion, le son du métal frappé les charme et 
les retient. — Matris cymbala. Dans le 
culte orgiastique de Cybele, appelée Magna 
mater et Deorum mater, on heurtait des 
cymbales de cuivre les unes contre les autres. 
Cf. Lucrèce, II, 618 : «< Cymbala circum 
« Concava ; » et 600-660, où il décrit les 
cérémonies du culte de Cybele. 

65- Medicatis sedibus, c.-à-d. in sedi- 
bus ita prmparatis. Cf. G. I, ig3 : « Me- 
* dicare semina, » et /En. VI, 4ao : 
« Medicatis frugibus. » 

66. More suo. Cf. JSn. VII, 66 : « Pe- 
n dibus per mu tua nexis. » Les abeilles 
s'arrêtent en forme de grappe sur l'arbre 
frotté des sucs qu'elles préfèrent, et de là 
on les dépose, ou on les fait tomber, dans 
la ruche qui sert de berceau au nouvel 
essaim. 

67. La pensée générale est celle-ci : si elles 
sortent (v. 58) pour former de nouveaux 
essaims, il faut les rappeler avec le son de 
l'airain; si, au contraire (««), elles ont 



quitté la ruche pour combattre, une poi- 
gnée de poussière jetée à propos les fait 
rentrer. Mais l'idée du combat entraine le 
poète*, il oublie la tournure qu'il a em- 
ployée d'abord, et il décrit la lutte dans une 
parenthèse qui dure jusqu'au vers 76 in- 
clusivement; la forme devient alors plus 
régulière, et la conjonction ergo rappelle la 
proposition conditionnelle du vers 67. La 
description recommence dès le vers sui- 
vant et ne s'arrête qu'au vers 86, où Vir- 
gile donne le moyen d'apaiser de telles 
colères. Le trouble de la période gramma- 
ticale est une sorte d'image des mouve- 
ments violents qui agiterSt alors les abeilles. 

69. Trepidantia bello, pleins d'ardeur 
pour le combat. Trepidare marque non la 
crainte, mais l'émotion qui accompagne 
l'empressement. Avec Voss, il faut prendre 
bello pour le datif, comme ad bellum. 

71. jEris canor y le bourdonnement des 
abeilles, qui est pour elles comme le son 
de la trompette. Cf. Varron, de Re Rus- 
tica, III, 16 : « Duces conficiunt quaedam 
w ad vocem ut imitatione tuba?. Tum id fa- 
« ciunt, cum inter se signa pacis ac belli 
« habeant.... Consonant vehementer pro- 
a indc ut milites faciunt, cum castra mo- 
a vent. » . 

7a. Fractos sonitus, le son qui se fait 
entendre tantôt avec éclat, tantôt avec 
moins de force ; comme explique Heyne : 
modo fortiore, modo remissiore spiritu. 

73. Trepidœ. Cf. v. 6g. — Pinnisque 
coruscant, elles font briller leurs ailes en 
les agitant d'un mouvement rapide, comme 
les soldats agitent leurs armes. Servius dit 
à ce sujet : « QuemaJmodum scuta milites 
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GEORGICON LIBER IV. 

Spiculaque exacuunt rostris, aptantque lacertos, 
Et circa regem atque ipsa ad praetoria densae 
Miscentur, magnisque vocant clamoribus hostem), 
Ergo, ubi ver nactae sudum camposque patentes, 
Erumpunt portis : concurritur ; aethere in alto 
Fit sonitusj magnum mixtœ glomerantur in orbem , 
Praecipitesque cadunt. Non densior aère grando, 
Nec de concussa tantum pluit ilice glandis. 
Ipsi per médias acies insignibus alis 
Ingentes animos angusto in pectore versant, 
Usque adeo obnixi non cedere, dum gravis aut hos 
Aut hos versa fuga Victor dare terga subegit. 
Hi .motus animorum atque haec certamina tanta 
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commirent. Cf. aussi J&n. VIII, 661 : 
« Duo quisqae Alpina coruscant Gaesa 
« manu. » 

74. Rostris. Datif de possession, même 
sens que rostrorum. — Aptantque laccr- 
tos. Les abeilles sont assimilées à des com - 
battants qui préludent à la lutte. Cf. j£n, 
V, 376, X, 588. 

75. Prxtoria. Les cellules où se tien- 
nent les reines deviennent pour le poète 
des tentes de généraux. 

76. Miscentur, elles se rassemblent. 

77. Ergo a pour antécédent s in ad pu- 
gnam exierint, du vers 69. — Sudum. 
Servi us explique serenum post pluvias. — 
Campos patentes, entendez campos aeris. 
Cf. Cicéron, de Divin. I, 1 : « Cœhjm pa- 
rt tens atque apertum. » Lucrèce, VI, 45o : 
« Caloque patenti. » — Nactm, suppléez 
sunt. Heyne voudrait faire de ce mot un 
participe se rapportant au nominatif sous- 
entendu de erumpunt; mais une telle omis- 
sion du verbe substantif est fréquente chez 
Virgile. Cf. Wagner, Quast. Fergil. XV, 2. 

78. Conington ponctue concurritur 
mthere in alto;, mais la ponctuation ordi- 
naire donne bien plus de mouvement à la 
phrase et de force à l'expression. Cf. d'ail- 
leurs Horace, Sat. I, 1, 7, plaçant à peu 
près de la même manière le mot concur- 
ritur. 

79. Glomerantur in orbem. Servius 
ajoute more pugnantium. Lacerda explique 
agglomérant se agmine Jbrmato in orbem. 



Or, ces expressions pugnare in orbem, or- 
bes facere signifient : adopter on ordre de 
bataille où l'on lait face de tous cotés. 
Est-ce bien le sens ici ? l'épithète mixtm ne 
marque-t-elle pas que les rangs sont con - 
fondus? J'en tendrais donc, comme Co- 
nington, orbem par troupe, réunion des 
combattants des deux parts et, en consé- 
quence , par mêlée. 

82. //'Ji\ c.-à-d. reges, ainsi désignés 
par.opposition au reste des abeilles. Quel- 
ques interprètes sous-entendent avec per 
médias acies un participe comme inceden- 
tes, euntes. Je crois avec Ladewig qu'il est 
plus simple de faire dépendre ces mots de 
insignibus. — Insignibus alis, parce que 
leurs ailes sont plus brillantes (Columelle, 
IX, 10 : « Pulchri coloris ») ou d'une 
autre forme (Pline, H. N. XI, 16, 16.: 
« Pinnse breviores »). 

83. Cf. Homère, Iliade, V, 801 : TvStuç 
rot p-txpô; uiv £y)v Ô£u,ot; àXkà hoxï)ttj;. 
Stace, Thebaïde, I, 417 : « Major in exi- 
« guo régna bat corpore virtus. » 

84. Usque adeo dum. Forme familière 
aux comiques, dont on trouve quelques 
exemples dans les orateurs, et qui, avec un 
sens à peu près équivalent, a plus de force 
que usque dum 7 jusqu'au moment où. Cf. 
Hand, Tursellinus, 1. 1, p, 139. — Gravis, 
c.-à-d. graviter urgens. — Aut hos. Virgile 
emploie le masculin parce que dans les 
abeilles il voit des soldats qui combattent. 

85. Fuga dare terga. Cf. uEn. XII, 463. 
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Pulveris exigui jactu compressa quiescunt. 

Verum ubi ductores acie revocaveris ambo, 
Deterior qui visus, eum , ne prodigus obsit, 
Dede neci ; melior vacua sine regnet in aula. 
Alter erit maculis auro squalentibus ardens ; 
Nam duo sunt gênera ; hic melior, insignis et ore, 
Et rutilis clarus squamis ; ille horridus alter 
Desidia latamque trahens inglorius alvum. 
Ut binae regum faciès, ita corpora plebis. 
Namque aliae turpes horrent, ceu pulvere ab alto 
Cum venit et sicco terram spuit ore viator 
Aridus ; elucent aliae, et fulgore coruscant 
Ardentes auro et paribus lita corpora guttis. 
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87. Quiescunt est la leçon du Mediceus 
adoptée après Heyne, par Wagner, Forbi- 
ger, Dubner, Haupt, Ladewig, Conington. 
Ribbeck maintient quiescent avec le Pala- 
tinus. Le présent donne, ce semble, plus 
de vivacité au précepte que le poëte sug- 
gère en montrant la colère des abeilles qui 
s'apaise aussitôt grâce au moyen qu'il in- 
dique. Cf. Pline, H. N. XI, 18 : Eas acies 
« contrarias duo imperatores instruunt.... 
« Qua? dimicatio injectu pulveris aut fumo 
« tota discutitur. » 

88. Acie revocaveris, Cf.Tite Live, XXV, 
36 : « Revocat prœlio suos Scipio. » 

89. Deterior et melior se rapportent à 
la forme du corps et non au succès obtenu 
dans le combat. — Ne prodigus obsit, de 
peur qu'il ne nuise à la ruche en faisant 
une consommation inutile de miel. Cf. 
v. 94. 

90. Vacua , par la mort de son rival. 
<)i. Maculis auro squalentibus équivaut 

à maculis aureis. L'application de l'or sur 
une étoffe (jEn. X, 3 14)1 sur une cuirasse 
{jEii. XII, 87) forme des aspérités légères, 
d'où l'adjectif squalens; cf. G. II, 348. 
Les taches dorées de l'abeille sont, pour 
le poète qui vient de la voir combattre, 
comme les ornements de son armure. 

9a. Melior. La dernière syllabe s'allonge 
grâce à la rencontre de la pause et de la 
césure hephthémimère. CL Lucien Mul- 
ler, de Re Metrica Poetarum Latinorum, 
p. 3a8. — Insignis et ore. Cf. Pline, H. N. 



XYI, 16 : et Omnibus regibus forma sera- 
ce per egregia et duplo, quam ceteris ma- 
«« jor. » 

94 . Horridus desidia, ayant l'aspect re- 
poussant que donnent la paresse et la gour- 
mandise. 

95. Les anciennes éditions ont gratis. 
Heimius, le premier, a rétabli avec le Me- 
diceus et la plupart des manuscrits plebis. 

96. Turpes horrent, ont un aspect laid 
et repoussant. Cf. Horridus, v. 93. — À 
quoi ressemble l'abeille dont parle Virgile? 
Est-ce au voyageur lui-même qui revient 
couvert de poussière et dont la salive est 
mêlée de terre (car il faut entendre spuit 
terram par spuit salivant terra mixtam et 
non par spuit in terram) ou à cette salive 
elle-même? Les interprètes sont partagés; 
mais je pencherais pour le dernier sens, 
d'après ce passage de Columelle, IX, 10 : 
« Deterior, sordido spnto similis, tam fœ- 
c dus, quam pulvere ab alto, etc. » Quand 
on a la bouche pleine de poussière, la sa- 
live que l'on rejette forme, en tombant sur 
le sol, des grumeaux à peu près de la 
grosseur d'une abeille. 

97. Avant Heinsius, les éditions por- 
taient et terram sicco. Avec les manuscrits 
il a rétabli l'ordre exact des mots. 

98. Aridus, altéré. Cf. Callimaque, 
Hymne a Cérès, 6 : « *0x' àç' auaXétov 

*<rco[i<xTu>v 7CTvci>itC( dfacaurroi. 

99. Construisez : ardentes (c.-à-d. fui- 
gentes) corpora lita auro et paribus gut- 
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a54 GEORGICON LIBER IV. 

Haec potior soboles; hinc caeli tempore certo 
Dulcia mella premes, nec tantum dulcia, quantum 
Et liquida et durum Bacchi domitura saporem. 

At cum incerta volant caeloque examina ludunt, 
Contemnuntque fa vos et frigida tecta relinquunt, 
Instabiles animos ludo prohibebis inani. 
Nec magnus prohibere labor : tu regibus alas 
Eripe ; non illis quisquam cunctantibus altum 
Ire iter aut castris audebit vellere signa. 
Invitent croceis halantes floribus horti, 
Et custos furum atque avium cum falce saligna 
Hellespontiaci servet tutela Priapi. 
Ipse thymum pinosque ferens de montibus altis 
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fis. Sur l'emploi de cet accusatif de la par- 
tie, cf. Burnouf, Meth. Lat. § 36a. — 
Auro et paribus guttis équivaut par une 
hendiadyin à guttis ou maculis aureis*pa- 
riter indue tis. D'après Columelle, IX, 3, 
Vireile a emprunté aux livres d' Aristote ces 
distinctions entre les abeilles, que la 
science des naturalistes modernes a con- 
damnées. La différence de couleur ne tient 
qu'à l'Age : les jeunes abeilles sont grises, 
les vieilles, rongeatres. 

100. Cstli tempore certo, à des époques 
de l'année qui reviennent régulièrement, 
c.-à-d. au printemps et en automne. 

101. Premes, tu recueilleras en pressant 
les rayons pour en tirer le miel. 

102. Liquida, limpide. — Bacchi. Cf. 
Bucol. V, 69. — Durum domitura saporem. 
Cf. G. I, 344. Les anciens sucraient leurs vins 
avec du miel. Cf. Horace, Sat. II, 4, 24 : 
« Aufidius forti miscebat mella Falerno. »> 
C'était une recherche de la sensualité. Voy. 
dans Varron, de Re Rus tic a, III, 16, l'his- 
toire d'Appius, qui «errait à ses convives 
du vin ainsi sucré (mulsum) , mais qui n'en but 
lui-même qu'après avoir hérité de Lucullus. 

io3. Cmlo, dans le ciel, au milieu des 
airs. 

104. Frigida, délaissés, inhabités. Cf. 
l'expression contraire de fovere Larem ) 
v. 43. 

io5. Ludo, c.-à-d. vola tu vago. — Prct 
hibebis. Le futur a le sens de l'impératif. 
— Instabiles animos. Cf. Sophocle, Anti- 



gone, 343 : Kouçovôcov opvtOwv. Aristo- • 
phane, Oiseaux, 169 : 'A v 8 porno; 6pviç 
àdTàÔfiTQTo;, itCTopevo;, 'AtéxiiapTo;, où- 
Ôiv ovSÉnoT' év TaOxcj) yivwv. 

107. Quisquam. Pour «l'emploi de ce 
masculin, cf. v. 84. 

108. Fcllerc signa, métaphore emprun- 
tée aux usages de l'armée romaine. Quand 
un détachement se mettait en marche, il 
allait prendre ses enseignes plantées autour 
de la tente du général. Cette action s'ap- 
pelait vellere, parce que la hampe était 
profondément enfoncée en terre. 

109. Virgile indique un autre moyen 
de retenir les abeilles dans leurs ruches. — 
Halare avec l'ablatif se trouve encore, 
ASn. I, 417* — Croceis floribus, des fleurs 
telles que celles du safran, agréables à la 
fois à la vue et à l'odorat. 

no. Custos furum atque avium. Cf. 
Horace, Satires, I, 8, 4 et suiv. : « Fu- 
« rum aviumque Maxima formido; iiam 
« fures dextra coercet.... Ast importunas 
c volucres in vertice arundo Terret fixa 
« vetatque novis considère in liortis. » 

ni. Priajd. Cf. Bucol. VII, 33. — 
Hellespontiaci. Lampsaque, ville d'où le 
culte de Priape était originaire, est située 
sur les rives de l'Hcllespont. — En écartant 
les oiseaux, le dieu protège les abeilles. 
Cf. v. 14-17. 

lia. Thjrnuun. Cf. Bucol. V, 77. — 
Pinos. Cf. Bucol. V, 65. — Les deux'ac- 
cusatiCs thymum et pinos sont régimes à 
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GEORGICON LIBER IV. 

Tecta serat late circum, cui talia curae; 
Ipse labore manum duro terat ; ipse feraces 
Figat humo plantas et amicos irriget imbres. 

Àtque equidem, extremo ni jam sub fine laborum 
Vêla traham et terris festinem advertere proram , 
Forsitan et, pingues hortos quœ cura colendi 
Ornaret, canerem, biferique rosaria Paesti, 
Quoque modo polis gauderent intiba rivis 
Et virides apio ripae, tortusque per herbam 
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la fois du participe et du verbe serat. Cf. 
une construction du même genre, G. II, 
3u. 

ix3. Tecta, les ruches. 

1 1 4. Ipse labore manum duro terat. Cf. 
Lucrèce, V, i357 : « Atque ipsi pariter 
c durum sufferre labore m, Atque opère in 
«^medio duraient membra manusque. » 
Tibulle, I, 4, 48 : « Opéra insuetas adte- 
« misse m a nus. » 

11 5. Feraces plantas. Cf. G. II, 79. — 
Figat. Ce verbe a ici le même sens que 
premere, G. Il, 346, et plus bas, t. i3i. 

— Humo est pour hurni; un tel emploi de 
cette forme est rare. Pourtant Ovide en 
offre quelques exemples cités par Ruddi- 
raann, II, p. 373. Quelques-uns sont con- 
testés, tandis qu'ici tous les manuscrits sont 
d'accord. — Amicos irriget imbres, suppléez 
plantis. Imbres est pris dans le sens deaquas. 
Forbiger a cité plusieurs exemples de Lu- 
crèce où imber a la signification la plus 
gcncraleiUn interprète anglais, nommé par 
Conington, Keightley, veut qu'il s'agisse 
de l'eau qui tombe de la pomme des arro- 
soirs. Il faudrait alors supposer que cet 
ustensile chez les anciens avait la même 
forme qu'aujour l'hui. Il apporte à l'appui 
de son opinion un vers de Columelle, imité 
de Virgile, qui peut s'entendre par la 
même extension donnée au sens de imbres, 
X, 147 : oc Primitiis planta; modicos tum 
« prsebeat imbres Sedulus irrorans olitor. » 

116. Laborum, de mes travaux, c.-à-d. 
de ce poème, 

117. Traham équivaut à contraham. — 
Contrahere vêla, c'est carguer les voiles 
comme font les matelots quand ils appro- 
chent de la terre où ils veulent aborder. 

— Virgile est près de la fin de son ou- 
vrage; c'est un fait actuel; de là les pré- 



sents traham, festinem. Mais s'il eût trouvé 
que le cadre qu'il s'est tracé dût s'étendre 
(et il ne l'a pas trouvé), peut-être il chan- 
terait les jardins. L'antécédent logique de 
la proposition dont le verbe est canerem 
est un temps passé, de là l'imparfait cane- 
rem. Cette anacoluthe n'est pas sans exem- 
ple dans les poètes latins. Cf. Tibulle, I, 
8, 22 : «Et faceret, si non sera repuisa 
« sonent. » Catulle, VI, i-3 : « Flavi, de- 
« licias tuas Catullo, Mi sint illepidae atque 
« inélégantes, Velles dicere, nec tacere pos- 
« ses. » 

118. Pingues hortos. Cf. G. I, 14 : 
« Pinguia dumeta. » Lucrèce, V, 1246 : 
« Agros pingues. » 

11 g. Pœsti. Pestum, ville de Lucanic, 
non loin du Silarus, aussi nommée Posi- 
donie. 

120. Intiba. Il s'agit ici de la chicorée 
cultivée, et non de la rhicorée sauvage dont 
il est parlé, G. I, 120. — Gauderent potis 
rivis comme gauderent quod po tarent ri- 
vos, la chicorée aime à s'abreuver aux ruis- 
seaux, c.-à-d. à être bien arrosée. Gaudeo 
s'emploie assez souvent avec un participe 
se rapportant soit au sujet, soit au régime 
du verbe. 

121. Et virides apio ripx, c.-à-d. quo- 
modo virides ripm (sous-ent. rivulorum) 
gauderent apio. Apium, Tache des marais, 
dont le céleri est une espèce. — Le pré- 
cepte de Virgile dans tout ceci, c'est que 
la culture des jardins exige un arrosage 
abondant ou des irrigations nombreuses. 
Cf. Pline, H. N. XIX, 8, 3g : « Huraore 
« omnia hortensia gaudent. » — Tortusque 
per herbam , serpentant à travers le gazon. 
Lacerda cite d'après Athénée un passage 
de Platon le Comique : Kvrjfiaç aixvov ité- 

7C0V0Ç. 
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Cresceret in ventrem cucumis ; nec sera comantem 
Narcissum aut flexi tacuissem vimen acanthi 
Pallentesque hederas et amantes litora myrtos. 

Namque sub OEbaliae memini me turribus altis, ia5 
Qua niger humectât flaventia culta Galaesus, 
Corycium vidisse senem , cui pauca relicti 
Jugera ruris erant, nec fertilis illa juvencis, 
Nec pecori opportuna seges, nec commoda Baccho. 
Hic rarum tamen in dumis olus albaque circum i3o 



122. Cucumis. Ce mot désigne ici tontes 
les plantes du même genre, le melon aussi 
bien qne la coorge. — Cresceret in ven- 
trem. Cf. Ovide, Métam. V, 547 : « Cre- 
« seeret in caput; » II, 497 ;*Crescere in 
« nngues. » — Sera, Pluriel neutre dans 
le sens de l'adverbe. — Sera comantem. Il 
y a une espèce de narcisse qui, dans les 
contrées méridionales, fleurit en novembre 
et décembre. Cf. Tbéopbraste, H. Pi. 
VI, 6 : Nàpxiaao; 9) XsCptov.... &|nov lï 
ofoSpa. Msià vàp àpxtovpov i\ &vOti<ji; 
xol\ ictpl l<nj|iepîav. 

123. Acanthi. Cf. Bucol. III, 45.— 
Flexi. Quand la tige est élevée, elle se 
courbe et semble se replier sur elle-même. 

124. Patientes. Cf. Bucol. III, 39. — 
Myrtos. Cf. G. II, 41a. 

i?5. QEbalûe. Tarente, fondée par les 
Spartiates, qui du nom d'un de leurs an- 
ciens j»is, QEbalus, fils de Tyndare, sont 
quelquefois nommés OEbalii par les poètes. 
Ce nom s'est étendu aux Tarentins (Si- 
lins, XII, 45 1) et aux Sabins (Ovide, Fa- 
stes, I, 260; III, a3o), réputés descendants 
des Lacédémoniens. Ribbeck et Ladewig 
adoptent la leçon du Patatinus : Turribus 
arcis, soutenue du témoignage d'Arusia- 
nns; mais je suis le texte adopté par la 
plupart des éditeurs, conforme aux autres 
manuscrits, parmi lesquels se trouve le 
Mediceus, et qui est confirmé par une 
imitation de Claudien, I, 260 : « Liris et 
« OEbaliae qui tempérât arva Galcsus. » 

126. Galmsus, fleuve qui coule à cinq 
milles de Tarente, et dont les eaux pro- 
fondes et d'un bleu sombre forment un 
contraste' de nuances avec les moissons 
jaunes qui croissent sur ses rives ; de là 
l'épithète de niger. 

127. Compares avec l'histoire dn vieil- 



lard corycien celle des deux falisques du 
nom de Veianius que cite Varron, de Rc 
Rustica, III, 16. Corycus est une ville de 
Cilicie; il se peut donc, comme le veulent 
la plupart des commentateurs, que ce vieil- 
lard soit un des pirates cilicicns enlevés 
par Pompée à leur pays après la victoire 
de Coracesium, ounn des rameurs qui l'ai- 
dèrent à vaincre, transportés les uns en 
Grèce, les antres dans le sud de l'Italie. 
Du temps de Servius, quelques interprètes 
croyaient que corjrcius est une épithèle 
d'ornement qui désigne l'habileté de cet 
homme dans le jardinage. Les Ciliciens 
étaient en effet renommés comme des jar- 
diniers excellents. Cf. Martial, VIII, 14, 
1 : c Pallida ne timeant Cilicum pomaria 
« bru ma m. » — Relicti, dédaigné, laissé 
de côté par les magistrats chargés de la 
distribution des terres (agrimensores), à 
cause de sa stérilité. 

128. Juvencis, datif. Cette terre (seges) 
ne récompensait pas par une récolte les 
bœufs qui l'avaient labourée. Cf. Horace, 
Odes, II, 1 5, 8 : « Oli vêtis.... FertOibus 
c domino priori. 9 

129. Nec commoda Baccho, ni propre à 
la culture de la vigne. Cf. Horace, Odes, 
II, 6, 18 : « Amie us Aulon fertili Baccho. »> 

i3o. Rarum olus, des légumes non pas 
serrés les uns contre les antres, mais sépa- 
rés par des intervalles, comme il est néces- 
saire pour qu'ils croissent à l'aise sans se 
nuire les uns aux autres. — In dumis. Quel- 
ques commentateurs entendent in solo du- 
moso; mais si le terrain avait été tel avant que 
le jardinier l'eût aménagé, ses soins devaient 
en avoir fait disparaître les buissons. J'aime 
mieux expliquer avec Voss et Ladevrig, au 
milieu d'une enceinte de buissons qui pro- 
tègent le jardin contre les animaux. Cf. 
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Lilia, verbenasque preinens vescumque papaver, 
' Regum aequabal opes anirais, seraqiie revertens 
Nocte domum dapibus mensas one rabat inemptis. 
Primus vere rosam atque autumno carpere poroa, 
Et cum tristis hiems etiamnum frigore saxa 
Rumperet et glacie cursus frenaret aquarum, 
Ille comam mollis jam tondebat hyacinthi, 



a57 



i35 



Bucol. VIII, 37 : « Saspihus in nostris. » — 
Circum, c.-à-d. circum olera. Les carrés 
de légumes avaient une bordure de fleurs. 

i3l. Premens, plantant. Cf. G. II, 346, 
et plus haut, t. 1 r5. — yescum, à la tige 
gréte. Ce mot semble venir, d'après Dœ- 
derleio, comme vcucus, de vagari, et mar- 
quer l'attitude des objets que leur ténuité 
rend le jouet de l'air ; de là l'idée de fai- 
blesse, de maigreur, de propriété nutritive 
insuffisante, que l'on trouve dans vescas 
/ronds*, G. III, 175. Ici le mot. est pris 
dans son sens primitif. Quelques interprè- 
tes, s'appuyant sur l'opinion des grammai- 
riens anciens et considérant surtout le der- 
nier sens, font venir ce mot de ve privatif et 
de esca ; ils le traduisent dans le passage qui 
nous occupe par valde Unuia grana habens, 

i3a. An i mis est la leçon du Mediceus, 
du Palatinus, de la plupart des mauuserits 
et de Serviu». Wagner, Forbigcr, Dubner, 
Haupt ont accueilli anime, leçon de quej- 
, ques textes de second ordre appuyée d'ail- 
leurs par une citation que Servius fait de 
ce vers, A?n. I, 141. Le sens est alors : H 
égalait dans son imagination la puissance 
des rois, il se croyait auss i riche qu'un roi. 
Mais an t mis y qui est la leçon tradition- 
nelle, a une signification un peu différente 
et un peu plus forte. En général, ce pluriel 
désigne des sentiments élevés et fiers (Cf. 
Tite-Live, I, 34 : « Cum divitiae jam ani- 
« mos facerent. » Properce, II, 1 , a3 : 
« Animi Cartbaginis altx. s Virgile, JBn. 
IX, 127). En eonséquenre, usée animis on 
devra entendre : il égalait la puissance des 
rois par ses sentiments de fierté: il était 
aussi fier d'avoir triomphé d'un sol ingrat 
et de n'avoir pas besoin d'acheter les mets 
nécessaires à sa subsistance qu'un roi peut 
l'être de sa puissance et de ses richesses. 
Conington fait remarquer justement que le 
verbe tequare peut se construire avec l'a- 
blatif, a. *£». 111,671. 



1 H. Dapibus inemptis. Cf. Horace, 
Épodes y 3, 48 : « Dapes inemptas adpa- 
« ret. » 

i34. Carpere, infinitif absolu, que l'on 
appelle ordinairement infiuitif de narration, 
mais qui trouve aussi sa place dans les des- 
criptions, quand l'écrivain, saisi par rémo- 
tion que lui inspire l'objet qu'il décrit, ou 
le fait qu'il raconte, perd en quelque sorte 
la notion du temps et n'uppKque plus sa 
pensée qu'à l'action même qni s'accomplit; 
cette forme de style rend donc l'expression 
plus vive et plus forte. Cf. G. I, 200. 

i35. Avec le Mediceus j'écris etiamnum 
On admet généralement que ce mot signi- 
fie : alors encore, tandis que etia/nnmc 
veut dire : maintenant encore. 

i36» Glacie cursus frenaret. Cf. Horace, 
Épftres, I, 3, 3 : « Hebrusque nivah' com- 
te pede vinctus. * Lucrèce, VI, 53o : « Et 
« vis magna geli, magnum duramen aqua- 
« rum, Et mora qaae fluvios passim refre- 
« nat euntes. » 

1 37. La dernière syllabe de tondebat est 
allongée. Cf. BucoL VI, 53. — Mollis 
hjracinthuSf le tendre hyacinthe. J'ai saivi 
la leçon du Mediceus admise par la plupart 
des éditeurs modernes. Jam tum tondebat 
aeanthi se trouve dans le Palatinus. Cest 
probablement le désir de rendre le vers 
plus conforme aux lois de la quantité or- 
dinaire qui a déterminé ce changement; 
mais l'acanthe étant une plante toujours 
verte, il n'est pas étonnant que le Ciboien 
en cueille les rameaux en hiver ; cela ne con- 
vient pas au sens, au contraire, l'hyacinthe 
étant une plante printanière , c'est une 
marque d'industrie de la foire croître déjà 
en hiver. Mais avec hyacinthi , il faut de 
toute nécessité retrancher tum f à cause 
de la mesure. — Tondere est employé par 
Properce dans le sens de carpere, cueil- 
lir, III, 11, 29 : « Nunc violas tondere 
« manu, m 

1—17 
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iEstatem increpitans seram Zephyrosque inorantes. 

Ergo apibus fetis idem atque examine multo 

Primus abundareet spumantia cogère pressis uo 

Meila favis ; illi tiliœ, atque uberrima pinus ; 

Quotque in flore novo pomis se fertilis arbos 

Indue rat, totidem autumno matura tenebat. 

Ille etiam seras in versum distulit ulmos 

Eduramque pyrum et spinos jam pruna ferentes us 

Jamque ministrantem platanum potantibus umbras. 

Verum haec ipse equidem spatiis exclusus iniquis 



i38. fncrepitans, non pas, ineusans , 
gourmandant, mais irridens, se raillant de. 
Le vieillard, qui sait par ses soins faire 
naître des fleurs en biver, se rit du retard 
de l'été et des zéphyrs. Cf. increpitare, 
dans le même sens, César, Guerre des 
Gaules, II, i5; Tite Live, I, 7; SiKus, 
VIII, a65 : « Ergo «lacer, Fabiuraquc 
« morse increpitare profestus, Ad vulgum 
« in Patres et ovantia verba ferebat. » 

139. Apibusfetis, c.-à-d. partum enixis. 
— Examine multo est la conséquence Ae fe- 
tis. Il était le premier ebea qui on voyait 
les abeilles se reproduire et les essaims se 
multiplier. 

140. Favis pressis. Cf. ▼. 10 1. Voy. 
Horace, Épodet, a, i5 : « Aut pressa pu- 
a ris mella condit amphoris. 9 

14 1. Le Msdiceus porte tilia, leçon 
adoptée par Heimius et Heyne. Avec tous 
les autres manuscrits et la plupart des édi- 
teurs, j'ai maintenu le texte traditionnel.— 
Pinus. Cf. ▼. ua. 

14a, 143. Le* fruits à venir sont en 
quelque sorte contenus dans la fleur, de 
là cette expression arbos se induit pomis 
in flore novo. Le sens est donc : autant 
étaient nombreuses les fleurs, espérance des 
fruits, dont au printemps l'arbre fertile 
•'était couvert, autant étaient nombreux les 
fruits que ses branches conservaient jusqu'à 
leur maturité en automne. Tenebat a un 
sens plus développé que ferebat. L'arbre 
bien soigné ne laissait ni ses fleurs rester 
stériles, ni ses fruits tomber avant d'être 
complètement formés; et c'est cette conti- 
nuité d'action attribuée à l'arbre, en quel- 
que sorte personnifié, qu'exprime tenebat. 

144. In versum distulit, transplanta en 
les disposant par rangées. Cf. G» II, 377. 



Le poète s'est servi du parfait parce qu'à 
abandonne la description ponr rcYenir à 
la narra tiotr*, il reprend donc le temps 
qu'il a employé en premier lieu. Cf. v. 137. 
— Seras, déjà grands, comme explique 
Servius, majores, ou arec Heyne, jam 
adultas. Wagner, Forbigcr et Dubner (éd. 
de i858) croient que ce sens doit être re- 
jeté; ils entendent distulit comme habebat 
dilatas. Selon eux, le vieillard a planté 
autrefois des arbres qu'il voit devenus 
grands. Mais il y a uue sorte d'incohérence 
dans la série des épithètes : les unes mar- 
quent que les arbres ont changé d'aspect, 
tandis que eduram devient un simple ad- 
jectif d'ornement. Enfin, l'interprétation 
ancienne convient mieux au caractère qui 
est prêté au vieillard ; il a fait des pro- 
diges de jardinage, et fart de transplanter 
des arbres déjà grands est, comme la récolte 
en hiver de fleurs qui paraissent' dans d'au- 
tres saisons, une preuve de son mérite. 11 
serait difficile, si l'on adopte un autre sens, 
de se rendre compte de la valeur de etiam. 
145. Eduram, sorte de superlatif de du- 
ram, équivaut à validam, c.-à-d. dans tonte 
sa force. — Spinos jam pruna ferentes, 
les pruniers sauvages antérieurement greffés 
et portant déjà des fruits. 

147. Spatiis exclusus iniquis, ne pou- 
vant chanter ce sujet à cause de la carrier? 
trop étroite qui me reste à parcourir. Cf. 
sur le sens d'exclus us, Cicéron, Venincs, 
act. 11, De prsetura urbana, 56 : « An- 
« gustiis tempo ri s excluduntur. » César, 
Guerre des Gaules, VII, 11 : « Diei tem- 
« pore exclusus, oppugnationem in poste- 
« rum differt. 9 Dans la course des vais- 
seaux, Mn. V, ao3, Yftrgile emploie 
l'expression spatio inique. 11 n'est pas sans 
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Praetereo atque aliis post me memoranda relioquo. 

Nunc âge, naturas apibus quas Juppiter ipse 
Àddidit, expediam, pro qua mercede, canoros 
Curetum sonitus erepitantiaque aéra secutae, 
Dictaeo caeli regem pavere sub antro. 
Sols communes natos, consortia tecta 
Urbis habent, magnisque agitant sub legibus aevum, 
Et patriam solœ et certos novere pénates ; 
Venturaeque hiemis memores aestate laborem 
Experiuntur et in médium quaesita reponunt. 
Namque aliae victu invigilant et fœdere pacto 
Exercentur agris ; pars intra saepta domorum 
Narcissi lacrimam et lentum de cortice gluten 



a 39 



i5o 



i55 



160 



intérêt de rappeler à cette occasion quelle 
métaphore se trouve au commencement de 
l'épisode, v. 116, 117. 

148. Les anciennes éditions, d'accord 
avec quelques manuscrits de second ordre, 
ont post comme», oranda ; le Mediceus et le 
Palatinus donnent post memoranda. On con- 
çoit que les copistes aient omis le pronom 
en croyant à un redoublement fautif. Un 
certain nombre de textes anciens le conser- 
vent pourtant. Cf. ColumeUe,X, 1-5 : « Hor- 
« torum quoque te cultus, Silvanc, doccbo, 
m Atque ea qua? quondam spatiis exclusus 
«t iniquis, Cum caneret laetas segetes et 
c munera Bacchi, Et te, magna Paies, nec 
« non cales ti a mella, Virgilius nobis post 
« e memoranda reliquit. » 

149. Naturas, les dispositions naturelles, 
l'instinct. 

i5o. Addidit équivaut à indidit. — Pro 
qua mercede. Il y a ici une forte attraction ; 
cette tournure remplace la construction 
logique mercedetn pro qua, et mercedem 
est une apposition à naturas. Mais le poète 
ne veut pas dire que c'est en vue de la ré- 
compense que les abeilles ont rendu leurs 
services-, seulement le fait s'est passé en- 
suite, comme si la convention avait eu lieu 
d'abord. Traduisez donc comme s'il y 
avait mercedem, pro eo quod, etc., récom- 
pense en retour de ce que, etc. Cf. Colu- 
melle, IX, a : < An, nt Eubemerus poeta 
« tlicit. crabronibus et sole genitas apes, 
« quas iiyiupb«e Phryxoniiles educi\erunt, 
« mox Dictaeo specu Jovis extitisse nutri- 



«c ces, casque pabnla munere dei sortitas, 
« quibus ipsje parvum educaverant alum- 
a nom. Ista enira, quamvis non dedeceant 
« poetara, summatim tamen et nno tan- 
« tummodo versiculo leviter attigit Virgi- 
le lius, cum sic ait : Dicta?o, etc. » 

i5i. D'après la tradition mythologique, 
les Curetés, prêtres de Cybèle et gardiens 
de Jupiter enfant, faisaient un grand bruit 
de cymbales et d'armes heurtées, pour que 
ses cris ne fussent point entendu» de Sa- 
turne, son père, qui en voulait à sa vie. 
Cf. Preller, Griech. MythoL, t. I, p. 5i4- 
5 16. — Secutœ. Cf. v. 64. 

i5a. Dictxo.Ct. G. II, 536. 

1 53. Consortia tecta , des demeures pos- 
sédées en commun. • 

l55. Certos pénates. Cf. JSn. VIII, 3o, : 
a Hic tibi certa domus, eerti, ne abaiste, 
« Pénates. » Horace, Êpîtres, I, 7, 58 : 
« Gaudentem Lare certo. » 

i56. Hiemis memores. Cf. Mn. IV, 4o3. 

157. Laborem experiuntur. Cf. Ovide, 
Metam. I, 41% : « Inde genns dunun su- 
« mus experiensqne laborum. » — In me- 
dium quaesita. Cf. G.J, 127. 

i58. Victu invigilant, c.-à-d. rie tu i 
qumrendo; victu est un datif. Cf. j£n. IX, 
6o5 : «cVenatu invigilant. » — Fœdere pacto. 
Cf. v. i54 : « Magnis legibus. » La loi de 
leur association est que le travail se divise 
entre toutes. 

159. Exercentur agris ) c.-à-d. laboruut 
in agris. 

160. Narcissi lacrimam, la goutte de 
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Prima favis ponunt fundamina, deinde tenaces 
Suspendunt ceras ; aliae spem gentis adullos 
Educunt fétus ; aliae purissitna mella 
Stipant et liquido distend un t nectare cellas. 
Sunt , quibus ad portas cecidit custodia sorti , 
loque viceni speculantur aquas et nubila caeli , 
Àut onera accipiunt venientum, aut agmine facto 
lgnavum fucos pecus a praesaepibus arceot. 
Fervet opus, redolentque thymo fragrantia mella ; 
Àc veluti lentis Cyclopes fulmina massis 
Cum properant , alii taurînis follibus auras 
Accipiunt redduntque, alii stridentia tingunt 
JEra lacu ; gémit impositis incudibus £tna ; 
Illi inter sese magna vi brachia tollunt 
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liqueur humide qui est dans le calice des 
fleurs (le narcisse est ici pris pour les fleurs 
en général) et qui ressemble à une larme. 
Mine, H. If. XI, 6, 5 : « Melliginem e la- 
« crimis arborum, quse glutinum pariuut. » 
— Gluten. Cf. v. 40. 

16a. Spem gentis. Cf. Bucol. 1, i5; G. 
111, 73.— Adultos. Ce passage, du fers 
16* au vers 169,5e trouve reproduit pres- 
que mut pour mot, Ain. 1, 43 1 et suiv. 

164. Distendant y même sens que re- 
plent. Toutefois, l'expression est plus poé- 
tique. Cf. Bucol. VII, 3 : « Distentas lacté 
« ca|>ellas. 9,*— Xectare, le miel. Ce mot 
se dit de toute liqueur ou de toute sub- 
stance à peu près liquide et d'un goût 
agréable. 

i65. Sorti, ancienne forme d'ablatif, 
comme luct\ parti. Cf. Silius, VIT, 367 : 
« Quis tune cecidit custodia sorti. » Quel- 
ques-uns expliquent sorti par un datif 
comme si ce mot était pour in sortent. 

168. lgnavum fucos pecus. Cf. Colu- 
melle, TX, i5 : « Est genus amplioris in- 
« crementi, simillimura apis, sed sine 
« industria lavis assidens. Nain neque «li- 
ât ment* congerit, et ab aliis invecta con- 
« sumit. Verumtamen ad proercationem 
«< sobolis con ferre aliquid lii fuci videntur, 
« insidentes seminibus, quibus apes figu- 
« rantur. Itaque ad forendam et educan- 
<« dam uovain ptolem fainiliarius admit- 
« tuntur. Exclusis deinde pullis extra teota 



m proturbantur. » Fuci % ce sont les faux- 
bourdons ou abeilles mâles. 

' 169. Fervet opus, l'ouvrage s'accomplit 
avec ardeur. Cf. jEn. IV, 407 : * Opère 
« omnis semita fervet. m 

170. Massis lentis, les masses de fer 
qui cèdent sou» le marteau et s'assouplis- 
sent pour prendre des formes diverses. — 
Fulmina properant, se hAtent de forger 
la foudre. Properare, cbei les poètes et 
les écrivains en prose des âges postérieurs, 
se construit avec l'accusatif. Cf. JSn. IX, 
401; XII, ia5. 

173. Stridentia tingunt sera lacu. La- 
eus, en général, réservoir propre à tenir 
toute espèce de liquide. Ce mot se dit en 
effet des cuves où l'on met le vin de la 
vendange. Ici c'est le réservoir d'eau 
fioide où l'on trempe le fer et, par exten- 
sion, l'eau elle-même. Cf. Homère, Odys- 
sée, IX, 391 : *Q; 0" ôt' àvr,p xaXxtvç 
icéXexuv uiyav ^jè «rxéwapvov EN vSotTi 
tyvXW ^ànxiQ (xcya).a làxovta. Lucrèce, 
VI, 148, 149 : « Ut calidis candens fer- 
« rum e fornacibus ojim Stridit, ùbi in 
« gelidum pr opère demersimu» imbrem. h 
Ovide , M étant , IX , 1 70 : « Gelido ceu 
« quondam lamina caiulens Tincta lacu, 
• stridit t-oquiturque ardente veneno. a — 
Impositis incudibus; les enclumes ne sont 
pas placées sur l'Etna, mai* sur leur pié- 
destal. Construisez donc : Jitna gémit in- 
cudibui imjositis, non pas sibi, mai» !»ur 
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GEORGTCON LIBER IV. *6i 

Tn numerum, versantque tenaci forcipe ferrum: 17* 

Non aliter, si parva licet componere magnis, 
Cecropias inuatus apes amor urget habendi , 
Munere quamque suo. Gran<faevis oppida curae, 
Et munire favos, et Daedala fingere tecta. 
At fessae multa referunt se nocte minores, 180 

Crura thymo plenae ; pascuntur et arbuta passim 
Et glaucas salices casiamque crocumque rubentem . 
Et pinguem tiliam et ferrugineos hyacinthos. 
Omnibus una quies operum , labor omnibus urius : 
Mane ruunt portis; nusquam mora; rursuseasdem :85 
Vesper ubi e pastu tandem decedere campis 
Admonuit, tum tecta petunt, tum corpora curant ; 
Fit sonitus, mussantque oras et limina circum. 



la pièce qu'Homère appelle àx(x66exov. Cf. 
Iliade, XVI H, 476 : Btjxev èv àx^oôtTcp 
fieyav flUuova. — Le Palatinus et le Fa- 
ticanus ontantrum, comme ufT/i.V III, 461 . 
J'ai voulu suivre avec tous les éditeurs 
la leçon du Mediceus. La fable qui place 
dans les profondeurs de l'Etna les forges 
des Cyclones est connue. Cf. G. 1,471. 

1 7Ô. Innumerum, en cadence. Cf. Bucol, 
VI, 27. Callimaque : "Vu,vo; et; 'X&teu.tv, 
60 : 'Hè fftÔTjpov 'Au,6o>a§l; retUTiovreç. 

176. Si parva licet componere magnis. 
Cf. Bucol. I, 24. 

177. Cecropias. Le miel des abeilles du 
mont Hymette, à cause du thym qui crois- 
sait dans ce canton, n'était pas moins es- 
timé que celui des abeilles d'Hybla. Cf. 
Bucol. I, 55. — Cecropias équivaut à At- 
tic as p - ce nom est tiré de celui de Cécrops, 
roi fabuleux d'Athènes, dout le nom et les 
attributs semblent rappeler un ancien culte 
rustique des peuples de PAt tique. Cf. Prel- 
ler, Griech. Mjthol., t. II, p. i36-i38. — 
Amor habendi, le désir de posséder, c.-à-d. 
d'accroître leur provision de miel, engage 
les abeilles à un labeur infatigable comme 
est celui des Cyclopes. 

178. Munere quamque suo. Cf. v. 1 58- 
168. — Grandmvis, toïç itpnr6vT€poi;; 
minores du v. 180, ol èv ^jXixîç. 

179. Munire favos. Cf. t. 37-41. — 
Daedala tecta, kur uemeures artisteraent 
construites. L'adjectif deedtilus ou dseda- 



lius, du grec ôaiSàXXeiv, désigne tout ce 
qui est fait avec art. Virgile n'a employé 
que la forme dmdalus, vraisemblablement 
empruntée à Lucrèce, qui en offre plu- 
sieurs exemples. 

181 .Crura , accusatif de la partie. Cf. v. 99. 

182. Glaucas. Cf. G. 11,12. —Salices. 
Cf. Bucol. I, 55. — Casiam. Cf. G. II, 
21 3. — Crocumque rubentem, le safraff 
aux nuances roussàtres. Sophocle, OEd. à 
Col. 685 : xpudavy^ç xpôxo;. Columetle, 
IX, 4* recommande de semer cette plante 
autour des ruches. 

i83. Pinguem tiliam. Cf. v. 141. Les 
abeilles tirent de cet arbre la matière rési- 
neuse nécessaire à la construction de leurs 
ruches. — Ferrugineos, aux teintes sombres. 
Cf. Claudien, De raptu Proserp., II, 93 : 
« Violas ferrugine pinxit* » Virgile appelle 
ailleurs l'hyacinthe suave rubens, Bucol. III, 
63. Il faut donc ici prendre sans rigueur 
Pépithète de ferrugineos comme celle de 
nigra y Bucol. II, 18 : « Vaccinia nigra. »» 

1 85. Mane ruunt portis, le matin elle» 
s'élancent en troupes hors des portes. Cf. 
Tite Live, XXVII, 41 : « Equités pedi- 
« tesque certatim portis ruere. » 

186. Vesper, l'étoile du soir. Cf. Bucol. 
VI, 86. — E pastu decedere. Cf. G. I,38i. 

187. Corpora curant, comme des soldats 
ou des matelots après leur labeur quoti- 
dien. Cf. j£n. III, 5 il. 

188. Mussant équivaut à fremunt, mur- 
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*6* GEORGICON LIBEK IV. 

Post, ubi jam lhalamis se composuere, siletur 

In noctem , fessosque sopor suus occupât artus. 190 

Nec vero a stahulis pluvia impendente recedunt 

Longius, aut credunt caelo adventantibus Euris ; 

Sed circum tutae sub mœnibus urbis aquantur, 

Excursusque brèves tentant, et saepe lapillos, 

Ut cymbae instabiles fluctu jactante saburram , 1 9 5 

Tqllunt; his sese per inania nubila librant. 

Illum adeo placuisse apibus mirabere morem , 

Quod neque concubitu indulgent, nec corpora segnes 

In Venerem solvunt, aut fétus nixibus edunt; 

Verum ipsae e foliis natos et suavibus herbis 200 

Ore legunt; ipsae regem parvosque Quirites 

Sufficiunt, aulasque etcerea régna refigunt. 



murant. — Fit sortit us. Cf. Pline, Jî. If. XI, 
10 : «Cum advespcrascit, in alveo strcpunt 
« minas oc mines, donec ona circumvolet 
« eodemquoexcitavitbombo, ceu qoietem 
« capere imperans : et hoc castrorum mure. 
« Tune repente moes conticescunt. » 

189. Thaï a/ /'/, leurs cellules. — Se 
composât re. Cf G. IV, 44, et JSn. 1, 698 : 
Se regina Aui e a composait sponda. » 

190. Suus équivaut ici presque à débi- 
tas, le repos bien mérité. Cf. une expres- 
sion du même genre, mais où le mouve- 
ment est inverse,- Ovide, Mètam. VI, 489 : 
« Placido dantur sua corpora somno. » 

191. Pluvia impendente. Cf. G. I, 365 : 
c Vento impendente. » 

1 9a . Non credunt cxlo t c. -à- d . no •! /idem 
habent cselo. — Euris. Cf. v. 29. — Cf. 
Aratus , Diosserufa, 296-298 : Ov5' âv ici 
govOal pLF)fot>ou X e i{w*rvo; Iôvto; np6<T<ra> 
noiTiaaivto vou,èv xyjpoto uiXiaaai, 'AXX' 
aOtoû iiéXiTÔ; te xai ipytav «lX(<r<rovTai. 

193. Tutm sub mœnibus. Les abeilles 
sont toujours comparées à des soldats qui 
sortent à quelque distance du camp, où 
ils savent qu'au moindre danger, ils trou- 
veront un abri assuré. 

194. Lapillos tollunt. Les anciens natu- 
ralistes s*accordeut tous pour rejeter cette 
fable, qui repose sur des observations in- 
complètes. 

196. Inania nubila. Inane se dit de 
tout ce qui n'a point de corps solide ap- 



parent, comme l'air, les nuages, les vents, 
les ombres des morts. 

197. Virgile suit l'opinion des anciens 
naturalistes, qui croyaient que les abeilles 
ne se reproduisaient pas par des moyens 
naturels de génération, mais recueillaient 
leurs ceufs sur les fleurs. On sait qu'il y a 
parmi elles une reine, que les anciens ap- 
pelaient un roi t des mâles ou faux-bourdons 
(cf. ▼. 168) et des abeilles ouvrières dé- 
pourvues de la faculté de reproduire la race. 

198. Concubitu, datif. — - Segnes, dans 
le sens proleptique : y perdant leur activité. 
Cette épitbète ne marque pas l'état dans 
lequel se trouve le sujet lorsqu'il commence 
l'action, mais l'effet que produit sur lui 
l'action exprimée par le verbe. 

200. /jp«R, elles-mêmes, elles seules, sans 
former d'unions. • 

201. Quirites est pris ici dans le sens 
de citoyens en général; mais pour un Ro- 
main, les citoyens par excellence se nom- 
maient Quirites. 

20a. Le Mediceus, d'accord avec Servius 
et Philargyrius, donne refigunt; le Béma- 
nus, refingunt; le Palatin us, j-elingunt. 
On explique, depuis Wagner, rejingunt 
par nova sobole implent, repeuplent. Cerea 
régna s'entend alors non des rayons, mais 
des abeilles elles-mêmes. Toutefois, n'y 
a-t-il pas une sorte de double emploi avec 
la proposition précédente '..regem parvos- 
que Quirites suffi ciunt? Au contraire, en 
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GE0RG1C0N LIBER IV. 

*Saepe etiam duris errando in cotibus alas 
*Àttrivere, ultroque animam sub fasce dedere : 
*Tantus amor florum et generandi gloria mellis ! 
Ergo ipsas quamvis angusti terminus aevi 
Excipiat ; neque enim plus septima ducitur aestas ; 
Àt genus immortale marie t, multosque per annos 
Stat Fortuna domus, et avi numerantur avorum. 
Praeterea regem non sic JEgyptos et ingens 
Lydia, nec populi Parthorum aut Medus Hydaspes 
Observant. Rege incolumi mens omnibus una est; 
Amisso rupere fidem , constructaque mella 



*6\ 



2o5 



admettant rejîgunt dans son sens primitif 
de rétablir, replacer snr ses bases, on voit 
tes abeilles reconstruire leurs demeures dé- 
vastées par l'enlèvement des rayons de 
miel et y préparer des habitations, aulas 9 
pour les rois, et des ateliers, cerea régna 
pour le peuple des ouvrières. 

20 3. Ce vers et les deux suivants, qui 
se trouvent à cette place dans tous les ma- 
nuscrits, sont reportés par quelques inter- 
prètes après le vers 196. Ribbeck propose 
de les placer après le vers 218. Toutefois, 
il ajoute, et je suis de son avis, que le plus 
probable est, comme le croit Wagner, 
que ces vers sont une retouche ajoutée par 
Virgile dans la marge de son exemplaire, 
mais qui, n'ayant pas été fondue arec le 
texte, a été placée au hasard par les co- 
pistes. Philargyrius , d'ailleurs, ne com- 
mente pas ces trois vers. 

204. Dore animam équivaut à edere 
animam. — Sub fasce. Cf. G. III, 347. 

2f>5. Cf. G. II, 
amor, etc., tant es 
de la gloire que le 
du miel! tant elle 
duire leur miel ! 

206. Ergo a p< 
200, 201, 202. 

207. Excipiat. ( 
ses, comme la forli 
qui nous atteignen 
la proie ou le parti 
de temps. — Plu. 
Cf. Bucol. III, 10 
Pline, H. IV. XI, 

c longissima, septenis annis univena. 1» 

208. Al équivaut à ait amen après les 



particules concessives, comme ctiamsi, 
etft t quarnquam, quamvis ', etc. Cf. Hand, 
Tursellinus, t. I, p. 427. 

209. Virgile s'est servi de ce terme For- 
tuna, pour désigner les destinées des États. 
Cf.^n. I,454;IN, i6;VII,4iî;XI,345. 

210. Avec les derniers éditeurs et d'a- 
près le Mediceus, je rétablis la forme 
grecque uEgyptos. 

211. L'Hydaspe est un fleuve de l'Inde ; 
nuis il prend sa source dans le mont Paro- 
pamisus ou Caucase Indien, dans une région 
qui jadis avait fait partie de l'empire des 
Mèdesou Perses: de làl'épithète de Medus. 

212. Hjrlaspes observant. Cf. G. Il, 
225,226: « Talemdivesarat... Canins. » 
Le fleuve est mis. à la place de ceux qui 
habitent sur ses bords^ — Observant. Cf. 
Pline, H. N. XI, 17 : « Mira plebi drea 
«« regem obedientia. Cum procedit, una 
« est totam examen circaque enm globa- 
« tur, cingit, protegit, cerni non patitnr. 

>re, cum populus in la- 
i opéra intus circuit, si- 
ti, soins immunis. Circa 
quidam lietoresque, assi- 
ictoritatis. Cum processere 
•xi ma m illi cupit ease, et 
inici gaudet. Fensum hu- 
it ; validius fatigatum ex 
Ubicumque ille consedit, 
castra sunt. » 
parfait d'habitude. — Fi- 
e fidélité, le lien qui unit 
Le poète emploie pour les 
on propre à des soldats qui 

se débandent après avoir perdu le chef qui 

a reçu leurs serments. 
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*<V, OEORGICON LIRE* HT. 

Dinpuere ipsaeet craies solvere favorum. 
Ille operum custos; illum admirantur, et omnes 215 

Circumstant freinitu denso, stipantque fréquentes, 
Et saepe attollunt humeris, et corpora bello 
Objectant pulchramque petunt per vulnera mortem. 
His quidam siguis atque liaec exempta secuti 
. Esse apîbus partem divinsjnentis et haustus »o 

iEtherios dixere ; deurn namque ire per omnia , 
Terrasque tractusque maris «elumque profundum ; 
Hinc pecudes, armenta , viros, genus omne ferarum , 
Queinque sibi tenues nascentem arcessere vitas; 
Scilicet hue reddi deinde ac resoluta referri 225 

Omnia, nec morti esse locum, sed viva volare 
Sideris in nuinerum, atque alto succedere caelo. 
Siquando sedem auguslam, servataque mella 



214. Crates favorum. Les rayons sont 
f ormes de cellules qui représentent une 
sorte de treillis. 

ai 5. Admirantur a la valeur à peu près 
de venerantur. 

217. Bello , datif, équivaut à armis hos- 
tilibus. 

218. Cf. JSn. XI, 647, où la dernière 
partie de ce vers e répèle. 

220. Partem divin» mentis. Cf. Horace, 
Sat. H, 2, 79 : « Divin» particulam 
« aura, v Virgile développe ici une doc- 
trine philosophique semblable à celle que 
l'on retrouve, j£n. VI, 733-743. 

221. jEtherios. Cf. jEn. VI, 746 : 
« JËtherium sensum. 1» — Tous les ma- 
nuscrits ont ici omnes ; tout 

Haupt, Ribbeck, Ladewig, j'ad 
jecture de Peerlkamp, qui s'apr. 
allusion évidente de St. Ambroi 
sage. Lacbmann, In Lucre t. p. 
aussi cette leçon, dont le sens « 
restant. Les copistes ont dû 
par la forme métrique ; mais ici 
pas hypermètre; omnia, par sy 
être compté pour un disyllabe. 
kamp, ad jEii. lib. VII, p. 2 
d'ailleurs cette quantité, /En. 

«22. a. Bucol. IV, 5i. 

223. Hinc, c.-à-d. ex hac ont 
Cf. .fin. VI, 728. « Tmle hominnm p"ru- 
«< <l unique genus vii;cque vobntum. » 



*n£.Tenues. L'Ame passait en effet pour 
être formée de la substance subtile de 
l'étlier. Cf. v. 2«i. 

225. Scilicet. Ce mot soutient le mou- 
vement dans cette explication philosophi- 
que. — Hue reddi, c.-à-d. reddi mtkeri % ou 
in Ktherem redire» 

227. Sideris in numerum, entre les étoi- 
les. Sidus est ici un singulier dans le sens 
collectif, comme corpus dans Lucrèce, I, 
436, que Virgile semble avoir imité : 
« Corporis augebit numerum summamque 
« sequetur. >» Après la mort, les Ames, sui- 
vant la théorie émise par certains philo- 
sophes, et que semble adopter le poète, 
s'envolent dans l'éther où elles ont pri 
i»n leur degré de pu- 
it dans les différents 
ut le monde : les unes 
e la lune, les autres at- 
supérieures, situées au- 
1 et y deviennent des 
exemple celle de Jules 
Utcol, V, 56. 
t, Ribbeck, Ladewig, 
du Pâlot mus et du 
lu témoignage de Ser- 
et la plupart des édi- 
Ce que le poète vient 
les abeilles, v. 2 19-227, 
lui fait regarder leur demeure comme une 
sorte de temple; île là l'épifliète qu'il a 
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GEORGICON LIBER IV. 26% 
Thesauris relines, prius haustu sparsus aquarum 

Ore fave, fumosque manu pratende sequaces. *3o 

Tllis ira modum supra est, laesaeque venenum a 36 
Morsibus inspirant, et spicula caeca relînquunt 

Adfixœ venis, animasque in vulnere ponunt. 3 38 



choisir, et qui s'accorde assez arec rem- 
plisse do mot thesauris du v. 229. 

229. Construisez : servata thesauiis. — 
Relinere mella, enlever le miel des rayons. 
Relinere est proprement enlever l'enduit 
qui ferme une ouverture. Ce terme se dit 
des amphores bouchées avec de la poix. 

a3o. Le texte de ce passage a donné lieu 
à de très-gamdes controverses. Avec Brunck 
et Ladevrig, je conserve tue fave leçon 
primitive du Mediceus, confirmée par- le 
témoignage de Philargyriiis et même par 
celui de Servi us qui constate que de son 
temps ce texte était admis par certains édi- 
teurs; le sens alors est clair et s'accorde 
avec les deux vers précédents. Pour appro- 
cher de la demeure auguste des abeilles, il 
faut s'être purifié et garder le silence (Cf. 
ASn.Y, 7 1 .) — Haustu aquarum équivaut à 
nquis. J'admettrai, si l'on veut, que rea 
mots renferment aussi l'idée d'une purifica- 
tion de la bouche, mais seulement d'une 
manière implicite. Le long passage où Co- 
lumelle, IX, 14, donne les prescriptions à 
suivre en pareil cas, renferme le précepte 
d'une purification générale ; s'il s'étend 
davantage sur celle de la bouche, la néces- 
sité du bain ou d'une aspersion d'eau est 
J^rmellcment énoncée : a Verum maxime 
« custodiendum est curât o ri, cum alvos 
« tracta re deliebit, ut pridie castus ab re- 
« bns venereis, neve teroulentus, nec nisi 
« lotus ad eas accédât, alistineatque redo- 
« lentibus esculentis, ut sunt salsamenta et 
« eorum omnium liquamina, itemque fœten- 
« tibus acrimoniis allii vel ceparum cetera- 
u rurac|ue rerum similium. » Voici main- 
tenant les principales variantes, soit dans 
le texte, soit dans l'interprétation. Le Pu- 
latinus et le Roman us ont ore fove. Le 
Mediceus a été corrigé deux fois ; au-dessus 
de IV de ore, un lecteur a mis a ; un autre 
à l'encre rouge a effacé l'a de fave, pour 
substituer à cette lettre un o. Servius ex- 
plique ore fove. par spargendo aquam imi* 
tabeie pluviam. Le P. delà Rue: Prius 
n* tuum impie, imbutus haut tu aquaruoi, 



et deinde projiee inpluvim modum. Donner, 
reproduisant le texte et à peu près l'inter- 
prétation de Heyne, Wunderlicn, Wagner, 
Forbiger, entend ora fove par os tuum 
cura \ aqute h* us tu spargens élue et purga. 
Je comprends bien comment ara fovere 
haustu aquarum peut signifier/otvr* aquam 
haustu m ore et par conséquent aquam te- 
nere. Mais s par sus ora pour habetu ora 
sparsa est une expression trop forcée pour 
qu'il soit possible de l'admettre. Elle a df mné 
des scrupules à Heyne et à Wagner. Divers 
interprètes ont proposé des corrections 
rendues inadmissibles par la forme que 
présentent les textes, et Wagner tout eu 
conservant ora fove, donne lui-même tout 
au long le commentaire de Brunck, qui 
démontre surabondamment par des exem- 
ples que spargere et haurire sont des ter- 
mes usités dans les cérémonies de purifica- 
tion qui précèdent les actes religieux. Cf. 
j£n. IV, 635; VI, 636; IX, 23. - Se- 
quaces , qui pénètrent partout, qui se ré- 
pandent partout. Cf. G. II, 3;4, et G. III, 
565 : < Sequebatur. v 

a 16. Avec Ditbner, Ribbeck et Lade- 
wig, je rétablis l'ordre des vers évidemment 
altéré. Les vers 2 36-238 font certainement 
suite à celui que je viens d'expliquer. — 
Modum su pi a , inversion pour supra modum. 

237. Morsibus, c.-à-d. ic tibus acuf eo- 
rum. — Cttca, qu'on ne voit pas à cause 
de leur petitessse. 

238. Adfxm venis , en s'enfonçant , 
c.-à-d. en enfonçant leur dard profonde* 
ment dans la chair. Fenm signifie l'inté- 
rieur de quelque chose, et c'est ee mot qui 
marque que les abeilles veulent rendre l'at- 
teinte profonde, de même qn'en appliquant 
à l'insecte ce qui est vrai de leur arme, le 
poète exprime l'énergie de leur effort. Cf. 
Lucrèce, V, i3ao : « Morsibus adfixa* 
« validis atque unguibus uncis. » Homère, 
Mode, XXIV, a ta : Tov iyù> (uaov îfrnap 
££Oi(U 'E<j6eu.cvai «poaçOa*. — In vul- 
nere, c.-à.-d. dum iuferunt vulnus. Si l'ai- 
guillon de« al>eille4, entrant dans la plaie, 
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GEORGICON LIBER IV. 



Bis gravidos cogunt fétus, duo lempora messis, 23 1 

Taygete simul os terris ostendit honestum 
Plias et Oceani spretos pede reppulit amnes , 
Aut eadem sidus fugiens ubi Piscis aquosi 
Tristior hibernas caelo descendit in undas. 235 

Quo magis exhausUe fuerint , hoc acrius omnes 248 

Incumbent generis lapsi sarcire ruinas, 
Complebuntque foros et floribus horrea texent. 2*0 

Sin duram metues hiemem parcesque futuro a3 9 

Contusosque animos et res miserabere fractas : 2,0 

Al suffire thymo cerasque recidere inanes 
Quis dubitet? Nam saepe favos ignotus adedit 
Stellio et lucifugis congesta cubilia blattis 



se détache de leur corps, il entraine une 
partie de leurs intestins et là piqûre leur 
est fatale à elles-mêmes. 

23 1. Cogunt, équivalant à cottigunt a 
pour sujet sous-entendu agricot» oncurato- 
rrsajium. — Fétus est pris dans le sens de 
produit en général, et gravide* n'est qu'une 
épitbète qui marque que le produit, ici le 
miel, est arrive au point ou on peut le re- 
cueillir. — Bis, suppléez in anno. — 
M assis, la récolte du miel. 

a3a. Simul, comme simul tic. — Taygete y 
une des Pléiades, nommée pour toutes les 
autres. — Honestum. Cf. G. II, 39a. — 
Terris. Elle se montre à la terre, en pa- 
raissant sur l'horizon. — Les Pléiades se 
lèvent le 22 avril. 

233. Plias, leçon du Hfediceus; le Ro- 
manustx Pleas ; le Pitlatinus donne Pleins, 
texte inadmissible; car sous cette forme 
Pleias est trisyllabe. — Oceani amnes, 
comme amnem Oceanum. L'Océan, selon 
les anciens poètes grecs, est un fleuve im- 
mense, source de toutes les eaux % qui 
enveloppe le disque du monde et forme 
par conséquent la limite de l'horizon au- 
dessus de laquelle s'élèvent les astres. 

234. Les Pléiades se couehent le 8 novem- 
bre, et semblent fuir devant la constellation 
des Poissons qui se montre pendant tout l'hi- 
ver. — Aquosi .Cf. Buccl,X,66. Ovide, Mê- 
ttnn. X, in" > : « Quotiesque repellit Ver 
« hiemem, Piseique Ariessucceditaquosns.» 

a35. A l'époque du coucher des Pléiades, 
le ciel est brumeux, d'où l'épithète tristior. 



248. Avec Ribbeck et Ladewig, je trans- 
porte ici ce vers, et les deux précédents, ce 
que le sens général me semble exiger. — 
Quo magis exhaust* fuerint, supplée? 
melle subducto. 

249. Generis lapsi ruinas, les désastres de 
leur ruée déchue ; elle a en effet perdu les 
provisions qni devaient la faire vivre. 

a5o. Foros, les rayons d'où l'on a en- 
levé le miel. — Floribus, le suc des fleurs. 

Cf. T. 39. 

339. Le propriétaire des .-ibctlles peut 
craindre qu'elles soient hors d'état, privées 
de leur provision de miel, de supporter les ri- 
gueurs de l'hiver. En conséquence, il con- 
vient de leur en laisser une partie, en pré- 
vision de leur condition pendant ce temps* 
ce qu'exprime parcere Juturo, qu'on peut 
entendre comme eonsulere Juturo. 

2fo. Resfiactas, la ruine. Cf. Horace, 
Sat. II, 3, 18 : « (Jurais res roea Janum 
* Ad médium fracta est. » 

341. At. Cf. v. 208. Quelques manus- 
crits, parmi lesquels se trouve le Mediceus 
ont aut, leçon à rejeter. — Ceras recidere 
inanes. C'est précisément dans les masses 
de rire vides de miel que se cachent les ani- 
maux nuisibles, qu'il faut éloigner par les 
fumigations de thym. 

24a . Quis dubitet équivaut à non dubitan- 
du m erit. — Ignotus, sans qu'on le voie. 

243. Scandez stelljo, dûtyUabe spondée. 
Cf. ▼. l3. — Lucifugis congesta cubilia 
blattis, les nids formés par les cloportes, 
les nids de cloportes. Lucifugis, qui ne 
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GEORGICON LIBER IV. 

Tmmuni6que sedens aliéna ad pabula fucus ; > - 
Àut asper crabro imparibus se immiscuit armis, 
Aut dirum , tineae, genus, aut invisa M inervae 
Laxos in foribus suspendit aranea casses* 

Si vero, quoniam casus apibus quoque nostros 
Vita tulit , tristi languebunt corpera morbo, 
Quod jam non dubiis poteris cognoscere signis : 
Continuo est aegris alius color, horrida vultum - 
Déformât macies , tum corpora luce carentum 
Exportant tectis et tristia funera ducunt; 
Aut iUae pedibus connexœ ad limina pendent, 
Aut in tus clausis cunctantur in aedibus, omnes 
Tgnavaeque famé et contracto frigore pîgrae. 
Tum sonus auditur gravior, tractimque susurrant, 
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sortent que dans l'obscurité. Il faut sous- 
entendre adederunt favos . J'ai maintenu la 
leçon et l'interprétation généralement adop- 
tées. Mais arec Ladewig, je recevrai» vo- • 
lontiers la conjecture de Peerlkamp, £u- 
cijugm blattse. Cubilia signifierait alors 
les rayons, comme thalami, les cellules 
des abeilles, t. 189, et le même mot cubi- 
lia, les ruches, v. 45. 

244. Immunis, qui ne .prend pas part 
au travail. 

a45. Asper, Cf. G. III, 1 49. — Crabro, 
le frelon, qui est baaucoup plus fort que 
les abeilles, d'où l'épithète imparibus. Cf. 
Columelle, IX, 14 : « Ne apes intercipiantur 
a violent in crabronum, qui ante alvearia 
« plerumquc obsidiantur prodeuntibus. » 

a46. Tinest. Cf. Col uni. IX, 14 : ■ Ver- 
* miculi quoque, qui tineae vocantur, ne- 
a candi snnt. » — Invisa Minervm. Cf. la 
fable de Minerve et d'Àrachné, Ovide, 
Mêtam, VI, 1-145. Cette légende semble 
d'origine lydienne. Cf. Preller, Griech. 
Mythol.,t. I, p. 176. 

247. Aranea. Cf. Columelle, IX, 14: 
« Àraneis, qui favos corrumpunt, detra- 
« cris. » 

25 1. Sur tout ce passage, cf. Varron, 
De ReRusftca,\\\, 16; Columelle, IX, iS. 
— Après la proposition conditionnelle : Si 
vero languebunt corpore, il faut aller cher- 
cher la proposition principale au vers 264. 



Tout le reste, du v. o53 au v. a63 inclusi- 
vement, forme une longue parenthèse. 

a52. Casus nostros vita tuiu t l'existence 
des abeilles est sujette aux accidents qui 
atteignent celle des hommes; leur condition 
d'êtres vivants leur apporte (tulit, parfait 
d'habitude) nos misères. 

a 54. Continuo , immédiatement après 
l'invasion du mal, et par conséquent, aus- 
sitôt. — Horrida. Cf. Varron, de Re Rus- 
tica, HT, 16 : « Minus valentium signa 
« si sunt pilosae et horrida;, ut pulvern- 
« lent», nisi opificii eas urget tezspus; 
« tum enim propter laborem asperantur 
« et macescunt. » 

255. Corpora luce carentum. Cf. Lu- 
crèce, IV, 35 : « Siroulacraque luce caren- 
« tum. » 

257. Pedibus connexm, non pas du tout 
comme Heyne propose de l'entendre 
PoTpuoov c.-à-d. pedibus per mutua nesâis, 
j£n. VU, 66; mais chsque abeille ma- 
lade ramenant et enlaçant ses pieds e*e 
eux reste suspendue, comme il arrive or- 
dinairement nux insectes morts, aux abords 
de la ruche. 

259. Contractojrigorepigrm, figure poé- 
tique pour pigrm frigore ouo contracte 
sunt, engourdies par le froid qui paralyse 
leurs forces. 

260 Tractimque susurrant, elles font en- 
tendre un murmure sourd et prolongé. 
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GEORGÏCON LIBER IV. 



Frigidus ut quondam silvis immurmurat Àuster, 
Ut mare sollicitum stridit refluentibus undis, 
iEstuat ut clausis rapîdus fornacibus ignis : 
Hic jam galbaneos suadebo incendere odores, 
Mellaque arundineis inferre canalibus, ultro 
Hortantem et fessas ad pabula nota vocantem. 
Proderit et tunsum gallae admiscere sa pore m 
Arentesque rosas, aut igni pinguia multo 
Defruta , ve] Psithia passos de vite racemos 
Cecropiumque thymum et grave oient ia centaurea. 
Est etiam flos in pratU, cui nomen amello 
Fecere agricolae, facilis quaerentibus herba ; 
Namque uno ingentem tollit de cespite silvam, 
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261. Quomlam, quelquefois.-— Frigidus 
Auster. Cf. Pis .perce, II, 20, 36 : « Sa*vus 
« licet urgeut Munis, Velaque in incertain 
« frigidus Auster agat. » Cf. aussi G. I, 
4O2; II I, 279. 

262. Stridit , forme archaïque que don- 
nent le Mediceus et le Palatinus. Le Ro- 
manus a s t ride t. — Sollicitum équivaut à 
s l icitatum, commi'tum. Ce mot est pris 
dans son sens primitif. — Refluentibus 
undis, quand ces eaux reviennent de la 
rive où elle* se sont heurtées. 

2Ô3. Une triple comparaison à peu prés 
semblable est dans Homère, Iliade, XIV, 
394*399; toutefois Virgile en a modifié plu- 
sieurs détails: Ovxt 6aXà<r<nK xùu.ot tôaov 
podrçi icotî yjçw, novToOev ÔpvÛ|lBVGV 
wvoi$ popéû) àXcyeiv? • OOte irupoç 
TÔ9*J0; ye itfcXsi ppépoç alOouivoio 
Ojoeo: iv pif)<njip';» ôte t* wptxo xaieu,ev 
v/ïjvOvt' dveu,oç xôaffov ye rcoti 8pv<rîv 
(»4 /tx 0|* 0l ^ lv 'Hicuti, 5<tt6 u,à).i<rra néya 

»64. #*c, alors. — Galbaneos odores 
équivaut à galbanum odorutn Cf. G. III 

q65. Arundineis canalibus. Cf. G. III, 
33o : • Ilignis canalibus. » — £//rro. Ce 
mot indique le soin particulier que doit 
prendre la piopriétaire des ruches. Il ne 
faut pas seulement qu'il tienne de la nour- 
riture à la portée des abeilles ; il est néces- 
saire qu'il aille jusqu'à les solliciter à la 
prendre, en la mettant devant elles, en l'in- 
troduisant dans les ruches. 



266. Fessas, comme srgras ; cf. Horace, 
Chant séculaire, 63 : « Qui salutari levât 
« arte fessos Corporis artus. » 

267. Tunsum gai l 'te saporem , c'est-à-dire 
tunste gai l te saporem, — Admiscere, sup- 
pléez melli auod infundis. Cf. Columelle, 
IX, i3 : « Id cum accidit, arundineis in- 
« fusi canalibus offernntur cibi, maxime 
« decocti mellis, et cum galla vd arida 
« rosa detriti. » 

269. Defruta, le vin cuit. Cf. G. I, 295. — 
Igni pinguia multo, dont une longue cuis- 
son a (ait une sorte de sirop. Columelle, 
IX, i3 : « Passo et dcfruto v et ère fessas 
« sustinere. » — Psithia. Cf. G, II, 93. 

270. Cecropium . Cîff. 177. — Centaurea. 
La légende rapporte qu'à l'aide de cette 
plante le centaure Chiron guérit une blessure 
qu'Hercule s'était faite au pied avec une 
de ses flèches. Sur Chiron, cf. G. III, 
55o. — Grave ulentia. La centaurée a une 
odeur forte et une saveur amère. Cf. Lu- 
crèce, IV, ia3 : « Tristia centaurea. » 

271. Amello, l'amelle ou fleur étoilée, 
en botanique : aster Atticus cmruleus vul- 
garis. 

272. Facilis quterentibus herba. Cette 
plante es? commune en Italie, en Sicile et 
dans la Frauce méridionale. 

273. Lno ingentem de cespite silvam. 
La racine de cette herbe est formée de 
fibres nombreuses qui s'entrelacent; c'est 
ce qu'exprime cespes. De cette racine 
touffue sortent plusieurs tiges, d'où le 
terme sifoa. Cf. G. I, 76. 
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GEO&GICON LIBER IV. ±6 9 

Aureus ipse, sed in foliis, quae plurima circuin 

Funduntur, violae sublucet purpura nigrae ; a 7 5 

Saepe deum nexis ornât» torquibus arse ; 

Asper ia ore sapor; ton sis in vallibus iilum 

Pastores et curva legunt prope Humilia Mellae. 

Hujus odorato radiées incoque Baccho, 

Pabulaque in foribus plenis adpone canistris. 2 So 

Sed siquem proies subito defecerit omnis, 
Nec, genus unde novae stirpis revocetur, babebit, 
Tempus et Àrcadii memoranda inventa magistri 
Pandere, quoque modo caesis jam saepe juvencis 
Insincerus apes tulerit cruor. Altius omnem 285 



274* O**, 1* Heur elle-même, c'est-à- 
dire le calice. — Foliis, le» pétales. Cf. 
Ovide, M étant. M, 5oç), pariant du nar- 
cisse : « Croceum pro corpore florem In- 
« veniunt, foliis médium ciugentibusalbis.» 

275. Violm nigrsc, la violette propre- 
ment dite. Cf. Bucol. II , 47 : « Pal lente» 
a violas. » On sai&ira ainsi la différence 
qu'établit l'épithète. — Purpura , la nuance 
violet-foncé. 

276. Torquibus nexis, des guirlandes 
tressées avec cette fleur. Ce détail déve- 
loppe l*idée contenue dans Jacilis quseren- 
tibus herba, v. 272. Pourtant, quelques 
éditeurs , entre autres Weicbert et Jahn, 
croient ce vers interpolé ; le temps change 
brusquement, et ni Servius ni Pbilargyrius 
ne l'interprètent. Cf. G. I, i5 : « Tondent 
« duineta juvenci. » 

277. Tansis, c'est-à-dire quas tondent 
pecudes. Le participe passé est employé 
dans le sens du présent*, cf. un exemple 
du même genre, G. I, 206. 

278. ftellse. Le Mella est un fleuve de 
la Gaule cisalpine, qui coule à Brescia, 
non loin du territoire de Mantoue, et se 
jette dans l'Oglio. Cf. Catulle, LXVII, 33: 
« Brix.ta.... Flavus quaro molli percurrit 
« flumine Mella. » 

279. Incoque Baccho. Cf. Columelle, IX, 
i3 : « Amelliradix cum vetere Amineo vino 
« decocta exprimitur, et ita liquatus ejus 
c sur eus diitur » — Odorato. C&Théocrite, 
X 1 V , 1 6 : gùarôr,;, épitbète appliquée au \ in. 

280. Le Rvmanus donne expone y le» 
autres manuscrits ont adpone. 



282. Genus novm s tir pu, c.-à-d. getius a 
nova stirpe oriundum. — Habebii. Le futur 
simple est joint au futur passé pour indi- 
quer une différence dans le temps où se 
passe chacune des deux actions. Ainsi, en 
laissant de côté la forme conditionnelle, 
on pourrait dire, s'il s'agit de quelqu'un 
qui se trouve dans la circonstance marquée 
par les deux verbes : Proies eum defecit, 
nec habet. 

283. Logiquement, la proposition prin- 
cipale devrait être : il sera temps d'nser 
de l'invention dn berger arcadien. Mai» 
cette pensée n'est pas exprimée ; à sa place 
se trouve, dans la construction grammati- 
cale, l'exposition de l'invention même du 
berger arcadien. Il y a dans la pensée une 
ellipse facile à suppléer. — Et est en 
relation avec le que du vers suivant, dans 
quoque ; ce redoublement de la conjonction 
attire davantage l'attention sur chacun des 
membres de la période. — Arcadii magi- 
stri, Aristée, qui, suivant certaines tradi- 
tions, régna, c'est-à-dire fut adoré en Arca- 
die, comme dien protecteur des troupeaux. 
Cf. G. 1 , 14. D'autres placent aussi son 
culte en ThessaUe, à Cyrène, en Sicile. -£ 
Magistri. Cf. G. III, 549- 

284. Pandere. Sur l'emploi de l'infinitif 
avec tempus est, cf. G. 1 , 3o6. — Pandere , 
dans le sens de découvrir, dévoiler, expli- 
quer, est un terme familier à Lucrèce. Cf. 
1 , 55 : « Rerum prûnordia pandam. » — 
Jam sape se rapporte non pas à cavw, 
mais à tulerit. 

280. lruinccms. Cet adjectif ne ta? ren- 
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À1 o GEORGiCON LIBER IV. 

Expediam prima repetens ab origine famam. 
Nam qua Pellaei gens fortunata Cauopi 
Àccolit effuso stagnantem flumine Nilum 
Et circum pictis vehitur sua rura phaselis, 
Quaque pharetratœ vicinia Persidis urget , 
Et viridem iEgyptum nigra fecundat arena , 
Et di versa ruens septem discurrit in ora 
Usque coloratis amnis devexus ab Indis ; 



290 



contre, outre ce passage, que dans Anlu- 
Gelle et dans Prudence. Il semble avoir 
été formé par Virgile. — Tulerit équivaut 
à g entrave rit. Cf. Jïn. I, 6o5. 

aM. Alt lus repetens. Cf. Cic., de Legi- 
bus, I, 6 : « Alte et a capite repetis quod 
« quaerimus. m 

287. Ce vers et les six qui suivent sont 
une série de périphrases servant à designer 
l'Egypte entière. La description est si lon- 
gue que l'on a cru quelques-uns de ces 
vers interpolés. D'ailleurs, les mss. ne les 
présentent pas tons dans le même ordre. 
Le Rom a nu s place le ▼. 291 après 293; 
le Mediceus le place après 292. L'ordre que 
j'ai conservé est celui du Palatinus. L'in- 
terpolation, s'il 7 en a une, doit être fort 
ancienne; car Servius interprète le v. 291, 
Pliilargyrîus le v. 293. Ribbeck, Lectt. 
fergil., p. 8, admet que le second mem- 
bre de la description, 291-293, est une 
correction de Virgile, qui a songe à sub- 
stituer un autre développement au v . 289, 
et a mis dans la marge une ébauche qui 
depuis a passé dans le texte. Il est certain 
que cette façon de désigner l'Egypte est trop 
longue. Néanmoins tous les détails se tien- 
nent et se complètent l'un l'autre. Le poète 
indique d'abord les limites de l'ouest (gens 
Canopî) , puis celles de l'ouest (vicinia Per- 
sidis) ; puis prenant pour sujet de sa poésie 
le fleuve qui fertilise l'Egypte (nigra fecun- 
fat arena) y il le caractérise par une de 
ses particularités principales, la forme de 
ses emltonchure», et termine en remontant 
en quelque sorte par la pensée jusqu'au 
point où le Nil commence à couler hors 
du pays des Éthiopiens. Ainsi les limites 
connues sont définies d'abord, le pays tout 
entier est mis sous nos yeux, et les bornes 
vagues et incertaines du sud ne sont signa- 
lées que les dernières. Je ne vois donc rien 



à changer à l'ordre vulgaire, et je crois que 
ce fragment est sorti dès le principe tout 
entier de l'imagination de Virgile. Le dé- 
tail demande maintenant d'assez nombreu- 
ses explications. — Gens fortunata, à cause 
de la fertilité du sol. — Cannpi. Canope, 
ville d'Egypte, non loin d'Alexandrie, et 
désignée souvent comme l'extrémité occi- 
'dentalc de la contrée. Cf. Eschyle, Pro- 
mèthèey 846 : "E<mv no>i; KàvwSo; , 
ifrfàxti xôovôç. — Pellmi. Depuis le temps 
où une dynastie macédonienne occupa le 
trône d'Egypte, l'adjectif Pellscus (de 
Pella, capitale de la Macédoine) servit sou- 
vent à désigner les hommes et les choses 
de l'Egypte. Cf. Lucain, VIII, 607 :* 
« Pellams puer, » Ptoléraée; X, 5n : 
« Pellaei mûri, » Alexandrie. Silius, XI, 
883 : « Pellaeis sceptris. » 

288. Stagnantem. L'inondation pério- 
dique du Nil (effusum /lumen) fait res- 
sembler la basse Egypte à une vaste nappe 
d'eau (sfagnurn). 

289. Pictis phaseiis, les barques légères 
et peintes de diverses couleurs dont les 
Égyptiens se servaient pour parcourir Ut 
contrée pendant l'inondation. Cf. Lucain, 
IV, 1 35 : « Sic cum tenet omnia Nilus, 
« Conseritur bibula Memphitis cymba pa- 
a pyro. » — Circum..,. vehitur sua ruia. 
Cf. Horace, Sat . I, 6, 59 : a Non ego cir- 
a cum Me Satureiano vectari rura caballo. » 

290. Pharetratm vicinia Persidis. Per- 
sis désigne ici les pays peu connus de 
l'Orient, à cette époque au pouvoir des 
Parthcs, renommés pour leur habileté 
comme archers. — Urgere se dit des choses 
qui sont voisines et dans une situation un 
peu plus élevée. Cf. Mn. VII, 566. 

291. Nigra arena, le limon dont le Nil 
couvre l'Egypte. 

293. Coloratis Indis , les Éthiopiens. Cf. 
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GEORGICON LIBER IV. 
Omnis in hac certain regio jacit arte salutern. 
Exiguus primum , atque ipsos contraclus ad usus, 
Eligitur locus. Hune angustique imbrice tecti 
Parietibusque premunt arctis, et quattuor addunt, 
Quattuor a ventis, obliqua luce fenestras. 
Tum vitulus bima curvans jam cornua fronte 
Quaeritur; huic geminae nares, et spiritus oris 
Multa reluctanti obstruitur, plagisque perempto 
Tunsa per integram solvuntur viscera pellem. 
Sic positum in clauso linquunt, et ramea costis 
Subjiciunt fragmenta, thymum casiasque récentes. 
Hoc geritur Zephyris primum impellentibus undas, 
Ànte novis rubeant quam prata coloribus, ante 
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Claudien, Éloge de Stilicon, I, a65 : « Co- 
« loratus Memnon. » 

294. Jacit salutern équivaut à ponit sa- 
lutern. Servius compare un passage de 
Cicéron, Pro Murena, 6 : «c Jacta sunt 
« fundamenta defensionis me». » La syno- 
nymie des deux expressions jacere funda- 
menta et ponere fundamenta a pu conduire 
par analogie Virgile à admettre ici jacit 
pour ponit. 

295. Contractus équivaut à coarctatus. 
On choisit un espace étroit de lui-même, 
sur lequel on opère encore les retranche- 
ments exigés par les dimensions spéciales 
que doit avoir le lieu même, dix coudées 
en long et en large, s'il faut en croire le 
manuscrit florentin des Geoponica cité par 
Forbiger. 

296. Angusti imbrice tecti, un toit res- 
serré et bas, couvert de tuiles creuses 
ajustées les unes dans les autres. 

297. Dans parie tibus le premier i a la 
valeur d'une consonne, ce qui rend longue la 
syllabe précédente. — Premunt, enferment. 

298. Obliqua luce. Les fenêtres sont 
ouvertes obliquement dans le mur, de sorte 
que la lumière n'arrive pas directement 
dans Pédifice, mais en suivant une ligne 
oblique, ce qui en diminue l'intensité. 

299. Bima curvans jam cornua fronte, 
dont les cornes s'élèvent en se recourbant 
déjà sur un front de deux ans, : c.-à-d. un 
veau Agé de plus de deux ans, ce que mar- 
que la forme que ses cornes commencent à 
prendre sur son front. . 



3oo. Spiritus oris, périphrase pour os. 
On peut concevoir comme équivalent os 
quo spiritus agitur. 

3oi. Multa reluctanti. Cf. Homère, 
Odyssée, XIII, 277 : U6)V àexaÇoui- 
vovç. — Le Mediceus porte opsuitur; le 
Palatinus et le Romanus, obstruitur. Cette 
dernière leçon, comme le remarque Wa- 
kefield, cité par Forbiger, convient mieux 
au mouvement violent dont toute l'action 
est remplie. D'ailleurs Wagner la confirme 
par un passage des Geoponica, XV, 2, 25, 
où se trouve, pour exprimer la même 
idée, le mot àTTOTte^à/Où). 

302. Viscera, les chairs. Cf. JSn. VI, 
253. Servius explique ce mot par quidquid 
inter ossa et cutem est. — Tunsa solvun- 
tur, sont mortifiées de manière à se dé- 
composer plus promptement. — Integra 
pelle, sans que la peau soit entamée. 

303. In clauso. Cf. Lucrèce, I, S54 : 
c Clausa domorum. » Columelle, XII, Pré- 
face : « Fructus clauso custodiendi ; » VII, 

6 : « Centum sub uno clauso habere. » 

304. Ramea Jragmenta équivaut à ra- 
mos fractos. — Casias. Cf. G. II, 21 3.— 
Récentes. Servius explique ce mot par 
statim carptas. 

305. Hoc geritur. Après ces mots vient 
^Ste série de périphrases qui désignent le 

printemps. — Zephyris. Cf. Pline, H. 3'. 
II, 47 : « Ver aperit navigantibus maria, 
u cujus in principio Favonii hibernum 
« molliunt ca?luin » 

306. Rubeant. Cf. IL H, 3 19. Le fait 
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GEORGICON LIBER IV. 

Garrula quam tignis nldum suspendat hirundo. 
Interea teneris tepefactus in ossibus humor 
iEstuat, et visenda modis animalia iniris, 
Trunca pedum primo, mox et stridentia pinnis, 
Miscentur, tenuemque magis magis aéra carpunt : 
Donec, ut aestivis effusas nubibus imber, 
Erupere ; aut ut, nervo puisante, sagittae, 
Prima levés ineunt siquando prœlia Parthi. 

Quis Deus hanc, M usœ, quis nobis extudit aitein ? 
Unde nova ingressus homioum experientia cepii ? 
Pastor Aristaeus fugiens Peneia Tempe, 
Amissis, ut fama, apibus morboquc fameque, 
Tristis ad extremi sacrum caput adstitit amnis, 



3iO 



3i5 



est certain, et il semble mu premier abord 
que Pou doive employer l'indicatif; mais 
les Latins, même dans ce cas, mettent le 
subjonctif a>ec priusquam et antequam, 
quand la chose dépend de la volonté du 
destin et de Tordre de la nature. 

308. Humor y le liquide formé par la 
(Hit réfaction du sang et des chairs. — 
Teneris, amollis eux-mêmes par la façon 
dont l'animal a été tué (cf. ▼. 3oa), et se 
décomposant. 

309. jEstuat, fermente. — Animalia, 
des êtres vivants. — f'isenda équivaut à 
digna visu, spectanda. Cf. Cicéron, in 
Fatin. i3 : a Epulum omni apparatu or- 
«< uatuqne tisendo. » — M iris modis se 
rapporte directement à animalia et équi- 
vaut à mira, ou miris modis procréa ta Cf. 
G. I, 477. 

3 10. Trunca pedum comme trunca pe- 
dibus. Cf. Lucrèce, V, 835 : « Orba pe- 
• dum. » Silius, X, 3it : « Truncus ca- 
« pitis. »» — Primo. Cet adverbe ne se 
retrouve que dans deux autres passages de 
Virgile, An. V, 654; IX, 576. — Ovide 
a imité tout ce passage, M étant. XV, 38a- 
384 : « Nonne vides quos cera tegit sexan- 
« gula fétus lielliferanun apium, sine 
« membris corpora nasci, Et serosque pe- 
« des serasque assumere pinnas. » 

3il. Aéra carpunt. Cf. G, III, 14a. — 
Magis magis y forme assez rare pour magis 
et magis. Toutefois, cf. Catulle, LXtV, 
a75 : « Magis magis increbrescunt. » 



3t3. Erupere, parfait d'habitude. — 
Sagittic, sous-ent. erumpunt. 

3 14. Parthi. Cf. Bucol. X, 59. — Le- 
vés. Philargyrius explique ce mot par levis 
armaturm milites. Il vaut mieux l'entendre, 
avec d'autres commentateurs, de la rapi- 
dité de leurs mouvements pendant le com- 
bat. Cette idée ajoute encore à l'image à 
laquelle s'attache le poète. 

315. Quis Deus. Cf. Bucol. I, 19, la 
différence entre quis et qui. — Extudit 
artem. Cf. G. I, i33. Extundere, c'est 
inveuter avec de longs et* pénibles efforts 
et sous l'empire d'une dure nécessité. 

3 16. Construisez : Unde nova experien- 
tia hominum cepit ingressus. — Capeie 
ingressus, faire son entrée, commencer. 

317. Douât et Servius prétendent que 
Téloge de Cornélius Gallus terminait le 
IV* livre, mais qu'après la disgrâce de ce 
personnage l'épisode d'Aristée remplaça le 
morceau qui aurait pu déplaire à Auguste. 
Nous n'avons, d'ailleurs, pas d'autre té- 
moignage que celui de ces grammairiens, 
et aucune trace n'a subsisté de l'éloge de 
Gallus. — Pastor Aristmus. Cf. v. a83, 
3a 1, et G. I, 14* Ovide a traité le même 
sujet, Fastes, 1, 363-38o. — Peneia Tempe-, 
Cl. G. II, 469. Ovide, Metam. I, 569 j 
« Tempe, per qu.-e Peneus, ab imo Effnsus 
« Pindo, spumosis volvitur undis. » 

319. Extremi caput amnis, la source du 
Pénée. Toutefois, caput signifie aussi quel- 
quefois l'embouchure d'un fleuve. Cf. Ce- 



Digitized by 



Google 



GE0RG1C0N LIBER IV. 



■x n \ 



3ao 



Multa querens, atqtie bac adfatus voce parentem : 

Mater, Cyrene mater, quae gurgitis hujus 

Ima tenes, quid me praeclara stirpe deorum 

(Si modo, quem perhibes, pater est Thymbraeus Apollo) 

Invisum fatis gemiisti ? Aut quo tibi nostri 

Pulsus amor ? Quid me cœium sperare jubebas ? 3a5 

En etiam bunc ipsum vite mortalis honorem, 

Quem mihi vix frugum et pecûdum custodia sollers 

Omnia tentanti extuderat, te maire, relinquo. 

Quin âge, et ipsa manu felîces erue sitvas. 



mi-, Guerre des Gaules, IV, .10 : « Rhenus 
« multis capitibus in Rhenum inflait. » — 
Sacrum. Cf. Bucbl. I, note du vers 5i. 
La grotte, d'où sort le fleuve à sa source, 
est l'endroit où le culte primitif plaçait la 
divinité qui présidait à son cours et les 
nymphes qui lui faisaient cortège. 

320. Adfatus. Ce mut, joint à guerens, 
est pris dans le sens du participe présent. 
Cf. v. 277. 

3a 1. Cjrrene, nymphe de la légende 
tliessalienne, fille du roi des Lapithes, Hyp- 
Sflpus, et l'une des Naïades du Pénée. Pin- 
dare raconte, Pjrihiques, IX, comment, 
tandis qu'elle chassait, Apollon la vit des 
hauteurs du Pélion, l'aima et l'entraîna sur 
un char d'or jusqu'en Libye, près de l'en- 
droit où s'éleva la ville qiù porta sou nom, 
et en eut un fils qu'Hermès présenta aux 
Heures et à la Terre. Elles le destinèrent à 
l'immortalité ; il présida au soin des trou- 
peaux et des abeilles, à la culture des oliviers 
et de la vigne, et reçut le nom d'Aristéc 
("ÀpurcoO.Cf. Preller, Griech. Mythol. 1. 1, 
p. 357. — Mater, Cyrene mater. Tout ce 
mouvement est imjté des prières qu'Achille 
adresse à Thétis, Iliade, I, 349 et 8U * V * 
La ponctuation que j'ai adoptée est celle 
des principaux éditeurs modernes, d'accord 
avec le texte du Mediceus. 

322. Joignez : Prmclara stirpe deorum 
genuisti. 

323. Thymbrœus. Thymbra était un 
canton de la Troade, arrosé par le fleuve 
Thyrabrius, qui se jette dans le Scainandrc, 
et célèbre par un temple d'Apollon. Cf. 
Justin, XIII, 7. La même épithète se re- 
trouve, JEn. III, 85. Le mouvement poé- 
tique est imité d'Homère, Odyssée, IX, 



529 : El eteév yi *oç elu,t, icat^p o" é*{io< 
evxeai eivau Ovide l'a imité à son tour, 
M étant. I, 760 : « At ta, si modo sum 
« caelesti stirpe creatus, Ede notant tanti 
« generis meque assere cado. 9 — Si modo, 
si vraiment. Cette location trouve généra- 
lement sa place dans une parenthèse et 
contient l'idée d'un vif désir que le fait 
énoncé soit vrai. Cf. Haad, TurêeUimus y 
t. III, p. 632. 

fak.Invisumfati*. Cî.uEn. 1, 387 : « In- 
« visus cselestibos. » j£n. 1 1, 647 : « lnvisus 
« divis. » — Quo tibi nostri. Cf. Mn. II, 
595 : « Quonam nostri tibi cura recessit. » 

325. Calum, les honneurs divins. Cf. 
JEn. XII, 795. Les fils des nymphes, 
même quand elles s'étaient unies aux dieux, 
ne devenaient immortels que lorsqu'à cause 
de leurs mérites ils étaient placés au nombre 
des habitants des célestes demeures. 

32Ô. Fitm mortalis honorent, I» gloire 
qui m'entoure, tandis que je vis d'une exis- 
tence terrestre. 

328. Extuderat. Cf. v. 3i5. — Te ma- 
tre, quoique tu sois ma mère, toi qui, 
nymphe puissante, aurais pu détourner ce 
malheur. — Relinquo. C'est par son habileté 
dans l'éducation des abeilles, par les ser- 
vices qu'il rend ainsi à l'humanité qu'Aristée 
peut mériter le ciel ; mais, bien loin d'être 
en état désormais d'aspirer à devenir un 
dieu, il se prétend sur la terre privé d'hon- 
neurs. Cf. dans Homère, Iliade, 1, 353-356 : 
Tiutjv wép (iot dftXXev 'OXvu.i?toç JYYvaXi- 
fcat, Zevç {itlttopeuiTTtç* vùv 6' ov&s (te 
tvitôov Ittaev. ''H y*P "*' ^Tpeiôn;.... 
*HT{u,Y)acv* éXà>v yàp *X t( Y*P*C* 

329. Felices siUas, plantations d'arbres 
fruitiers. Cf. G. Il, 81. 

I—l8 
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274 GEORGICON L1BSR IV. 

Fer stabuUs iniraicum ignem atque interfioe messes, 33o 

(Jre sata , et validam in vîtes mol ire bipennem , 

Tan ta meae si te ceperuat tedia laudis. 

At mater sonitum thalamo sub fluminis alti 

Sensit. Eam circum Milesia vellera Nymphœ 

Carpebant, hyali saturo fucata colore, 335 

Drymoque, Xanthoque, Ligeaque, Phyllodoceque, 

Cœsariem effusœ nitidun per candida colla ; 

[Nesœe, Spioque, Thaliaque, Cymodoceque] 

Cydippeque et flava Lycorias, altéra virgo, 

Altéra tum primos Lucinae experta labores; 340 



330. Fer ignem. Cf. Mn. IV, 594 : 
c Ferte citi flimmu. »— Inimieum ignem. 
Cf. dan* Homère &ftov rôp. — Interfice, 
détruis, fais périr. Cf. Lucrèce, III, 870 : 
« Àut flammis internat malisqae fera- 
« rua. » 

33 1. Sata, Tenant après messes et joint 
à vîtes, signifie probablement arbores satm } 
c-à-d. mes jeunes plants. Cf. G. II, 319 : 

• Optima vinetis satio; » 35o : « Animos 
« totiemt sata. » — Molire bipennem. Cf. 
Ovide, Métam. V, 367 : « Inque dei pe- 
c ctns celeres molire sagittat. » 

333. L'idée de ce vers est prise à Ho- 
mère, Iliade, XVIII, 35, 36 : "Àxova. oà 
*otviot |1^cyip, 'Huivn ** ftfvôsacnv àXo; 
xapà «atpl ifipovTi. Iliade, 1 , 356 : ToO 
6* IxXvt 7i6tvia u,Y)TY)p. L'expression est 
empruntée à Lucrèce, IV, 563 : « Ergo fit, 
« sonitum ut posais sentire. » — Thalamo, 
(cf. v. 374) la grotte où se trouve Cyrène 
avec ses sœurs. 

334. Milesia reliera, Cf. G. III, 3o6. 

335. Carpebant. Cf. G. I, 390. Catulle, 
LXIV, 3i 1 : « jEternumque manus carpe - 
a bant rite laborem. w — Hyali, du grec 
votXeç, vitrum. Colore hyali équivaut à 
colore hyahno, de la couleur du verre, 
c-à-d. bleu verdâtre. Cf. pms loin vitreis 
sedUibus, v. 35o; JBn. VII, 759 : «Vitrea 
« unda; » Lucrèce, IV, 11 19 : « Thalas- 

• sina vestis. » L'emploi du substantif hya- 
lus est rare. Cf. pourtant Ausone, Moselle, 
418; Prudence, Peristeph. XII, 53. — 
Saturo fucata colore équivaut à tincta 
%yalino colore quo saturantur. Une étoffe 
est dite satura quand la teinture est assez 



abondante pour que la nuance soit égale 
et agréable à l'œil. On peut donc traduire 
ici par : teinte d'une belle couleur vert de 
mer. 

336. Les poètes anciens aimaient cette 
énumération de noms mythologiques. Cf. 
Homère, Iliade, XVI II, 39-49- Hésiode, 
Théogonie, 240-264. Les noms des nym- 
phes ont, en général, rapport au caractère 
des objets auxquels "elles président, aux 
qualités physiques et morales qu'on leur 
attribue. — Drymoque. Le que compte 
pour une longue. Cf. Bucol. IV, 5i.— 
Drymo, ôpujxô;, foret de chênes.. Xantko, 
tavftj, blonde. Ligca, XCvcia, harmonieuse. 
Phyllodoce, çuXXov, feuille j ôéxs^ôoi, re- 
cevoir. . 

337. Cmsariem effusm, c.-è-d. habeates 
cmsariem effusam. Cf. Burnouf, Mith. 
Lat. §36i. 

338. Ce vers manque dans le Mediceus, 
le Romanus et le Palatine* ; il se trouve 
dans la marge de quelques manuscrits d'or- 
dre inférieur; il est emprunté sans doute 
à un passage semblable de V Enéide y V, 
826. 

339. Le Mediceus et le Palatinus don- 
nent Cydippe et non Cydippeque. Toute- 
fois, il serait sans autre exemple que Virgile 
eût admis l'hiatus quand de deux mots l'un 
finit, l'autre commence par la même lettre. 
— Cydippe, XÛS04, gloire ; faicoc, cheval. 
Ce nom appartient évidemment à une nym- 
phe des sources ou de la mer. Cf. pour le 
sens symbolique rappelé par l'idée du che- 
val, G. I, note du vers 14. — Lycorias, 
de Xvxoc, loup, et ôpoç, montagne. 
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Clioque et Beroe soror, Oceanitides ambae, 
Ambae auro, pictis inânctae pellibus ambae, 
Atque Ephyre, atque Opis, et Asia Deiopea , 
Et tandem positis velox Arethusa sagittis. 
Inter quas curam Clymene narrabat inanem 
Vulcani, Martisque dolos et dulcia furta, 
Aque Chao densos divum numerabat amores. 
Carminé quo captae, dum fiisis mollia pensa 
Devolvunt, iterum maternas impulit aures 
Luctus Axistaei , vitreisque sedilibus omnes 
Obstipuere ; sed ante alias Arethusa sorores 
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34i. Clio y xXéoC) gloire. — Beroe. Peut- 
être y a-t-il dans ce mot on radical sem- 
blable à celui de çépw, comme dans le nom 
de Bérénice. — Oceanitides, filles de l'O- 
céan. On ne rencontre pas d'antre exemple 
de ce mot dans la bonne latinité. 

34a. Ambm auro incinctm, toutes deux 
parées d'une ceinture d'or. — Incinctm 
peUibus. Cf. JBn. VII, 396. Les nymphes, 
faisant généralement partie du cortège de 
Diane, étaient Têtues de peaux de bétes 
sauvages. Cf. jEn. I, 3?3. — Pictis, ta- 
chetées. Cf. Ovide, M étant. VIII, 37a, 
une répétition analogue de ambo : « Ambo 
« oonspicui, nive candidioribus ambo Vecta- 
« bantur equis. » 

343. Ephyre. La dernière syllabe ne 
s'ébde pas, comme il arrive souvent dans 
les énumérations de noms propres transcrits 
du grec. Cf. Homère, Iliade, XVIII, 47 : 
"Ev8a 8' hjv KXuixévYi làveipà xt xal 
Idvaffa*. — Bphjrre, iiri, Gpov, rayon 
de miel. — Opis. Avant de devenir le nom 
d'une nymphe, la forme ami; pour ovrci;, 
de 6<|>, onl, a été un des surnoms de Diane. 
Cestmn des faits les plus ordinaires de la 
mythologie antique que de voir un des 
surnoms d'une divinité devenir à son tour 
le nom d'une divinité spéciale d'ordre se- 
condaire. — Asia y la nymphe du marais 
Asius. Cf. G. I, 383. — Deiopea, orjloc, 
beUiqoeuse; 6*9), voix. 

344. Arethusa. Cf. Bucol. X, 1. La 
nymphe Aréthnse était chasseresse, de là 
Tépithète de velox; fatiguée de la chasse, 
elle a déposé enfin ses traits pour se repo- 
ser dans la compagnie des autres nymphes. 

345. Clymene, de xXuujvoc, célèbre. — 



Curam inanem. Cf. Odyssée , VIII, a66- 
366. 

346. Martis dolos. Allusion, selon La- 
dewig, à une légende rapportée par Lu- 
cien, le Coq, 3. D'après cette tradition, 
Mars, lorsqu'il se rendait auprès de "Vénus, 
mettait son ami Alectryon en sentinelle 
pour l'avertir de la présence du Soleil. — 
Dulcia Jurta équivaut kfurtivos amores. 

347 . A Chao, c.-à-d. ab origine mundi. 
Certains manuscrits, parmi lesquels se 
trouve le Mcdiceus, ont atque, leçon ame- 
née sans doute parce que la forme aque 
est peu ordinaire. — Densos équivaut à 
erebros. 

349. Devolvunt, Cf. Ciris, 445 : « Non 
« licuit gravides penso develvere fusos. » 
— Impulit aures. Cf. Perse, II, ai : « Jo- 
« vis aurem impellere tentas. » Lucrèce, 
I, 3o3 : a Qu» tamen omoia (voces, etc.) 
« sensns impellere possnnt. » 

36o. Fitreis. Heyne et Voss veulent 
faire de ce mot un spondée en unissant ei 
comme dans aurais; mais Wagner préfère 
abréger la première syllabe, comme dans 
Horace, Odes, III, i3, 1 : « O fous Ban- 
« dusias splendidior vitro. » — Les poètes 
attribuent ordinairement aux divinités des 
eaux des meubles et des ornements de 
cristal, d'ambre, de nacre, de corail. ; leurs 
vêtements sont aussi représentés avec les 
nuances de l'onde ou des substances pré- 
cieuses que produit la mer. 

35 1. Sorores. Cette expression est sou- 
vent employée pour désigner les nymphes 
entre lesquelles, malgré des origines diver- 
ses, existe une sorte de lien général de 
fraternité. Cf. G. U, 494. 



Digitized by 



Google 



a 7 6 GEORGICON LIBER IV. 

Prospiciens summa flavum caput extulit unda , 
Et procul : O gemitu non frustra exterrita tanto, 
Cyrene soror, ipse tibi , tua maxima cura , 
Tristis Aristœus Penei genitoris ad undam 
Stat lacrimans, et te crudelem nomme dicit. 
Huic perculsa nova mentem formidine mater, 
Duc âge, duc ad nos; fas illi limîna divum 
Tangere, ait. Simul alta jubet dîscedere late 
Flumina, qua juvenis gressus inferret. At illum 
Curvata in montis faciem circumstetit unda 
Accepitque sinu vasto misitque sub amnem. 
Jamque domum mirans genetricis et humida régna , 
Speluncisque lacus clausos, lucosque sonantes, 



355 



36o 



35s. Cf. j£n. I, 127, le même vers ré- 
pété avec un léger changement. 

353. Procul. Àréthuse, qui est à la sur- 
face de l'eau» se trouve à quelque distance 
de la grotte où Cyrene est assise avec ses 
compagnes. — O non frustra exterrita. Cf. 
d'autres exemples du vocatif du participe 
ainsi employé, JEn. II, a83; XII, 947. 

354. Tibi. Sur l'emploi de ee datif, cf. 
Bucol. VIII, 6. — Tua maxima cura. Cf. 
Bucol. I, 57; X,aa; jEn. I, 678. Eschyle, 
Ckoépkores, 749 : 4>tXov V 'Opicrmv, rfj; 
è|i*fc ^a*X^Ç *P^v. 

355. Penei, spondée par synizèse des 
deux dernières lettres. — Genitoris. Pénée 
n'est pas le père de Cyrene (cf. v. 3a 1), 
mais il est appelé genitor, comme dans 
d'autres endroits les fleuves reçoivent le 
nom de pater, sorte de titre d'honneur. 
Cf. JEn. VIII, 7a. 

356. Te crudelem ndmine dicit. Cf. 
Bucol. V, a3. 

357. Percussa mentem, c.-à-d. habens 
mentem perçus sa m. Cf. Burnouf, Méth. 
La t. § 36 1 . — Nova n'a pas ici le sens de 
iterata; ce n'est point un nouvel accès 
d'inquiétude qui correspond au second ap- 
pel d'Aristée. Cf. iterum, v. 349. Ce mot 
signifie que l'inquiétude, la crainte est un 
nou\el état de l'âme de Cyrene qui succède 
à celui dans lequel ordinairement elle se 
trouve, et par conséquent il a une valeur 
figurée assez semblable à celle de inusitata, 
insoliut. Cf. ,£•/». u, aa8 : « Tum veio 



« rremefacta novus per pectora cunctis 
« Insinuât pavor. » Servius cite aussi à 
cette occasion, Bucol. III, 86 : « PolKo et 
a ipse fucit nova carmina. » 

358. Fas illi, comme au fils d'un dieu 
et d'une nymphe. 

359. Cf. Iliade, XXIV, 96 : ftfu>< 
ô' âpoL roi XidÇeto xùjia 6a>à<raT)ç. 

36i. Cf. Odyssée, XI, a43 : llofxpv- 
ptov o' âpa xùfia TcepioxâOv) ovptl i<rov 
KvproOév, xpttycv xt Ôiov. — Faciem 
équivaut à speciem. Le Mediceus offre ce 
dernier mot, qui probablement a passé de 
la glose dans le texte et a remplacé la leçon 
primitive. 

36a. Quand nous entrons dans un lieu, 
il semble nous recevoir, accipit; quand 
nous le traversons, il semble nous (aire 
passer, mittit, 

364* Le sujet s'étend tout à coup pour 
l'imagination de Virgile. La source du Pé- 
née lui rappelle le grand réservoir, auquel, 
selon les antiques opinions, tous les fleuves 
et la mer même empruntent leurs eaux, et 
c'est là qu'il fait pénétrer Aristée. Pour 
Homère, ce réservoir est l'Océan : *EÇ oi- 
Ttep icàvreç TcoTotpol xat wica ôàXaaaa 
Koù noterai xpYJvai xal yptlaxa puxxpà 
vâovaiv (Iliade, XXI, 196, 197). Platon, 
Phédon, p. 112, nous le dépeint à peu près 
comme Virgile. C'est une immense caverne 
où se rendent tous les fleuves et d'où ils 
sortent; là se trouvent des bassins (lacus 
clausi) qui , uue fois remplis, débordent 
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Ibat, et, ingenti motu stupefactus aquarum, 
Omnia sub magna labentia flumina terra 
Spectabat diversa locis, Phasimque, Lycumque, 
Et caput, unde altus primum se erumpit Enipeus, 
Saxosusque sonans Hypanis, Mysusque Caicus, 
Unde pater Tiberinus, et unde Aniena fluenta, 
Et gemina auratus taurino cornua vuitu 
Eridanus, quo non alius per pinguia cuita 
In mare purpureum violentior effluit amnis. 
Postquam est in thalami pendentia pumice tecta 



377 
365 



370 
36q 



sur la terre, des bois (lucosque sortantes), 
Virgile y place le» demeures des divinités 
des eaux (thalami) et entre autres celle 
de Cyrène. Lucain rabaisse aux propor- 
tions d'une théorie physique (X, 247 : 
« Sunt qui spiramina terris Esse putent, 
a magnosque cavae compagis hiatus »), cette 
grandiose conception, qui doit avoir pour 
point de départ, dans les hymnes védiques, 
une figure de la voûte du ciel et des phé- 
nomènes atmosphériques dont elle est le 
théâtre. 

367. Diversa locis. Philargyrius expli- 
que par diversis locis. Locis est un ablatif 
de manière. — Phasimque , Lycu/nque.Le 
premier de ces fleuves coule en Colchide, 
l'autre dans le Pont. Cf. Strabon, XI, 14, 7. 

368. Caput. Cf. v. 319. — Enipeus, 
fleuve de Thessalie. Cf. Odyssée, XI, 228 : 
*Oç woXO xàXXi<rro; itorauÂ>v iiù v*ï«v 
t>)<nv. — Le Romanus a rumpit, le Palati- 
nus donne rupit. Avec les principaux éditeurs 
j' admets la leçon du Mc4iceus. Erumpere 
est actif dans Cicéron, Phénomènes, 1 76 : 
« Erumpit flatibus ignés. » Tibulle, IV, 1, 
86 : « Fontibus ut dukes erumpat terra 
« liquores. • 

370. Ce vers doit se placer avant celui 
qui porte le chiffre 369. II est vraisem- 
blable que Virgile a rapproché les uns des 
antres les fleuves étrangers, puis décrit les 
fleuves de l'Italie. — Saxosusque sonans, 
telle est la leçon du Mediceus et du Ro- 
manus. Philargyrius la signale comme bien 
constatée de son temps et l'explique par 
oh saxa sonans. Cf. s£n. V, 866 : « Adsi- 
« duo longe sale saxa sonahant. » L'adjec- 
tif joue, à l'égard du participe, le rôle 
d'un adverbe. Cf. G. I, i63. — Hypanis, 



fleuve de Sarraatie, aujourd'hui le Bug. — 
Caicus, fleuve de Mysie, aujourd'hui le 
Ba-Kyr. 

36g. Pater Tiberinus. Cf. v. 355. — 
Aniena fluenta. Cf. jEn. XII, 35 : « Ti- 
« berina fluenta. » 

37 1 . Les dieux des fleuves étaient sou- 
vent représentés avec des cornes de tau- 
reau ; ces cornes figuraient le croissant de 
la lune, qui, dans les idées symboliques de 
l'antiquité, présidait à l'élément humide, 
ou faisaient allusion à l'impétuosité du tau- 
reau, que rappelle celle des fleuves (Maury, 
Hist. des Religions de la Grèce antique, 1. 1 , 
p. 162, i63). Cf. Homère, parlant du 
Xanthe, Iliade, XXI, 237 : Meu,uxb>ç yjô- 
re xoûpo;. On croit aussi que les cornes sont 
l'emblème de la fertilité que les fleuves ré- 
pandent sur leurs )>ords. — Auratus, d'après 
Lacerda, s'applique au PA parce qu'il rou- 
lait des paillettes d'or. Cf. Pline, H. ff. 
XXXIII, 4, ai. 

372. Eridanus. Cf . G. I, 482. 

373. Effluit est la leçon des principaux 
manuscrits. — In mare purpureum. Cf. Ho- 
mère, Iliade, XVI, 391 : 'E; o' &Xot *op- 
©upcTjv. Cicéron, Prier. Aead. II, 33 : 
« Mare, Favonio nascente, purpureum vi- 
« detur. >» Aulu-Gelle, XV III, 11, cite un 
vers de Furius Antias : « Spiritus Euro- 
« rum virides cum purpurat undas, m et 
l'explique par : c Ventus mare cseruleum 
« crispicans nitefacit. a Catulle, LXIV, 
276, 276 : « Post, vento crescente, magis 
• magis increbrescunt, Purpureaque procui 
« nantes a Iuce refulgent. » Purpureum 
indique donc la nuance éclatante que la 
mer prend par l'effet de l'agitation. 

374. In thalami pendentia pumice tecta, 
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Perventum et nati fletus cognovit inanes 375 

Cyrene, manibus liquidos dant ordine fontes 
Germanse, toosisque ferunt mantelia villis. 
Pars epulis onerant mensas, et plena reponunt 
Pocula; Panchaeis adolescunt ignibus arae; 
Et mater, Cape Maeonii carchesia Bacchi : 380 

Oceano libemus, ait. Simul ipsa precatur 
Oceanumque patrem rerum Nymphasque sorores, 
Centum quae silvas, centum quae flumina servant. 
Ter liquido ardentem perfudit nectare Vestam , 
Ter flamma ad summum tecti subjecta reluxit. 385 

Omine quo fîrmatis animum , sic incipit ipsa : 



c.-à-d. in thalamum cujus tecta consta- 
tant pumice pendent i. La retraite de Cy- 
rène était une grotte de rocaille en forme 
de chambre voûtée. 

375. Inanes, dont la cause était vaine, 
c.-à-d. auxquels la nymphe pouvait trouver 
facilement un remède. 

376. Cf. Odyssée, I, 146 : ToT<n 8è 
x^jpuxEÇ jifcv 08<*>p liîl X^P ^ ÏX euocv * — 
Fontes équivaut à aquam. Cf. Ain. II, 
686; XII, 119. — Ordine. Cf. Bucol. VII, 
ao. Cest donc ici : en observant les formes 
régulières d'un accueil hospitalier. 

377. Tonsis mantelia vit lis. Cf. JSn. I, 
70a, La toile des essuie-mains avait été 
tondue pour en Cadre disparaître les poils 
et les aspérités que garde le linge grossier. 



Méonie est un canton de la Lydie. — 
Carchesia, espèce de coupes ovales, à an- 
ses. Cf. Macrobe, Saturn. V, ai. 

38a. Oceanum patrem rerum. Cf. Ho- 
mère, Iliade, XIV, 346 : 'Ûxtocvov, 
o<nctp Yéveat; wâvTewt Tétwcai. Maury, 
Hist. des Religions de la Grèce antique, 
1. 1, p. 276 : a Homère revient parfois à l'i- 
« dée qui faisait de l'Océan le père des dieux, 
« celui de tous les êtres. 11 semble alors 
« guidé par le souvenir du dieu védique Va- 
« romta, qui représente l'immensité des cieux 
«considérés comme une vaste mer dans 
« laquelle tous les êtres ont pris naissance. » 
— Nymphasque sorores. Cf. v. 35 1. 

383. Centum. Ce mot marque ici un 
nombre indéfini. Cratius, Cynég. 17, imite 



378. Reponunt n'est pas pour le simple^: Virgile : a Tuo (Diana) comités subnumine 
ponunt. Après le premier service, on ap- 1 « diva? Centum omnes nemorum, centum 
portait pour le second de nouvelles coupes *>« de fontibus omnes. » — «• Servant, gar- 
pleines de vin , et c'est cette différence dent, protègent, habitent. 



qu'exprime reponunt. Cf. JSn. VIII, 175 •- 
« Dapes jubet et sublata reponi Pocula, » 
passage ou le sens de reponere s'accuse 
nettement. 

379. Adolescere est le fréquentatif de 
adolere (cf. Bucol. VIII, 65) ; toutefois, il 
ne se prend qu'au sens neutre. Panchasis 
adolescunt ignibus arm signifie donc : les 
autels sont chargés des feux de l'Arabie, 
c.-à-d. de feux où sur lesquels on répand les 
parfums de l'Arabie, l'encens. — Panchaeis. 
Cf. G. II, 139. — Panchaeis ignibus. Cf. 
Stace, Théb. IV, 41a : « Turea alfaria. » 

380. Bacchi Maeonii, du vin de Lydie, 
récolté sur le Tmolus. Cf. G. II, 98. La 



384. Festom. La divinité qui préside au 
feu du foyer, pour le feu du foyer. — Le 
Mediceus a perfundit adopté par Ribbeck ; 
ce temps s'accorde mal avec reluxit qui 
vient après. D'ailleurs, dans ce manu- 
scrit même, n est marquée d'un signe qui 
indique que cette lettre est fautive. 

385. Subjecta équivaut à se subjiciens, 
s'élevant. Cf. Bucol. X, 74. La flamme, 
qui brillait sur l'autel, dans un sacri- 
fice, une libation, une cérémonie ma- 
gique, était un présage favorable. Cf. Bu- 
col. VIII, 104. 

386. Firmans animum , prenant des 
sentiments assurés, rejetant la crainte qui 
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Est in Carpathio Neptuni gurgite vates 



*79 



Caeruleus Proteus, magnum qui piscibus «quor 
Et juncto bipedum curru metitur equorum. 
Hic nunc Emathiœ portus patriamque revisit 390 

Pallenen ; hune et Nymphae veneramur, et ipse 
Grandaevus Nereus. Novit namque onmia vates, 
Quae sint, quœ fuerint, quœ mox ventura trahantur. 
Quippe ita Neptuno visum est, immania cujus 
Armenta et turpes pascit sub gurgite phocas. 395 

Hic tibi , nate, prius vinclis capiendus, ut omnem 
Expédiât morbi causam, eventusque secundet. 



Parait troublée. Cf. v. 353,357. — Ipsa.hes 
dieux lui ont témoigné leur bienveillance; 
à «on tour elle prend la parole. C'est ce 
mouvement que marque ipsa. Cf. Wagner, 
Q. Vergil., XVIII, a, 6. jEn. X, 5 : 
« Considunt tectis bipatentibus. Incipit 
m. ipte. » 

387. Tout répisode suivant est imité 
d'Homère, Odyssée, III, 30*4-461. — Car- 
paikio gwrgife. La mer deCarpathos s'étend 
entre l'Ile de Rhodes, celle de Carpathos et 
l'Ile de Crète, en face de l'Egypte. Ovide 
appelle Protée, Métam. XI, 249 : « Car- 
te patbius vates. » 

388. Cmruleus Proteus. Maury, Hist. 
des Religions de la Grèce antique, t. I, 
p. 374 : « Protée est une des nombreuse* 
« personnifications des mers ; c'est l'Océan 
« considéré comme le premier des êtres. 
« Son histoire se rattache à la croyance 
« d'un dieu marin et prophétique, répan- 
« due chex les matelots de la Grèce primi- 
« tire. Mais la nécessité de subordonner 
« les dieux de la mer les uns aux autres fit 
« transformer Protée en un ministre de Po- 
« sétdon, et voilà comment il devint le 
« pasteur des monstres marins. » 

389. Piscibus et juncto bipedum curru 
equorum, heodiadyin pour curru juncto 
equis bipedibus qui sunt ex parte pièces. Le 
char attelé de chevaux marins, tincoxàfiicoiCj 
est un attribut des divinités de la mer. — 
Metitur. Cf. Ovide, Métam. IX, 447 : 
« Celerique canna JEgssas metiris aquas. m 
LudHus, ex Satir, hb. XXX, 94 (éd. 
Gerlach): « Vir mare metitur magnum et se 
c fiuctibnt tradit. a 

391. Pallenen. D'après une antique tra- 



dition, Protée habita d'abord la Thrace ou 
la Macédoine (Emathim), où se trouve la 
ville de Pallène; ses fils obligeaient les 
étrangers à lutter avec eux et exerçaient de 
grandes cruautés sur les vaincus. Hercule 
les mit à mort; et Protée se rendit en 
Egypte, ou il devint roi. Il y a dans toutes* 
ces légendes, une confusion faite sans doute 
par les premiers navigateurs grecs de leur 
dieu de la mer avec les dieux égyptiens des 
eaux, que personnifiait le Nil. L'histoire 
des fils de Protée ressemble à celle de Bu- 
airis. Cf. Maury, 1. 1, et Preller, Grieck. 
Mythol. t. I, p. 477. 

392. Grandsovus Nereus. Cf. Bucol. VI, 
35. Iliade, I, 358 : icaxpl Yépovxi. Xi 
s'agit de Nérée. 

3o3. Cf. Homère, Iliade, I, 70 : "0< 
■JÔY) x& t* lôvTot, xà t' IffffôuÂvat, izpà t* 
îévxa. Avec la plupart des éditeurs j'ai 
adopté la leçon des trois principaux ma- 
nuscrits le Mediceus, le Bomanus et le Pa- 
latinus. Ce vers dépend de novit, qu'on 
peut sous-entendre de nouveau, novit om- 
nia, novit qum eint. Wagner et Forhiger 
ont admis l'indicatif, auquel Ladevrig a re- 
noncé dans ses dernières éditions. 

395. Armenta. Cf. Livius Àndronicus (éd. 
Bihbeck), 5 : « Lascivum Nerei simum pe- 
cns. + Pacuvius (éd. Ribbeck) , 408 : « Nerei 
« repandirostrum, incurvicervicum pecus. » 

396. Vinclis capiendus. Cf. Bucol. VI, 
19. — Odyssée, IV, 41 5 : *Tp.îv (isXtw 
xapro; tc p«i xe. 

397. Eventus secundet, c.-à-d. m me- 
lius mutet quse mala acciderant. Cf. Ovide, 
Fastes, I, 367, où Cyrène dit à son fils : 
« Siste, puer, lacrimas ; Proteus tua damna 
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Nam sine vi non ulla dabit pracepta , neque iltum 
Orando Qcctes : vitn duram et vîncula capto 
Tende ; doli circum hœc demum frangentur inanes. 40» 
Ipsa ego te, medios cum sol accenderit estus, 
Cum sitiunt herbae et peeori jam gratior umbra est, 
In sécréta senis ducam , quo fessus ab «ndis 
Se recipit, facile ut somno adgrediare jacentem. 
Verum uhi correptum manibus vîndisque tenebis, 405 
Tum variée éludent species atque ora ferarum. 
Fiet eaim subito sus horridus, a traque tigris, 
Squamosusque draco, et fulva cervice leaena ; 
Aut acrem flammae sonitum dabit, atque ita vindis 
Excidet, aut in aquas tenues dilapsus abibit. 410 

Sed quanto ille magis formas se vertet in omnes, 
Tarn tu , nate, magis contende tenacia vincla, 



« levahk, Quoque modo répare», que pe- 
« riere, dabit. » 

400. Vincula capto tende équivaut à 
vincula capto injice, mais en y ajoutant l'idée 
d'effort et de violence que déterminent 
d'ailleurs les mots vim duram. Cf. JSn.ll, 
a36 : « Vîncula collo iutendiint. » — Circum 
kmc f contre ces barrières, c.-à-d. ces pré- 
cautions (si tu agis ainsi) , ses ruses Tiendront 
se briser. — Inanes t dans le sens prolep- 
tiqne : en devenant inutiles. 

401. Medios «stus. Cf. G. I, 297. 
Odyssée, IV, 4oo : *Huoç V Jj&io; uioov 
oùpavèv àji^^c^TQXTQ. Id. ibid. 407 : *Ev6a 
<y' iY&v àyayov<Ta au.' 9joT faivouivvifiv. 

4Ô3. Sécréta senis, la retraite écartée du 
vieillard. Cf. JSn. VI, 10 : «Sécréta Si- 
« byll». *>/«/. VIII, 463: «vEneae sécréta.» 

406. Le Romanus a ludent ; la leçon 
vulgaire est illudent. Mais, avec les princi- 
paux éditeurs modernes depuis Heinsius, 
il vaut mieux accepter la leçon du Mediceus, 
qui est éludent. Ce mot se dit bien de ceux 
qui, par ruse ou grâce à leur rapidité, échap- 
pent à qui veut les saisir. Cf. Ovide, Mè- 
tam. VIII, 687 : « Ille celer penna tardas 
« «state fatigat Eluditque diu. » — Les 
vers suivants annoncent les transformations 
de Protée. Celle propriété lui est commune 
avec tous les génies de la mer, et sem- 
ble leur avoir été attribuée en souvenir des 



formes sans nombre que prend la vague. Dans 
YCdyssée, IV, 366, la fille de Protée s'appelle 
EiooOéa, nom qui équivaut à irofâftopfoç. 
Cf. Pieller, Grieck. Mfthol. 1. 1, p. 477. 

407. Sus horridus, c.-à-d. herrentibus 
setis. — Atra tiçris, c.-à-d. smvm etkorrenda, 

408. Fulva cervice lesma. Il arrive sou- 
vent que les poètes admettent comme épi- 
cènes les noms mêmes des animaux chetf 
lesquels le sexe se dénote par un extérieur 
différent. Valérius Flaccus, contrairement 
à ce que fait Virgile, emploie évidemment 
leo pour lemna, VI, 34 7 : « Dat catulos 
« post terga leo. a Homère, Odyssée, 
IV, 456, avait dit : *AXX' fjxoi icpc&Ti<rra 
\i<*H féver' fjùvéveioç. 

409. Acrem Jlammm sonitum débit» Cette 
forme de la périphrase montre qu'il n'y aura 
qu'une apparence dans la métamorphose 
de Protée. On entendra le pétillement de 
la flamme, il n'y aura pas de flamme réelle. 

410. Excidet, c.-à-d. semblera s'échap- 
per. In aquas tenues dilapsus abibit. Cf. 
Ovide, Art d'aimer, I, 761 : « Utque levés 
« Proteus modo se tenuabit in undas. » 

41a. Contende , resserre, tu devras res- 
serrer. L'impératif est ici pour le futur ac- 
compagné de l'idée d'obligation. Cf. Ho- 
mère, Odyisèe, IV, 419 : 'lfuxïç ô" 
à<rre|J,çé'i»ç ixéiuv 1*5' Xôv te mlCciv. — 
Le Palatinus a Tantu y ce qui semble 
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Donec talis erit mutai» corpore, qualem 
Videris, incepto tegeret cum lumina somno. 

Haec ait, et liquidum ambrosiœ diffundit odorem, 415 
Quo totum nati corpus perduxit; at illi 
Dulcis composais spiravtt crinibus aura, 
Atque habilis membris venit vigor. Est specus ingeas 
Exesi latere in mentis, que plurima vento 
Cogitur, N inque sinus scindit sese unda reductos, 410 

Deprensis olkn stafio tutissima nautis ; 
Intusse vasti Proteus tegit objice saxi. 
Hic juvenem in latebris aversum a lumine Nympha 



avoir été la première leçon du Mediceus ; 
quelques manuscrits de second ordre ont 
tantum. J'ai, arec Ribbeck et Ladevrig, ad- 
mis tant tu, texte qui sous la main des co- 
pistes a p»i devenir tanto ; c'est en effet ce 
que présente le Rom a mu.' Virgile offre un 
autre exemple de tam et quant devant un 
comparatif, JSn. VII, 787 : « Tarn magis 
« illa fremens.... Quam magis efluso. » 
Considérons qu'en admettant tant tu «m a 
une opposition très-vive pour le sens entre 
le pronom de la seconde personne et Me 
du vers précédent. 

41 4* Tegeret lumina somno équivaut à 
tegeret ei lumina sont nus. Cf. Catulle, L, 
10 : h Nec somnus tegeret quiète ocel- 
los. a LI, 11 : « Gemina teguntur Lumina 
« nocte. » 

41 5. Ribbeck, suivant le palimpseste 
de St-Gall, écrit defundit\ j'ai maintenu 
di[/undit y leçon du Mediceus, d'accord 
avec la plupart des éditeurs. — Les dieux, 
lorsqu'ils veulent donner à un homme une 
force ou une beauté au-dessus de l'ordi- 
naire, répandent sur son corps l'ambroi- 
sie, qui servait aux {très divins de nour- 
riture et de remède, ou même le parfument 
d'une simple Tapeur de cette substance. Cf. 
An. I, 588, Homère Iliade, XIX, 348. 
Virgile, ici, s'est inspiré à la fois du pas- 
sage de V Odyssée, où Homère montre ïdo- 
thée donnant à Ménélas et à ses compa- 
gnons l'ambroisie comme préservatif contre 
l'odeur des peaux de phoque, et de celui de 
Y Iliade où Minerve sur l'ordre de Jupiter 
soutient avec les aliments célestes la vigueur 
d'Achille. 



4x6. Perduxtt équivaut kperunxit. Cf. 
Perse, II, 56 : « Aura sacras quod otato 
« Perducts faciès. » 

417. Aum duleis, c.-à-d. odor. Cf. JSn. 
I, 4°3 : « ÀmbrosUeque coma? divinum 
m vertice odorem Spiravere. » 

418. Habilis vigor , c.-à-d. vigor qui 
facit habilem, idoneum rébus gerendis. Cf. 

Q. Cnrca, VU, i3 : m. Membris aliquis re- 
« dihat vigor. *» Lucain, III, 7i5 : « Post- 
« quam membris sensit coustare vigorem. » 
— Est specus ingens. Cf Iliade, XIII % 3a : 
"Etn 5é ti orooç tOpC. 

4ao. Cogitur, s'ama se sous l'effort du 
vent. — In sinus scindit sese reductos. 
Avec Dùbner je crois que ce passage doit 
s'entendre autrement que celui qui presque 
dans les mêmes termes se retrouve jEh. I, 
161. Ici, il n'y a point d'Ile ; sinus reductos 
équivaut à recessus interiores illius antri. 
L'onde amassée par le vent va se briser 
dans les sinuosités profondes qui se sont 
formées dans la grotte. 

4a 1. Deprensis y surpris par la tempête. 
Cf. JSn. V, 5a : « Argohcove mari de- 
« prensus. a — Olim, autrefois et par con- 
séquent depuis longtemps. Olim équivaut 
à jamdiu. Cf. Hand, Tursetlinus, t. IV, 
p. 370, 371. 

*4aa. Tegit, c.-à-d. ici tegere consuevit. — 
Objice, de obex. L'orthographe régulière 
serait obice, mot dans lequel la première 
syllabe est allongée. Cf. Mùller, De Ru me- 
trica Voet. Latin, p. a5o. 

4a3. Aversum a lumine, éloigné de la 
lumière, c.-à-d. dans un coin obscur de la 
grotte, 011 ne pénètre pas la lumière. 
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Collocat; ipsa procul nebulis obscure resistit. 

Jam rapidus torreos si tien tes Sirius Indos 4*5 

Ardebat cœlo, et médium sol igneus orbem 

Hauserat ; arebant herb&, et cava flumina siccis 

Faucibus ad limum radii tepefacta coquebant : 

Cum P rot eus consueta petens e fluctibus antra 

Ibat ; eum vasti circula gens humida ponti 43o 

Exultans, rorem late dispergit amarum. 

Sternunt se somno divers» in litore phoc». 

Ipse, velut stabuli custos in montibus olim , 



424. Procul, à quelque distance. Cf. 
Bucol. VI, 16. — Résistif, comme restât, 
— Nsbulis obscur a. Dans Homère les di- 
vinités se tiennent souvent à côté des mor- 
tels* enveloppées dans «ne nuée, c.-à-d. 
dan* nne atmosphère épaisse qui les dérobe 
aux regards. Cf. Iliade, V, i85; XV, 
3o8. 

4*5. Rapidus. Cf. Buool. II, 10. — Si- 
tientes. Cf. Bmcol. I, 65. — L'accusatif 
si tient es Indos dépend de torrens. — In- 
dos désigne ici d'une manière générale les 
peuples de l'Orient qui, pendant le passage 
à l'horizon de l'astre de Sirius, c.-à-d. 
pendant la canicule, éprouvent les plus ar- 
dentes chaleurs. Cette périphrase est des- 
tinée à indiquer que la température est ar- 
rivée au dernier degré d'élévation. 

427. Hauserat, avait accompli la moitié 
de sa course. — Haurire signifie souvent : 
transpercer, percer, pénétrer dans, jusqu'à. 
Cf. G. !1I, io5; JSn. II, 600; V, 137; 
X, 3 14. On conçoit comment cette idée 
peut s'appliquer à une course à fournir, 
une route à faire. Cf. Stace, Théb. I, 369 : 
a Vastum Haurit iter. » Si enfin on consi- 
dère qu'à l'idée de puiser est mêlée celle 
de tremper dans, plonger dans, faire péné- 
trer le vase dans le liquide, on voit com- 
ment les différents sens du mot se tiennent 
dans des rapports naturels. — Arebant 
herbm. Cf. JSn. III, 14a. — Cava flu- 
mina. Cf. G. I, 3a6. 

4a8. Construisez: Radii coquebant cava 
flumina tepefacta ad limum faucibus sic- 
cis. ~— Coquebant tepefacta équivaut k te- 
pefaciebant et coquebant. — Ad limum, 
c.-à-d. ad imum fundum. — Faucibus. 



On explique ordinairement ce mot par al- 
peis; toutefois je ne vois pas comment on 
peut arriver à ce sens. Taime mieux, selon 
Ladevrig, l'entendre avec la signification 
d'embouchure. Cf. Pline, H. N. V, 9, 10 : 
« Nilus mnltis faucibus in jEgytium mare 
« se evomit. » C'est à l'embouchure, que, 
lorsque le débit d'un fleuve diminue, se 
laissent voir surtout les bancs de sable et 
les amas de vase qu'il a entrâmes. Plus on 
s'éloigne des sources, plus l'évaporation 
mit décr o ître la masse des eaux. 

430. Construisez : Circum eum. Cf. Ho- 
mère, Odyssée, IV, 448 : fôxou 6' l\ 
àXbç ^Ôov àoXXleç. 

43 1. Exultans. Cf. Iliade , XIII, 27 : 
"ATOtXXt Ôè xVjté' (ut' aùxov. — Rorem 
amarum. Cf. Lucrèce, 'IV, 440 : « Ros 
« salis. » — Avec Haupt, Ladevrig et Co- 
nington, je maintiens l'ancienne leçon 
dispergit t due au Romanus et au Mediceus. 
Forbiger, Dnbner et Ribbeck admettent 
dispersit; le Palatinus a en effet discerpsit. 
Le parfait marquerait ici une succession 
dans l'action par rapport à ibat; ce qui 
est contraire au sens, la proposition dont 
dispersit est le verbe ne servant qu'à com- 
pléter le tableau de l'arrivée de Protée. 

43a. Sternunt se somno. Cf. Tlte Live, 
VII, 36 : « Super scandens vigilum strata 
c somno corpora miles. » Voyez encore 
XXXVII, ao : « Strati somno. » — Somno 
est pour ad somnum capiendum ; c'est un 
datif. 

433. Olim, ordinairement, souvent. Le 
sens primitif de cette particule, dérivée de 
l'ancien pronom ollus, est aliquando. Cf. 
Hand, TurseUinus, t. IV, p. 367. 



Digitized by 



Google 



GEORGICON LIBERIA. 



a83 



435 



44o 



Vesper ubi e pastu vitubs ad tecta reducît, 
Audit isque lupos acuunt balatibus agni , 
Considit scopuk) médius, numerumque recenset. 
Cujus Aristaeo quoniam est oblata facultas, 
Vix defessa senem passus componere membra, 
Cum clamore ruit magno, manicisque jacentem 
Occupât. Ille, suae contra non imraemor artis, 
Omnia transformât sese in miracula rerum, 
Ignemque, horribilemque feram, fluviumque liquentem. 
Verum ubi nulla fugam reperit fallacia, victus 
In sese redit, atque hominis tandem ore locutus : 
Nam quis te, juvenum confidentissime, nostras 445 

Jussit adiré domos? quidve hinc petis? inquit. At ille : 
Scis, Proteu, scis ipse; neque est te fallere quicquam. 
Sed tu desine velle. Deum praecepta secuti 



434. Vesper, rétoile du soir. Cf. Bucol. 

VI, 86. 

435. Quelques manuscrits de second ordre 
ont audit i. — Acuunt, excitent. 

436. Considit scopulo médius. Cf. Ain. 

VII, 169. — Homère, Odyssée, IV 41 1 : 
4>a>xa< uiv toi tco&tov àptOu/fjaet xal licti- 
otv. Avxàp M>v naroc itetutàroerat 4joi 
torrrat, AéÇrrativ pérorai vo|uy;&;irtti<n 
(i^Xwv. ld. ibid. 45 1 1 Aixxo è'àpiÔjtov. 

437. Facultas cujus, entendez prehem- 
dendi, oceupandi. Cf. Cicérou, Epis t. ad 
Fam. X, 4, Plancus à Cicéron ; « Si fa- 
ce cultas tui prasentis esset. » — Quoniam 
équivaut à postquam. 

438. Componere membra. Cf. t. 189. 

439. Cum clamore ruit ma g no. Cf.Ho- 
mère, Odyssée, IV, 454 : 'HfuTç làxovttç 
êiteroupiO', àujçl ol xeîpoç B£XXo|tev. 

teo.Nonimmemor. Cf. Odyssée, IV, 455 : 
Ow $ 6 Yépcov &oXtY)ç éiceX^Oexo xéxvYj;. 

44 1 • Miracula rerum équivaut à miras 
res. Ct Ovide, Mètam. III, 671 : « In 
« qu» miracula, dixit, Verteris. * 

443. Horribilemque feram. Ces mots 
résument les vers 407, 408. 

443. Fallacia. La première leçon du 
Mediceus était phallacia, et un assez grand 
nombre de manuscrits de second ordre ont 
pellaeia, texte constaté déjà du temps de 
Philargyrius. Mais le sens de pellaeia, qui 



contient l'idée de séduction, de promesses 
perfides, ne convient guère ici. Cf. d'ail- 
leurs, Ciris, 378 : « Verum ubi nulla movet 
« stabilem fallacia Nisum. » 

444. In sese redit, il reprend sa forme 
première. Cf. Ovide, Fastes, I, 374 : 
« Domitos vincHs in sua membra redit. » 

445. Nom quis. Servit» : « ld est quisnam; 
« hodie nam particub postponitur, ante prae- 
«cpœebatur. » Ct.JSn. 11,373; XTI, 673. 

446. Hinc, c.-à-d. a me. 

447. Scis, Proteu, scis ipse. Cf. Odys- 
sée, IV, 465 : Ottrfa, ytpov.... xi (ic fauta 
Ttaparpotteuv ipesivetç. Aristée voit dans 
la question de Protée une nouvelle tenta- 
tive pour éviter de répondre. Aussi lui 
dit-il : Il ne t'est possible en aucune façon 
de me tromper. — Est, avec l'infinitif , dans 
le sens de : il est possible, il est permis, 
se retrouve, Bucoi. X, 46; j£m. VI, 596; 
VI II, 676. — Quicquam est la leçon du Me- 
dieeus et du Bomanus que Servius recon- 
naît exister dans plusieurs textes de son 
temps. (Le Palatinus a cuiquam. — Te est le 
sujet et non le régime de fallere. Horace 
emploie quicquam à peu près comme Vir- 
gile fait ici, Sat. II, a, 27 : « Tamqnam 
« ad rem adtineat quicquam. » 

448. Desine velle, suppléez fallere me. 
Cf. Ovide, Fastes, II, 36a : « Nec aude 
« Fatidicum verbis fallere velle deum. 
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Venimus, Winc lapsis quaBsitum oracula rébus. 
Tantum effatus. Ad haec vates vi deoique multa 45o 

Ardentes oculos intorsit lumine glauco, 
£t graviter frendens sic falis ora resolvit : 

Non te nullius exercent numinis irae. 
Magna luis commissa : tibi lias miserabilis Orpheus 
Haudquaquam ob meritum pœaas, ni fata résistant, 455 
Suscitât, et rapta graviter pro conjuge sœvit. 
Illa quidem , dum te fugeret per flumina praeceps, 
Immanera ante pedes hydrum moritura puella 
Servantem ripas al ta non vidit in herba. 
At chorus aequalis Dryadum clamore supremos 460 

Implerunt montes ; flerunt Rhodopeiae arces, 



449. Hinc, c.-à-d. ex te, — Lapsis r*> 
bus équivaut à calamitati nostrse. LapsU 
est la leçon du Romanus; le Mediceus et 
le Palatinus ont lassis, adopté par Rib- 
beck; le Codex Gudianus, Jessis. Mais ce 
doit être une glose-, le Servhis de Dresde 
explique en effet lapsis par Jessis et perditis. 

450. Tantum effatus. Cf. une coupe 
semblable, JEn. XII, 885 : « Tantum ef- 
« Cita, caput glauco conte* it amictu, 
« Multa gemens. » 

45 1. Glauco. La couleur blea-verdâtre 
est cette des dieux marins. 

45*. Fa fis, datif, équivaut à ad fata 
edenda. 

453. La dernière syllabe de nullius est 
allongée à cause de sa rencontre avec la 
césure principale du ver?. — Non nullius 
équivaut à alieuftu. La colère divine qui 
poursuit Aristée est celle des nymphes. Cf. 
v. 53a-534. — Exercent, même sens «pie 
vexant, persequuntur. 

454. Magna commissa. Cf. v. 457. — 
Orpheus. Cf. Bucol. IV, 57; Ovide, Mctam. 
X, i-85. D'ailleurs Orphée parait un per- 
sonnage entièrement fabuleux; Aristote 
soutenait qu'il n'avait jamais existé. Pin- 
dans le nomme le premier. Il seml>le 
qu'Onomacrite, vers Tan 5oo av. J. C, 
ait inventé l'existence de ce chantre primi- 
tif pour lui attribuer des poésies dont 
l'esprit est pythagoricien. Lu légende s'in- 
troduisit ensuite dans les mystères et se 
développa peu à peu. 



455. Construises : miserabilis haud- 
quaquam ob meritum. — Ni fata résistant, 
si les destins ne s'y opposaient pa«; c.-à-d. 
ce châtiment de ta faute irait jusqu'au 
bout, tu te verrais privé de ce qui fait ta 
gloire si les destins ne te permettaient 
d'apaiser les mânes d'Orphée par des sa- 
crifices expiatoires. La volonté d'Orphée 
livré à lui-même serait la vengeance, mais 
la destinée l'arrête. C'est précisément ce 
sens qu'indique Xk particule ni qn'il faut 
préférer à ni si que donne pourtant le 
Mediceus; nisi marquerait une simple pos- 
sibilité, ni marque une certitude telle que 
doit l'avoir un dieu dont l'oracle e<t infail- 
lible. Cf. Hand, Tursellinus, t. IV, p. 191. 

456. Rapta tonaaterepta, amissa , mer tua. 

457. Per Jlumina, le long AfA rives du 
fleuve. U s'agit de l'Hèbre. — Praeceps, 
c.-à-d. prsteipiti cursu. — Pour attirer da- 
vantage l'attention et la pitié sur le sort 
malheureux d'Eurydice, Virgile rejette en 
opposition à la fin de la période moritura 
puella, et pourtant exprime déjà le sujet du 
verbe illa quidem. Homère, à l'aide des pro- 
noms ô, otùxè;, cherche des effets semblables. 

459. Servantem ripas, c.-à-d. incalen- 
tem ripas, latentem in ripis, 

460. Chorus mqualis Dryadum, c.-à-d. 
chorus Dryadum mqualium. Mqualium, 
du même âge qu'elle, ses compagnes. 
Dryadum. Cf. Bucol. V, 5p. 

461. Imjderant, pluriel appelé par le 
sujet collectif suivi du génitif. — Rhodo-' 
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Attaque Pangaea, et Rhesi Mavortia tellus, 

Atque Gete, atque Hebrus, et Actias Oritbyia. 

Ipse, cava solans eegrum testudine amorem , 

Te, dulcis conjux, te solo in litore secum, 465 

Te veniente die, te decedente, canebat. 

Taenarias etiam fauces, alla ostia Ditis, 

Et caligantem nigra formidine lueum 

Ingressus, Manesque adiit regemque tremendum , 

Nesciaque hunaanis precibus mansuescere corda. 470 

At cantu commotae Erebi de sedibus imis „ 

Umbrae ibant tenues, simulacraque luoe carentum , 



peim arecs. La dernière syllabe de Rhodo- 
peûe devient brève au lieu de s'élider. Cf. 
Bucol. VI, 44; G. I, 281. Rhodopeia 
arc as, les sommets du Rhodope ; cf. Bucol. 
VI, 3o. Sur le sen» tfarces, cf. G. I, a4o. 

462. Pangma. Outre ce pluriel neutre, 
on trouve la forme Pangmus, Pline, H. AT. 
IV, 11, 18. Le mont Pangée était situé en 
Thrace, sur les frontières de la Macédoine. 

— Mavortia ullus. Cf. An. III, i3 : 
« Terra procul vastis colitur Mavortia 
« campis, Thraces axant. » La Thrace 
était appelée la terre de Mars, à cause du 
caractère belliqueux de ses habitants. Cf. 
Euripide, Rhésus, 386; Hérodote, V, 7. 

— Rhesi. Cf. Mn. I, 469; Homère, Iliade, 
X, 435. D'après la légende, Rhésus était 
fils du fleuve Strymon et d'une Muse. Il 
était honoré comme un héros protecteur 
de la contrée par les Amphipolitains et les 
populations du Rhodope. Peut-être était-ce 
dans le principe une des divinités fluviales 
de la Thrace et de la Mysie. Cf. Preller, 
Grieih. Mythol. t. II, p. 43o. 

463. Getm. Cf. G. III, 46a. La dernière 
syllabe ne s'élide pas et reste longue. Cf. 
v. 343. — Hebrus. Cf. Bucol. X, 65. — 
Orithyia, fille du roi athénien Erechtnée, 
qui fut enlevée par Borée. Cette fable, 
d'origine athénienne, semble une allégorie 
de Faction qu'exerce le vent du nord sur 
les nuages qui le matin sont accumulés au 
sommet des montagnes. Cf. Preller, Griech, 
Mythol. t. Il, p. 149. Orithjria forme un 
double spondée, et le vers est spondaurae. 

— Actias équivaut à Actxa, féminin de 
l'adjectif Activas. Cf. Bucol. II, 24. 



464. Ipse. Ce pronom, au milieu des 
digressions d'un récit, sert à rappeler l'at- 
tention sur le personnage principal. — CavW 
testudine, sa lyre. Cf. Horace, Odes, IV, 
3,17; Art poétique, 395. 

465. Solo in litore. Cf. plus bas, 5o8 : 
n Deserti ad Strymonis undam, » et Bucol. 
X, 14 : « Sola sub rupe. » — Secum. Cf. 
G. I, 38 9 . 

466. Peniente die, decedente. Cf. Ho- 
race, Odes, II, 9, 10 : « Ncc tibi Vespero 
a Surgente decedunt amores, Nec rapidum 
« fugiente Soient » 

467. Tœnarias Jauces. Au promontoire 
Ténare, en Laconie, se trouvait une pro- 
fonde caverne que les anciens croyaient 
être une des ouvertures de l'enfer. — Ditis, 
de Pluton. Dis ou Ditis pater était le dieu 
du monde souterrain chez les Romains. 
L'étymologie de son nom est habituellement 
cherchée dans l'adjectif dives, et il corres- 
pond ainsi assex exactement au DXovtcdv 
des Grecs. Cf. Gcéron, de Natura Deorum, 
II, a6, 66. 

468. Caligantem nigra /ermidine,o,-k-d. 
plénum lenebris formidolùsis. Cf. Valérius 
Flaccus, III, 404 : « Arraque nigro Vasta 
« metu. » 

469. Mânes. Cf. G. I, a43. 

470. Ncscia mansuescere corda. Cf. Ho- 
mère, Iliade, IX, 1 54 : 'AueUiyoç 'AtôTK* 

471. Erebi. L*Érèbe, c.-à-d. la contrée 
ténébreuse et cachée (de èpépa», couvrir, 
ombrager), est le nom donné par Homère 
au séjour d'fladès. Cf. Maury, Hist. des 
Religions de la Grèce antique, t. I, p. 280. 

472. Simulacraque luce carêntusn. Cf. 
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Quam milita in fdiis avilira se millia condunt , 
Vesper ubi aut bihernus agit de montibus imber ; 
Matres atque viri , defunctaque corpora vita 
Magnanimum heroum, pueri innupteque puellœ, 
Impositique rogis juvenas an te ora parentum , 
Quos circum limus niger, et deformis arundo 
Cocyti tardaque pains inamabilis unda 
AUigat , et novies Styx interfusa coercet. 
Quin ipsœ stupuere domus atque intima Leti 
Tartara cœruleosque implexae crinibus angues 
Eumeoides, tenuitqne inhians tria Cerberus ora, 



475 



480 



Lucrèce, IV, 35. Homère, Iliade, XXIII, 
7» : Yux«i» tïoesXa xat|i6vTt*v. 

473. In foliis est la leçon du Vatica- 
nus. Le Mediceus a in silvis, texte em- 
prunté probablement à 00 pavage presque 
identique, dSn. VI, 309 et suiv. Trois »m 
de ce passage se sont même introduits ici 
dans le Roman**. 

474* D* montibus. Les oiseaux, pendant 
l'orage, se tiennent à l'abri dans les raflées. 
Cf. G. I, 374. 

475. Ce Ters et les deux stûVants tex- 
tuellement reproduits, j£n. VI, 3o6-3o8, 
sont imités d'Homère, Odyssée, XI, 36- 
41 : Al 6" èvipovTO Vvx«i incit 'EpéGevç 

VfXUttV XOT«TtttW)«0Tb»V» NupçOCI t' tyfooi 

xt t «oXvrXvtTot t» Ytpovre;, IlotpOcvixai 
x* dtraXal, vtonsvdta 0v{&ov &xov<rou, 
IloXXoi S' oOtàficvot xaX^pftotv îyx^ - 
<rtv, 'Avftpsç àpqtfaTOt (U6pOT(ouiva 
ttwx*' ^COVTCç. — Ccrpora heroum équi- 
vaut à heroes. 

478. Cf. JSn. VI, i3a : a Cocytns sinu 
« atro. » Ibid. 416 : « Informi limo glau- 
« caque exponit in ulva. » 

479. Cocyti. Cf. G. III, 38; ^n. VI, 
t3l. — Palus inamabilis, etc. Cf. A?n. 
VI, 438, 439. La fin de ce vers et le sui- 
vant se répètent. — Tardaque palus. Vir- 
gile attribue aux fleuves des enfers des 
ondes bourbeuses qui se traînent pénible- 
ment. Cf. jBn. VI, 094-298, 3*3; IX, 
104 • — Inamabilis. La négation contenue 
dans ce mot ne loi enlève pas seulement 
ta valeur propre, mais lui donne le sens 
de son contraire. Inamabilis équivaut à 
detestabilis. — Styx, fleuve des enfers, 
sorti de l'Océan et dont la plus grande 



partie se perd sons Fimmensité de la terre, 
dans la nuit ténébreuse.... Il n'en reste 
dans les enfers que la dixième partir. Après 
avoir fait neuf fois le tour de la terre et de 
la mer, elle va se précipiter dans Ponde 
amère en faisant mille tourbillons (Hésiode, 
Théog. 786 et suiv.). L'idée de ce fleuve a 
été probablement fournie à Hésiode comme 
à Homère par ces fleuves dont les eaax 
disparaissent sous le sol. Cf. Maury, Hist. des 
Religions de la Grèce antique, 1. 1, p. 387. 

— Interfusa. Cf. Stace, Thébeâde, IV, 5a4 : 
« Et Styx diseretis interflua Manibusobstat. a 

— Coercet. Cf. Horace, Odes, II, 14, 7 : 
« Plutona qui ter amplum Gerronen Ti- 
ff tyonque tristi Composât unda. » 

48 1 . Domus atque intima Leti Tartara. . 
Les deux substantifs unis par la conjonc- 
tion se rapportent à un seul objet, le plus 
profond duTartare, qui est la demeure de la 
Mort, perso nninéecomme divinité infernale. 
Au VI - livre de VÉnéide, v. ^77, Virgfle 
place la Mort {Letum) à l'entrée de l'enfer. 

48a, Tartara. Cf. G. I, 36. — Le Ro- 
manus et le Faticanus ont innaxm, leçon 
qui est probablement due à une glose où 
trouvait place le *ers 28 1 du VI - livre de 
VÉnéide. Un certain nombre de manuscrits 
de second ordre ont amplexm. Avec la plu- 
part des éditeurs modernes, je retiens le 
texte du Mediceus. — Implexm crinibus 
angues équivaut à crinibus (ablatif de la 
partie) habentes angues implexos. — C*s~ 
ruleos, aux teintes livides. 

483. Eumenides. Cf. G. I, 278. — Te- 
nait équivaut à continuit q uomi n u s latra- 
ret. — Cerberus. L'enfer est gardé par 
Cerbère, chien anthropophage (Kép6cp0fe 
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Atque Ixionii vento rota constitit orbis. 
Jamque pedem referons casus evaserat omnes, 485 

Redditaque Eurydice superas veniebat ad auras, 
Pone sequens, namque haec dederat Proserpina legem ; 
Cum subita incautum dementia cepit amantem , 
Ignoscenda quidem , scireat si ignoscere Mânes. 
Restitit, Eurydicenque suam jam luce sub ipsa 490 

Immemor, heu! victusque animi respexit. Ibi omnis 
Effusus labor, atque immitis rupta tyranni 
Fœdera , terque fragor stagflis auditus Avenus. 
Illa, Quis et me, inquit, miseram, et te perdidit, Orpheu, 
Quis tantus furor? En iterum crudelia rétro 495 

Fata vocant, conditque natantia lumina somnus. 
Jamque vale : feror ingenti circumdata nocte, 
Invalidasque tibi tendens, heul non tua, palmas. 



de xptoc, chair, et fttpw ou pôçxo, d'où 
f&pu>oxm, dévorer) aux aboiements plus 
retentissants que l'airain, fils de Typhon 
et d'Éebidna. Homère n'en a point parlé, 
et son nom se trouve pour la première fois 
dans Hésiode. Son prototype parait être 
un des chiens des enfers dans la mythologie 
hindoue, et ce mythe se lie à celui d'Her- 
mès Psychopompe. Cf. Maury, Bist. des 
Religions de la Grèce antique, t. I, ». 388. 
484* Ixionii rota orbis. Voss et Dubner 
entendent rota par circumactio, c-à-d. le 
mouvement de rotation. Cf. j£n. VI, 748. 
Orbis signifie alors proprement la roue. 
D'autres commentateurs expliquent rota 
orbis par une périphrase, rota orbis for- 
mant habens. Elle semble bien fojpée. — 
Sur Won, cf. G. III, 38. — Avec Lade- 
wig je crois que vento est un datif. Le 
mouvement de rotation s'arrête avec le 
vent qui l'imprime, et les verbes composés 
comme constitit se construisent avec le 
datif. D'ailleurs le vent est aussi arrêté par 
la lyre d'Orphée. Cf. Horace, Odes, I, 12, 
10 : « Rapidos morantem Fluminum lapsus 
« celeresque ventos. * 

486. Superas veniebat ad auras. Cf. 
dBn, VI, 128 : « Sed revocare gradum 
« superasque evadere ad auras, Hoc opus, 
« hic labor est. .» 

487. Proserpina. Cf. G. I, 39. 



489. Mânes. Cf. G. 1, iU- 

491. Victusque animi, littéralement, 
vaincu dans son cœur par le désir. Animi 
est en réalité un génitif locatif. Cf. Mad- 
vig, Latein. Sprachlehre, § 296. 6. Anm. 3. 

492. Effusus, comme en grec Ixxiyy- 
(livo;, perdu, devenu inutile. 

493. Fragor. Le tonnerre souterrain 
accompagne l'acte de sa puissance par le- 
quel Pluton mit rentrer Eurydice dans 
l'empire des morts. — Stagnis Avernis. 
Le lac Averne, situé en Campanie (cf. G. 
II, 164), devait son nom, selon Vairon, à 
ce que ses eaux, couvertes d'arbres épais, 
exhalaient une odeur pestilentielle, et à ce 
qu'en conséquence les oiseaux n'y venaient 
point voler. Les poètes le considéraient 
comme une des ouvertures de l'enfer, et 
Averna équivaut ici à infema. — Stagnis 
avernis est la leçon du Nediceus, généra- 
lement admise depuis Hcinsius. Le Vatica- 
nus donne stagnis averni ; le Romanus porte 
stagni est averni dontRibbeck a (mit stagnist 
averni. 

495. Furor équivaut à dementia. 

476. Natantia, noyés dans le sommeil de la 
mort. Cf. Ovide, M et. Y, 7 1 : « Jam morieus 
« oculis sub morte natantibus atra. » JSn. 
V, 856. Lucrèce, III, 480 : « Haut oculi.» 

497. Cf. Euripide, Phéniciennes, i453î 
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GEORGICON LIBER IV. 



Dixit j et ex oculis subito, ceu fumus in auras 
Commixtus tenues, fugit diversa , neque illum , 
Prensantem nequicquam umbras et multa volentem 
Dicere, prœterea vidit , nec portitor Orci 
A mpliuft objectant passus transi re paludem. 
Quid faceret? Quo se rapta bis conjuge ferret ? 
Quo fletu Mânes, quae numina voce moveret ? 
Illa quidem Stygia nabat jam frigida cymba. 
Septem illum totos perhibent ex ordine menses 
Rupe sub aeria deserti ad Strymonis undam 
Flevisse, et gelidis h»c evolvisse sub antris, 
Mulcentem tigres et agentem carminé quercus. 



5oo 



5o5 



&io 



499. Cf. JE«. V, 740 : « Tennis fugit, 
« ceu fumus, in auras. * Homère, Iliade, 
XXIII, 100 : Wvfii ôt xaxà x^àç, 
ifùxt xotKvèc, "i&eTO Tirpi^via. 

500. Diversa équivaut à in diversam 
regiomem, dans une direction différente de 
celle que suit Orphée, par conséquent ici : 
en arrière. 

5oi. Prensantem umbras, cherchant à 
saisir des ombres, c.-à-d. P ombre d'Eury- 
dice. — Multa volentem dicere. Cf. Jin. 
IV, 390 : « Multa parantem Dicere. » 

502. Prmterea équivaut à posthac. Cf. 
j£n. 1, 49. — Portitor Orci, Cbaron, qui 
exige le droit de péage à l'entrée des en- 
fers. Portitor signifie littéralement doua* 
nier, péager, receveur de péage à l'entrée 
d'un port. Cf. An. VI, 298. — Orci, Cf. 
G, I, 277. — Ovide a imité ce passage de 
Virgile, Metam. X, 72 : « Frustraque ite- 
« rum transire volentem Portitor arcucrat. » 

503. Objectatn. Cf. G. III, 253 : « IS m 
« objecta retardant Flumina. » — Paludem. 
Cf. v. 479. — Le régime de passât est 
évidemment Orpkea sous-entendu. Cepen- 
dant l'explication obscure de Servius pour- 
rait laisser croire qu'il s'agit d'Eurydice. 

504. Quid faceret? Cf. un mouvement 
semblable, uEn. IV, 283. 

505. Avec Ribbeck et Ladewig j'adopte 
la leçon du Mediceus et du Romanus, qui est 
9««, au lieu du texte vulgaire qua. J'explique 
avec Ladewig : Il ne savait plus par quelles 
plaintes il pouvait émouvoir les Mânes, car 
il avait épuisé les ressources de son art 
pour obtenir une première fois Eurydice ; 



il ne savait plus à quels autres dieux il devait 
s'adresser pour que sa prière rat exaucée. 

506. Heyne et Wagner trouvent *e vers 
indigne de Virgile. Ribbeck remarque en 
outre qu'aucun des commentateurs ne l'a 
interprété. 11 me semble, au contraire, 
comme à Forbiger et à Conington, une 
clausule nécessaire du développement. Ce 
qui achève le désespoir d'Orphée ne sa- 
chant pins quels dieux prier, c'est le spec- 
tacle d'Eurydice entraînée déjà dans la 
barque fatale. 

507. Ex ordine, comme en grec xotÔS- 
Çtj;. Traduisez comme s'il y avait septem 
mrnses continuos. 

508. Rupe sub aeria deserti ad. Cf. 
Bucol. X, 1 4 : « Sola sub rupe. » — Stry- 
monis. Le Strymon, aujourd'hui Strouma, 
est un fleuve de Thrace et de Macédoine qui 
sortait du mont Hérous et se jetait un peu 
au-dessous d'ÀmphipoKs dans la mer Egée. 

509. Le Romanus a sub asttis, admis 
par Ribbeck. Je maintiens la leçon vul- 
gaire, qui est celle du Mediceus. — Jfmc, 
ses malheurs. — Evolvisse, exposer, expli- 
quer. Cf. Stace, Théb. 1,2: Sontes evolvere 
Thebas. 

5 1 o. Tigres. Il n'y a pas de tigres en 
Tlirace ; mais à .l'imagination du poète se 
présente l'idée du tigre comme celle de 
l'aiiimal le plus féroce qu'ait pu amollir la 
lyre d'Orphée. L'erreur géographique lui 
importe peu. Cf. Bucol. VII, 4. Horace, 
Odes, III, ii, i3, a dit, en parlant d'Or- 
phée : « Tu potes tigres comitesque âlvas 
« Ducere. » 
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GEORGICON LIBER IV. 389 

Qualis populea marens Philomela sub umbra 

Àmissos queritur fétus/ quos durus arator 

Observans nïdo implumes detraxit ; at illa 

Flet noctem , ramoque sedens miserabile carmen 

Intégrât , et macstis late loca questibus impie t. 5 1 5 

Nulla Venus, non ulli animum flexere hymenœi. 

Solus Hyperboreas glacies Tanaimque nivalem » 

Arvaque Rhipaeis numquam viduata pruinis 

Lustrabat, raptam Eurvdicen atque irrita Ditis 

Dona querens ; spreta Cicomim qoo munere matres 5™ 

Inter sacra deum uocturnique orgia Bacchi 



5n. Les quatre vers qui suivent sem- 
bl a nt imités de deux passages d'Homère 
qui, «Tailleurs, ont souvent servi de mo- 
dèles eux poètes grecs. Moschu» est l'un 
de ceux qui se rapprochent le plu* d'Ho- 
mère (IV, ai). Peut-être Virgile lui 
doit-il quelques traits. Homère, Odyssée, 
XIX, 5i8-5a3 : 'Û; V art Uavospiov 
Ko6pv)> y)**Vte 'AtjSûw, KaXov iiiàgaw 
fapoc vtov torapivoio, Acvâpécov iv trc- 
ràXotai xoôfÇouivr) mmvolcw , "Htc 
tapA tpwioixta x«i woXvnxt« fur^v, 
UaW oXoçvpouivi) "ItuXov cp(Xov, 8v 
uoxt X*^* KtsTvt 6V dt^paâtac» xoOpov 
Zrjvoto *voxto<. — Id. XVI, ai 7 : Ol- 
ttwot.... olcrf xc rt'xva 'A^fôrat igtttovro 
icdpoc. mttYtvà ytvlatou — Philomela. 
Cf. 4*W. VI, 78. 

5i3. Implumes. Cf. Horace, Épodcs, I, 
19 : « Ut adsidens implumibus puUis avis 
« Serpentium adlapsus timet. » 

Si 5. Intégrât équivaut à itérai. — • Im- 
pie*. Cf. Lucrèce, II, 146 : « Iiquidis 
«loca vocibus opplent. • 

5x6. Nmlla / eaus, aucune passion amou- 
reuse. Le nom de la déesse est pris ici pour 
les sentiments qu'elle inspire. Cf. Euripide, 
Iphigénie à Aulis, ia64 : 'Àçpooi-cn xiç. — 
Animum fiexere. Cf. Catulle, LXIV, 33 1 : 
m Quas tibt flexanimo mentem perfundat 
« amore. a 

517. Hyperboreas. Cf. G. III, 196. Le 
poète, d'une manière générale, veut dire 
qu'Orphée, dans son désespoir, alla jus- 
qu'aux limites de la Thrace, parcourut la 
Thrace entière. — Tat%aim> le Tenais, au- 
jourd'hui le Don. 



5i8. Wdpmù. Cf. G. I, liO.—riduala, 
dépourvus de. Ce mot se trouve dans nu 
sens à peu près semblable, Lucrèce, V, 
840 : « Orbe pedum parties, msnnnm vi- 
« duata vicissim. n 

519. Ditis. Cf. v. 467. 

5xp. Quo munere spretm. L'hommage 
qu'Orphée rend à Eurydice par cette dou- 
leur inconsolable est regardé comme une 
marque de mépris pour eUes par les femmes 
de Thrace. Munus signifie souvent les hon- 
neurs rendus à quelqu'un, surtout aux morts. 
Cf. jB*. IV, 6*4 • VI, 886; XI, a6. — Ma- 
tres équivaut, suivant Servius, à mmlieres 
nobiles. — Cieonum. Les Cicones étaient 
une nation thrace dont parle Homère, Odys- 
sée, IX, 39. 

5ai. La mort d'Orphée est racontée en 
deuil par Ovide, Netam. XI, 1-66. — 
Nocturui orgia Bacchi, les cérémonies du 
culte de Bacchus qui se célébraient pendant 
la nuit. Ce mot orgia, opyia, parait avoir 
pour racine le parfait "E^pvot, dérivé lui- 
même de ^tCstv, verbe qui signifiait pro- 
prement célébrer des fêtes (Maury, Hist. 
îles Religions de la Grèce antique ', t. II, 
p. 298). La tradition attribue à Orphée 
l'institution des orgies ou mystères de 
Bacchus; il semble toutefois que cette lé- 
gende soit relativement moderne. Eschyle 
représente Orphée déchiré par les Bac- 
chantes, parce que ce chantre tenait le so- 
leil sous le nom d'Apollon pour le plus 
grand des dieux et qu'il refusait d'ado- 
rer Dionysus (hfaury, ouvr. cité, t. II, 
p. 319). Quant aux origines aryennes 
du culte de Bacchus, cf. Maury, 1. 1, p. 1 18. 

1 — 19 
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a»o GEORGICOH LIBEE IV. 

Disoerptum latos juvenetn spar$ere per agrot • 
Tum quoque marmorea ciput a cervice revulsum 
Gurgîte cum medio portans OEagrius Hebrus 
Volveret, Eurydicen vox ipsa et frigida lingua, 
Ah ! miseram Eurydicep ! anima fugiente, vocabat ; 
Eurydicen toto referebant flumioè ripœ. 

Haec Proteus, et se jactu dédit œquor in altuoi ; 
Quaque dédit, spumantem undam sub verlice torsit. 

At non Cyrene ; namque ultro ad&ta timentem : 
Nate, licet tristes animo deponere curas. 
Haec omnis morbi causa ; hinc miserabile Nymphie, 
Cum quibus illa choros lucis agitabat in altis, 
Exitium misère apibus. Tu mimera supplex 
Tende petens pacem, et faciles venerare Napaeas ; 
Namque dabunt veuiam votis, irasque rémittent. 



5*5 



53o 



535 



5*3. Marmorea cervice. L'épithète de 
mar m orea s dans le sens de candidat ett 
fiuBiUère aux poètes latins, Lueilios en offre 
le pins ancien exemple connu, livre XXV III, 
v. 47, éd. Gerlach : « Hic corpus solidum 
k ingénies, hic stare papilles Pectoremarmo- 
c reo. m — Capta a cervice revulsum est 
un hémisticbe d'Ennius, Annale*, 46a, éd. 
Vahlen. 

5*4. Hebrus. Cf. Bucol. X, 65. — 
OEagrius. QEagrus est souvent représenté, 
an lieu d'Apollon, comme le père d'Orphée. 
C'était, suivant la tradition, un roi de 
Threce, ou plutôt le dieu des eau» de la 
contrée où FHèbre prend sa source. Servius : 
« Œagrins fluvius est, peter Orphei, 
« de quo Hebrus nascitur. m 

5*8. Protée se précipite dans la mer, 
sans indiquer les remèdes que réclament 
les malheurs d*Aristée. Cf. Odyssée, IV, 
570 : "Û; ttauiv int6 icovrov èôucrotTO 
xvjiaîvovra. 

5*9. Fertice est ici pour vortice. — Torsit 
undam, il fit jaillir l'eau, étant lui-même 
sub vertice, c.-à-d. couvert par le tourbil- 
lon qui se forma après sa chute. 

53o. At non Cyrene. Il ne faut pus sous- 
en tendre ici sejecit f mais une idée moins par- 
ticulière, et qui est contenue implicitement 
dans la précédente, celle de s'en aller. Tra- 
duises donc : Mais Cyrène n'abandonna pas 



son fils. Virgile emploie cette tour- 
nure dans un sens plus précis, JSn. 
IV, 5* 9 . — Vitro s'oppose à l'idée 
de départ indiquée plus haut, et le mou- 
vement est à peu près celui-ci : elle ne l'a- 
bandonna pas, car elle alla même jusqu'à 
lui adresser la parole, et par conséquent : 
au contraire elle lui adressa la parole. 

53i . Deponere curas. Cf. Eschyle, Aga- 
memnon, i65 : El TÔ pwrrav à%b çpovtfôo; 

*X*°C XP^ P*Xetv itïiTvuAK. 

533. ///a, Eurydice. — Sur les danses 
des Nymphes, cf. ASn. I, 4q£-5o*. 

535. Tende munera, fais des offrandes, 
des sacrifices. — Pelens pacem, en leur 
demandant d'être propices. Pax deum, 
c'est la bienveillance, la laveur des dieux à 
l'égard des mortels. Cf. Lucrèce, I, 40 : 
« Fonde, petens placidam Romanis, in- 
« clnta, pacem. » — Napssas, les Nymphes 
des vallons boisés, vàmj. — Faciles. Elles 
sont, comme toutes les divinités champê- 
tres, naturellement bienveillantes (cf. Bu- 
col. III, 9); enfin elles doivent l'être sur- 
tout pour Aristée, qui en conduisant ses 
troupeaux dans leurs retraites, les a sans 
doute déjà plus d'une fois honorées. 

536. Dabunt ventant votis équivaut à 
annuent votis. Cf. Cicéron, ad Attie, VI, 
* : « Impetravi a Salaminifs, ut allèrent; 
« veniam illi quidem mihi dederunt. » 
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Sed modus orandi qui sit, prius ordine dicam. 
Quattuor eximios prœstanti corpore tauros, 
Qui tibi nunc viridis depascunt summa Lycœi, 
Delige, et intacta totidem cervice juvencas. 540 

Quattuor his aras al ta ad delubra dearum 
Constitue, et sacrum jugulis demitte cruorem , 
Corporaque ipsa boum frondoso desere luco. 
Post, ubi nona suos Àurora ostenderit or tus, 
Inferias Orphei Lethaea papavera mittes, 545 

Et nigram mactabis ovem , lucumque révises ; 
Placatam Eurydicen vitula venerabere cœsa. 
Haud mora; continuo matris praecepta facessit. 



537. Ordine , comme il contient, sans 
rien omettre. Cf. pins haut ▼. 376. 

538. Eximios. Cet adjectif est le terme 
propre pour désigner les animaux de choix 
destinés aux Sacrifices. Cf. Maerobe, Sa- 
turn. III, 5. 

' 53^. Lycmi. Le mont Lycée était en Ar- 
cadie (cf. Bucol. X, i5), et Aristée était 
mn des héros protecteurs de cette contrée. 
Cf. t. *83. 

54o. Intacta cernée. Cf. Homère, Odys- 
sée, III, 38a : BoOv ào>4jti)v, fy oû*«> 
(mo Çvvov jJYttftv iWjp. Horace, Epodes f 
IX, aa : « Intacta» bores, a 

54i . Décru**, des Nymphes. — Ad delu- 
bra. Les autels se dressaient dorant les tem- 
ples situés sur des hauteurs, d'où l'épithète 
de alta y et d'ailleurs exhaussés au-dessus 
du sol par des degrés. Cf. jEn. I, 448. 

54a. Le Mediceus a dimitte. Toutefois 
je préfère arec la plupart des éditeurs ta 
leçon du Romanut, demitte. Ce mot con- 
vient mieux à l'action qui consiste à faire 
couler le sang de haut en bas, Je manière 
à ee qu'D jaillisse dans la flamme allumée 
sur l'autel. Cf. Euripide, Hêraclides , 
8» 1 : 'AfUoccv AaïuÂw pportissv evôv; 
ovpiov févov. 'A^tTifu correspond exacte- 
ment à demittere. 

543. Ipsa oppose les corps entiers, 
qu'on laisse intacts contre l'ordinaire, au 
sang que l'on répand sur l'autel. 

545. Orphei. Cf. Bucol. IV, 57 .- Lethma 
papoperm. Cf. & I, 78. Cette offrande doit 
amener Orphée à oublier son injure. — 



Mittes. Cf. Lucrèce, III, 5a : « Nigras 
« mactant pecndes et Manions Obis Infe- 
u rias mittunt. » 

546. Ce vers dans les anciennes éditions 
est placé après le suivant ; mais je hai donne 
le rang qu'il a chez tous les éditeurs mo- 
dernes, d'accord avec le Mediceus, le Jfe- 
manus et le Vaticanus. 

547. Placatam Eurydicen. Ce participe 
passé marque un fait qui est en réalité au 
futur par rapport au moment où parle Cy- 
rêne. U faut traduire : Eurydice alors 
sera apaisée et tu l'honoreras en lui immo- 
lant une génisse. Les prières et les offrandes 
par lesquelles Aristée aura obtenu le par- 
don des nymphes et d'Orphée sont en réa- 
lité adressées à Eurydice. Elle sera donc 
satisfaite, et le sacrifice d'une génisse sera 
un sacrifice de remerclment. Si l'on suit la 
série des faits particuliers , on y Terra une 
nouvelle raison de mettre ce vers le der- 
nier avec les principaux manuscrits. Heyne 
et Wagner le croient interpolé ; on fex- 
plique ordinairement par prmterea Eurjr- 
dieen vitula csesa plaçâtes , et, dans ce cas, 
c'est un conseil que Cyrène ajoute simple- 
ment à ceux qu'elle a déjà donnés. L'in- 
terprétation que j'ai suivie est a peu près 
conforme à celle de Ladewig. 

548. Le Mediceus a eapessit. Tai pré- 
féré avec presque tous les éditeurs le texte 
du Romanus et du Vatican** confirmé pur 
rinterprétatiou de Servit*. Cf. JE n. V. 296 ; 
IX, 45. D'ailleurs jmssa capessere, est une 
expression régulière, qui se trouve J£». 1, 77. 
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Ad delubra venit ; monstra tas excitât aras; 

Quattuor eximios praestanti corpore tauros 55o 

Ducit, et intacta totidem cervice juvencas. 

Post , ubi noua suos Aurora induxerat ortus, 

Inferias Orphei mittit , lucumque revisit. 

Hic vero f subitum ac dictu mirabile monstrum 

Aspiciunt, liquefacta boum perviscera loto 555 

Stridere apes utero et ruptis effervere coatis, 

Immensasque trahi nubes, jamque arbore summa 

Confluere et lentis uvam demittere ramis. 

Hœc super arvorum cultu pecorumque canebam , 
Et super arboribus, Cœsar dum magnus ad altum 56o 

Fulminât Euphraten bello, victorque volentes 



549. Excitât équivaut à erigit. Cf. Ci- 
céron, de Legihtu, II f 37, 68 : « Excitare 
« sepulchrnm. »» 

55 1. Ducit. Cf. JSn. VI, i53 : a Duc 
« nigras pecudes. » 

55a. Induxerat. Cf. Horace, Satires y I, 
5, 9: « Jam nox inducere terris timbras.... 
« parabat. » 

554. Mirabile monstrum, un prodige 
qui excite leur étonne ment. Cf. JSn. II, 
171, 680; III, 58, 307 ; VIII, 81 j IX, 

130. 

555. Jtfifimnt. Le sujet est Aristée et 
ceux qui l'accompagnent. — Liquefacta 
fer wceru.'Cf.^». 3o*. 

556. Stridere? dactyle ; infinitif de la 
3* conjugaison. Cf. ▼. a6a.. — Effervere, 
forme archaïque de la 3* conjugaison. Cf. 
Lucrèce, II, 998 : « Vermesque eflervere, 
« tenram Intempestives cura putor cepit ob 
• imbres. » 

557. Nubes. Cf. t. 60. 

558. Uvam demittere. Cf. Homère, 
Tliade, II, 89 : *HCtx Wvea «T<n ptXia- 
(T(4<i>v àdtvduov.... (ioTpv&ov 6è xéroviott. 

559. Quelques éditeurs, parmi lesquels 
il faut citer Brunck et Heyne, ont cru cet 
épilogue ajouté par les grammairiens. Yoss, 
Wagner et Forbiger admettent qu'il est de 
Virgile, en se fondant sur le témoignage 
unan i me des manuscrits et des anciens com- 
mentateurs. En supposant d'ailleurs qu'il ne 
soit pas du poète lui-même, il fout recon- 
naître arec Weicbert qu'il a été écrit avant 



la fin du règne d'Auguste, comme os peut 
l'inférer de la forme oti. — Hkc\ c'est- 
à-dire les Géorgiquee. — Super cultm. 
Cf. JBn. I, 75o : « Muha super Pria- 
« mo rogitans, super Hectore multa. » 
— Canebam, Les Latins, eu écrivant 
une lettre, on en marquant la date d'un 
ouvrage, aimaient à ae reporter par m 
pensée au moment où le lecteur y jetterait 
les yeux, et écrivaient au passé. Voy. Bur- 
nouf, Gr. lat.Ç 397. Cf. Horace, Epures > 
I, 10, 49 : « Haec tibi dictaham post ht- 
« num putre Vacunae. » 

56 t. Dum fulminât. Quand il s'agit 
d'un fait passé ou futur, et que l'on ne ra- 
conte pas toute la suite des événements, 
mais seulement une partie, les meilleurs 
écrivains latins emploient le présent avec 
dum, à quelque temps que se trouve le 
verbe de la proposition principale. La pro- 
position incidente équivaut alors à peu 
près à un substantif qui marque la date. 
Seulement, dans le style oblique, Cicéron et 
ses contemporains se servaient du subjonc- 
tif; les poètes et les historiens postérieurs à 
Tite Iive mettent ordinairement l'indicatif. 
Cf. Hand, Tursellinus, t. II, p.3o6-3o9.— 
Fulminât. Cf. JEn. VI, 84a, où les Sa- 
pions sont appelés fulmina belli. — £*- 
phraten. I/Eaphrate (cf . G. I,5o9) était la 
limite de l'empire romain et du royaume des 
Parthes. Virgile fait ici allusion aux démon- 
strations belliqueuses contre les Parthes qui 
eurent lieu en 3o av. J. C. Cf. G. II, 17 t. 
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Per populos dat jura , viamque adfectat Olympo. 
IUo Virgilium me tempore dulcis alebat 
Parthenope, studiis florentem ignobilis oti, 
Carmina qui lusi pastorum , audaxque ju venta , 
Tityre, te patulae cecini sub tegmine fagi. 



*9 5 
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56a. Folentes per populos dat jura. Cf. 
Xénophon, Éeonom. XXI, la : iôtXovTorv 
£pggtv.— Dat jura équivaut à imponitleges . 
— Viamaue adfectat Olympo y se fraie an 
chemin rers l'Olympe, c.-à-d. s'aMnre l'im- 
mortalité. Olympo est an datif; c'e&t 
comme s'il y avait ad Olympum. 

564. Parthenope, nom antique de ICa- 
pies, du à Tune des Sirènes qni selon la 
tradition y avait été enterrée. Cf. SiBns, 
XH, 33: « Sirennm dédit nna snnm et 
« memorabile nomen Parthenope maris 
« Achduias. » — Florere mJiaua r», c'est 



avoir une chose en abondance. Florentem 
studiis ignobilis oti équivaut donc à <w- 
eantem studiis oti, me livrant en liberté, 
sans contrainte, aux goûts qui remplissent- 
une vie obscure, éloignée des affaires pu- 
bliques. 

565. Lusi, j'ai chanté en me jouant. Cf. 
Ovide, Tristes , V, i, 7 : « Integer et betus 
« laeta et juYenilia lusi. » — Audaxque 
juventa. L'audace de Virgile est d'avoir le 
premier abordé le genre bucolique dans la 
poésie latine. 

566. Cf. Bucol. I, 1. 



FIN DU P1EMIER VOLUME. 




Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



IMPRIMERIE GÉNÉRALE DE CH. LAHURE 
Rae de Hennis , 9 , à Paris. 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



LIBRAIRIE DE L. HACHETTE ET C" 

Boulevard Saint-Germain, 77, à Paris. 

DICTIONNAIRES DIVERS 



ÉTUDE DES LANGUES 

Dictionnaire de la langue française, 
contenant la nomenclature la plus éten- 
due, la prononciation et les difficultés 
grammaticales, la signification des mots 
avec de nombreux exemples, et les sy- 
nonymes, l'histoire des mots, depuis 
les premiers temps de la langue fran- 
çaise jusqu'au seizième siècle, et l'éty- 
mologie comparée; par M. E. Ittlrtf, de 
l'Institut. 2 vol. très-grand in~4°. 
Ce dictionnaire se composera d'environ 
25 livraisons. Chaque livraison (160 p.) 
coûte s fr. 50 c. Les quinxe premières 
livraisons sont en vente, 
prix de la première partie do tome pre- 
mier, comprenant les lettres A, B et C, 
1 vol. de 944 pages. Broché. 22 50 

Prix de la seconde partie do tome premier, 
comprenant les lettres D, E, F, G, H. 
1 vol. de 1130 pages. Broché. 22 50 

Prix des deux parties réunies du tome pre- 
mier. 1 vol. Broché. 45 fr. 
La relinre en demi-chagrin, plats toile, 
tr. jaspées, se paye par volume. 5 » 

Dictionnaire des synonymes de la 
langue française, avec une introduc- 
tion sur la théorie des synonymes, par 
M. Lafaye, doyen de la Faculté des 
lettres dAix. 2* éd. augmentée d'un 
Supplément. 1 vol. gr. in-8* de 1500 p. 
Broché. 23 » 

Ouvrage qui a obtenu de l'Institut le prix 

de linguistique en 1843 et 1858. 
Le cartonn. en percaline gaufrée se paye en 
sus 2 fr. 25, la demi-rel. en chagrin, 4 » 
Le Supplément séparément, br. 8 » 

Dictionnaire raisonné des difficultés 

Sammaticales et littéraires de la 
igue française, 3* éd., revue d'après 
le nouveau Dictionn. de l'Acad. et les 
travaux philologiques les plus récents; 

Far M. Ch. Marty-Laveaux, élève de 
École des chartes. 1 v. gr. in-8% br. 5 » 
La rel. percaline se paye en sus, 1 50 
Autorisé par le Conseil de l'instr. publ. 

Dictionnaire français-latin, composé 
sur le plan du Dictionnaire latin-fran- 
çais et tiré des auteurs classiques latins 
pour la langue commune, des auteurs 
spéciaux pour la langue technique, des 
Pères de l'Église pour la langue sacrée 
et du Glossaire de Du Cange pour la 



langue du moyen âge; par M. L. Qui- 

cherat, de l'Institut. 1 v. grand in 8*. 

Cartonné en toile, o » 

Relié en basane, le » 

Autorisé par le ministre de l'instruction 

publique. 

Dictionnaire latin -français, rédigé 
sur un nouveau plan,- ou sont coor- 
donnés, revisés et complétés les travaux 
de Robert Estienne, de Gessner, de 
Scheiler, de Forcelin et de Freund, 
et contenant plus de 1500 mots qu'on ne 
trouve dans aucun lexique publié jus- 
qu'à ce jour; par MM. L. Quicherat et 
Daveluy; suivi d'un Vocabulaire latin- 
français des noms propres de la langue 
latine, par M. L. Quicherat. 1 v. gr. in-8. 
Prix, cartonné en toile, 9 » 

Relie en basane, 40 • 

Autorisé par le Conseil de l'instr. publ. 
Le Vocabulaire séparément, br. S • 
Cartonné. 3 • 

Addenda lezicis latinis, par M. L. Qui- 
cherat, 1 v. grand in-8, broché. 7 50 

Thésaurus poeticns linguae latin», 

dictionnaire prosodique et poétique de 
la langue latine, contenant tous les mois 
employés par les poètes; par M. L. Qui- 
cherat, 1 vol. gr. in-8* de 1350 pages. 
Cartonné en toile, 8 » 

Relié en basane, 9 • 

Autorisé par le Conseil de l'instar, publ. 

Dictionnaire grec -français, ouvrage 
composé sur un nouveau plan , où sont 
coordonnés les travaux de Henri Es- 
tienne, de Schneider, de Passow et des 
meilleurs lexicographes; par M. C. 
Alexandre. 11* édit. refondue par fau- 
teur. 1 vol. de 1650 p. gr. in-8. 

Cartonné en toile, 15 • 

Relié en basane, is • 

Autorisé par le Conseil de llnstr. publ. 

Dictionnaire français- grec, composé 
sur le plan des meilleurs dictionnaires 
français-latin, enrichi d'une table des 
noms irréguliers, d'une table très- 
complète des verbes irréguliers ou dif- 
ficiles, et d'un vocabulaire des noms 
propres, par MM. C. Alexandre, Planche 
et Defauconpret. 1 vol. in-8. 

Cartonné en toile, 15 • 

Relié en basane, 16 .• 

Autorisé par le Conseil de llnstr. publ. 
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HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE 

Dictionnaire universel d'histoire et 
de géographie, contenant : 1* L'His- 
toire proprement dite : Résumé de 
l'histoire de tous les peuples anciens 
et modernes, avec la série chronolo- 
gique des souverains de chaque Etat; 
— Notices sur les institutions publiques, 
sur les assemblées délibérantes, sur les 
congrégations monastiques et les ordres 
de chevalerie ; sur les sectes religieu- 
ses, politiques et philosophiques; sur 
les grands événements historiques, tels 
que guerres, batailles, sièges, journées 
mémorables, conspirations, traités, 
conciles, etc. 2* La Biographie univer- 
selle : Personnages historiques de tous 
les pays et de tous les temps, avec la 
Généalogie des maisons souveraines et 
des grandes familles ; — Saints et mar- 
tyrs, avec les jours de leur fête; — 
Savants, artistes, écrivains , avec l'indi- 
cation de leurs travaux, de leurs décou- 
vertes, de leurs systèmes, ainsi que 
des meilleures éditions et traductions 
de leurs écrits. 3* La Mythologie: 
Notices sur les divinités, les héros et 
les personnages fabuleux de tous les 
peuples, avec les diverses interpréta- 
tions données aux principaux mythes 
et aux traditions mythologiques; — 
Articles sur les religions, cultes et rites 
divers; sur les fêtes, jeux, cérémonies 
publiques; sur les mystères, ainsi que 
sur les livres sacrés de chaque nation. 
4* La Géographie ancienne et moderne: 
Géographie comparée, faisant connaître 
les divers noms de chaque pays dans 
l'antiquité, au moyen âge et dans les 
temps modernes ; — Géographie physi- 

3ue et politique, avec les dernières 
ivisions administratives et la popula- 
tion, d'après les relevés officiels; — 
Géographie industrielle et commerciale, 
indiquant les productions de chaque 
contrée: — Géographie historique, 
par M. ÉouUlet. Ouvrage recommandé 
par le Conseil de l'instruction publique, 
et approuvé par Mgr l'Archevêque de 
Paris. Nouvelle édition, entièrement 
refondue. Un vol. de 3040 pages grand 
in-8. Broché. 21 » 

Le cartonnage en percaline gaufrée se paye 
en sus 2 fr. 9S; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr.; la demi-reliure en chagrin 
avec tranches et gardes peignes,» fr. 

Atlas universel d'histoire et de géo- 
graphie, contenant : I. La Chronolo- 
gie : Concordance des principales ères 
avec les années avant et après Jésus- 
Christ; table des archontes d'Athènes, 

• des consuls de Rome ; catalogue des 



saints, calendriers; et tables chrono- 
logiques universelles comprenant tous 
les faits de l'histoire universelle. — II. La 
Généalogie : tableaux généalogiques 
des dieux et de toutes les familles histo- 
riques de l'antiquité et des temps mo- 
dernes. Cette deuxième partie est suivie 
des éléments de l'art héraldique, avec;: 
1* neuf planches de blason coloriées ; 
2* une planche coloriée des principaux 
ordres de chevalerie ou décorations avec 
la nomenclature, l'origine historique 
et l'explication des insignes; 3* deux 
planches coloriées de pavillons des 
principales puissances. — 111. La Géo- 
oraphie : 88 cartes gravées et co- 
loriées taisant connaître la géogra- 
phie physique et historique de tous 
les pays du monde avec des tables 
explicatives indiquant les ressources 
commerciales et industrielles, les divi- 
sions administratives et religieuses de 
chaque pays, par M. BouiUti.— Ouvrage 
formant le complément du Diction- 
naire universel d histoire et de géogra- 
Shie, du même auteur. 1 vol. grand 
1-8. Broché, 30 » 

Le cart. en percaline gaufrée te paye en 
sus 2 fr. 75; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr. 50; la demi-reliure en cha- 
grin avec tranches et gardes pei- 
gnes, s fr. so e. 

Le même ouvrage sans les douze 
planches de l'art héraldique. Br. 21 » 
Le cartonnera en percaline gaufrée se paye 
en sus 2 ir. 26; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr.; la demi* reliure en chagrin 
avec tranches et gardes peignes, s fr. 

Dictionnaire des antiquités chré- 
tiennes, contenant le résumé de toutes 
qu'il est essentiel de connaître sur les 
origines chrétiennes jusqu'au moyen 
âge exclusivement, savoir : L Etude 

DBS MŒURS ET COUTUMES DES PREMIERS 

chrétiens. 1 # Vertus, travaux, profes- 
sions, luttes, épreuves, vicissitudes 
diverses pendant les six premiers siè- 
cles ; 2* Culte t liturgie, hiérarchie, 
discipline, symbolisme; 3* Institutions 
relatives a la vie cléricale, religieuse, 
monastique, à l'assistance fraternelle, 
à l'instruction; prédication, écoles, bi- 
bliothèques, etc. — II. ÉTUDE DES MO- 
NUMENTS figures. 1* Architecture: 
Son origine et ses premiers essais dans 
les catacombes, églises souterraines, 
cryptes, cubicuia, etc. ; architecture en 
plein air : oratoires , basiliques, baptis- 
tères , etc.; monuments funéraires , 
cimetières, loculi t sarcophages, etc.; 
2* Iconographie : Antiquité et culte 
des images; explication archéologique 
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et morale de tous les sujets histori- 
ques et symboliques retracés par les 
arts d'imitation dans les monument! 
de toute sorte, etc.; 3* Epigraphie: 
Notions générales; caractères spéciaux 
des inscriptions chrétiennes, leur ap- 

Slication à l'apologétique catholique; 
umismatique : Énumération des si- 
gnes de christianisme graduellement 
introduits dans la monnaie publique 
depuis le quatrième siècle jusqu'à U 
chute de l'empire d'Orient. — III. Vê- 
tements et meubles. 1° Vêtements des 
apôtres et des premiers chrétiens ; vête- 
ments des clercs dans la vie privée, 
dans les fonctions sacrées; articles spé- 
ciaux sur chacun de ces vêtements; 
2* Meubles, instruments, ustensiles 
divers pour l'usage de la liturgie, 
pour la vie commune, etc. — IV. His- 
toire littéraire de cnacune des par- 
ties de l'archéologie chrétienne, cita- 
tions exactes de tous les auteurs qui les 
ont traitées ex professo ou incidem- 
ment; indication de toutes les source*. 
y compris les découvertes les plus ré- 
centes, etc. ; par M. Vdbbé Martigny, 
curé -archi prêtre de Bagé, chanoine 
honoraire de Belley, membre de l'Aca- 
démie romaine- pontificale de la reli- 
gion catholique, de la Société impé- 
riale des antiquaires de France, etc. 
Ouvrage accompagné de 250 grav. 
1 vol. grand in-8. Broché. 15 » 

Le cartonnage en percaline se paye 1 fr.so; 
la demi-reliure en chagrin, tranches jas- 
pées, 3 fr. ; la demi-reliure en chagrin, 
tranches et gardes peignes, 4 fr. 

Dictionnaire universel des contem- 
porains, contenant toutes les personnes 
notables de la France et des pays étran- 
gers, avec leurs noms, prénoms, sur- 
noms et pseudonymes, le lieu et la date 
de leur naissance, leur famille, leurs 
débuts, leur profession , leurs fonctions 
successives, leurs grades et titres, 
leurs actes publics , leurs œuvres , 
Jeurs écrits et les indications biblio- 
graphiques qui s'y rapportent , les 
traits caractéristiques ae leur talent, 
etc. Ouvrage rédigé et tenu à jour 
avec le concours d'écrivains et de 
savants de tous les \ avs , par M. G. Va- 
pereau, ancien élève de l'École normale, 
ancien professeur de philosophie, avocat 
à la Cour impériale de Pans, 3* édit. 
1 vol. grand in-8. Broché. 25 » 

Le cartonnage en percaline gaufrée se paye 
en sas 2 fr. 25 ; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr. : la demi-reliure en chagrin 
avec tranches et gardes peignes, s fr. 

Le Supplément de la l» édition et celui 
du la 2* édition se vendent chacun 1 fr. 50. 



Dictionnaire des communes de la 

France, contenant pour chaque com- 
mune la division administrative, la po- 
pulation, la situation géographique, l al- 
titude; la dislance des chefs-fieux de 
canton, d'arrondissement et de dépar- 
tement; les bureaux de poste, les sta- 
tions et correspondances des chemins 
de fer et le bureau télégraphique; la 
cure ou succursale ; l'indication de tous 
les établissements d'utilité publique ou 
de bienfaisance; tous les renseigne- 
ments administratifs, judiciaires, ecclé- 
siastiques, militaires, maritimes; le 
commerce, l'industrie; l'agriculture; 
les richesses minérales; la nature du 
terrain; enfin les curiosités naturelles 
ou archéologiques; les collections d'ob- 
jets d'arts ou de sciences; avec la des- 
cription détaillée de tous les cours d'eau, 
de tous les canaux, de tous les phares, 
de toutes les montagnes, et des notices 
géographiques, administratives, statis- 
tiques sur les 89 départements, une 
introduction sur la France, etc.; par 
Adolphe Joanne, avec la collaboration 
d'une société d'archivistes, de géogra- 
phes et de savants. 1 vol. grand in-8 
de 2430 p., imprimé sur deux colonnes. 
Broché. 20 » 

Le cartonnage en percaline gaufrée se paye 
en sus 2 fr. 25 ; et la demi-relitfre en 
chagrin, 4 fr. 



DICTIONNAIRES ENCYCLOPÉDIQUES 

Dictionnaire universel des sciences, 
des lettres et des arts, compre- 
nant : 1° Pour les sciences : I. Les 
sciences métaphysiques et morales. Reli- 
gion et théologie naturelles; psychologie, 
logique, morale; éducation; droit et lé- 
gislation, administration, économie poli- 
tique. — II. Les sciences mathématiques. 
Mathématiques pures: Arithmétique, 
algèbre . géométrie ; Mathématiques 
appliquées; Mécanique, astronomie, 
génie, art militaire, marine; calcul 
des probabilités, assurances, tontines, 
loteries, arpentage et géodésie; métro- 
logie (mesures, poids et monnaies), 
etc. — III. Les sciences physiques et 
les sciences naturelles. Physique et 
chimie; minéralogie et géologie; bota- 
nique, zoologie, anatbmie, physiologie. 
— IV. Les sciences médicales. Médecine, 
chirurgie, pharmacie et matière médi- 
cale: art vétérinaire.— V. Les sciences 
occultes. Alchimie, astrologie, magie, 
sorcellerie, etc. — 2° Pour les lettres: 
I. La grammaire, Grammaire généiale, 



Digitized by 



Google 



DICTIONNAIRES DIVERS. 



linguistique, philologie.— II. La rftâo- 
rique. Genre oratoire, genres didacti- 
que, épistolaire, etc. ; figures, tropes. 
— I1L La poétique. Poésie lyrique, 
épique, dramatique, didactique, etc.; 
prosodie. — IV. Las études historiques. 
Formes diverses de l'histoire, histoire 
proprement dite, chronique, mémoires, 
etc.; chronologie, archéologie, paléo- 
graphie, numismatique, blason; géo- 
graphie théorique, ethnographie , statis- 
tique. — 3* Potm les arts : 1. Les 
beaus-arts et les arts d'agrément. Des- 
sin, peinture, gravure, lithographie, 
photographie; sculpture et statuaire; 
architecture ; musique, danse et cho- 
régraphie ; gymnastique ; escrime , 
équitatlon, chasse, pêche; jeux divers, 
jeux d'adresse, jeux de hasard, jeux de 
combinaison. — II. Les arts utiles. 
Arts agricoles : Agriculture, sylvicul- 
ture , horticulture ; Arts métallurgiques; 
extraction et travail des métaux et des 
minéraux; Arts industriels: Arts et 
métiers, fabriques et manufactures, 
produits chimiques; professions com- 
merciales: Négoce, banque, change, 
etc. ; — avec l'explication et l'étymo- 
logie de tous les termes techniques, 
l'histoire sommaire de chacune des 

Srincinales branches des connaissances 
umaines, et l'indication des principaux 
ouvrages qui s'y rapportent; rédigé, 
avec la collaboration d'auteurs spéciaux, 
par M. Bouillet. Nouvelle édition. Ou- 
vrage dont l'introduction dans les éco- 
les est autorisée par le ministre de 
l'instruction publique. 1 beau volume 
de 1750 paçes, grand in-8, pouvant se 
diviser en deux parties. Broché. 21 » 
Le cartonnage en percaline gaufrée se paye 
en sus 2 fr. 25 ; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr.; la demi-reliure en chagrin 
avec tranches et gardes peignes, S fr. 

Dictionnaire des sciences philoso- 
phiques, publié par une société de 
professeurs de philosophie et de sa- 
vants, sous la direction de M. Ad. 
Franck y membre de l'Institut, profes- 
seur au Collège de France. 6 forts vol. 
in-8, brochés. 55 » 

La demi-reliure en chagrin se paye 12 fr. 



Dictionnaire ée l'économie politique, 
contenant l'exposition des principes de 
m science, l'opinion des écrivains qui 
ont le plus contribué à sa fondation et 
à ses progrès, la bibliographie générale 
de l'économie politique par noms d'au- 
teurs et par ordre de matières, avec 
une notice biographique et une appré- 
ciation raisonnée des principaux ouvra- 
ges. Ouvrage publie par une société 
d'économistes et de savants, sous la 
direction de MM. C. Coquelm et Guil- 
laumin. 2 # édition. 2 vol. grand in-8, 
imprimés sur deux col. Brochés. 50 » 
La demi-rel. en chagrin se paye en sus 7 f 

Dictionnaire universel de la vie pra- 
tique à la ville et à la campagne, 

contenant toutes les notions d'utilité 
générale, tous les renseignements 
usuels et toutes les applications jour- 
nalières, en matière : 1« de religion, 
d'éducation, de conduite dans la vie 
et de savoir-vivre ; 2 # de droit et de 
législation, d'administration publique, 
de placement de fonds et d'assurances ; 
3* de médecine, d'hygiène et d'art vé- 
térinaire: 4*d'agriculture,desilviculture 
et d'horticulture, d'arpentage, de levé 
de plans et de drainage; 5° d'industrie 
etde commerce; 6* d'économiedomesti- 
que, de cuisine, d'ameublement, d'ha- 
billement, de ménage; 7 # d'exercices 
de corps, de chasse , de pèche et de jeux 
de toute espèce. Ouvrage rédigé avec 
le concours d'ecclésiastiques, de juris- 
consultes, d'économistes, de médecins, 
de vétérinaires, d'agronomes, d'ingé- 
nieurs, d'hommes de lettres et de sa- 
vants; par M. BeUse î ancien élève de 
l'École normale supérieure. V édition. 
I volume grand in-8 de 1800 pages, 
imprimé en petits caractères et sur deux 
colonnes. Broché. 21 » 

Le cartonnage en percaline gaufrée se paye 
en sus 2 fr. 25; la demi-reliure en cha- 
grin, 4 fr.: la demi-reliure en chagrin 
avec tranches et gardes peignes, S fr. 

Dictionnaire des noms de Baptême, 
par M. Belexe. ancien élève de l'Ecole 
normale. 1 vol in-8. Broché. 5 » 



Imprimerie générale de Ch. Lahure, rue de Fleures, f a Paris. 
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